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AVERTISSEMENT 


L'auteur  pi  ('pare  depuis  assez  longtemps  un  remaniement 
important  de  V Enéide^  remaniement  accompli  dans  le  genre 
de  celui  qu'ont  subi  les  Bucoliques  et  Gêorgiques^  mais  qui 
donnera  à  ï Enéide  une  étendue  relativement  beaucoup  plus 
considérable.  Le  travail  qu'exigent  ces  retouches  et  les  soins 
de  l'enseignement  l'ont  empêché  jusqu'ici  de  mener  l'œuvre 
à  son  terme.  On  a  donc  jugé  opportun  de  faire  un  tirage  de 
l'ancienne  édition,  afin  de  pouvoir  répondre  aux  demandes  qui 
se  répétaient  journellement. 

En  attendant  que  le  commentaire  soit  amplifie  et  accru  de 
variantes  empruntées  aux  manuscrits  et  aux  anciennes  éditions, 
l'auteur  donne  déjà  les  trois  premiers  livres  de  V Enéide,  cor- 
rigés d'après  les  études  les  plus  récentes.  Le  reste  est  pareil 
à  l'édition  précédente,  sauf  quelques  changements  de  disposi- 
tion peu  importants.  Il  espère  avant  peu  pouvoir  répondre  à  la 
faveur  qui  a  accueilli  son  livre  en  le  présentant  sous  une  forme 
meilleure  et  plus  achevée. 
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En  publiant  le  second  volume  de  ce  travail,  je  me  sens  enhardi 
par  la  faveur  avec  laquelle  a  été  accueilli  le  premier.  De  divers 
cotés,  soit  dans  des  correspondances  particulières,  soit  dans  des 
articles  composés  à  l'occasion  de  mon  livre,  j'ai  reçu  des  preuves 
de  sympathie  et  des  encouragements  auxquels  j'ai  été  singuliè- 
rement sensible  ;  les  personnes  qui  m(;  les  ont  adressés  peuvent 
être  assurées  de  ma  reconnaissance.  Mais  quelques-uns  de  ces 
témoignages  m'ont  trop  vivement  touché  pour  que  je  n'en  fasse 
pas  ici  une  mention  spéciale.  J  y  ai  trouvé  en  elTet  les  éloges  que 
je  souhaitais  le  plus  d'obtenir,  M.  Wagner,  l'éminent  philologue 
de  Dresde,  qui,  depuis  quarante  ans  appliqué  à  l'étude  de  Virgile, 
a  renouvelé,  dans  l'édition  dite  quatrième  de  Heyne,  la  criticjue 
et  l'interprétation  du  grand  poëte  romain,  et  qui  a  sous  son  pro- 
pre nom  publié  une  édition  de  Virgile  qui  fait  autorité,  m'a  pu- 
bliquement accordé  la  louange  d'avoir,  avec  un  esprit  sérieux  et 
rigoureusement  scientifique,  mis  en  œuvre  les  résultats  des  études 
de  la  philologie  allemande  sur  mon  sujet*.  M.  Hoffmann,  de 
Vienne,  a  bien  voulu  m'accorder  un  témoignage  à  peu  près  sem- 
blable^. M.  Boissier,  dans  son  Bapport  sui-  r Etude  des  lettres 
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latines  en  France^  appelle  mon  premier  volume  un  travail  de 
conscience  destiné  à  rendre  service  aux  élèves  et  aux  maîtres  de 
nos  écoles.  C'est  en  effet  tout  ce  que  j'ai  voulu  faire:  mettre  à  la 
disposition  de  mes  collègues  de  l'Université,  en  ne  négligeant  ni 
recherche,  ni  labeur,  les  principaux  i^ésultats  acquis  par  la  philo- 
logie contemporaine.  Mais  une  faveur  inattendue  et  bien  flatteuse 
pour  moi  a  été  d'attirer  l'attention  d'un  illustre  critique*  que  je  ne 
peux  trop  remercier  de  son  extrême  bienveillance  et  de  ses  avis. 
Je  me  suis  permis  d'introduire  dans  mon  commentaire  un  frag- 
ment extrait  de  ses  observations,  et  après  mûre  réflexion,  j'ai  cru 
devoir  sur  un  autre  point  me  corriger  d'après  son  goût.  Cependant 
il  est  une  partie  de  ma  méthode  où  je  persiste  dans  mon  senti- 
ment, contraire  à  celui  que  M,  Sainte-Beuve  a  exprimé.  Je  ne 
pense  pas  que  la  rhétorique,  même  la  bonne,  doive  trouver  place 
dans  un  travail  tel  que  le  mien.  Une  appréciation  littéraire  des 
beautés  de  Virgile  n'appartient  pas  à  une  telle  édition,  et  je  suis 
résolu  à  écarter  tout  ce  qui  pourrait  y  ressembler.  Avant  tout, 
en  quelque  endroit  et  de  quelque  manière  qu'elle  soit  présen- 
tée, ime  appréciation  littéraire  doit  être  faite  d'une  manière 
absolument  supérieure,  et  de  main  de  maître ,  sous  peine  de 
devenir  insupportable.  Or,  je  ne  me  sens  pas  le  talent  d'écrivain 
nécessaire  à  une  telle  œuvre,  ni  le  courage  d'affronter  le  ridi- 
cule d'une  entreprise  au-dessus  de  mes  forces.  Je  crois  d'ailleurs 
que  la  plus  grande  partie  du  public  ne  goûterait  pas  une  telle 
méthode.  J'entends  tous  les  jours,  de  la  bouche  des  meilleuis 
professeurs,  sortir  des  risées  à  propos  des  exclamations  et  des 
appréciations  qu'un  homme  tel  que  Heyne  a  mises  dans  ses 
notes.  11  est  certain  qu'au  bout  de  vingt  pages  on  est  bientôt 
lassé  de  ces  formules  qu'il  devient  assez  vite  difficde  de  varier. 
Je  vais  plus  loin.  Traiter  ainsi  les  auteurs  anciens,  est-ce  pour 
fesprit  français  un  impérieux  besoin,  et  ses  qualités  n'ont-elles 
pas  d'autres  emplois  utiles  dans  la  connaissance  et  Fétude  des 
textes  ? 

I .  M.  Sdinte-JJeuvc,  MoiiUeur  universel,  2  dcceiubiu  i8(5j. 


INTRODUCTION.  m 

J'accorde  que  nous  réussissons  assez  bien  dans  ces  développe- 
ments esthétiques,  comme  on  dit  de  l'autre  côté  du  Rhin,  ou  du 
moins  que  nous  y  réussissons  mieux  que  nos  rivaux.  Mais  c'est, 
je  crois,  parce  que  nous  avons  davantage  ce  que  l'on  nomme  le 
i^oùt  littéraire.  Les  Etudes  sur  des  auteurs  anciens  sont  une  branche 
de  la  littérature  générale,  et  non  pas  un  moyen  de  connaître  ou 
de  faire  mieux  connaître  l'antiquité.  L'écrivain  qui  entreprend  un  " 
tel  travail  se  substitue  d'ordinaire  à  son  texte,  le  fait  perdre  do 
vue.  Son  triomphe  est  en  effet  d'agir  de  telle  sorte  sur  le  lecteur 
qu'il  lui  impose  ses  vues  et  ses  jugements.  Or,  il  faut  le  dire,  il  est 
plus  facile  de  remuer  des  idées  littéraires  avec  quelque  éclat  de 
style  que  d'être  exact  et  sur  à  propos  d'un  chef-d'œuvre  classique. 
Telle  est  la  cause  qui  a  multiplié  chez  nous  les  essais  en  ce  genre. 
C  est  la  rhétorique  appliquée  à  la  connaissance  des  textes;  j'ai- 
merais mieux  dire,  c'est  la  rhétorique  substituée  à  la  connaissance 
des  textes.  Et  je  crois  que  la  notion  vraie  de  l'antiquité  y  a  perdu 
dans  notre  pays.  Voilà  pourquoi  nous  avons,  comme  le  dit  si 
spirituellement  et  si  justement  M.  Sainte-Beuve,  des  littérateurs 
qui  secouent  dans  tous  les  sens  la  balance  de  la  critique,  sans  lir( 
sincèrement  ni  rehre  sérieusement  Virgile  et  Homère.  Cette  mé- 
thode tient  à  un  travers  plutôt  qu'à  un  besoin  de  notre  espiil. 
L'on  pourrait  remarquer  qu'elle  s'est  développée  chez  nous  à 
mesure  que  diminuait  la  connaissance  véritable  de  l'antiquité. 
Pour  ne  parler  que  de  Virgile,  je  crois  être  dans  la  vraie  tradi- 
tion de  l'esprit  français.  L'édition  du  P.  de  la  lluë,  ce  livre  qui 
est  un  modèle  de  saine  et  sobre  érudition,  composé  à  une  époque 
où  on  savait  lire  les  anciens,  comme  le  comportait  la  science  du 
temps,  et  leur  prendre  leurs  beautés  au  lieu  d'en  faire  des  sujets 
de  dissertation,  l'édition  du  P.  de  la  Rué  est  exempte  de  toute 
rhétorique.  Au  surplus,  je  ne  prétends  pas  que  l'apprécia- 
tion littéraire  doive  être  proscrite.  Je  dis  qu'il  convient  de 
nous  en  tenir  aux  morceaux  exquis  que  nous  devons  à  quel- 
ques-uns de  nos  maîtres,  qui,  sur  ces  questions  comme  sur 
d'autres,  ont  produit  des  œuvres  rares.  Il  n'est  pas  bon  que 
tout    le  monde    veuille    les  imiter.    Comme    l'a  très-bien    dit 
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M.  Boissier  *,  tel  qui  n'est  pas  cle  taille  à  attaquer  les  sujets  litté- 
raires, peut  faire  des  travaux  utiles  en  choisissant  des  questions 
d'un  caractère  difFérent.  M.  Sainte-Beuve  me  permettra  donc  de 
renvoyer  directement  à  sa  charmante  Etudeles  lecteurs  curieux 
de  développements  littéraires  achevés  sur  Virgile,  et  de  ne  pas 
risquer  d'étie  le  mauvais  copiste  d'un  excellent  modèle. 

J'en  viens  à  la  seconde  question  que  je  me  suis  posée  tout  à 
l'heure  :  l'esprit  français  n'a-t-il  à  propos  des  auteurs  anciens 
d'autre  emploi  que  la  dissertation  littéraire?  Lui  répugne-t-il 
d'aborder  ouvertement  les  textes  et  de  chercher  à  en  résoudre 
les  difficultés,  à  en  éclaircir  les  endroits  obscurs?  Ne  peut-il  par 
son  goût  pour  ce  qui  est  simple,  solide  et  clair,  par  sa  hardiesse 
nresurée,  par  sa  souplesse  vigoureuse,  se  mettre,  aussi  bien 
que  l'esprit  germanique,  eu  communication  immédiate  avec  les 
Grecs  et  les  Latins?  Ne  peut-il  dans  celte  étude  rendre  des  ser- 
vices éminents  à  la  science  philologique?  Cette  fois  j'en  appelle 
à  nos  prédécesseurs  du  seizième  et  du  dix-septième  siècle,  à  qui 
je  ferais  injure  si  je  répondais  autrement  que  par  l'affirmative. 
J 'entends  tous  les  jours  dire  que  les  Allemands  sont  les  Allemands, 
et  que  nous  sommes  les  Français,  et  ne  pouvons  leur  ressembler. 
Cela  est  indubitable,  mais  cela  ne  prouve  nullement  que  nous 
soyons  incapables  d'une  étude  exacte  et  détaillée  de  l'antiquité. 
Nous  nous  y  appliquerons  autrement,  avec  des  méthodes  et  un 
goût  un  peu  différents,  avec  cette  audace  géniale  que  Bernhardy 
célèbre  dans  Lambin.  Seulement  nous  avons  laissé  si  longtemps 
interrompre  notre  tradition,  qu'il  nous  faut  de  plus  grands  ef- 
forts pour  en  renouer  le  fil.  J'entends  répéter  encore  tous  les 
jours  et  je  lis  dans  des  préfaces  d'éditions  que  les  Allemands 
sont  subtils,  trop  subtils,  qu'ils  dénaturent  les  textes  et  en  tor- 
turent le  sens  naturel.  Mais  j'ai  pu  m'assurer,  et  je  le  dis  en 
toute  sincérité,  que  la  plupart  du  temps  ceux  qui  s'expriment 
ainsi  n'ont  qu'une  connaissance  assez  superficielle  de  ces  Al- 
lemands dont   ils  disent  tant  de  mal,  et  qu'ils  se   sont   rebutés 
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aux  premières  aspérités  de  leur  fréquentatiou.  Il  faut  se  dé- 
fendre de  tout  esprit  de  paresse  et  de  légèreté,  si  l'on  veut  faire 
quelque  œuvre  sincère  et  solide.  A  mon  avis,  ce  qui  sera  le  plus 
utile  au  public  et  ce  qui  l'aidera  le  mieux  à  connaître  l'antiquité, 
ce  qui  sera  favorable  au  développement  même  de  notre  esprit 
littéraire  et  au  renouvellement  de  notre  éducation  nationale, 
c'est  de  faire  une  série  d'enquêtes  approfondies  sur  chacune  des 
principales  œuvres  de  la  littérature  grecque  et  latine,  de  cher- 
cher à  savoir  où  en  est  la  teneur  du  texte,  comment  on  l'entend, 
et  ce  qu'on  en  a  dit  dans  toute  l'Europe,  surtout  en  Allemagne, 
puisque  l'Allemagne  s'en  est  occupée  plus  qu'aucun  autre  pavs. 
Notre  esprit  choisira,  dans  cet  immense  amas  de  matériaux,  ce 
qui  lui  convient,  ce  qui  lui  agrc-e,  ce  qui  pour  lui  est  le  vrai  et  le 
juste.  De  telles  études  deviendront  alors  le  point  de  départ  d'un 
progrès  fécond  dans  la  connaissance  réelle  des  littératures  an- 
ciennes, non-seulement  pour  nous-mêmes,  mais  aussi,  une  fois 
que  nous  serons  au  courant,  pour  nos  voisins  et  nos  rivaux. 

J'avertis  tout  de  suite  ceux  qui  seraient  tentés  de  concourir  à 
un  tel  résultat  que  la  grammaire  devra  tenir  une  grande  place 
dans  leurs  études.  La  négliger  porte  malheur.  Ceux  qui  se  mo* 
quent  de  la  grammaire  découvrent  quelquefois  dans  les  grands 
écrivains  des  fautes  de  goût,  qui  ne  sont  que  des  fautes  de  sens 
commises  par  le  critique  ignorant  des  règles  de  la  langue.  D'ail- 
leurs les  amis  des  jouissances  littéraires  sérieuses  n'ont  pas  à  se  trop 
épouvanter  de  la  grammaire.  En  réalité  elle  n'est  pas  le  but  der- 
nier de  notre  connaissance  ;  elle  est  l'instrument  d'un  effort  plus 
élevé  de  notre  esprit.  Les  tournures,  les  locutions,  les  acceptions 
des  mots  sont  les  moyens  dont  l'auteur  s'est  servi  pour  rendre 
sa  pensée.  Lorsque  nous  sommes  entièrement  instruits  sur  la 
valeur  de  ces  matériaux,  nous  pénétrons  plus  profondément  dans 
cette  pensée.  L'emploi  d'un  génitif,  d'un  accusatif,  d'un  ablatif, 
d'un  présent  ou  d'un  parfait,  d'un  indicatif,  d'un  subjonctif, 
d'un  infinitif,  la  place  donnée  à  une  particule,  la  disposition  des 
mots  dans  la  phrase  ne  sont  pas  une  chose  indifférente.  La  science 
de  tous  ces  détails  permet  de  saisir  les  nuances  les  plus  délicates 
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de  l'idée  et  du  sentiment.  La  conception  poétique  apparaît  sans 
voiles  à  celui  qui  sait  ainsi  en  démêler  les  ressorts  les  plus  secrets, 
et  cela  est  vrai,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'un  artiste  de  langage  tel 
que  Virgile.  S'il  m'était  permis  de  hasarder  ici  une  comparaison, 
je  dirais  que  le  commentateur  littéraire  est  un  habile  homme  qui 
éclaire  à  son  gré  une  belle  statue,  faisant  jouer  la  lumière  tantôt 
ici  et  tantôt  là,  disposant  des  étoffes  qui  dissimulent  telle  partie 
ou  donnent  à  telle  autre  plus  de  saillie.  Le  grammairien  est  un 
modeste  ouvrier  qui  débarrasse  le  chef-d'œuvre  de  tout  ce  qui 
le  dérobe  à  nos  yeux,  qui  ouatc  simplement  les  fenêtres,  et  donne 
tout  le  jour  qui  peut  entrer,  puis  se  retire  discrètement,  laissant 
le  spectateur,  s'il  en  trouve  en  lui  les  ressources,  se  livrer  à  la 
contemplation  et  admirer  ingénument.  En  effet,  les  notes  du 
grammairien  ne  suivent  pas  le  lecteur  en  cherchant  à  régler  ses 
jugements,  ou  à  dominer  et  à  fixer  une  impression  nécessai- 
rement mobile  et  variable  en  certains  points.  Il  n'y  a  plus  deux 
personnages,  le  lecteur  et  le  commentateur,  qui  souvent  ne  sont 
pas  d'accord  sur  le  degré  d'enthousiasme  auquel  il  faut  se  laisser 
aller.  Le  sentiment  n'a  rien  à  faire  dans  l'interprétation  gramma- 
ticale; le  grammairien  s'adresse  à  la  seule  raison,  et  quand  son 
argument  est  accepté,  cet  argument  devient  propre  au  lecteur 
resté  seul  en  face  du  texte.  Qu'il  le  relise  alors  seulement,  et 
il  verra  ce  que  sa  connaissance  a  gagné  en  étendue,  ce  que  son 
sentiment  a  reçu  en  profondeur.  J'en  ai  fait  l'expérience  moi- 
même.  Après  de  longues  veillées  passées  à  parcourir  de  nom- 
breux volumes,  à  peser  minutieusement  des  variantes-,  à  étudier 
la  valeur  d'un  cas  ou  d'un  mode,  je  relisais  les  passages  les  plus 
connus,  je  dirais  presque  les  plus  rebattus,  sur  lesquels  la  rhéto- 
rique s'est  épuisée  en  admirations.  Mais  mon  impression  avait 
une  fraîcheur,  une  nouveauté,  une  ..vivacité  que  je  ne  lui  avais 
jamais  trouvée;  je  voyais  face  à  face  le  grand  poète,  je  jouissais 
de  l'entendre  parler  lui-même,  et  je  goûtais  un  plaisir  pour  lequel 
je  donnerais  sans  peine  tout  celui  que  pourraient  me  procurer 
l'audition  des  plus  éloquentes  leçons,  ou  la  lecture  des  plus  ha- 
biles commentaires  du  chantre  d'Enée  et  de  Piome. 
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Ce  plaisir,  je  voudrais,  autant  que  j'en  suis  capable,  le  faire 
partagera  ceux  qui  me  liront,  et  je  voudrais  le  leur  faire  parta- 
gei-  dans  toute  sa  pureté,  en  disparaissant  moi-même  de  leur 
présence,  en  les  laissant  tout  à  eux-mêmes  et  à  notre  poète,  et 
toutefois  en  leur  épargnant  le  labeur  des  recherches  grammati- 
cales. Voilà  pourquoi  j'ai  persisté  dans  la  méthode  que  j'ai  adoptée 
dans  le  premier  volume,  ne  songeant  qu'à  établir  nettement  le 
texte  et  à  éclaircir  le  sens,  soit  par  des  observations  de  langue, 
de  mythologie  et  d'antiquités,  soit  par  des  comparaisons  avec 
d'autres  passages  de  Virgile,  ou  bien  de  ses  prédécesseurs,  de  ses 
contemporains,  de  ses  imitateurs.  Je  me  suis  efforcé  seulement 
de  donner  à  mon  commentaire  plus  d'exactitude  et  de  précision, 
profitant  en  cela  de  très-bonnes  remarques  qui  m'ont  été  adres- 
sées de  divers  côtés,  en  profitant  toutefois  dans  la  mesure  que  je 
me  suis  fixée  à  moi-même,  et  jugeant  mes  juges  à  leur  tour. 
Ainsi,  je  n'approuve  pas  l'idée  émise  par  un  critique  \  d'ailleurs 
très-bienveillant,  et  que  je  ne  puis  me  dispenser  de  remercier 
ici,  de  donner  une  part  plus  grande  à  l'indication  des  variantes. 
On  ne  peut  guère  prétendre  remplacer  aujourd'hui  Ribbeck,  et  je 
ne  dis  pas  seulement  en  France,  mais  en  Allemagne  même.  L'en- 
(juête  faite  par  ce  savant  sur  le  texte  de  Virgile  est,  pour  un  laps 
de  temps  assez  considérable,  le  dernier  mot  des  études  latines.  Il 
s'agit  donc  seulement  d'en  tuer  parti  et  d'user  dans  les  occasions 
importantes  des  leçons  qu'il  a  recueillies.  Je  lui  aurais  fait  plus 
d'emprunts,  que  j'eusse  accru  considérablement  mon  volume  sans 
dispenser  les  philologues  de  recourir  au  Virgile  de  Leipzig.  D'ail- 
leurs, je  crois,  contiairement  à  l'opinion  de  M.  Charles  Morel, 
qu'il  faut  agir  graduellement  sur  les  esprits.  Entre  ceux  que  pas- 
sionnent les  études  philologiques  et  ceux  qui  sont  irrémédiable- 
ment livrés  à  la  routine,  il  y  a  une  certaine  portion  du  public 
qui  n'est  pas  rebelle  à  la  nouveauté,  mais  qui  ne  se  laissera  initier 
à  la  science  que  si  elle  ne  présente  pas  un  appareil  trop  hé- 
rissé. C'est  à  cesdei'niers  lecteurs  que  je  m'adresse,  etsij'en  juge 
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par  un  bon  nombre  d'impressions  qui  m'ont  été  transmises,  j'ai 
trouvé  à  peu  près  la  mesure  qui  leur  convient,  je  leur  offre  ce  qui 
est  capable  de  les  intéresser  sans  les  surcharger.  Quelques-uns 
ont  jugé  mon  commentaire  un  peu  trop  abondant.  Selon  eux 
j'ai  dit  bien  des  choses  que  l'on  sait  communément.  Il  est  vrai 
que  certains  développements  sur  la  construction  grammaticale 
et  sur  l'acception  des  mots  auraient  pu  être  épargnés,  mais  aune 
condition,  c'est  que  tous  mes  lecteurs  eussent  à  leur  portée  quel- 
que bonne  grammaire  et  des  recueils  suffisants  de  latinité.  Or, 
c'est  malheureusement  ce  qui  n'est  pas  ordmaire.  Entre  les 
nombreuses  observations  que  j'ai  reçues,  beaucoup  ne  m'au- 
raient pas  été  faites,  si  les  auteurs  avaient  pu  consulter  une  des 
dernières  éditions  de  Forcellini,  et  une  grammaire  latine  telle 
que  celle  de  Madvig,  ou,  s'ils  ignorent  l'allemand,  au  moins  le 
Ruddimann-Stallbaum  de  iSaS  et  le  Tursellinus  de  Hand.  Ce 
sont  des  livres  rédigés  en  latin,  et  qui  devraient  trouver  place 
dans  les  bibliothèques  de  tous  les  établissements  d'instruction 
publique.  Mais  je  sais  bien  que  le  plus  souvent  ces  utiles  instru- 
ments font  défaut  en  province  à  ceux  qui  voudraient  pousser  un 
peu  loin  leurs  études  de  latinité.  Il  y  avait  donc  intérêt  à  multi- 
plier les  explications  que  nos  grammaires  et  nos  dictionnaires 
usuels  ne  fournissent  pas.  C'est  ce  que  j'ai  fait,  et  j'ai  cité  mes 
autorités  pour  ceux  qui  seraient  en  état  de  les  vérifier.  Pour  me 
résumer,  être  utile  au  plus  grand  nombre  de  lecteurs,  tel  est  le  but 
que  je  me  suis  proposé  avant  tout  autre,  et  en  vue  duquel  j'ai 
sacrifié  au  besoin  la  concision  qui  eût  rendu  mon  commeutaiie 
plus  rapide  et  plus  élégant. 

Après  ces  considérations,  qui  m'ont  semblé  nécessaires  pour 
bien  expliquer  mes  intentions  et  les  raisons  du  plan  que  je  me 
suis  tracé,  je  veux  indiquer  les  secours  nouveaux  que  j'ai  pu  me 
procurer  depuis  la  publication  du  précédent  volume,  et  exposer 
certaines  vues  relatives  à  l'Enéide  qui  n'ont  été  qu'esquissées  dans 
la  Notice  sur  la  vie  de  Virgile.  Je  pense  que  ces  deux  développe- 
ments contribueront  à  donner  au  lecteur  une  connaissance  plus 
complète  et  plus  exacte  du  grand  poëme  épique  des  Romains. 
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Plusieurs  ouvrages  ont  paru  récemment,  qui  continuent  l'œuvre 
(le  l'émendation  et  de  rinterprétation  du  texte  de  Virgile,  et  qui 
complètent  et  développent  des  travaux  antérieurs.  Je  crois  utile 
de  les  ajouter  à  la  liste  que  j'ai  donnée  dans  la  préface  du  tome 
premier.  L'Angleterre  n'a  guère  vu  paraître  que  des  réimpres- 
sions, entre  autres  celle  du  Virgile  de  Yonghe  à  l'usage  d'Éton, 
d'Harrow  et  des  autres  principales  écoles  du  même  genre.  Je  n'y 
ai  pas  ti'ouvé  beaucoup  d'intérêt.  C'est  un  livre  de  classe,  d'une 
doctrine  un  peu  lourde  et  timide,  médiocrement  renouvelée  à 
^aidede^Vagner,  deForbiger,  de  Peerlkamp,  que  l'auteur  assure 
avoir  consultés.  Il  y  a  loin  de  là  au  Virgile  de  Couington,  qui 
a  donné  une  traduction  envers  de  l'Enéide,  mais  dont,  pour  mon 
compte,  j'aurais  vu  plus  volontiers  le  troisième  volume,  celui  ([ui 
doit  contenir  le  texte  et  le  commentaire  des  six  dernicrslivres.  Je 
mentionne  seulement  pour  mémoire  le  singulier  Virgile  du  pro- 
fesseur Jarrett,  de  l'Université  de  Cambridge,  (jui,  en  présence 
des  dernières  études  employées  à  amélioier  le  texte,  s'est  uni- 
quement occupé,  dans  une  édition  in-octavo  et  d'un  prix  assez 
élevé,  de  chercher  un  moyen  de  marquer  la  quantité  prosodique 
des  syllabes;  il  est  inutile  de  dire  que  le  texte  n'est  l'objet  d'au- 
cun soin  particulier.  Je  ne  sais  pas  bien  de  quelle  leçon  s'est  servi 
le  professeur  Jarrett;  mais  j'ai  retrouvé  çà  et  là  toutes  les  vieilles 
fautes  des  anciennes  éditions  dans  un  livre  de  l'aspect  typogra- 
phique le  plus  désagréable. 

L'Allemagne,  comme  toujours,  tient  le  premier  rang  pour  ce 
qui  regarde  Virgile  comme  les  autres  auteurs  latins.  Je  ne  dis 
rien  de  divers  Programmes  ou  articles  d'intérêt  varié  sur  des 
questions  particulières  ;  je  signale  en  passant  la  quatrième  édi- 
tion du  troisième,  et  la  cinquième  du  second  volume  de  Lade- 
v\ng.  Mais  je  crois  devoir  attirer  l'attention  sur  les  Scholia  Ber- 
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nensia  de  M.  Hagen .  Cette  publication  permet  de  mieux  connaître 
l'histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  Virgile.  Toutefois  les  tra- 
vaux les  plus  importants  de  ces  derniers  temps  relativement  à 
Virgile  sont  ceux  de  M.  Ribbeck.  C'est  ainsi  qu'il  a  donné  une 
édition  classique  dans  la  Bibliotheca  Teuhiieriana,  1867,  accom- 
pagnée d'une  courte  préface  et  d'un  essai  rapide  sur  la  vie  et  les 
œuvres  de  Virgile,  travail  net  et  précis  qui  doit  servir  de  mo- 
dèle aux  auteurs  de  livres  destinés  aux  écoliers.  INous  lui  devons 
ensuite  les  Prolégomènes  si  longtemps  attendus  de  sa  grande 
édition,  et  un  Apoendice  au  tome  IV,  contenant  les  petits  poèmes 
attribués  à  Virgile.  De  cet  Appendice  je  parlerai  dans  I'Introduc- 
TioN  du  troisième  volume  de  mon  édition,  qui  renfermera  avec 
les  six  derniers  livres  de  l'Enéide,  le  Cul  ex,  la  Ciris,  la  Copa, 
le  Moretum  el\es  Catalecta.  Mais  je  dois  dès  maintenant  indiquer 
à  ceux  qui  sont  curieux  de  philologie  le  contenu  des  Prolégo- 
jtiè/ies,  et,  par  une  analyse  sommaire,  leur  faire  connaître  les 
principaux  résultats  auxquels  M.  Ribbeck  est  parvenu,  et  qu'il 
convient  de  recueillir. 

En  quatorze  chapitres  M.  Ribbeck  traite  les  questions  de 
détail  qui  se  rapportent  aux  sujets  suivants  :  l'époque  de  la  com- 
position des  Bucoliques  et  des  Géorgiques;  les  remaniements 
que  Virgile  a  fait  subir  à  ce  dernier  ouvrage  ;  le  plan  de  l'Enéide 
et  la  date  de  la  composition  des  différents  livres;  le  rôle  de 
Varius  et  de  Tucca  dans  la  publication  des  œuvres  de  leur  ami  ; 
les  détracteurs  et  les  commentateurs  de  Virgile  ;  la  valeur  des 
citations  faites  par  les  auteurs  anciens;  la  description  et  l'appré-^ 
ciation  des  manuscrits  principaux.  Enfin,  quatre  tables  très-bien 
disposées  nous  signalent:  1°  les  particularités  de  grammaire  et 
d'orthographe  que  l'on  peut  constater  dans  les  manuscrits  de  pre- 
mier ordre  ;  2°  le  contenu  de  ces  textes  présenté  de  telle  ma- 
nière, qu'il  est  facile  de  reconnaître  immédiatement  dans  quels 
d'entre  eux  se  trouve  chaque  vers  ;  3"  l'indication  de  chacun  des 
passages  expliqués  ou  restitués  par  l'auteur  du  commentaire; 
4"  enfin  les  noms  propres  ou  ceux  des  objets  qui  ont  donné  lieu 
à  quelque  observation  particulière. 
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On  voit  d'un  coup  d'oeil  qu'il  n'est  guère  de  question  relative 
à  la  vie  de  Virgile  ou  à  ses  écrits  qui  ait  échappé  aux  investi-da- 
tions de  M.  Ribheck.  Sans  doute,  si  Ton  entre  dans  le  détail 
sur  plus  d'un  point  le  débat  pourra  s'établir.  M.  Ribbeck  a  trouvé 
ou  des  contradicteurs  ou  des  émules  que  n'ont  pas  convaincus 
toutes  ses  démonstrations.  Moi-même  plus  d'une  fois  je  me  suis 
séparé  de  lui,  soit  pour  ce  qui  regarde  k  constitution  du  texte, 
soit  dans  l'interprétation.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les 
traits  principaux  de  la  métliode  ne  sont  guère  contestables,  et 
qu'il  y  a  des  faits  acquis  sur  lesquels  il  est  impossible  de  revenir. 
M.  Ribbeck,  sur  la  foi  d'Asconius  Pedianus,  renferme  dans 
l'espace  de  trois  ans,  de  ^iS  à  yi5,  la  composition  àes  Bucoliques. 
Ses  arguments  ne  m'empêchent  pas  de  croire  que  la  cinquième 
Eglogue  est  une  allégorie  de  l'apothéose  de  César,  et  ne  me  per- 
suadent pas  de  voir  dans  Silène  l'épicurien  Siron.  iMais  ce  qu'il 
établit  victorieusement  contre  Schaper,  c'est  que  la  quatrième, 
la  sixième  et  la  dixième  Eglogue  n'ont  pas  été  écrites  après  les 
Géorgujues,  et  que  la  quatrième  a  bien  été  composée  à  l'occasion 
de  la  naissance  d'un  fils  dePoUion.  Je  persiste  à  croire,  malgré 
M.  Wagner  et  M.  Ribbeck,  et  d'accord  avec  Heyue  et  Genthe, 
que  Virgile  a  conçu  de  lui-même  l'idée  de  son  poëme  des  Géor- 
giques,  et  que  Mécène  l'a  encouragé  plutôt  que  conseillé  dans 
cette  circonstance  ;  mais  je  suis  content  de  voir  rejeter  l'opinion 
que  les  Gtorg'ujues  ont  été  composées  en  deux  fois.  Il  ne  s'y 
trouve  pas  d'allusions  historiques  postérieures  à  l'année  725,  et, 
dès  le  principe,  la  conception  du  poëte  a  embrassé  les  quatre 
livres.  Enfin  dans  le  poëme  tel  que  nous  l'avons,  il  v  a  des  re- 
touches évidentes.  Je  ne  crois  guère,  malgré  M.  Ribbeck,  à  cet 
éloge  de  Gallus,  supprimé  et  remplacé  par  l'épisode  d'Orphée,  du 
moins  si  cette  vue  est  exprimée  dans  des  termes  aussi  absolus. 
Mais  je  reconnais,  à  la  suite  du  savant  éditeur,  la  trace  des  cor 
rections  de  Virgile,  et  des  interpolations  très-certaines  qui,  plus; 
tard,  sont  venues  défigurer  son  œuvre. 

M.  Ribbeck,  reprenant  et  émendant  les  vues  de  M.  Conraôs, 
cherche  à  déterminer  l'époque   à   laquelle  chacun  des  livres  de 
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X Enéide  a  été  composé,  et  il  arrive  à  des  résultats  d'une  grande 
probabilité.  Ainsi,  selon  toute  apparence,  Virgile,  après  avoir 
arrêté  les  grandes  lignes  de  son  plan,  et  disposé  les  niasses  prin- 
cipales de  sa  matière,  ne  s'est  pas  astreint  à  en  écrire  les  diverses 
parties  dans  leur  ordre  régulier.  Il  semble  que  l'ouvrage  étant 
commencé  depuis  y^S,  les  amis  de  Virgile,  entre  autres  Properce, 
comme  on  peut  le  conjecturer  d'après  ses  allusions  (III,  32,  6i  et 
suiv.,éd.Keil),  ont  eu  connaissance  de  l'ensemble  et  en  particulier 
des  deux  premiers  livres.  Vers  781  ou  782,  trois  livres  furent  lus  de- 
vant Auguste  etOctavie;  selon  Suétone  et  Donat,  c'est  le  second, 
le  quatrième  et  le  sixième  ;  selon  Servius,  le  premier,  le  troisième 
et  le  quatrième.  D'une  discussion  serrée,  qu'il  serait  difficile  d'a- 
nalyser, et  qu'on  ne  peut  transcrire  ici,  M.  Ribbeck  tire  les  con- 
séquences suivantes  :  le  premier  livre  a  dû  être  écrit  entre  723  et 
727  ;  le  buitième,  à  la  même  époque  ;  le  troisième  et  le  quatrième, 
après  726;  le  sixième  livre,  vers  731  ou  732;  le  second,  après  le 
troisième  et  le  quatrième;  puis  vint  le  cinquième,  dont  certaines 
parties  furent  composées  après  le  neuvième  qui  est  du  même 
temps  ;  le  septième  appartient  aux  dernières  années  de  la  vie  du 
poëte;  enfin  on  ne  peut  rien  affirmer  de  certain  au  sujet  du 
dixième,  du  onzième  et  du  douzième.  Varius  et  Tucca  revirent  le 
poëme  sans  y  rien  ajouter  qui  soit  appréciable  pour  nous, 
malgré  quelques  témoignages;  d'ailleurs  leur  rôle  se  borna  plu- 
tôt à  cboisir  entre  les  diff'érentes  leçons  quelquefois  laissées  incer- 
taines par  Virgile.  Enfin  ils  ne  remplirent  même  pas  les  bémis- 
ticbes  demeurés  inacbevés. 

Dès  les  temps  anciens  Virgile  trouva  des  censeurs  qui  n'épar- 
gnèrent à  son  poëme  aucun  genre  de  critique.  M.  Ribbeck  en 
donne  la  liste  fort  longue  recueillie  dans  les  témoignages  des 
auteurs  et  des  grammairiens  anciens.  11  donne  aussi  celle  de  ses 
commentateurs,  non  pas  seulement  de  ceux  dont  nous  possédons 
des  gloses,  ou  du  moins  sous  le  nom  desquels  nous  sont  parve- 
venus  des  recueils  de  Scbolies,  mais  de  ceux  aussi  dont  nous  n'a- 
vons que  des  fragments  épars  cà  et  là  dans  les  compilations  de 
leurs  succesàcurs.  Ce  qui  n'est  pas  moins  intéressant,  c'est  une 
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appréciation  delà  valeur  de  leurs  témoignages  au  sujet  du  texte. 
Ainsi  nous  apprenons  a  faire  grand  cas  d'Hyginus,  d'Asper,  de 
Probus,  le  plus  sûr  peut-être  des  érudits  de  l'époque  impériale, 
de  Vëlius  Longus.  Nous  sommes  mis  en  défiance  à  l'égard  de 
Donat,  le  maître  de  saint  Jérôme,  dont  les  études  sur  Virgile 
semblent  inférieures  à  ses  travaux  sur  Térence.  Le  nom  de 
Servius  est  attaché  à  une  compilation  très-diverse  d'aspects 
selon  les  manuscrits,  et  où  le  commentaire  primitif  du  gram- 
mairien a  été  défiguré  de  mille  manières,  par  des  abrévia- 
tions, des  amplifications  de  diiVérenles  époques,  enfin  par  l'ac- 
cession de  Schohes  émanant  d'autres  grammairiens,  et  conçues 
dans  un  esprit  opposé  au  sien.  Toutefois  on  peut  y  reconnaître 
non  pas  seulement  des  attestations  des  textes  vérifiés  par  l'auteur, 
mais  aussi  la  tradition  de  conjectures  émises  déjà  dans  les  écoles 
et  par  les  éditeurs,  ce  que  INI.  Ribbcck.  appelle  criticaruin  cura- 
riif/i  i'uhiera,  les  blessures  infligées  au  poète  par  des  critiques 
maladroits.  Servius  n'est  pas  sûr;  son  texte  est  souvent  fautif, 
et  il  se  trompe  surtout  dans  les  citations  qu'il  apporte  comme 
exemples.  Le  témoignage  de  Philargyrius,  celui  des  auteurs  des 
Scliolia  Bernensia  et  des  Sckolia  Feronensia,  méritent  d'être  pris 
en  considération.  Les  citations  des  auteurs  et  des  grammairiens 
anciens  ne  peuvent  être  employées  qu'avec  une  grande  réserve. 
On  doit  quelc|ues  bonnes  leçons  à  Quinlilien,  qui  pourtant  plus 
d'une  fois  sest  trompé,  à  Aulu-Gelle,  à  Macrobe,  à  Nonius. 
Mais  Sénéque  se  fie  trop  à  sa  mémoire  ;  Columelle  offre  très-peu 
de  garanties;  Priscien  n'a  pas  eu  sous  les  yeux  des  textes  meil- 
leurs que  les  nôtres,  et  en  général  il  y  a  peu  de  fruit  à  tirer  des 
citations  des  grammairiens  médiocrement  préoccupés  dans  leurs 
exemples  de  l'intégrité  du  texte,  et  se  copiant  les  uns  les  au- 
tres. 

La  partie  la  plus  considérable  du  travail  de  M.  Ribbeck  est 
celle  où  il  établit  la  valeur  relative  des  divers  manuscrits.  Il  faut 
dire  en  effet  qu'il  a  passé  plusieurs  années  à  en  recueillir  les  va- 
riantes, à  en  collationner  les  textes,  à  en  apprécier  le  caractère 
par  les  plus  minutieuses  comparaisons.  Il  n'en  a  découvert  au- 
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cun  qui  ne  fùl  déjà  connu,   mais  le  premier  il  nous  a  donné  la 
leçon  exacte  de  plusieurs  d'entre  eux. 

Virgile  a  eu  la  rare  bonne  fortune  de  nous  parvenir  dans 
des  manuscrits  d'une  très-haute  antiquité.  Sept  d'entre  eux  sont 
écrits  en  lettres  capitales,  sorte  d'écriture  usitée  à  la  bonne  épo- 
que de  la  littérature  romaine,  et  qui  s'est  maintenue  en  Italie 
jusqu'au  temps  de  l'invasion  des  Barbares.  Ces  manuscrits  sont 
d'étendue  fort  inégale,  les  uns  étant  presque  complets,  les  autres 
ne  contenant  plus  que  quelques  feuilles.  J'en  ai  déjà  parlé  dans 
['Introduction  du  premier  volume  d'après  les  témoignages  jusque- 
là  portés  sur  leur  état  et  leur  valeur.  Je  crois  utile  de  reprendre 
cette  énumération  et  cette  description  après  M.  Ribbeck. 

Le  Vaticanus  (n"  3225  de  la  bibliothèque  du  Vatican)  est  en 
fort  mauvais  état  \  il  ne  contient  que  des  fragments  épars  des 
Géorgiques  et  de  l'Enéide.  Il  est  orné  de  miniatures  remarquables, 
reproduites  par  Bartholi  en  1741,  avec  la  collation  de  Bottari.  Il 
a  successivement  appartenu  à  Jovianus  Pontanus,  au  cardinal 
Bembo,  à  Fulvio  Orsini,  qui  en  a  fait  don  à  la  bibliothèque  du 
Vatican,  dont  il  était  préfet.  M.  Ribbeck  l'a  coUationné  lui- 
même  en  entier,  et  le  désigne  par  la  lettre  F  dans  son  édition. 

Le  Sangallensis  se  compose  de  feuillets  anciens,  ayant  servi 
de  reliure  à  des  livres  plus  modernes,  dans  la  bibliothèque  de 
Saint-Gall.  Il  renferme  quelques  fragments  des  Géorgiques  et 
de  l'Enéide,  lus  une  première  fois  par  G.  G.  Miiller,  puis  par 
M.  Ribbeck,  qui  le  nomme  G. 

Le  Mediceus  (Plut.  XXXIX,  n"  29,  de  la  bibliothèque  Lau- 
rentienne)  appartint  jadis  à  la  bibliothèque  du  Vatican.  Il  se 
trouva  plus  tard  entre  les  mains  du  cardinal  de  Carpi,  dont  les 
liéritiersle  vendirent  à  Cosme  le--,  duc  de  Toscane.  Il  a  été  étudié 
d'abord  par  Aide  Manuce,  puis  par  Nicolas  Heinsius,  enfin  pu- 
blié en  fac-similc  par  Foggini  en  174^-  M.  Ribbeck  n'a  pu  obte- 
nir d'en  faire  la  collation  complète;  mais  il  s'est  assuré  que  le 
travail  de  Foggini  avait  un  caractère  suffisant  d'exactitude.  Tou- 
tefois les  surcharges  en  rendent  la  lecture  pénible,  et  peut-être 
serait  il  bon   de   chercher  de  nouveau   la  leçon  primitive.   Le 
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Mediceus  commence  au  vers  48  de  l'Eglogue  VI,  et  se  continue 
sans  interruption  jusqu'à  la  fin  de  l'Enéide.  M.  Ribbeck  le  dé- 
signe par  la  lettre  M. 

Le  Palatinus  (n°  i63i  de  la  bibliothèque  du  Vatican  et  enlevé 
au  dix-septième  siècle  à  la  bibliothèque  Palatine  de  Heidelberg) 
est  défiguré  par  d'assez  nombreuses  lacunes.  Il  a  jadis  servi  aux 
«'ditions  de  Commelin,  iSSp,  iSgp,  i6o3,  dont  la  collation  a  été 
fort  inexacte.  L'édition  qu'Ambrogi  en  a  faite  à  Rome  au  dix- 
liuitième  siècle  est  absolument  sans  autorité.  M.  Ribbeck,  le  pre- 
mier, en  donne  la  leçon  complète,  et  il  est  juste  de  dire  que  c'est 
l'une  des  plus  intéressantes  nouveautés  de  son  travail.  Le  Pa/a?/- 
nus  est  désigné  par  la  lettre  P. 

Le  Romanus  (n°  8867  de  la  bibliothèque  du  Vatican)  a  perdu 
plusieurs  feuillets  contenant  des  fragments  des  Bucoliques,  des 
Géorgiques  et  de  l'Enéide.  Au  treizième  siècle,  il  était  dans  un 
des  monastères  dépendants  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  si  l'on 
s'en  rapporte  à  une  note  écrite  sur  l'un  des  feuillets,  puis  il 
fut  transporté  à  Rome.  Là  il  fut  l'objet  de  l'attention  de  Politien, 
puis  de  Piérius.  Au  dix-huitième  siècle,  Bottari  en  donna  une 
médiocre  collation  à  la  suite  de  son  fac-similé  du  Vaticanus. 
M.  Ribbeck  l'a  collationné  entièrement  et  le  nomme  R. 

Le  Veronensis  est  un  palimpseste  conservé  dans  la  biblio- 
thèque du  chapitre  de  Vérone,  sous  le  chiffre  38.  Le  cardinal 
Angelo  Mai,  en  1818,  puis  M.  Keil,  en  1848,  en  ont  tiré  les 
Scholia  Veronensia^  recueil  attribué  à  Probus.  M.  Ribbeck  a  pu 
y  recueillir  quelques  leçons  qu'il  a  consignées  dans  son  édition, 
en  les  marquant  de  la  lettre  V. 

\1  Augusteus^  ainsi  nommé  par  M.  Pertz,  qui  le  premier  en  a 
découvert  et  rassemblé  les  fragments ,  selon  ce  savant,  serait 
contemporain  d'Auguste  ;  il  se  compose  de  quelques  feuil- 
lets, les  uns  récemment  achetés  à  la  Haye,  en  1862,  et  déposés 
à  Berlin,  les  autres  appartenant  à  la  bibliothèque  du  Vatican  ou 
Mabillon  les  a  vus  au  dix-septième  siècle.  Ceux-ci  sont  un  don 
de  Claude  du  Puy  à  Fulvio  Orsini.  M.  Ribbeck  le  désigne  par 
la  lettre  A. 
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Ces  manuscrits  doivent  être  considérés  sous  deux  rapports 
diflérents,  celui  de  leur  ancienneté  et  celui  de  leur  valeur. 

Làae  de  chacun  d'eux  a  été  autrefois  établi  d'une  manière 
assez  complaisante  par  les  éditeurs  qui  en  ont  fait  usage,  ou 
les  paléographes  qui  les  ont  examinés.  Ainsi  les  Bénédictins 
ont  cru  le  Vaticanus  contemporain  de  Septime  Sévère.  BoUari 
juge  le  Mediceiis  antérieur  à  Théodose  et  à  Valens.  On  a  pro- 
clamé le  Palatiiuis  du  quatrième  ou  du  cmquième  siècle,  le 
Romajius  du  quatrième.  Enfin  M.  Pertz,  en  nommaniVAugus- 
teus^  admet  qu'il  appartient  peut-être  au  premier  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Mais  les  arguments  sont  susceptibles  de  controverse 
lorsqu'on  veut  établir  ces  propositions.  La  vérité  est  que  les  textes 
écrits  en  capitales  ne  peuvent  guère  être  postérieurs  à  la  fin  du 
cinquième  siècle,  époque  à  laquelle  ce  genre  d'écriture  commença 
d'être  abandonné.  D'un  autre  côté,  aucun  n'est  tel  qu'un  homme 
riche  n'ait  pu  dans  toute  cette  période  en  faire  exécuter  un  pa- 
reil par  des  scribes  habiles  et  choisis.  M.  Ribbeck  a  soin  de  don- 
ner un  spécimen  de  chacun  d'eux.  VAugusteus  et  le  Sangallensls 
offrent  sans  contredit  le  type  le  plus  pur  du  beau  caractère  de  la 
meilleure  époque.  Le  Romaniis  etle  Prt/o^/rt«.y  appartiennent  à  une 
école  de  calligraphie  différente  et  inférieure.  Le  corps  des  lettres 
a  perdu  de  son  ampleur;  il  est  devenu  grêle  et  allongé.  Le  Vati- 
canus et  le  V eronensis  offrent  un  mélange  des  deux  types  précé- 
dents, mais  clans  lequel  certaines  lettres  marquent  déjà  la  déca- 
dence. Enfin,  le  Mediceus  est  celui  qui  nous  montre  récriture 
capitale  sous  l'aspect  le  plus  altéré,  déjà  gâtée  par  l'emploi  de 
majuscules  et  de  minuscules  usitées  à  des  époques  subséquentes. 

Maintenant,  M.  Ribbeck  a  su  reconnaître,  en  comparant  les 
fautes  de  tout  genre  dont  fourmillent  ces  textes,  les  meilleurs  de 
tous,  qu'ils  dérivent  d'un  archétype  unique,  ou  du  moins  de 
plusieurs  archétypes  analogues  les  uns  aux  autres.  D'après  cer- 
taines transpositions,  on  peut  conjecturer  que  cet  archétype  ren- 
fermait huit  vers  à  la  page  ;  on  reconnaît  qu'il  était  d'ailleurs 
d'une  qualité  médiocre,  rempli  d'abréviations  et  dé  ligatures  qui 
ont  embarrassé  les  copistes,  chargé  de  conjectures,  de  gloses,  de 
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scholies,  de  doubles  leçons;  que  plus  d'une  fois  les  mots  anciens 
ou  le»  formes  antiques  y  avaient  été  remplacés  par  les  formes 
vulgaires.  Enfin,  à  certaines  erreurs  qui  ont  passé  dans  les  ma- 
nuscrits issus  de  cet  original,  il  est  permis  de  croire  qu'il  avait 
été  écrit  sous  la  dictée.  Au  contraire,  des  substitutions  de  lettres 
fréquentes,  des  confusions  d'un  genre  particulier,  démontrent  à 
peu  près  sûrement  que  les  textes  que  nous  avons  ont  été  copiés. 
Si  maintenant  nous  considérons  les  monuments  qui  nous  res- 
tent, nous  verrons  que  Vjlugiisteus^  le  Sangallensis,  le  Fero- 
nensis  ne  contiennent  que  des  fragments  de  peu  d'étendue.  Nous 
ne  pouvons  sur  aucun  passage  réunir  la  leçon  de  plus  de  cinq 
manuscrits  à  la  fois  sur  sept,  et  encore  bien  rarement.  Enfin, 
dans  quelques  endroits,  nous  ne  possédons  que  le  témoignage  du 
.seul  liomantis  ou  du  seul  Mediceiis.  D'ailleurs,  eu  examinant  la 
valeur  des  leçons  que  nous  fournissent  VJugusteus  et  le  Sangal- 
lensia,  dans  ce  que  nous  connaissons  d'eux,  on  doit  leur  ac- 
corder une  médiocre  importance.  Si,  au  contraire,  on  étudie 
avec  soin  les  autres  textes,  on  estimera  davantage  le  Vaticanus 
et  le  Veroîiensîs.  On  remarquera  que  le  Palatinus  a  été  écrit 
avec  plus  de  diligence  que  le  Mediceusel  le  Romanus ;  toutefois 
ce  dernier  le  cède  de  beaucoup  au  Mediceus.  Un  fait  notable 
c'est  que  le  Mediceus^  uni  au  Vaticanus^  au  Palatinus,  au  Vero- 
uensis,  conserve  en  général  la  vraie  leçon,  ce  qui  lui  donne  dans 
ce  cas  une  autorité  prépondérante.  M.  Ribbeck  en  arrive  à  éta- 
blir entre  les  manuscrits  une  éclielle  de  valeurs.  Au  premier  rang 
se  placent  à  peu  près  sur  la  même  ligne  le  Palatinus,  le  Vati- 
canus et  le  Veronensis.  Au  second  rang  et  fort  près  du  premier, 
se  ransfe  le  Mediceus:  bien  en  arrière  vient  le  Romanus.  Enfin 
VJugusteus  et  le  Sangallensis,  vu  surtout  leur  état  de  mutila- 
tion, sont  de  peu  d'usage.  M.  Ribbeck  formule  ensuite  cette  règle 
de  critique,  qu'en  cas  de  dissentiment  entre  les  manuscrits  prin- 
cipaux, il  faut  suivre  le  plus  grand  nombre;  en  cas  de  partage 
égal,  le  meilleur.  Et  toutefois  ce  précepte  ne  doit  pas  être  ob- 
servé d'une  manière  absolue.  La  méthode  de  restitution  des 
textes  est  une  méthode  positive,  mais  non  géométrique.  Voilà  la 
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marche  à  suivre  dans  la  plupiirt  des  cas*,  mais  il  est  des  cir- 
constances où  ce  que  Pascal  appelle  Tesprit  de  finesse  reprend 
son  empire.  M.  Ribbeck  avoue  qu'un  seul  manuscrit  peut  avon* 
conservé  la  vraie  leçon  en  opposition  avec  plusieurs  autres.  Là  les 
témoignages  de  tout  genre  que  j'ai  signalés  dans  I'Intuoduction 
du  premier  volume,  p.  xxii  et  xxiii,  ont  leur  emploi;  là  l'expé- 
rience  de  l'éditeur,  sa  science  de  la  langue  générale,  de  celle  de 
l'auteur,  son  goût,  son  habileté  philologique  trouvent  l'occasion 
de  s'exercer.  Le  mérite  des  travaux  de  M.  Ribbeck  est  d'avoir 
réduit  considérablement  le  nombre  de  ces  cas  ;  l'invention  qui 
lui  est  propre  est  d'avoir  constaté  l'importance  du  Palatinus 
jusqu'ici  négligé.  Le  Mediceus  et  le  Vaticanus  gardent  à  peu  près 
le  rang  qu'on  leur  avait  attribué,  comme  on  peut  le  voir  en 
'/emparant  cette  exposition  au  classement  des  manuscrits  que, 
^f' après  les  anciennes  appréciations,  j'ai  donné  dans  le  premier 
volume  de  cette  édition.  Le  Romanus  perd  du  terrain  ,  VAiigus- 
teus  encore  plus,  et  l'intérêt  de  la  découverte  de  M.  Pertz  se 
réduit  à  peu  de  chose. 

Aux  textes  écrits  en  capitales  peuvent  se  joindre  quelques  au- 
tres d'une  importance  moindre,  mais  qui  servent  à  confirmer 
certaines  leçons,  et  prêtent  de  la  sorte  un  utile  secours.  C'est  ainsi 
que  le  Gudianus  codex  (y  de  M.  Ribbeck),  qui  est  du  neu- 
vième siècle,  et  que  possède  la  bibliothèque  de  Wolfenbuttel,  a 
les  plus  grandes  analogies  avec  le  Palatinus,  et  peut  en  tenir  lieu 
dans  les  passages  où  se  voient  des  lacunes.  L'un  des  manuscrits 
de  Berne  [a  de  M.  Ribbeck)  est  du  dixième  siècle,  mais  ressem- 
ble beaucoup  au  Romanus.  Deux  autres  de  la  même  collection 
{h  et  c),  tous  deux  du  neuvième  siècle,  représentent  assez  fidèle- 
ment le  Veronensis  pour  qu'il  soit  intéressant  de  les  consulter. 
D'ailleurs  leur  mérite  est  assez  considérable  pour  ce  qui  regarde 
Ihistoire  du  texte.  Il  en  est  de  même  des  Vindohonenses,  colla - 
lionnes  avec  soin  par  M.  E.  Hoffmann.  Le  Minoraugiensis^  de 
Feldbach,  est  sans  valeur,  de  même  que  le  Bodleianus^  dont  les 
leçons  ont  été  récemment  publiées.  D'autres  manuscrits  enfin  si- 
gnalés par  Piérius,  Nicolas  Heinsius,  B»umann,  Heyne,  Pottier, 
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et  qui,  dans  les  désignations  de  la  critique,  portent  généralement 
les  noms  de  ces  divers  savants,  n'offrent  rien  d'utile,  et  d'ailleurs 
la  plupart  du  temps  ils  ont  été  examinés  sans  diligence.  C'est 
surtout  le  cas  des  manuscrits  dits  de  Potlier,  qui  appartiennent  à 
la  Bibliothèque  Impériale.  Mais  leur  âge  et  les  caractères  qu'on 
leur  trouve  ne  permettent  pas  de  croire  qu'une  recherche  plus 
scrupuleuse  en  tire  de  beaucoup  plus  grands  services.  M.  Rib- 
beck  signale  divers  manuscrits  comme  n'ayant  pas  jusqu'ici  été 
collationnés.  Entre  ceux-ci,  j'ai  vu  moi-même  le  Montispessu- 
/anus,  grâce  à  la  libéralité  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Mont- 
pellier. Malgré  les  indications  du  catalogue,  qui  le  rapportent  au 
neuvième  siècle,  je  ne  le  crois  guère  antérieur  au  commencement 
du  douzième,  tout  au  plus  à  la  fin  du  onzième.  Il  offre  d'ail- 
leurs de  grandes  analogies  avec  les  Bernenses  b  et  c,  mais  se 
rapproche  plutôt  de  c.  Les  marges  sont  couvertes  de  scholies, 
surtout  dans  la  partie  qui  contient  les  Bucoliques  et  les  Géorgi- 
(jues  ;  ces  notes  marginales  pourraient  fournir  des  variantes 
intéressantes  au  texte  de  Servius  et  à  celui  des  Scholia  Beniensia, 
qu'elles  reproduisent  quelquefois. 

J'ai  essayé  de  donner  un  aperçu  du  travail  considérable,  ré- 
sumé dans  les  Prolégomènes  de  M.  Ribbeck.  Ce  nom  se  ren- 
contrait trop  souvent  dans  mes  notes  pour  qu'il  ne  fût  pas 
nécessaire  d'en  exposer  au  lecteur  la  raison,  en  lui  faisant  ap- 
précier la  valeur  de  rinstrumeiit  nouveau  dont  ce  philologue  a 
pourvu  la  critique  de  Virgile.  Je  n'ajouterai  plus  qu'un  mot. 
Certes  le  professeur  qui,  croyant  y  trouver  les  moyens  d'expli- 
quer Virgile  dans  sa  classe,  se  procurerait  un  ouvrage  d'un  prix 
aussi  élevé  et  d'un  caractère  aussi  technique,  risquerait  de  se 
trouver  désappointé;  mais  ce  serait  une  preuve  de  légèreté  ou 
d'ignorance  que  de  vouloir  traiter  quelque  question  un  peu 
élevée  relative  à  Virgile  et  à  la  poésie  latine,  ou  d'entreprendre 
une  révision  du  texte,  si  modeste  fût-elle,  sans  une  étude  as- 
sidue et  approfondie  de  cet  immense  recueil  de  renseignements, 
sans  un  examen  attentif  de  ce  système  si  bien  lié  et  inattaquable 
dans  ses  principes  généraux. 
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Le  savant  Wagner,  dans  la  préface  de  son  édition  de  1861, 
p.  XIV,  se  plaint  qu'en  Allemagne  on  dédaigne  Virgile,  et  qu'on 
l'appelle  un  médiocre  imitateur  des  Grecs,  et  il  félicite  les  Fran- 
çais et  les  Italiens  de  ce  qu'ils  continuent  à  faire  leurs  délices 
du  grand  poëte  qui  a  charmé  tant  de  générations  d'érudits  et 
d'humanistes.  Il  cite  M.  Sainte-Beuve  comme  ayant,  avec  une 
al)ondance  de  preuves  singulière,  fait  ressortir  tout  ce  qu'il  y  a  de 
pénétrant,  de  profond,  de  grand  et  de  pathétique  dans  le  génie 
de  Virgile,  de  varié,  de  fécond,  d'élégant,  de  grave  dans  sa  lan- 
gue. Et  pourtant  la  situation  n'est  pas  bien  différente  chez  nous 
de  ce  qu'elle  est  de  l'autre  côté  du  Rhin,  11  faut,  ici  comme  là-bas, 
défendre  Virgile  contre  les  intempérances  de  la  critique.  Le  livre 
de  M.  Sainte-Beuve  est  une  œuvre  de  polémique  contre  ceux  qui 
sacrifient  Virgile  à  Homère  avec  trop  d'emportement,  une  œuvre 
de  réparation  à  l'égard  du  chantre  d'Enée.  Mais  l'éminent  aca- 
démicien n'a  pas  persuadé  tout  le  monde,  et  il  se  trouve,  malgré 
son  livre,  des  érudits  ou  des  littérateurs  qui,  à  divers  titres,  se 
mettent  en  campagne  contre  Virgile. 

Récemment  encore  on  l'a  combattu  au  nom  du  goût  nouveau, 
au  nom  même  de  la  politique,  et  les  appellations  de  poëte  de 
cabinet,  de  compilateur,  de  flatteur  d'Auguste  ont  retenti  de 
divers  côtés.  Virgile,  il  est  vrai,  ne  manque  pas  de  défen- 
seurs, et  il  en  a  trouvé  un  aussi  habile  et  aussi  vigoureux  qu'é- 
clairé dans  M.  Boissier*.  Toutefois,  il  me  semble  qu'après  l'é- 
tude approfondie  que  je  viens  de  faire  du  poëte  épique  des  Ro- 
mains pendant  plusieurs  années,  je  puis  ajouter  sinon  des  argu- 
ments de  première  valeur  (ils  ont  tous  été  déjà  employés  à  mon 
avis),  du  moins  quelques  vues  de  détail  qui  aideront  mes  lec- 

j.  Rivue  des  Deux-Mondes,  t.  LXVII,  velles  du  ])oëme  épique  en  Allemagne  et 
i».  848,  i5  février  1867  :  Les  théories  nou-        en  France. 
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leurs  à  se  faire  une  idée  de  l'Enéide  plus  complète  et  plus  exacte. 
Puissent-ils  y  prendre  le  désir  de  relire  au  moins  une  fois  de 
plus  le  chef-d'œuvre,  et  d'y  vérifier  les  idées  que  j'essayerai  de 
leur  présenter! 

Je  ne  nie  pas  sans  doute  qu'à  une  certaine  époque,  l'intelli- 
gence du  latin  étant  plus  familière  que  celle  du  grec,  la  connais- 
sance des  épopées  des  temps  primitifs  ou  du  moyen  âge  étant  peu 
développée,  on  ait  attribué  à  Virgile  une  part  d'admiration,  je 
ne  dirai  pas  excessive  (il  ne  peut  y  avoir  d'excès  dans  un  tel  sen- 
timent à  son  égard),  mais  trop  exclusive.  lia  donc  été  légitime 
(le  rendre  aux  autres  grandes  œuvres  épiques  une  place  qui  leur 
est  due  dans  notre  attention,  notre  admiration  ou  noire  estime. 
Mais  enfin  en  redressant  une  erreur,  il  ne  faut  pas  tomber  dans 
une  antre.  L'ami  de  Virgile,  Horace,  a  un  vers  piquant  pour  ca- 
ractériser cette  disposition  morale' .  C'est  le  propre  du  bon  sens  et 
du  bon  goût,  deux  choses  inséparables,  de  savoir  se  tenir  dans  un 
juste  écjuilibre,  et,  s'il  faut  se  réformer,  de  ne  pas  dépasser  dans 
son  élan  le  point  précis  auquel  il  convient  de  revenir.  Aujour- 
d'hui on  veut  mettre  avant  Virgile,  et  même  on  veut  placer 
seuls  au  rang  des  poêles  épiques,  ceux  chez  qui  le  jet  spontané 
de  la  poésie,  la  naïveté  de  l'imagination  n'ont  pas  encore  été  ré- 
glés par  une  culture  assidue  et  polis  par  un  art  savant.  Volontiers 
je  répondrais  avec  M.  Boissier,  que  si  l'Enéide  doit  être  rayée 
du  nombre  des  poëmes  épiques,  il  faut  plaindre  l'épopée  qui  se 
prive  d'un  tel  chef-d'œuvre  el  l'admirer  sous  le  nom  qu'il  plaira 
de  lui  donner.  Mais  à  regarder  de  près  les  œuvres  qu'on  veut  lui 
préférer,  il  est  permis  de  trouver  plus  d'une  fois  l'arrêt  partial  et 
de  supposer  que  le  juge  est  prévenu.  Quelques  beautés  que  l'on 
signale  dans  ces  poètes  du  moyen  âge  qu'on  fait  aujourd'hui 
sortir  de  leur  tombeau,  aucun  d'eux  n'a  ce  charme  si  puissant 
qui  enchante  dans  Virgile,  aucun  d'eux  n'a  même  cette  grandeur 
simple  et  vraie  que  l'exactitude  des  proportions  et  l'harmonie 
des  qualités  dissimuienten  partie  à  nos  yeux,  mais  que  la  réllexion 

î.  Siitirfx  ,  T,  9.,  24* 
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sait  vite  retrouver.  Virgile  est  comme  ces  monuments  de  l'archi- 
tecture dont  toutes  les  parties  sont  assemblées  avec  une  si  juste 
symétrie,  que  nous  ne  croyons  d'abord  y  rencontrer  rien  d'ex- 
traordinaire, mais  dont  la  conception  grandiose  devient  mani- 
feste, quand  une  étude  attentive  nous  en  fait  apercevoir  les 
dimensions.  Dante  même,  malgré  son  incomparable  puissance, 
peut-il  être  mis  au-dessus  de  Virgile,  et  l'édifice  admirable  du 
poëte  latin  a-t-il  moins  de  majesté  que  l'entassement  gigantes- 
que de  celui  qui,  sans  faire  tort  à  son  propre  génie,  l'a  pris  pour 
maître  et  pour  guide?  Je  ne  dis  rien  des  poëmes  indiens;  les 
bons  juges  ne  paraissent  pas,  tant  s'en  faut,  assigner  à  ces  œuvres 
d'un  génie  fécond,  mais  démesuré,  la  supériorité  sur  les  produc- 
tions des  grandes  époques  classiques.  Ce  sont  d'ailleurs  de  ces 
sujets  dont  il  faut  laisser  parler  les  seuls  initiés,  sans  les  croire 
à  la  lettre.  On  se  passionne  en  effet  toujours  pour  ce  qu'on 
estime  savoir  à  l'exclusion  des  autres.  Reste  Homère.  Ici  c'est 
autre  chose  ;  nous  sommes  sur  un  terrain  accessible  à  plus  de 
monde.  Certes,  pour  mon  compte,  je  fais  profession  d'admirer 
autant  que  personne  les  enfants  de  la  muse  grecque  à  son  aurore, 
et  je  puis  le  faire  avec  sincérité,  ayant  lu  plus  d'une  fois,  et  par 
profession  et  par  goût,  VIliade  et  V Odyssée^  en  entier,  dans  leur 
langue  originale.  Si  l'on  tient  absolument  à  fixer  des  rangs,  j'a- 
vouerai sans  difficulté  qu'il  y  a  dans  les  poëmes  homériques  quel- 
que chose  de  plus  élevé,  de  plus  vif  et  de  plus  charmant,  que  dans 
quelque  épopée  que  ce  soit,  et  que  le  naturel  si  libie  des  Grecs 
est  supérieur  à  l'eflort  et  au  raffinement  des  Latins.  Mais  à  quoi 
bon  assigner  ainsi  des  rangs,  et  en  pesant  avec  rigueur  les  raisons 
que  Ton  a  d'admirer,  se  donner  tant  de  peine  pour  goûter  moins 
de  plaisir?  «  Faisons-nous,  autant  que  nous  le  pouvons,  un  goût 
large  et  flexible,  capable  de  comprendre  les  poëtes  de  tous  les 
pays  et  de  tous  les  temps  '.  >-  Laissons-nous  entraîner  par  le  tor- 
lent  de  poésie  qui  coule  de  la  source  vive  ouverte  par  le  vieil 
Homère.  Mais  sachons  aussi  être  émus  de  cet  art  merveilleux, 

I.    Boissier,  Revue  des  Denx-MonJes,  t.  LXVII,  p.  879. 
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où  la  sensibilité  la  plus  touchante  est  rendue  plus  profonde  encore 
par  la  sobriété  del  expression,  où  l'ingénieux  est  poussé  jusqu'au 
ijrand,  où  l'imitation  est  une  manière  de  naturel,  une  des  formes 
les  plus  fines  de  l'invention  poétique,  et  qui  enfin  a  réalisé 
autant  qu'il  est  donné  à  l'homme  l'idéal  de  la  poésie  polie  et 
civilisée*. 

Mais  quoi  !  Virgile  est  l'adulateur  d'Auguste,  s'écrie-t-on  d'un 
autre  coté;  il  n'a  su  revêtir  d'une  forme  admirable  qu'une  fable 
mythologique  sans  intérêt,  dont  le  principal  titre  était  pour  lui 
de  célébrer  la  généalogie  de  la  famille  d'Auguste,  Virgile  subor- 
donne ses  compositions  aux  intérêts  et  aux  prétentions  de  la  fa- 
mille impériale  et  devient  le  complice  d'un  système  politique 
ambitieux.  Voilà  de  terribles  griefs,  sans  doute.  Néanmoins  une 
érudition  plus  curieuse  d'examiner  les  textes  de  près  en  juge 
tout  autrement. 

M,  Ribbeck,  et  je  suis  volontiers  de  son  avis,  pense  '  que  trois 
vers  de  Virgile,  objet  de  nombreuses  controverses,  peuvent  ser- 
vir à  nous  renseigner  sur  les  dispositions  du  poëte  à  cette  épo- 
que. On  lit  en  effet,  G.  III,  46  : 

Mox  tamen  ardentes  accingar  dicere  pugnas 
Caesaris  et  nomen  fama  tôt  ferre  per  annos 
Titlioni  prima  quot  abest  ab  origine  Caesar. 

Il  semble  bien  difficile  d'appliquer  ces  expressions  à  la  com- 
position de  l'Enéide.  En  effet  Probus  nous  dit  que  quelques  com- 
mentateurs reprochent  à  Virgile  de  n'avoir  pas  tenu  sa  parole. 
M.  Ribbeck  suppose  donc,  non  sans  apparence  déraison,  que  le 
prince  avait  demandé  à  Virgile  un  poëme  en  son  honneur,  tel 
que  le  Panegyricus  de  Varius,  et  que  le  poëte  s'était  d'abord  en- 
gagé, mais  qu'il  recula  comme  il  avait  déjà  reculé  devant  la 
peinture  des  guerres  civiles'.  Il  inséra  donc,  dans  la  description 
du  bouclier  d'Énée,  la  narration  de  la  bataille  d'Actium,  où, 
comme  le  dit  encore  Probus,  il  s'acquittait  de  sa  promesse'; 

I.    Sainte-Beuve,    Étude   sur    rirgile,  4.  Cette  opinion  n'est-elle  pas  favorisée 

passim.  par  la  considération  que  le  livre  VIII  fut 

■2.  Prolegomena ,  p.  56.  oompo'é  peu  de  temps  après  la  publication 

3.  Voyez  l'Argument  de  rK-l(,gne  VI.  des  Ceorgiques?  Voyez  plus  liaut,  p.  xii. 
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puis  il  éleva  et  agrandit  son  sujet,  unissant  dans  un  poënie  admi- 
rable la  mythologie  à  Thistoire,  les  origines  de  la  famille  des 
Jules  à  celles  de  la  nation  latine.  Virgile  a  donc  résisté  à  l'attrait 
de  plaire  par  ua  acte  de  poésie  proprement  officielle.  Louer  uni- 
quement Auguste  ne  convenait  pas  à  sa  nature  délicate  *,  s'il 
aimait  et  admirait  le  prince,  il  ne  séparait  pas  sa  gloire  de  celle 
de  Rome,  mêlant  ainsi  le  patriotisme  aux  sentiments  d'affection 
et  de  reconnaissance  qui  l'unissaient  à  son  bienfaiteur.  Est-il 
nécessaire  de  reprendre  ici  et  de  développer  de  nouveau  les  rai- 
sons si  bien  présentées  par  des  critiques,  dont  l'indépendance 
ne  peut  être  suspectée,  pour  expliquer  comment  Virgile  a  pu 
chanter  Auguste,  sans  faire  autre  chose  que  répondre  au  sentiment 
unanime  de  ses  contemporains?  Je  renvoie  ceux  qui  seraient  cu- 
rieux là-dessus  d'une  démonstration  éloquente  et  inattaquable, 
à  M.  Boissier,  et  surtout  à  M.  Sainte-Beuve^. 

L'œuvre  de  Virgile  n'est,  comme  on  l'a  prétendu,  ni  une  œu- 
vre de  cabinet,  ni  une  œuvre  d'adulation.  C'est  une  œuvre  sin- 
gulièrement nationale  et  populaire,  populaire  même  au  point 
de  devenir  le  livre  des  écoles,  le  livre  d'enseignement  par  excel- 
lence, au  point  de  meubler  la  mémoire  des  gens  du  peuple,  de 
trouver  place  dans  les  épitaphes  ou  sur  les  murs  des  villes  '^.  Les 
Romains  de  toute  classe,  de  toute  condition  se  voyaient  eux- 
mêmes  dans  l'Enéide;  ils  y  voyaientRome,  son  histoire,  sa  gloire, 
ses  mœurs  et  traditions.  Les  témoignages  de  l'antiquité  ne  va- 
rient pas  à  cet  égard,  et  j'ai  déjà  cité  '  ce  fait  remarquable  de 
quelques  grammairiens  prétendant  que  le  vrai  titre  du  poëme  de 
Virgile  était  les  Hauts  Faits  du  Peuple  Romain,  Gesta  Populi 
Romani. 

Mais  il  faut  entrer  plus  avant  dans  la  considération  du  détail 
de  l'Enéide.  Laissant  le  lecteur,  qui  voudra  reconnaître  le  plan 
lextérieur  du  poëme,  c'est-à-dire  la  fable  inventée  par  Virgile, 

I.  Revue  des  Deux-Mondes,  t.  LXVII,  leçon   vulgaire,    qui    est  celle   du    Medi- 

p.   874.  —  Étude  sur  Firgile^  p.  63  et  ceus,  contre  le  texte  du   Palatiiius,  ^£11, 

suiv,  IIj     1^8.   Voyez  Ribbcck,    Prolégomènes^ 

a.  M.   Ribbeck.  se  sert  très-ingénieuse-  p.  xv. 
ment  d'un  de  ces  grtiffti  pour  :i[>piiyer  la  3.  Tome  I,  p.  rxxil. 
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lire  les  sommaires  placés  en  tête  des  diiférents  livres,  je  préfère 
étudier  ce  qui  dans  TEnéide  tient  à  la  conception  patriotique  du 
poëte,  à  sa  pensée  intime,  à  son  dessein  véritable. 

La  légende  d'Enée  a-t-elle  été  choisie  par  Virgile  uniquement 
parce  qu'elle  était  celle  de  la  généalogie  des  Jules,  et  Virgile  pou- 
vait-il en  choisir  une  autre? 

Si  cela  était  vrai,  je  me  demanderais  quel  sujet  il  aurait  pu 
prendre,  ipii  fût  capable  de  fournir  la  matière  d'un  poëme  épique, 
capable  d'obtenir  ce  que  M.  Sainte-Beuve  appelle  le  vrai  et  vivant 
succès.  Je  n'en  vois  aucun  (jui  intéressât  les  Romains  comme  ce- 
lui qu'a  traité  Virgile.  On  a  parlé  de  la  guerre  punique,  dont  cer- 
tes les  souvenirs  n'étaient  pas  oubliés.  Mais  quelque  importance 
que  cette  grande  lutte  ait  eue  dans  le  développement  de  la  gran- 
deur romaine,  à  l'époque  d'Auguste,  elle  n'était  pas  au  premieT 
plan,  elle  avait,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  perdu  de  son 
actualité.  Quelque  habilement  que  le  sujet  eût  été  mis  en  vers, 
un  tel  poëme  eût  sans  doute  été  supérieur,  pour  le  style,  à  celui 
de  Silius,  il  n'aurait  pas  davantage  attiré  l'attention  publique 
par  le  choix  de  la  matière.  Il  est  difficile,  en  effet,  de  montrer 
dans  la  guerre  punique  le  nœud  des  destinées  de  Rome.  En 
léalité,  la  nation  romaine  était  faite  à  cette  époque,  qui  ne  peut 
élre  regardée  que  comme  une  partie  d'une  action  plus  grande. 
Virgile,  avec  son  goût  exquis,  y  a  vu  l'occasion  d'allusions  nom- 
breuses, la  matière  de  l'épisode  le  plus  important  de  son  poëme, 
mais  non  de  quoi  en  fournir  le  sujet  même.  Les  autres  guerres 
ont  été  relativement  obscures  et  sans  éclat.  Dans  cette  lon- 
gue suite  de  combats  et  d'expéditions,  il  n'y  en  avait  pas, 
d'ailleurs,  qui  dominât  d'assez  haut  les  autres;  il  n'y  en  avait 
pas  qui  se  prêtât  sans  une  invraisemblance  trop  choquante  à 
l'emploi  du  merveilleux,  élément  indispensable  d'une  œuvre 
épique. 

Chez  les  peuples  de  l'antiquité,  ce  qui  prime  tout  le  reste,  ce 
qui  appelle  les  principaux  respects,  c'est  la  question  des  origi- 
nes. Sans  prendre  tout  à  fait  à  la  lettre,  pour  ce  qui  regarde  l'E- 
néide, ce  que  dit  M.  Fustel  de  Coulanges,  dans  son  livre  de  la 
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Cité  antique^,  il  J  »  dans  ses  assertions  une  part  incontestable 
(le  vérité;  c'est  qu'Énée  étant  le  héros  fondateur  de  Rome,  son 
histoire,  quoique,  il  est  permis  de  le  dire,  entièrement  mythique, 
avait  pour  les  Romains  un  intérêt  extraordinaire,  supérieur  à 
celui  des  récits  les  plus  certains.  Elle  n'était  d'aucun  temps,  elle 
était  de  tous,  elle  était  toujours  actuelle.  Elle  s'était,  en  quelque 
sorte,  imposée  naturellement  aux  naïfs  poètes  épiques  des  pre- 
miers temps  avec  les  procédés  de  leur  art.  Dès  l'abord,  l'imita- 
tion de  ces  vieux  initiateurs  de  Rome  à  la  poésie  s'était  portée 
sur  Homère,  le  maître  de  l'épopée  grecque.  Ennius  avait  même 
fini  par  lui  emprunter  son  mètre,  l'avait  fait  accepter  aux  Ro- 
mains. Mais,  sitôt  que  la  conscience  nationale  s'était  éveillée,  le 
premier  qui  avait  voulu,  non  plus  traduire,  mais  écrire  un  poënie 
romain,  Névius  avait  spontanément  reproduit  les  traits  de  la 
fable  d'Enée.  Ennius  l'avait  suivi,  et  la  tradition,  devenue 
indiscutable,  s'était  chaque  jour  consacrée  plus  fortement;  cha- 
que jour,  elle  avait  jeté  des  racines  plus  profondes  dans  les 
croyances  de  la  nation. 

Comment  cette  tradition  des  origines  s'était  introduite  à 
Rome,  c'est  ce  que  j'ai  déjà  dit  rapidement  dans  I'Introduction 
du  précédent  volume^,  et  ce  qu'on  pourra  voir  avec  détail  dans 
Mommsen*  et  dans  Preller*.  La  passion  des  Grecs  de  tout  ex- 
pliquer par  des  histoires  où  les  faits  généraux,  les  influences  loin- 
taines se  personnifient  et  prennent  corps;  d'un  autre  côté  l'igno- 
rance des  Romains,  leur  grossièreté,  leur  envie  de  se  rattacher 
d'une  manière  quelconque  à  l'histoire  du  peuple  le  plus  brillant 
du  monde,  en  ce  temps-là,  ont  fait  beaucoup.  L'orgueil  des  fa- 
milles, jalouses  de  se  créer  des  généalogies  héroïques,  a  contribué 
aussi  à  populariser  la  légende.  Mais  à  celte  époque  on  ne  son- 
geait pas  encore  à  l'empire.  Aussi  les  Jules  n'étaient  pns  les 
seuls  qui  se  proclamassent  issus  d'Enée.  LesEmiliens  afiichaient 
la  même  prétention.  Denys  d'Halicarnasse  parle  d'environ  cin- 
quante familles  qui  se  glorifiaient  d'être  de  sang  troyen;  etnous- 

I.  Pages,  178  et  sniv.  3,  Rœm.  Geschichte.  t.  I,  p.  4')7  et  sniv 
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mêmes  nous  en  pourrions  peut-être  retrouver  une  vingtaine  dans 
les  divers  témoignages  qui  nous  sont  parvenus. 

Un  moment,  Rome  avait  cherché  son  auteur  entre  divers  hé- 
ros, ancêtres  supposes  des  colonies  grecques  étabhes  sur  les  riva- 
ges de  ritaUe.  On  peut  voir  dans  Plutarque  que  certaines  tradi- 
tions faisaient  de  Romulus,  c'est-à-dire  du  fondateur  légendaire 
de  la  ville,  le  descendant  d'Ulysse,  de  Télémaque,  de  Télèphe, 
dllercule.  Mais  la  fable  d'Étiée  avait  de  bonne  heure  pris  le 
dessus.  Introduite  dans  la  Sicile  et  Tltalie  méridionale  parSté- 
sichore,  elle  s'était,  grâce  à  diverses  circonstances  où  la  religion 
jouait  un  grand  rôle',  localisée  sur  quelques  points.  Son  centre 
principal  était  devenu  Egeste,  sur  la  côte  septentrionale  de  la 
Sicile,  ville  occupée  d'un  commerce  important  à  la  fois  avec  Car- 
ihage  et  avec  la  côte  du  Latium  '.  Il  semble  que  vers  le  temps  de 
la  guerre  des  Latins  des  assimilations  s'établirent  entre  le  culte 
de  la  Vénus  Erycine  et  celui  de  certaines  divinités  analogues  du 
rivage  latin.  La  légende  gagna  de  proche  en  proche.  Quand  les 
Romains  se  virent  près  de  combattre  les  Grecs  du  sud,  le  choix 
se  fit  naturellement  parmi  les  fables  entre  lesquelles  ils  flot- 
taient encore  ;  et,  en  effet,  à  l'époque  de  la  guerre  de  Pyrrhus, 
Timée  donne  une  forme  arrêtée  à  la  tradition,  qui  devient 
dès  lors  une  croyance  indestructible  des  Romains.  Ce  n'est 
pas  seulement  Névius  et  Ennius  qui  l'adoptent,  c'est  le  Sé- 
nat romain  lui-même  qui  reconnaît  des  frères  dans  les  habitants 
d'Iiion,  en  282  avant  Jésus-Christ.  C'est  Caton,  dans  ses  Ori- 
gines, c'est  Fabius  Pictor,  gens  que  l'on  ne  peut  soupçonner 
d'avoir  voulu  flatter  Auguste;  c'est  enfin  Cicéron,  dans  ses  P^er- 
rines',  qui  proclame  Enée  l'ancêtre  des  Romains. 

Je  ne  dis  pas  que  la  propagation  de  cette  légende  n'ait  pas  été 
utile  à  la  famille  des  Jules,  et  qu'en  conséquence  ils  n'aient  pas 
fait  tous  leurs  efi'orts  pour  l'accréditer  *.  Toutefois,  ils  n'avaient 
pas  été  les  seuls  à  l'inventer;  il  est  même  probable  qu'ils  n'établi- 
rent avec  soin  leur  généalogie  que  quand  ils  virent  la  fable  déjà 

I.  Le  culte  «l'Aphrodite  Atvs'.dtç.  3.    fn  Verrem,  Act.  11,  Orat,   IV,  33. 

a.  Preller,  Rœm.  Myihol.^  p.  fiGg.  4-  Voyez  Introduction,  t.  I,  p.  lxix. 
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populaire,  et  dans  tous  les  cas  ils  n'eurent  point,  en  agissant  de 

la  sorte,  un  but  aussi  précis  que  celui  de  se  donner  des  titres  à 

l'empire. 

En  réalité,  un  poëme  épique  national  ne  pouvait  négliger  le 
récit  des  origines;  or  la  fable  des  origines  à  Rome  était  celle  des 
aventures  d'Énée.  Le  poëme  épique  national  des  Romains  devait 
nécessairement  être  une  Enéide.  Si  toute  autre  famille  que  celle 
des  Jules  eût  obtenu  le  premier  rang  comme  eux,  elle  aurait  trouvé 
le  moyen  de  se  rattacher  à  la  souche  trojenne.  Enfin  la  républi- 
que elle-niême  eùt-elle  persisté,  TEnéide  aurait  subi  des  change- 
ments dans  ce  qui  regarde  Auguste,  mais  la  fable  aurait  été  main- 
tenue dans  ses  traits  généraux. 

En  effet,  avec  la  légende  mythologique,  l'Enéide  renferme,  je 
ne  dis  pas  un  aperçu,  mais  un  développement  complet  de  l'his- 
toire de  Rome.  Les  grandes  périodes  de  cette  histoire,  les  princi- 
paux faits,  les  noms  les  plus  illustres,  les  détails  les  plus  cataclé- 
ristiques  ne  sont  pas  omis.  Sans  doute  Auguste  est  toujours  le 
terme  auquel  aboutissent  tous  les  épisodes  qui  les  contiennent. 
Mais  le  reste  y  est  aussi,  et  non  pas  sans  proportion.  Ce  ne  sont 
pas  des  Annales,  et  pourtant  un  Romain  pouvait  y  retrouver  la 
suite  très-exacte  des  événements  les  plus  considérables  de  son  his- 
toire. On  faisait  apprendreaux  jeunes  Grecs  r///«</e,  et  surtout  le 
livre  du  Dénombrement  des  vaisseaux,  pour  leur  donner  une  idée 
de  ce  qu'avait  été  la  Grèce  autrefois.  On  pouvait,  ce  me  semble, 
faire  apprendre  à  un  jeune  Romain  quelques  épisodes  bien 
choisis  de  Virgile,  et  il  avait  dans  la  mémoire  un  précis  substan- 
tiel de  l'histoire  de  sa  patrie. 

Je  laisse  de  côté  les  allusions  éparses,  je  ne  dis  rien  des  frag- 
ments du  même  genre  que  l'on  pourrait  aller  recueillir  dans  les 
Géorgiques;  je  m'attache  seulement  aux  morceaux  de  quelque 
étendue  que  nous  offre  l'Enéide. 

La  prédiction  du  premier  livre*  est  une  large  esquisse  qui 
commence  à  la  tradition  fabuleuse  d'Enée,  se  poursuit  par  Asca- 

I.  ^n.  T,  afii  Pt  suiv. 
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gne,  met  sous  nos  yeux  Lavinium  et  Albe,  les  antiques  souvenirs 
formulés  par  Caton,  puis  nous  présente  Rhéa  Silvia,  Romulus,  et 
dans  un  avenir  lointain  les  Romains  et  leur  prépondérance  sur 
le  monde  entier  dont  ils  se  distinguent  parleur  aspect  même  : 

Romanos  rerum  dominos  gentemque  togatam. 

Et  ce  détail  de  costume  ainsi  rappelé  n'est  pas  ce  qui  dessine 
avec  le  moins  de  propriété  la  physionomie  de  ceux  que  célèbre 
Virgile.  11  nous  les  montre  ensuite  vainqueurs  des  Grecs,  c'est- 
à-dire  du  plus  grand  peuple  de  l'antiquité,  de  celui  qui  jusque-là 
avait  été  à  la  tête  de  la  civilisation.  Enfin  la  splendeur  du  règne 
d'Auguste,  alors  si  vivement  admirée,  cette  splendeur  qui  fai- 
sait paraître  l'empire  plus  grand,  termine  le  tableau. 

Mais  cette  esquisse  aura  ses  développements.  Virgile,  dans 
TElysée,  amenant  sous  les  yeux  de  son  héros  la  postérité  que  le 
destin  lui  accorde  \  ajoutera  de  nouveaux  traits  à  sa  peinture 
et  complétera  ceux  qu'il  n'avait  qu'ébauchés  une  première  fois. 
L'histoire  de  Rome  et  de  ses  citoyens  sera  reprise  avant 
l'existence  de  Rome  même.  Devant  nous  se  déroulera  la  série 
des  rois  d'Albe,  et  même  il  nous  sera  permis  de  saisir,  sous 
les  voiles  dont  la  légende  les  a  couvertes,  ces  antiques  luttes 
entre  les  Silvius  et  les  Jules,  sur  lesquels  l'histoire  authen- 
tique est  restée  muette*.  Romulus,  le  héros  éponyme,  apparaîtra 
dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire,  et  à  côté  de  lui  prendra  place  Au- 
guste, le  second  Romulus,  celui  qui  doit  inaugurer  l'ère  de  paix 
et  de  prospérité.  Les  rois  de  Rome,  successeurs  de  Romulus, 
sont  tous  nommés,  Numa,  Tullus,  Ancus,  les  Tarquins.  Vien- 
nent après  eux  Brutus  avec  son  cruel  sacrifice  ;  puis  les  Décius, 
les  Drusus,  les  Manlius,  les  Camille,  les  Cossus,  c'est-à-dire  les 
patriotiques  guerriers  de  la  république  ;  Fabricius,  Serranus, 
Caton,  les  représentants  de  ses  vertus  austères.  La  guerre  Puni- 
que est  célébrée  sous  les  noms  desScipions,  de  Fabius  Maximus, 
de  Gracchus,  Virgile  ayant  soin,  lorsqu'il  signale  cette  illustre 

I.  j£n.  VI,  756  etsuiv.  —  2.  ^n.  VI,  760, 
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famille,  de  ne  rappeler  que  ce  qu'il  y  a  d'inattaquable  dans  sa 
gloire,  Annibal  d'ailleurs  ne  manque  point  dans  ce  tableau  ;  on 
ne  retrouve  ici  que  sa  défaite  ;  mais  ailleurs  *  la  prophétie  de  sa 
haine  et  de  ses  dévastations  a  rempli  les  imprécations  de  la  reine 
de  Garthage  altérée  de  vengeance.  Les  discordes  civiles  que  Vir- 
gile n'aborde  qu'avec  douleur  sont  représentées  par  César  et 
Pompée,  et,  fidèle  à  cet  ait  si  habilement  pratiqué  de  donner  à 
ses  figures  leur  vrai  caractère,  le  poète  saura  faire  présager  à  An- 
chise  la  clémence  si  vantée  de  César.  Le  nom  de  Marcellus  lui 
permettra,  en  rappelant,  de  la  manière  la  plus  touchante,  un  deuil 
récent  de  la  famille  impériale,  une  espérance  brisée  prématuré- 
ment, de  mêler  les  gloires  anciennes  et  les  nouvelles,  et  de  montrer 
dans  les  chefs  auxquels  Rome  abandonne  alors  sa  conduite  les 
successeurs  naturels  et  les  héritiers  de  ceux  qui  l'ont  illustrée  ja- 
dis. Mais  ce  n'est  là  qu'un  épisode.  Le  passage  entier  a  une  autre 
conclusion,  placée  avant  les  veis  qui  se  rapportent  à  Marcellus, 
mais  plus  générale  et  plus  élevée.  Le  Romain  a  vaincu  le  Grec, 
mais  il  n'a  pas  seulement  la  supériorité  des  armes  ;  il  a  celle  des 
qualités  morales  opposées  aux  qualités  plus  brillantes  mais  moins 
solides  de  ses  rivaux.  11  est  le  maître  du  monde,  mais  il  est  di- 
gne de  l'être,  et  la  destinée  l'a  marqué  pour  cet  emploi  : 

Excudeiit  alii  spirantia  mollius  sera 

(Credo  equidem),  vivos  ducent  de  marmore  vultus, 

Orabunt  causas  melius,  cselique  meatus 

Describent  radio  et  surgentia  sidéra  dicent  : 

Tu  regere  imperio  populos,  Romane,  mémento 

(Hœ  tibi  erunt  artes)  pacique  imponere  morem 

Parcere  subjectis  et  debellare  superbos^. 

Une  dernière  image  achèvera  ce  tableau  de  la  grandeur  ro- 
maine. C'est  la  description  du  bouclier,  au  huitième  livre.  Romu- 
lus,  suspendu  aux  mamelles  de  la  louve  symbolique,  sera  toujours 
présent',  les  autres  figures  apparaîtront  pour  la  première  fois.  Ce 
sont  les  Sabines,  Tatius,  MettiusFuffetius  et  les  Albains  amenés 
à  Rome,  Porsenna  et  en  face  de  lui  Coclès  et  Glélie,  les  Gaulois 

I.  J£n.  IV,  622  et  suiv.  —  a,  .£n.  VI,  847  et  suir. 
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rejetés  du  haut  du  Capilole,  puis  les  antiques  collèges  sacerdo- 
taux, les  Luperques  et  les  Saliens,  les  Matrones  parcourant  la  ville 
processionuellement.  Maisla  pensée  du  poëtequi  nous  a  décrit  l'in- 
térieur de  Roniedans  ses  origines,  dans  ses  dangers,  dans  ses  fêtes, 
revient  brusquement  aux  temps  les  plus  magnifiques  ;  son  âme 
s'exalte;  il  ne  craint  pas  de  rappeler  des  gloires  chères  à  la  nation, 
mais  qui  pouvaient  ofTusquer  le  prince  :  Caton  d'Utique,  proclamé 
le  premier  des  Sages,  et,  ce  qui  est  plus  hardi  peut-être,  Cicèron 
vainqueur  du  crime  et  sauveur  de  Rome.  C'est  bien,  en  effet, 
avec  les  vieux  commentateurs,  et  en  particulier  avec  Servius, 
Cicéron  que  je  vois  derrière  Catilina,  Cicéron,  dont  le  nom  ne 
devait  pas  être  prononcé,  mais  revivait  plein  d'éclat,  quand 
ou  rappelait  celui  du  coupable  que  le  courage  du  consul  avait 
contenu  et  que  son  éloquence  avait  accablé.  La  bataille  d'Actium 
est  une  suite  naturelle  de  ces  images.  Rome  a  triomphé  de  la 
trahison,  de  la  violence  barbare,  de  la  rébellion  anarchique,  et 
chaque  fois  le  poète  nous  a  montré  la  force  morale  des  Romains 
et  la  protection  des  dieux  les  soutenant  dans  tous  les  dangers. 
Il  termine  par  une  admirable  peinture  où  des  deux  cotés  se  con- 
centrent et  se  personnifient  les  idées  qu'il  nous  a  déjà  pré- 
sentées. Antoine,  infidèle  à  sa  patrie,  à  ses  dieux,  entouré  de 
tout  l'appareil  barbare,  vient  combattre  le  guerrier,  appui  des 
sénateurs  et  du  peuple,  l'élu  des  Pénates  et  des  dieux  protec- 
teurs de  Rome.  Il  s'agit  même  de  quelque  chose  de  plus  que 
l'existence  de  Rome.  Nous  comprenons  que  le  poëte  a  su  voir 
dans  cette  lutte  qui  se  livre  sur  le  sol  de  la  Grèce,  institutrice  du 
monde,  la  lutte  de  la  culture  occidentale  contre  la  culture  orien- 
tale. Les  adversaires  des  deux  partis  sont  disciples  des  Grecs  et 
leur  ont  emprunté  leurs  arts,  comme  ils  font  de  leur  sol  un  champ 
de  bataille.  Mais  les  uns  ont  renouvelé  et  épuré  cet  enseignement 
qu'ils  doivent  à  leurs  maîtres;  c'est  entre  leurs  mains  un  instru- 
ment d'éducation  pour  l'univers.  Les  autres  n'eu  ont  fait  qu'un 
instrument  de  tyrannie  et  de  volupté.  Virgde  a  saisi  cette  idée, 
et  Ta  revêtue  de  toutes  les  parures  de  sa  poésie.  Y  a-t-il  là  seu- 
lement un  flatteur  d'Auguste,  ou,  comme  je  l'ai  entendu  dire  à 
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d'autres  critiques,  un  imitateur  des  Alexandrins,  occupé  de  mi- 
nuties, de  formes  de  style,  et,  par  indigence  de  grandes  idées, 
poursuivant  l'effet  de  détail  et  soignant  le  choix  de  l'expression? 
N'y  a-t-il  pas  plutôt  un  chantre  sublime  dont  le  sentiment  pro- 
fondément national  s'élève  encore  jusqu'aux  plus  hautes  con- 
ceptions de  l'histoire  ?  Virgile  reconnaît  ici  admirablement  une 
de  ces  luttes  dont  dépend  la  destinée  de  l'humanité  ;  il  l'exprime 
avec  une  énergie  et  une  ampleur  qu'aucun  poëte  n'a  égalées.  Le 
génie  est  à  son  comble,  et  la  poésie  atteint  à  sa  perfection. 

Virgile  ne  sépare  pas  Rome  de  Fltalie  *.  Les  vieilles  haines  qui 
ont  divisé  les  populations  différentes  de  la  Péninsule  sont,  au 
moment  où  il  écrit,  apaisées,  puisque  tout  le  monde  porte  le 
titre  de  citoyen ,  des  Alpes  au  détroit  de  Messine ,  et  que 
l'Italie  a  enfin  accompli  son  unité ^.  Dans  une  double  énuméra- 
tion*  toutes  les  vieilles  races  qui  ont  peuplé  le  sol  italien  aux 
époques  antiques,  défilent  sous  nos  yeux  avec  leur  costume, 
leur  armure,  leurs  traditions  locales,  leurs  généalogies  héroïques. 
Le  souvenir  un  peu  confus,  mais  puissant,  de  leurs  luttes  re- 
paraît; surtout  celui  des  combats  que  se  sont  livrés  les  Latins 
et  les  Étrusques.  A  côté  d'eux  les  Sabelliens  et  les  Grecs  pren- 
nent parti  dans  les  deux  armées.  Les  Gaulois  seuls,  venus  les 
derniers  sur  le  sol  italien  ,  les  derniers  assimilés ,  sont  laissés 
dans  l'ombre.  Il  faut  se  borner,  pour  eux,  à  l'allusion  que  Vir- 
gile fait,  dans  le  huitième  livre,  à  leur  expédition  contre  Rome. 

Il  est  bon  de  se  rappeler  qu'Enée  est  la  personnification  du 
pater  Infliges''  ^  et  Turnus  la  personnification  de  l'Etrusque,  chef 
des  Rutules,  des  Tyrrhéniens  qui  ont  pris  pied  sur  le  sol  sacré*. 
Pourtant,  et  c'est  ici  qu'il  y  a  une  confusion  difficile  à  démêler, 
les  chefs  latins  sont  groupés  autour  de  Turnus,  les  Etrusques  au- 
tour d'Enée,  sauf  un  seul,  Mé/ence.Là,  je  reconnais  bien  la  vieille 


1.  jEn.   VIII,  626  :  «   Res  Italas  Ro-  que    la    composition    d'un    poëme  épique 
«  manorumque  triuraplios.    »   Voyez  aussi  capable  d'inti-resser  un  grand  peuple. 
G.\l,   136-176.  3.  ^ra.  Vil,  623  etsuiv.;X,i6jetsuiv. 

2.  Cf.  Moramsen,  Rœm.Cesc/iichte,t.l,  4-  Voyez  Tome  I,  p.  lxviii;  u£n.  Xlf, 
p.  6.  C'est   précisément   une   des    circon-  794. 

stances  qui  rendaient  possible  à  cette  épo-  5.  Cf.  y£>i.  VII,  56. 
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tradition  du  grand  Latin  combattant  le  cruel  pirate  étrusques 
Remarquons  d'ailleurs  que  Latinus  est  au  moins  de  cœur  du 
parti  d'Enée.  Y  a-t-il  eu  jadis  quelque  lutte  d'une  partie  des  La- 
tins contre  le  reste  asservi  par  les  tyians  étrusques,  et  la  mort  de 
Turnus  est-elle  le  symbole  de  la  délivrance  d'une  de  ces  servi- 
tudes ?  Sans  qu'on  puisse  l'affirmer,  il  est  permis  de  le  croire. 
Quant  à  l'alliance  des  Etrusques  avec  Énée,  je  me  l'explique  par 
le  souvenir  des  rapports  si  étroits,  qui  jadis  ont  uni  Rome  et  la 
cité  commerciale  étrusque  Ca^ré*.  Si  les  Étrusques  se  déclarent 
contre  Turnus  et  ses  compagnons,  qui  ont  tous  des  généalogies 
grecques,  n'est-ce  pas  un  souvenir  de  cette  alliance  conclue  un 
momt'nt  entre  les  peuples  italiens  et  les  Pliéniciens  contre  la  puis- 
sance maritime  croissante  des  Grecs?  Il  y  a  donc  à  la  fois  ici  du 
détail  caractéristique  et  de  l'histoire,  de  cette  histoire  anté-histo- 
rique  dont  on  ne  peut  pas  démêler  les  faits  particuliers,  mais  dont 
les  grandes  masses  restent  toujours  plus  ou  moins  accusées  dans 
la  conscience  des  peuples.  Le  grand  mérite  de  Virgile  est  d'avoir 
recueilli  ces  traditions  avec  soin  et  de  nous  les  avoir  transmise, 
sous  la  seule  forme  qu'elles  pussent  revêtir,  celle  de  la  poésie. 

J'ai  dit  que  l'Enéide  était  la  fable  des  origines  romaines,  telle 
qu'elle  était  généralement  acceptée.  Mais  à  côté,  il  subsistait 
d'autres  légendes  reléguées  au  second  plan,  depuis  que  la  fable 
troyenne  avait  prévalu;  elles  survivaient  obscures,  mais  non  en- 
tièrement éteintes.  Virgile  les  connaît  et  les  rappelle;  il  n'a 
garde  de  ne  pas  placer  dans  son  poëme  tout  ce  qui  peut  ranimer 
quelque  intéressant  souvenir  des  antiquités  nationales. 

C'est  ainsi  que  nous  voyons  le  vieux  roi,  ou  plutôt  l'antique 
dieu  Janus  sur  le  Janicule,  Saturne  sur  le  Gapitolin^Evand^e  le 
bon,  c'est-à-dire  Faunus,  sur  le  Palatin,  avec  son  fils  Pallas,  c'est- 
à-dire  Palas  ou  Paies,  le  dieu  des  troupeaux,  avec  sa  mère  ou 
sa  femme,  la  prophétesse  Carmenta*. 

Mais  après  avoir  délaissé  les  antiques  fondateurs,  avant  de 
choisir  pour  ancêtre  le  héros  troyen  Énée,  les  Romains  ont  voulu 

I.  Cf.   Mommsen,    Rœfit.  Gesch.  t.  I,  a.  ^n.  VIII,  357. 

p.  144.  3.  j£n.  VIII,  336-339. 
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se  rattacher  aux  Grecs.  H  y  a  donc  encore  un  autre  cycle  de 
traditions.  Dans  l'antiquité,  on  croyait  voir  partout  la  trace 
d'Hercule.  Ici,  en  effet,  il  est  venu  remplacer  dans  un  mythe 
ancien,  une  divinité  nationale,  et  c'est  à  lui  qu'on  attribue  l'insti- 
tution du  culte  si  romain  de  V  Ara  maxinia  *  ;  ailleurs,  il  es!  le 
père  d'Aventinus,  le  héros  éponyme  du  mont  Aventin  *.  Ulysse, 
longtemps  populaire  sur  la  côte  occidentale  d'Italie^,  était  consi- 
déré dans  de  vieux  récits  comme  le  père  de  Piomanus",  qui  n'est 
autre  que  Romulus,  dont  le  nom  est  légèrement  altéré.  Virgile 
ne  pouvait  nous  présenter  rien  de  tel,  mais  j'inclinerais  à  croire 
que  la  complaisance  avec  laquelle  il  s'étend  sur  l'épisode  du 
Cyclope,  n'est  pas  seulement  déterminée  par  le  désir  d'imiter 
Homère.  Le  poëte  ne  pouvait  oublier  la  trace  que  le  héros 
d'Ithaque  avait  laissée  dans  les  antiquités  italiennes^. 

Rome  est  unie  au  Latium  par  des  généalogies  mythologiques, 
emblèmes  des  vieux  cultes  et  des  anciens  souvenirs  qui  se  croi- 
sent et  se  confondent.  Virgile  les  fait  toutes  entrer  dans  son 
poëme.  Il  nous  présente  Latinus',  époux  d'Amata^,  (ils  de 
Faunus,  fils  lui-même  de  Picus,  fils  de  Saturne;  Pilumnus*, 
frère  de  Picus,  frère  de  Daunus,  aïeul  de  Turnus;  la  nymphe 
Marica',  identique  à  Gircé,  devenue  la  femme  de  Faunus;  la 
nymphe  Vénilia*' ,  peut-être  dans  l'origine  identique  à  Vénus, 
mais,  dans  le  poëme,  considérée  comme  la  mère  de  Turnus. 

Il  rassemble  les  ancêtres  communs  de  l'Italie,  Italus,  Sabinus, 
Saturne,  Janus,  Picus  **.  Ailleurs,  il  a  soin  de  recueilhr  les  vieil- 
les traditions,  celle  des  OEnotriens*^,  celle  des  Aborigènes,  des 
Ausoniens  et  des  Sicanes  *',  celle  aussi  des  Pélasges  *' .  Il  ne  man- 
que pas  de  signaler  l'ancêtre  commun  de  Rome  et  de  l'Etrurie, 
Dardanus,  venu  de  Gortone",  non  plus  que  la  laie,  symbole  de 

1.  Ain.  VIII,  To3,  note,  7.  Ain.  VII,  343. 

2.  ^n.  VII,  657.  8.  jEn.  VII,  48,  note   i;  X,  76. 

3.  Pieller,  Rœm.  Mythol.  p.  664.  9.  -*"«.  VII,  10,  47. 

4.  Plutarque,  Romulus,  2,  éd.  Bekker.  10.  Ain.  X,  76. 

5.  Les  MamLlius    se   prétendaient    issus  II.  A^n.  VII,    178. 

d'Ulysse,  et  leurs  médailles  représentent  le  l'-i.  Ain.  I,  53a  et  suiv.  ;  III,  i65, 

héros  grec  en  mendiant,   reconnu  par  son  i3.  Ain.  VIII,  3i4-336. 

rhien  ;  Preller,  Rœm.  Mj-thol.  p.  665.  i4-  A:u.  VIII,  600. 

6.  ASn.  VII,  45.  i5.  A:n.  III,  167J  VIII,   i34. 
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la  confédération  des  villes  latines*.  Nous  voyons  paraître  les 
deux  jumeaux  de  Tibur%  Caeculus,  le  héros  de  Préneste,  né  du 
dieu  du  feu,  c'est-à-dire  du  foyer  domestique  %  le  Sabin  Glau- 
sus,  aïeul  des  Glandes*,  les  fondateurs  inconnus  de  Nomentum, 
de  Gabies  et  des  autres  bourgades  du  Latium  %  Tarchon,  héros 
de  Tarquinies*,  Politès,  héros  de  Pohtoriuni',  A  côté  se  placent 
les  traditions  moitié  italiennes,  moitié  grecques,  du  campanien 
Halésus,  prétendu  fils  d'Agamemnon*,  d'OEbalus  sorti  de  Ca- 
ptée*, de  Virbius,  fils  d'Hippolyte,  venu  d'Aricie,  et  élevé  dans 
le  bois  de  la  nymphe  Égérie  *" ,  des  guerriers  Ligures,  issus  de 
Gycnus*',  d'Ocnus,  le  héros  de  Mantoue'^.  Ailleurs  sont  rap- 
pelées les  légendes  de  Diomède,  si  cher  aux  riverains  de  l'A- 
driatique", d'Anténor  et  des  Padouans**,  de  Philoctète  et  de 
Pétilia,  d'Idoménée  et  de  Salente*'*.  Le  nom  des  Dauniens, 
celui  de  Daunus,  avait  par  analogie  fait  croire  à  l'arrivée  de 
Danaé  en  Italie,  et  Virgile  aura  soin  de  rapporter  cette  légende 
i;omme  les  autres  *'.  L'Enéide  est  le  livre  des  Origines  des  villes 
italiennes;  Servius  à  chaque  instant  invoque  le  souvenir  de 
Caton  pour  expliquer  et  fortifier  les  assertions  du  poëte. 

L'Enéide  est  aussi,  dans  une  certaine  mesure, le  livre  d'or  de  la 
noblesse  romaine,  qui  se  disait  sortie  des  compagnons  d'Enée. 
Mnesihée  est  l'aïeul  des  Memmius'%  Sergeste  celui  des  Ser- 
gius*',  Gyas  des  Géganius'*,  Gloanthe  des  Gluentius*",  Nautès 
des  Nautius'*,  Atys  des  Atius^%  Anthée  des  Antius,  Gapys  des 
chefs  de  Gapoue".  Il  y  a  un  parti  pris  évident  de  tout  rappeler 
et  de  tout  confondre  dans  l'unité  primordiale.  L'Italie  est  ainsi 

1.  .En.  III,  389J  VIII,  43,  8a,  i4-  -*'».  I.  242. 

2.  /fe'«.  vil,  670.  l5.  JEn.  III,  400-403. 

3.  ^n.  VII,  678.  l6.  jEn.  VII,  410 

4.  jEn.  VII,  706.  17.  -^n.  V,  117, 

5.  yfn.  VI,  773-775.  18.  >«'n-  V,  121. 

6.  y^ra.  VIII,  6o3.  19.  ^«.  V,   118,  note. 

7.  ^n.  V,  565,  note.  20.  ^n.  V,  i23. 

8.  yEn.  VII,  723.  ai.  ^/».  V,  704;  II,   i65.     ..te. 
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rattachée  à  Rome  par  des  liens  étroits  et  multiples.  D'ailleurs 
Enée  apparaît  sur  tous  ses  rivages,  renouvelant  et  concentrant 
sur  son  nom  toutes  les  vieilles  légendes.  Si  Virgile  a  eu  soin  de 
nous  le  montrer  en  Thrace,  à  Edos,  à  Délos,  dans  la  mer  Egée, 
pour  expliquer  et  débrouiller  une  confusion  de  la  mythologie*, 
en  Crète,  dans  les  Strophades,  il  le  fait  avec  plus  de  complaisance 
encore  aux  endroits  où  s'attachent  des  souvenirs  romains,  au 
promontoire  d'Actium*,  en  Epire,  sur  les  côtes  de  l'Italie  méri- 
dionale et  de  la  Sicile.  Je  ne  dis  rien  de  son  séjour  à  Carlhage; 
on  voit  trop  bien  quel  souvenir  a  engagé  Virgile  à  prendre  cette 
fiction  dans  Névius.  Je  ne  m'arrête  pas  au  long  épisode  de  sa 
station  près  d'Aceste  ;  j'ai  déjà  dit  que  ce  lieu  était  celui  où  s'était 
nouée  la  fable.  Mais  Enée  aborde  sur  tous  les  points  baignés  par 
la  mer  Tyrrhénienne,  autrefois  tous  célèbres  dans  la  légende 
d'Ulysse,  et  maintenant  reliés  à  celle  du  héros  troyen  :  Palinure 
devient  son  pilote',  Misène,  son  trompette'  ;  il  va  consulter  la 
Sibylle  de  Gumes,  oracle  renommé,  et  point  de  départ  de  toutes 
les  légendes  grecques  qui  ont  pénétré  en  Italie  ;  il  ensevelit  sa 
nourrice  à  Gaëte',  il  aperçoit  les  rochers  des  Sirènes',  il  entend 
les  hurlements  des  malheureux  maltraités  par  Circé®.  Ainsi  s'o- 
père dans  sa  personne  ce  mélange  des  traditions  de  la  Grèce  et 
de  Rome,  où  est  l'emblème  de  l'union  qui  s'est  faite  entre  l'es- 
prit grec  et  l'esprit  romain.  Ainsi  se  caractérise  avec  une  singu- 
lière exactitude  l'assimilation,  œuvre  du  temps  et  de  la  fortune, 
qui,  sans  enlever  aux  Romains  ce  qu'ils  ont  d'original,  les  a 
rendus  capables  d'être  à  leur  tour  le  premier  peuple  du  monde. 
Si  le  poëme  de  Virgile  embrasse  tout  le  cycle  des  traditions 
historiques  et  légendaires  de  l'Italie,  on  peut  dire  que  son  im- 
portance n'est  pas  moindre  pour  ce  qui  concerne  la  religion.  Chez 
lui  la  religion  romaine  nous  apparaît  dans  ses  différentes  phases, 
avec  les  influences  diverses  qu'elle  a  subies,  et  l'aspect  définitif 
qu'elle  avait  pris  au  moment  où  l'empire  était  arrivé  à  son  plus 


1.  jEn.  III,  80,  note.  4.  j£n.  III  ,289. 
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haut  degré  de  splendeur,  et  ne  ressentait  pas  encore  manifeste- 
ment les  atteintes  des  maux  qui  l'ont  déchiré. 

La  reh'gion  des  Romains  et  des  autres  peuples  de  Tltalie,  on  le 
conçoit  facilement,  n'a  pas  toujours  été  semblable  à  elle-même. 
Elle  a  éprouvé  des  transformations  successives  qui  l'ont  peu  à 
peu  altérée  et  modifiée  profondément.  En  étudiant  les  rensei- 
gnements divers  qui  nous  sont  parvenus  sur  la  religion  romaine, 
on  reconnaît  que  les  vieilles  croyances  italiques  étaient  dans  le 
principe  une  religion  de  pâtres  et  de  laboureurs,  où  le  caractère 
des  dieux  était  assez  vague  et  indéterminé,  où  on  les  représen- 
tait plutôt  par  des  symboles,  des  attributs,  que  par  des  images. 
L'union  des  Latins  et  des  Sabins,  qui  trouve  son  expression  dans 
l'organisation  religieuse  attribuée  à  Numa  Pompilius,  fut  la  cause 
d'un  premier  changement  assez  notable.  Le  culte  est  remarquable 
à  la  fois  par  la  simplicité  des  dieux  auxquels  il  s'adresse  et  par  le 
grand  nombre  d'usages,  de  cérémonies  qu'il  comprend.  On  peut 
reconnaître  dès  lors  l'adoration  de  Janus,  de  Jupiter,  de  Juuou, 
de  Mars,  de  Quirinus,  de  Vesta,  dieux  suprêmes  servis  par  les 
Flamines  et  les  Pontifes,  les  corporations  des  Luperques,  prêtres 
de  Faunus,  des  Saliens,  des  Frères  Arvales,  l'existence  du  col- 
lège des  Augures,  chargés  d'interpréter  les  signes  de  la  volonté 
divine.  Plus  tard  avec  la  dynastie  étrusque  arrivèrent  de  nou- 
veaux cultes,  déjà  d'origine  hellénique.  La  civilisation  étrusque 
était  en  effet  à  cette  époque  fortement  pénétrée  de  civilisation 
grecque.  C'est  à  ce  temps  qu'il  faut  rapporter  l'introduction  des 
livres  sibyllins  apportés  de  Gumes,  la  religion  de  Jupiter  Gapito- 
lin,  celle  d'Apollon  venue  de  l'Italie  méridionale.  A  leur  suite 
s'établirent  successivement  de  nombreux  cultes  grecs,  ceux  de 
Cérès,  Liber  et  Libéra,  c'est-à-dire  de  Déméter,  Dionysos  et  Per- 
séphoné,  d'Esculape,  de  Flore  et  de  Vénus  Erycine,  divinités  ana- 
logues à  l'Aphrodite  grecque,  de  la  Grande  Déesse.  La  littérature 
et  la  poésie,  en  se  développant  à  l'imitation  des  Grecs,  favori- 
sèrent ces  empiétements  continuels  sur  les  antiques  croyances. 
Entre  les  dieux  indigènes  et  ceux  qui  venaient  du  dehors  exis- 
taient des  analogies  qui  contribuèrent  à  l'assimilation.  Mais  les 
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premiers  se  modifièient  au  milieu  de  ce  mouvement,  et  une 
hiérarchie  nouvelle  se  forma,  dans  laquelle  prirent  place  à  des 
degrés  différents  les  divinités  nouvelles  et  les  anciennes. 

L'olympe  grec,  l'olympe  d'Homère,  eut  nécessairement  la  pré- 
pondérance dans  les  poëtes  épiques  nourris  des  chants  de  la 
Grèce,  et  qui  d'ailleurs  rattachaient  leur  œuvre  aux  traditions 
grecques.  Mais  même  chez  eux,  en  général,  les  noms  romains 
prirent  le  dessus. 

Ennius  a  réuni  dans  deux  vers  les  noms  des  douze  dieux,  que 
Rome  reconnaissait  à  l'exemple  de  la  Grèce  : 

Juno,  Vesta,  Minerva,  Ceres,  Diana,  Venus,  Mars, 
Mercurius,  Jovis,  Neptunus,  Vulcanus,  Apollo. 

Il  est  à  remarquer  que  le  seul  Apollon,  le  dieu  de  Cumes,  le 
dieu  grec  par  excellence  a  conservé  son  nom.  Les  noms  romains 
dominèrent;  Pluton,  qui  n'est  pas  compris  dans  cette  liste  est 
remplacé  par  Dis  et  Orcus.  Mais  les  divinités  grecques  ne  perdi- 
rent pas  seulement  leurs  noms;  leur  caractère  se  modifia.  Elles 
devinrent  plus  graves.  Dans  Virgile  on  les  voit  encore  se  que- 
reller, ou  du  moins  soutenir  des  partis  différents.  Mais  entre 
elles  plus  de  combats  à  main  armée,  plus  d'aventures  folâtres. 
Les  grands  dieux  tiennent  leur  rang,  comme  des  magistrats  à 
qui  la  décence  est  imposée  par  leur  charge.  Quelques  divinités 
romaines,  qui  par  suite  de  l'assimilation  passaient  au  premier 
l'ang,  Minerva,  Ceres^  Venus^  Mercurius,  Neptunus,  Vulcanus, 
perdirent  presque  entièrement  leur  ancien  caractère,  pour  pren- 
dre celui  des  divinités  grecques  dont  elles  tenaient  la  place.  Les 
dieux  de  premier  ordre,  au  contraire,  qui  se  trouvaient  dégradés 
dans  la  nouvelle  hiérarchie,  furent  considérés  comme  des  demi- 
dieux,  des  héros,  des  rois  antiques  *. 

Toutefois,  à  côté  d'eux,  restait  un  large  panthéon  dont  tous 
les  personnages  n'avaient  pas  subi  cette  transformation.  C'est 
ainsi  que  se  maintint  le  culte  des  Pénates,  esprits  de  la  maison 
que  l'on  révérait  dans  l'atrium^  Ils  étaient  un  peu  différents  des 

K.  Voyez  j.lus  liimt  p.  xxxiu  et  xxxiv.  2.  Ain.  I,  704. 
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Lares',  avec  lesquels  on  les  a  souvent  confondus.  Aucun  culte 
n'était  plus  profondément  romain.  Il  y  avait  les  Pénates  des 
maisons,  les  Pénates  des  villes,  les  Pénates  de  Rome,  d'Albe, 
de  Lavinium,  objets  d'une  adoration  constante.  Rome,  en  effet, 
n'avait  pas  toujours  été  à  la  tête  de  la  ligue  latine.  D'abord 
les  Pénates  de  la  capitale  avaient  été  ceux  de  la  confédération. 
Ceux  d'Albe  avaient  eu  lin  temps  cet  honneur;  mais  Albe  était 
déchue  à  un  certain  moment.  Lavinium  était  devenue  importante 
parce  qu'elle  touchait  à  la  frontière  de  l'ennemi  éternel  des 
Latins,  le  Rutule.  C'est  là  ce  qui  expHque  l'importance  des  Pé- 
nates de  Lavinium,  associés'  au  Jupiter-Indigète,  dieu  du  Numi- 
tius  *.  Lors  même  que  Rome  devint  la  première  cité  latine,  le 
souvenird'Albe  et  de  Lavinium  se  conserva.  Si  l'on  considère  que 
parce  rivage  pénétra  la  légende  d'Enée,  on  comprend  comment 
Enée,  Jupiter-Indigète,  le  Numicius  se  confondirent*,  et  com- 
ment le  culte  des  Pénates  s'associa  étroitement  à  celui  d'Enée. 
Comme  on  avait  cru  que  les  Pénates  de  Rome  et  de  Lavinium 
étaient  les  Pénates  Iroyens,  on  essaya  plus  tard  de  les  rattacher 
à  une  religion  orientale  analogue,  et  on  les  identifia  avec  les 
dieux  Cabires  de  Samothrace*.  C'est  ainsi  qu'ils  devinrent  les 
grands  dieux,  dieux  protecteurs  de  la  navigation,  qui  soutien- 
nent et  dirigent  le  héros  dans  ses  voyages.  Aussi  Enée  s'embar- 
que-t-il  : 

Cum  sociis  gnatoque  Penatibus  et  magnis  dis®. 

Voilà  ce  qui  est  entièrement  et  absolument  romain  dans  le 
pocme,  ce  qui  lui  donne  une  couleur  essentiellement  nationale. 
C'est  cette  vénération  des  Pénates  qui  est  prise  au  cœur  de  la 
religion  romaine.  Aucun  poëme  épique  grec  ne  ressemble  à 
l'Enéide  sous  ce  rapport. 

Les  divinités  locales  de  l'Italie  sont  à  côté  des  grands 
dieux  signalés  par  Virgile.  Jupiter  Anxur',   Feronia ,  Egérie", 

I.  G.  HT,  344.  f>.  Cf.  Preller,  Rœ/n.  Mythol.  p.  54S. 
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Alhunea*,    Angitia*,   Juturne',    Portunus*,    figurent    dans  le 

poenie. 

Virgile  rappelle  avec  complaisance  les  cultes  romains.  Au 
premier  rang  se  place  celui  de  VAra  Maxîmn^ ^  qui,  attribué  à 
Hercule,  est  en  réalité  un  sacrifice  antique  au  Génie  de  l'abon- 
dance, au  dieu  protecteur  du  sol,  à  celui  qui  le  fait  fructifier,  au 
dieu  de  la  vérité  et  de  la  bonne  foi,  Cerus,  Sancus,  Dius  Fidius. 
Il  nous  présente  les  Luperques*,  prêtres  de  Faunus,  les  Saliens, 
prêtres  de  Mars'^.  Les  Mânes  et  les  Lares,  les  Pénates,  les  divi- 
nités protectrices  qui  ont  avec  eux  quelque  analogie,  multiplie- 
ront chez  lui  leurs  apparitions  et  leurs  avis  nocturnes*.  Enfin  il 
aura  soin  de  nous  signaler  le  culte  de  la  Mère  des  dieux,  d'ori- 
gine récente,  mais  dont  il  recule  rinstitution  pour  accroître  l'au- 
torité de  la  fable  qu'il  développe*. 

Ce  mélange,  ou  plutôt  cette  union  des  mythologies,  c'est  ce 
que  Virgile  consacre.  Il  peut  donc  en  quelque  sorte  être  consi- 
déré comme  un  poëte  théologien,  celui  qui  pour  le  gros  des 
esprits  a  fixé  les  formes  principales  de  la  religion  romaine.  Dans 
les  Géorgiques,  ses  vues  ne  sont  pas  encore  arrêtées;  le  sujet 
niême  qu'il  traite  le  force  à  invoquer  plutôt  les  anciennes  divi- 
nités, qui  se  sont  d'ailleurs  plus  longtemps  maintenues  à  la 
campagne.  Mais,  dans  l'Enéide,  il  est  obligé  à  plus  de  précision, 
puisqu'il  fait  agir  et  pailer  les  dieux  eux-mêmes.  Il  opère  donc 
le  partage  qui  convenait  le  mieux  à  l'esprit  romain,  en  pleine 
possession  de  lui-même,  entre  les  anciens  cultes  et  les  nouveaux. 
Il  est  clair  qu'il  n'a  pas  pu  tout  faire  entrer  dans  ses  vers,  et 
qu'il  a  choisi  les  objets  qu'il  voulait  nous  présenter.  Mais  nulle 
part,  sous  une  forme  si  arrêtée  et  si  capable  de  ilevenir  popu- 
laire, l'ensemble  des  croyances  du  temps  n'a  été  formulé.  J'ai  dit 
plus  haut  que  l'Enéide  était  en  quelque  sorte  le  manuel  d'histoire 
des  Romains;  elle  est  presque  aussi  leur  catéchisme.  Virgile  est 
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à  la  fois  leur  Homère,  le  chantre  de  leur  gloire,  et  leur  Hésiode, 
le  chantre  poétique  de  leur  théologie.  Aussi  lui-même  et  ses 
commentateurs,  Macrobe  et  Servius,  ont-ils  fait  tort  aux  érudils 
tels  que  les  Varron  et  les  Nigidius  Figulus.  Ce  sont  eux  qui  ont 
persisté  à  travers  les  âges  et  qui  nous  ouvrent  les  sources  les  plus 
abondantes  où  va  puiser  la  science  de  la  mythologie  romaine. 

L'Enéide  était  encore  pour  les  Romains  le  tableau  de  leur  vie 
publique  et  privée.  A  côté  des  mœurs  homériques,  de  temps  eu 
temps  il  faut  remarquer  des  retours  fréquents  aux  habitudes,  aux 
coutumes  romaines.  Nous  passons  du  palais  de  Priam  et  des 
imitations  de  l'Iliade  et  de  l'Odyssée  à  la  peinture  de  la  vie  sau- 
vage des  rudes  populations  du  Latium  *.  Puis  nous  entrons  dans 
des  maisons,  aux  vestibules  remphs  d'images,  comme  celles  des 
vieux  patriciens.  Les  héros  combattent  sur  des  chars  comme  Hec- 
tor et  Achille;  ils  ont  comme  eux  de  riches  armures  ;  mais  autour 
d'eux  leurs  compagnons  sont  munis  des  engins  de  guerre  pro- 
pres aux  montagnards  de  l'Apenum,  ou  aux  soldats  des  légions. 
L'assaut  se  donne  et  se  repousse  d'après  les  règles  de  la  tactique 
romaine.  Les  sacrifices  sont  présentés  tels  que  les  contemporains 
de  Virgile  pouvaient  les  voir.  Les  ambassades  sont  envoyées, 
les  traités  s'accomplissent  avec  les  mêmes  cérémonies.  Les  jeux 
connus  des  Romains  sont  rapportés  à  cette  haute  antiquité.  Il 
ne  faut  pas  admettre  avec  quelques  érudits*  que  Virgib  a  voulu 
dans  son  poëme  représenter  dans  tout  le  détail  la  vie  des  Ro- 
mains; mais  il  est  permis  de  dire  que,  par  un  effort  de  son  génie, 
il  a  su,  sràce  à  un  art  extraordinaire,  créer  un  monde  nouveau 
qui  tient  à  la  fois  aux  époques  héroïques,  à  l'antique  Italie,  au 
siècle  où  il  vivait.  Des  éléments  si  divers  ne  forment  plus  qu'un 
tout  dont  Rome  est  le  centre,  et  dont  Enée  est  le  héros. 

Énée  lui-même,  est-ce  un  personnage  dont  l'invention  mérite 
les  reproches  dont  on  l'a  accablé?  On  l'a  proclamé  trop  soumis 
à  la  volonté  divine,  trop  impassible,  trop  en  dehors  des  pas- 
sions humaines,  trop  pieux,  inférieur  à  l'idéal  du  héros  grec, 

I.  ^£ii.  IX,  6oi.  a.  Voir  Tome  I,  p.  lxxi,  note  a. 
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incapable  en  un  mot  de  fournir  à  une  action  épifjue  un  intérêt 
suffisant.  J)'aulres  n'ont  voulu  voir  en  lui  que  l'image  alTaiblie 
d'Auguste.  Il  y  a,  dans  de  telles  assertions,  à  la  fois  injustice 
et  légèreté. 

On  a  déjà  essayé  de  combattre  ces  accusations  et  d'expliquer 
les  traits  du  caractère  d'Enée  dans  Virgile.  J'ai  indiqué  plus 
haut*,  et  dans  la  Notice  du  premier  volume*,  comment  M.  Sainte- 
Beuve  et  M.  Boissier  avaient  déjà  répondu  sur  ce  point  d'une 
manière  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  à  un  esprit  non  prévenu. 
M.  Sainte-Beuve  a  essayé  de  retrouver  dans  l'Eut-e  d'Homère  le 
plus  grand  nombre  des  éléments  dont  Virgile  a  fait  usage  pour 
dessiner  la  figure  de  son  liéros.  J'ai  déjà  dit  ailleurs*  qu'il  n'y 
avait  dans  cette  opinion,  à  mon  gré,  qu'une  part  de  vérité.  M.  Fus- 
tel  de  Coulanges,  dans  son  remarquable  livre  de  la  Cité  autiqiu-  ' , 
insiste  sur  cette  vue  qu'Enée  est  le  fondateur,  et,  comme  tel,  un 
prêtre,  le  chef  du  culte,  l'homme  sacré  dont  la  qualité  domi- 
nante doit  être  la  piété,  la  vertu,  une  froide  et  haute  imperson- 
nallté  qui  fasse  de  lui,  non  un  homme,  mais  un  instrument  des 
dieux.  J'ai  ci-dessus  indiqué  ce  qu'il  y  a  pour  moi  de  vrai  dans 
cette  proposition  ingénieuse  ;  c'est  que  la  fable  d'Enée  est  natio- 
nale et  populaire.  Mais  de  l'opinion  de  M.  Fustel,  il  résulterait 
que  sur  le  fond  primitif  qu'il  indique  l'imagination  de  Virgile  a 
fait  le  reste,  et  c'est  ce  que  je  ne  crois  pas  exact.  Virgile  a  pro- 
bablement moins  songé  à  une  vue  aussi  générale,  qu'à  cette  idée 
qu'Enée  est  Jupiter-Numicius,  Jupiter-Indigèle,  le  vrai  dieu,  le 
vrai  héros,  le  type,  le  modèle  de  la  race  latine,  le  Latin,  le  Ro- 
main par  excellence. 

LesRomains  étaient  un  peuple  religieux  jusqu'à  la  superstition  ; 
ils  ne  faisaient  rien  sans  consulter  les  dieux,  les  oracles  de  toute 
sorte,  sans  se  préoccuper  des  songes.  L'histoire  romaine  est 
pleine  de  ces  anecdotes  naïves  de  présages,  de  rêves,  apportés 
par  les  Mânes  et  les  Lares,  de  prodiges,  de  sacrifices.  Le  Romain 
par  excellence  pouvait-il  être  autre  chose  que  cet  homme  pieux, 

I.  Page  XX.  3.  Koth*  du  I"  voliime,  p.  lxxiii. 

a.  Page  LXXIII.  4<  l'âge  179  et  suiv. 
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j*iMS,  gnidé  sans  cesse  et  inspiré  par  les  dieux  ?  Le  vrai  Romain 
est  on  bomme  sobre,  soigneox  de  ses  ancêtres,  de  sa  iamUle, 
de  ses  devoirs  domestiques,  des  honneurs  dos  aux  divinités  du 
foyer.  Lares,  Peaates,  génies  ;  c'est  \e paifr-familias.  Son  meil- 
leur  titre  est  celui  de  pater^  ciief  de  la  Gens^  à  la  fois  directeur 
des  oonsacDces,  des  opérations  de  commerce,  des  expéditions 
militaires.  Caton  nous  le  dit  :  le  père  de  fiamille  sacriËe  pour 
tout  le  inonde,  pense  et  agit  pour  tout  le  monde  de  sa  maison. 
C'est  là  le  principe  de  la  constitution  antique,  de  la  Gens^  du 
patronat,  et  de  la  dientelle. 

Virgile  a  peint  dans  Enée  le  Romain  brave,  mais  prudent, 
dont  la  bravoure  est  S'olide,  dévouée  jusqu'à  la  mort,  mais  cir- 
conspecte et  peu  brillante.  3Iommsea  l'a  dit  *,  les  Romains  ont 
conquis  le  monde,  sans  avoir  un  seul  b<Mnme  d'Etat,  on  pourrait 
ajouter,  sans  un  seul  homme  de  suerre  qui  ait  eu  du  çenie.  par 
la  force  de  leur  constitution  politique  et  militaire,  eflet  de  leur 
constitution  morale.  Les  défaites  ne  les  abattaient  pas  ;  la  for- 
tone  leor  était  contraire  sans  les  arrêter  : 

Ta  ne  cède  maKs  -  andentior  ito 

QmiB  tua  te  fbm:'.     .-_;:-. 

Et  le  poète  dit  ailleurs: 

Faîa  TÎais  ia^^enient*. 

Dès  le  principe.  Rome  s'est  cru  l'empire  et  l'immortalité 
promis  et  assures.  Elle  n'a  jamais  douté  d'elle-même  au  milieu 
des  plus  grands  dangers.  EUe  n'a  jamais  compté  sur  la  fortune, 
mais  sur  sa  vertu  : 

Disee.  poer,  TÎnulem  ex  lae  u  hiiim|iii    hboroa, 
Fortimain  ex  aliis*. 

Y  a-t-il  rien  de  plus  roumain  que  rÉnêîde?  La  fable  grecque. 
ou  du  moins,  ce  qui  en  est  admis,  se  trouve  encadré  au  milieu 
des  idées  latines,  de  telle  sorte  que  le  Romaia  est  partout,  que 


I.  To»e  II,  p.  4>^  3.  Mn^  X,  119. 

a.  ^B,  VI,  ^.  4.  _Cx.  XII,  }^\, 
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les  Romains  se  reconnaissaient  dans  le  héros  du  poënie,  comme 
les  guerriers  grecs  dans  le  bouillant  Achille  et  les  navigateurs 
ioniens  dans  Ulysse.  C'était  bien  le  dessein  de  Virgile,  et  pour  le 
comprendre,  il  sulfit  de  relire  les  premiers  vers  de  l'Enéide. 
Nous  V  voyons  à  la  fois  l'antique  tradition,  le  roman  mytho- 
logique, la  guerre  soutenue  avec  opiniâtreté,  cette  guerre  qui 
est  la  légende  d'Enée,  mais  qui  a  été  la  vie  des  Romains.  Sous 
nos  yeux  se  présentent  la  ville,  les  dieux,  puis  la  race  laiine,  les 
ancieimes  traditions,  Albe,  Rome  enfin,  dont  le  nom  domine  la 
période  d'introduction  comme  le  poème  entier: 

Aiiiiii   xiriinujnc  caiio  Trojue  qui  primus  ab  oii> 
Italiain  fato  prolïigus  Lavinlaque  venit 
Litora ,   inultuni  ille  et   terris  jactatiis  et  alto 
Vi  superum,   sœvœ  nieraorem  Jiinonis  ob  iraiii, 
Multa  quoque  et  bello  passas,   dum  conderct  iiibem 
Inf'erretqiie  tleos  Latio,   geiuis   uncle  Latiiiuin 
Albanique  patres  atque  aitae  mœnia  Romœ. 


Nancy,  le  i"  février  i86y. 
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Le  poète  chante  les  combats  et  le  héros  qui  jadis  des  rivages  de 
Troie  vint  en  Italie,  à  travers  mille  dangers,  pour  y  établir  le  culte  de 
ses  Pénates  et  fonder  Rome  (i-ii).  Junon,  toujours  irritée  contre  les 
Troyens,  les  poursuit  depuis  sept  ans  sur  les  mers;  elle  craint  aussi 
pour  la  fortune  naissante  de  Carthage  les  destinées  promises  au  nouveau 
peuple  (i2-3'i).  Elle  aperçoit  les  vaisseaux  d'Enée,  se  rendant  de  Sicile 
en  Italie  et  naviguant  sur  la  mer  Tyrrhénienne;  elle  ne  peut  contenir  sa 
colère  qui  s'exhale  en  plaintes,  et  va  décider  Eole  à  déchaîner  une  hor- 
rible tempête.  Mais  Neptune  apaise  l'orage,  et  les  Troyens  peuvent 
aborder  aux  rives  de  la  Libye  (34-i58).  Enée  débarque  avec  une  par- 
tie de  ses  compagnons;  il  les  nourrit  de  sa  chasse,  les  console  (139-222). 
Vénus  en  pleurs  monte  dans  l'Olympe  et  soutient  devant  Jupiter  la 
cause  de  son  fils.  Le  maître  des  Dieux  lui  dévoile  les  destins  illustres  de 
Rome  et  parvient  à  la  calmer  (223-3o4).  Vénus  redescend  sur  la  tei're 
et  apparaît  à  Enée  qui  explore  le  pays;  elle  lui  apprend  que  les  navires 
troyens  n'ont  pas  péri,  et  le  guide  jusqu'aux  murs  de  la  ville  que  con- 
struit alors  Didon  (30J-409).  Suivi  du  fidèle  Achate,  et  enveloppé 
d'un  nuage,  le  héros  pénètre  jusque  dans  Carlhage;  il  retrouve  ses 
compagnons,  se  découvre,  et  reçoit  de  la  reine  un  accueil  favorable 
(4 10-6 56).  Vénus,  toutefois,  se  défiant  d'une  hospitalité  reçue  dans  une 
contrée  où  domine  Junon,  et  craignant  l'inconstance  féminine,  trans- 
porte Ascagne  dans  les  bois  d'Idalie,  et  met  à  sa  place  l'Amour,  qui 
au  milieu  d'un  festin  inspire  à  Didon  une  passion  violente  pour  le  cha 
des  Troyens.  Dans  ce  festin,  après  que  des  chantres  célèbres  ont  fail 
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entendre  leur  voix,  Didon  invite  Énce  à  raconter  les  destinées  errantes 
du  peuple  cju'il  dirige;  et  le  héros  prend  la  parole  (Gr>7-756). 


dam  iiracili  modula  lus  avena 


nie  ego,  qui  quuncLv...  ^. 

Carmen,  et  egressus  sihis  vicina  coegi, 


*  nie  ego. . . .    horrentia    Martis.  Ces 
quatre  vers  ne  se  trouvent  dans  aucun  des 
textes  importants,  et  Pierius  déclare  n'a- 
voir pas  renci-ntré   de    manuscrits   où    ils 
forment  le  début  de  l'Enéide.  Quelquefois 
ils  sont  écrits  dans  la  marge.  Tous  les  au- 
teurs anciens  qui  ont  fait  allusion  au  com- 
mencement de  l'Enéide  (Cf.  Ovide,  Tristes, 
11,533;  Amours,  I,    i5,  25;  Art  d'aimer, 
III,  337;  Sénèque,   Éphres,    ii3;Calpur- 
nius,  Églog.,  IV,  i63;  Martial,  VIII,  56, 
19;  Perse,  I,  96;  Cassiodore,  p.  2278  P.) 
sauf  Servius,  dans  la  préface  de  son  com- 
mentaire, et  Donat,  Fie  de  Firgile,  XV,  60, 
tous  les  auteurs  anciens,  dis-jc,  admettent 
que  les  premiers   mots    du  poëme   sont  : 
Arma  virumque.  Voici  le  passage  de  Donat  : 
«  Nisus  gramraaticus  audisse  se  a  seniori- 
«  bus  dicpl)at  Varium....  ctiam  primi  libri 
«  corrcxissc  principiiim  his  demptis  versi- 
«  bus  :  lUe. . . .  Martis.  »  Quel  est  ce  Kisus  ? 
est-ce  celui  dont  parle  Arnobe,  Adv.  Gén- 
ies, I,  p.  37  ?  En  ce  cas  ,  il  faudrait  avec 
Peerlkamp  faire  remonter  la  première  tra- 
dition qui  concerne  ces  vers  à  l'an  200  en- 
viron. Isaac  Vossius,  Castig.  ad  Catullum, 
284,  prétend  avoir  lu  dans  un  manuscrit 
qu'ils  sont  de  Sénèque.  Quelques  savants 
modernes,  entre  autres  Wagner,  Weichert, 
Jabn.   Foibiger,  M.  Diibner  dans  l'édition 
de  1846,  supposent  que  ces  vers  ont  été  mis 
par  Virgile  probablement  en  tête  d'une  co- 
pie du  premier  chant,  ou  d'une  plus  grande 
partie  de  l'ouvrage,  adressée  à  un  de  ses  il- 
lustres protecteurs.  Dès  lors  certains  exem- 
plaires ont  conservé  ce  préambule,  et  l'on 
pense  que  dans  leur  édition  Varius  etTucca 
l'ont  omis  artiitraireraent.  C'est  une  con- 
jecture très-ingénieuse,  mais  qui  n'a  d'ail- 
leurs pour  elle  aucune  preuve  authentique. 
Outre  Servius  et  Donat,  Priscicn  et  saint 
Augustin  citent  seulement  une  ou  deux  fois 
le  premier  de  ces  quatre  vers.  Ils  ne  sont 
pas  d'une  mauvaise  facture,  ni  d'une  mau- 
vaise latinité;  mais  il  n'y  a  pas  de  raison 
suffisante  pour  les  attribuer  à  Virgile,  et 
quand  on  songe  aux  nombreuses  interpo- 
lations ou  aux  tausses  attributions  dont  les 
premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  se  sont 


rendus  coupables  à  l'égard  des  plus  illustres 
écrivains  de  la  littérature  latine,  c'est  une 
obligation  pour  la  criliqne  de  réserver  son 
jugement  et  de  douter  de  l'authenticité  de 
ce  passage.  —  Ille  ego.  Voyez  une  tournure 
semblable  dans  Ovide,  ]\Jetam.  I  ,  757  : 
«  nie  ego  liber,  Ille  ferox  tacui.  »  Cf.  Id. 
ibid.  IV,  226  :  c(  nie  ego  sum ,  dixit,  qui 
«  longum  metior  unnum  ;  »  Fastes,  III, 
5o5  :  «  Illa  ego  sum  ,  cui  tu  solitus  pro- 
o  mittere  cœlum.  »  TibuUe,  ÎII,  4»  7^  : 
«  Ille   ego   Latonoe    filins    atque   Jovis.   » 

—  Modulattis.  Avec  ce  mot  sous-entendez 
siim ;  ainsi  le  veulent  Wunderlich  et  Wa- 
gner, suivis  par  Foibiger  et  Ladewig,  con- 
tre l'avis  de  lleyne  qui  en  fait  un  participe 
dé()endant  du  sujet  de  coegi.  Mais  l'omis- 
sion du  verbe  substantif,  même  à  la  pre- 
mière personne,  se  trouve  en  lalin  ;  cf.  ylin, 
IIj  25.  Sur  le  sens  et  l'emploi  de  modulattis, 
cf.  Bucol.  V,  14,  etX,  5i.  —  Gracili 
avena.  Cf.  Bucol.  I,  2   :  a  Tenui  avena.  » 

—  Egressus  silvis,  ayant  quitté  les  pâtura- 
ges ,  c'est-à-dire  ayant  renoncé  à  la  poésie 
bucolique.  Sur  le  sens  de  sihx,  cf.  Bucol. 
I,  2  ,  la  note  explicative  de  silvestris.  — 
Vicina.  Sous-entendez  .ri'/cw.  Un  interprète 
moderne  a  conjecturé  assez  ingénieusement 
que  par  ce  mot  l'auteur  du  préambule 
voulait  marquer  le  rapport  qui  existe  entre 
les  sujets  des  Bucoliques  et  celui  des  Géor- 
giques.  Il  s'agit  toujours  des  mœurs  et  des 
occupations  de  la  vie  champêtre.  —  Avido 
colono.  Cf.  G.  I,  47  :  «  Ula  seges  demum 
«  votis  respondet  avari  Agricola'.  »  Ovide, 
Fastes,  I,  677  :  «  Frugibus  immensis  avi- 
«  dos  satiate  colonos.  »  —  At  nunc.  Ces 
deux  mots  dans  la  pensée  de  l'auteur  du 
préambule  opposent  à  tout  ce  qui  précède 
le  sujet  de  l'Enéide  expliqué  dans  les  pre- 
miers vers  du  poëme.  Wagner  et  Forbiger 
ne  croient  pas  qu'il  convienne  ici  de  cou- 
per la  phrase ,  ni  de  sous-entendre  sum 
avec  ille  ego,  qui  dans  la  construction, 
telle  qu'ils  la  conçoivent,  devient  le  sujet 
de  cano.  Ils  s'appuient  sur  l'exemple  sui- 
vant de  Tite-Llve,  X,  (9  :  «  Bellona,  si 
«  liodie  uobis  victoriam  duis,  ast  ego  tem- 
<(  plum  tibi  voveo.  »  J'inclinerais  à  être  de 
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Ut  qanmvis  avido  parèrent  arva  colono, 
Gratiim  opus  cif^ricolis^  at  mine  horrentia  Martis 

Arma  virumque  cano,  Trojae  qui  primiis  ab  oris 
Ttaliam  fato  profugus  Laviniaque  venit 


leur  avis;  car  du  moment  que  l'emploi  de 
la  particule  at,  ain>i  pl.icce,  i)eut  être  jus- 
tifié, il  serait  bien  ctr.ingede  sous-entendre 
deux  fois  sam,  à  la  fois  dans  la  proposition 
principale  et  dans  l'incidente.  —  Horrentia 
Martis  arma,  les  armes  dressées,  menaçan- 
tes, de  Mars.  Cf.  ^£n.  X,  178  :  «  Densos 
«  acie  atqiie  borrentiljus  liasfis.  »  Toutefois 
on  peut  concevoir  que  quelquefois  dans 
ce  mot  soit  renfermée  l'idée  de  l'horreur 
qu'inspirent  les  objets  ;  cf.  j£n.  I,  169  : 
«  Horreuli  umbra.  » 

1-7.  Dans  les  premiers  vers  est  contenu 
le  sommaire  du  poème.  Virgile  y  laisse 
voir  son  plan,  c'est-à-dire  la  succession  de 
voyages  et  de  combats  dont  il  emprunte  le 
modèle  il  l'Odyssée  et  à  l'Iliade;  le  senti- 
ment religieux  qui  l'auime,  quand  il  mon- 
tre la  volouté  des  dieux  et  la  destinée  pré- 
sidant à  tous  les  événements  qu'il  expose; 
l'esprit  national  dont  il  est  plein,  lors- 
qu'il indique  le  développement  de  la  gran- 
deur et  de  la  gloire  de  Rome  comme  le  but 
principal  de  son  inspiration. 

I.  Arma  firumque.  Quelques  interprètes 
croient  voir  ici  une  bcndiadyin,  comme  s'il 
y  avait  arma  viri.  Mais  en   admettant  que 

les  quatre  vers  illc  ego Nartis  ne  soient 

pas  de  Virgile,  on  peut  penser  que  par  ce 
mot  arma  le  poète  a  voulu  indiquer  qu'il 
aborde  un  genre  tout  différent  de  ceux  aux- 
quels il  s'est  essayé  jusqu'ici.  C'est  l'avis 
de  plusieurs  commentateurs,  entre  autres 
de  M.  Dùbner  et  de  Conington,  et  je  m'y 
range  volontiers.  —  Primas.  Si  l'on  entend 
ce  mot  par  :  le  premier,  on  trouve  une  sorte 
de  contradictiim  avec  la  légende  rapportée 
plus  loin,  j£n.  I,  242-249,  et  qui  fait  ar- 
river Anténor  à  Padoue  avant  que  le  fils 
d'Ancbise  soit  en  Ausonio  On  ajoute,  il  est 
vrai,  que  du  temps  d'Auguste,  la  Cisalpine 
ne  faisait  pas  encore  partie  de  l'Italie.  Mais 
ne  vaut-il  pas  mieux  entendre  avec  d'autres 
éditeurs  priinus,  comme  s'il  y  avait  olim, 
antiquissimo  lempore?  La  circonstance  de 
temps  s'exprime  souvent  en  latin  par  des 
adjectifs  rattachés  au  sujet,  au  lieu  d'être 
rendue  par  un  adverbe.  Cf.  G.  I,  12. 


2.  Joignez  :  Trojse  ah  oris  prnfugus 
venit  Je  ne  croîs  pas  qu'on  doive  unir 
Jato  à  profugus  aussi  intimement  que  le 
font  plusieurs  interprètes.  Fato  tombe 
également  sur  venit  ;  il  sert  à  marquer  dès 
l'abord  linfluence  des  destinées  qui  à  la 
fois  exilent  Enée  d'Asie,  et  l'amènent  en 
Italie  et  sur  les  rivages  de  Lavinium.  Cf. 
.£n.  X,  67  :  a  Italiara  petiit  fatis  auctori- 
e<  bus.  »  ^  Profugus.  Cf.  Salluste,  Catil. 
6  :  o  Trojani  iïlnea  duce  profugi  sedibus 
«  incertis.  »  Tite-Live,  I,  1:0  ^Enean 
«  domo  profugum....  duccntiijus  fatis.  « 
—  Italiam,  Sur  cette  omission  de  la  pré- 
position, cf.  Biicol.  I,  G.ï.Burnouf,  3/e/A. 
Lat.  §  36S,  note;  Madvig,  I.nt.  Sprach- 
le/ire,  §  2^1,  Anm.  4,  citent  précisément 
l'exemple  présent  de  l'Enéide.  —  Lavi- 
niaque venit.  Les  textes  varient  sur  ce 
passage.  Les  Schedx  Veronenses  rescriptss 
ont  Laviniaq.  Le  Mediceus  donne  Lavi- 
riia-.  ■  mais  une  correction  a  barré  le  der- 
nier i.  Enfin  le  Romanus  et  quelques 
manuscrits  de  second  ordre  portent  Lavi- 
naque.  Servius  condamne  la  leçon  Lavi- 
nia  :  «  Lavina  Icgcndum  est ,  non  Lavi- 
«  nia.  D  II  constate  ainsi  qu'elle  existait  de 
son  temps,  et  d'ailleurs  on  la  rencontre 
chez  quelques  grammairiens  cités  par  Rib- 
beck.  Il  faut  d'abord  établir  que  la  parti- 
cule que  doit  être  conservée;  elle  est  ex- 
plicative, et  sert  à  faire  voir  qu'il  n'y  a  pas 
apposition  proprement  dite  entre  Italiam 
et  L.  litora.  Il  y  a  épexégèse;  c'est-à- 
dire,  que  la  seconde  des  deux  parties  du 
membre  de  phrase  précise  un  point  parti- 
culier dans  la  première,  et  l'en  distingue 
sans  l'en  isoler  tout  à  fait.  La  forme  La- 
vina, adoptée  par  quelques  éditeurs  après 
Servius,  est  d'une  dérivation  peu  naturelle. 
Le  substantif  est  Lavinium  ;  il  serait  étrange 
que  l'adjectif  eut  une  forme  abrégée.  Deux 
exemples  que  l'on  cite  à  l'appui,  l'un  em- 
prunté à  Properce,  II,  34,  64  (III,  32, 
G4,  éd.  L.  Millier),  l'autre  à  Juvénal,  XII, 
71,  ne  décident  pas  la  question,  tous  deux 
pouvant  s'exjiliquer  par  la  synizèse  Lavi- 
njiSj  LavinjOjComvLi:  le  reconnaît  Conington; 
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Litora,  mullum  illeet  terris  jactalus  et  alto 
yi  superum,  sœvas  memorem  Junonis  ob  iram, 
Multa  qiioque  et  bello  passus,  dum  conderet  urbem,      5 
Inferretque  deos  Latio,  genus  unde  Latinum 


O.  Jalm  écrit  dans  son  édition  Laihiio. 
Enfin  paitout  ailleurs  Yiigile  admet  Lavi- 
niiis ;  cf.  yEn.  IV,  a'JG  :  «  Lavinia  respicit 
a  arva.  »  11  faut  admettre  qu'il  y  a  syni- 
zèse  comme  dans  verha  precantia,  jEii. 
VII,  287,  et  que  Lavinia  équivaut  à  Z,rt- 
vinja.  Cf.  Laclimann,  Comm.  in  Lucret. 
p.  il5.  Lavinium  était  une  \ille  du  La- 
tium,  située  à  quelque  distance  de  la  mer, 
et  capitale  des  Laurentins.  A  l'époque  des 
Antonius,  elle  se  confondit  avec  Lauren- 
tum  sous  le  nom  de  Laurolavinium,  si  ja- 
mais les  deux  villes  ont  été  deux  cités 
séparées.  Dernier  débris  de  la  confédéra- 
tion latine,  qui  fut  ruinée  en  338  av. 
J.  C,  Lavinium  semble  avoir  été  un  des 
centres  les  plus  anciens  de  cette  même  con- 
fédération, et  être  restée  le  sanctuaire  le 
plus  véaéié  du  ciiltedcs  Pénates,  de  Vesta^ 
des  Lares,  en  un  mot  de  l'antique  religion 
du  Latium.  On  a  même  cherché  à  expli- 
quer son  nom  en  le  faisant  dériver  de 
celui  des  Lares  {Lar,  Larentia,  LaurcHtia, 
Laurens,  Laurimis,  Laviniis) .  Cf.  Har- 
tung,  die  Rel.  der  Rœm.  t.  1,  p.  67,  et 
t.  II,  p.  Ii3;  Preller,  Rœm.  Mfthol.  p. 
685,  686.  On  s'explique  ainsi  comment 
c'est  à  ce  point  de  la  contrée  que  se  ratta- 
chèrent les  origines  de  la  légende  d'Enéc, 
transformation  daPatei'  Indiges.  dieu  latin 
par  excellence  (cf.  1. 1,  p.  cxvii  et  cxviii). 

3.  Avec  jactatus  et  passiis,  il  ne  faut 
poiut  sous-entendre  est.  Ces  participes 
sont  rattachés  au  sujet  du  verbe  venit  par 
l'adjonction  du  pronom  ille,  qui  en  renou- 
velle la  notion.  Cf.  ^n.  V,  457  :  «  Agit 
«  œquore  toto  Nunc  dextra  ingeminans 
«  ictus,  nuuc  ille  sinistra.  »  Toat  ce  pas- 
sage est  imité  du  début  de  Y  Odyssée  :  "Av- 
ôpa  [j,oi  EvvsTts....  0;  [j.à),a  TrXâYy.Q'l  — 
lIo),),à  0  ô  y'  èv  hôvtco  Tiâôîv  â),Y£a  ôv 
xatà  6u[J.ôv.  Cf.  Silius,  VI,  474  :  «  Tum 
a  pius  jEneas,    terris  jactatus   et  undis.  i> 

4.  f^'i  superum.  Junou  seule  était  l'en- 
nemie d'Enée.Il  faut  donc  prendre  ce  pluriel 
dans  un  sens  moins  précis  que  ne  le  compor- 
terait ime  étroite  interprétation. C'est  comme 
s'il  y  avait  vidlvina.  Cf.  yEn.  VII,  432  : 
«  Cœlestum  vis  magna;  »  Valérius  Fluccus, 


I,  671  :  a  Scu  volvitur  axis  vi  superum.  » 
C'est  d'ailleurs  ici  encore  un  souvenir 
d'Homère,  Odyssée,  XVII,  119  :  Oetôv 
lÔTïiTi.  —  Memorem  Junonis  ob  iram. 
Hypallage  pour  :  ob  iram  Junonis  me- 
nioris.  Cf.  jïlscliyle,  Agajnemnon,  161  : 
[j.vâ[jicùv  (Aviviç.  Tite-Live,  IX,  29  .•  «  Me- 
«  mori  deum  ira.  »  Ovide,  Alétam.  XII, 
583  :  «  Exercet  memores  iras.  »  Silius, 
Xin,  71  :  «  Pone,  Anchisiade,  memores 
a.  irasque  me-tusque.  ■»  —  Junonis.  Sous 
ce  nom  Virgile  confond  les  attributs  et  les 
légendes  de  trois  divinités  très-différen- 
tes, l'Héra  des  Grecs,  telle  que  la  repré- 
sente Homère;  la  déesse  protectrice  de 
Carthage,  à  qui  l'on  donna  plus  tard  le 
nom  spécial  de  Juno  Cœlestis  ;  enfin  la  Ju- 
non  latine,  divinité  féminine  du  ciel  et  de 
la  lumière,  matrone  et  reine  du  ciel.  Cf. 
Preller,  Rœm.  Mjthd,  p.  241  et  siiiv, 
p.  753,  754-  L'allusion  ici  faite  à  la  colère 
de  Junon  se  rapporte  à  la  fable  grecque. 

5.  Quoque  et.  Ces  deux  mots  consti- 
tuent une  tournure  pléonastique  à  peu  près 
équivalente  au  grec  Ixi  6a  xa(,  et  doivent 
s'expliquer  ensemble.  Jahn  construit  ;  et 
passus  limita  quoque  bello,  ce  qui  modifie 
profondément  l'ordi'e  des  mots  et  suppo- 
serait que  la  tournure  choisie  par  Virgile 
est  embarrassée.  D'autres,  parmi  lesquels 
il  faut  compter  Heyne  et  INauck,  rappor- 
tent quoque  à  mu!la,ethbello.  Mais  quoque 
devient  un  moyen  bien  faible  et  bien  peu 
poétique  d\>Y>poser  multa  à  inultum  ;  d'ail- 
leurs on  a  des  exemples  de  et,  de  etiam, 
de  item  unis  par  pléonasme  à  quoque.  Cf. 
l'annotation  de  Wagner  et  de  Forbiger,  et 
entre  autres  passages,  Tite-Live,  VII,  2  : 
«  Ceterum  parva  quoque,  ut  ferme  prin- 
«  cipia  omnia,  et  ea  ipsa  peregrina  res 
a  fuit.  »  —  Dum  conderet.  Ce  subjonctif 
sert  à  marquer  la  volonté  et  le  désir.  On 
pourrait  traduire  :  en  cherchant  à  fonder. 
Cf.  G.  IV,  457  :  «  Dum  te  fugeret.  »  — 
Vrbem,  Lavinium.  Cf.  jlin.  XII,   194. 

6.  Inferretque  deos.  Cf.  j£n.  VIII, 
II  :  a  Victosque  Pénates  Inferre.  »  Virgile, 
adoptant  la  légende  qui  fait  du  héros  trojen 
le  fondateur     e  Lavinium  et  l'ancêtre  des 
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Albanique  patres  atque  altae  mœnia  Romae. 

Musa,  mihi  causas  memora,  quo  numine  lœso, 
Quidve  dolens  regiua  deum  lot  volvere  casus 
Iiisignem  pietate  virum,  toi  adiré  labores 
Impulerit.  Tantaene  animis  cœlestibus  irœ  ? 

Urbs  antiqua  fuit  (Tyrii  tenuere  coloiii) 
Karlbago,  Ilaliam  coiiti-a  Tiberinaque  longe 


fondateurs  de  Rome,  admet  que  le  culte 
des  Pénates  fui  apporté  par  lui  d'Asie.  Au 
contraire  ce  culte  est  un  des  plus  anciens 
de  la  race  latine  et  un  de  ceux  qui  lui 
sont  le  plus  particuliers.  Cf.  Preller,  Rœin. 
Mjihol.  p.  71  et  suiv.;  532  et  suiv.  Har- 
tung,  die  Rel.  der  Rœm.  p.  71  et  suiv.  — 
LatiOy  datif,  pour  in  Latium.  —  Genus 
unde  Latinum.  Tel  est  en  effet  le  nom  que 
doit  prendre  la  race  formée  du  mélange  des 
Troyens  et  des  anciens  habitants  du  pays. 
Cf.  JSn.  XII,  82'J-823.  —  CnJe  équivaut 
à  ex  qtta  re,  quojhcturn  est  ut  ortum  sit. 

7.  Albanique  patres,  etc.  Cf.  j£n.  XII, 
826,  827  :  o  Sit  Latium,  sint  Albani  per 
«  ssecula  reges,  Sit  Romana  potens  Itala 
a  virtute  propago.  »  Dans  l'expression 
Albani  patres,  les  uns  veulent  voir  les  sé- 
nateurs d'Albe,  comme  on  dit  patres  con- 
scripti;  d'autres,  les  Albains,  ancêtres  de 
Rome.  Cette  seconde  opinion  me  semble 
plus  conforme  au  mouvement  général  de 
la  pensée  ;  la  filiation  des  origines  se  déve- 
loppe régulièrement  dans  les  vers  du  poète. 
Albe,  ville  située  à  quelque  distance  de 
Rome,  sur  des  li,.utcurs,  au  centre  du  La- 
tium, fut  vraisemblablement  la  plus  an- 
cienne métropole  de  la  confédération. 
Comme  dans  la  légende  d'Enée  on  attri- 
buait ce  rôle  à  Laurentum  et  à  Lavinium, 
pour  expliquer  d'ailleurs  de  vieux  souve- 
nirs ineffaçables,  on  supposa  qu'Albe  avait 
été  fondée  par  Ascagne  ;  on  lui  reconnais- 
sait ainsi  une  antiquité  à  peu  près  égale  à 
celle  de  ses  rivales.  — Altx;  cf.  G.  \,  485. 

8.  Musa,  mihi  causas  memora.  Invoca- 
tion à  la  Muse,  fréquente  cbez  les  poètes. 
C'est  ainsi  a  peu  près  que  commencent 
l'Iliade  et  l'Odyssée.  —  Quo  numine  lœso. 
Numen  ici  doit  être  pris  dans  son  sens 
primitif  de  volonté,  décision  divine.  Cf. 
ASn.  II,  123  :  a  Quae  sint  ea  numina  di- 
a  vum.  »  Cette  interprétation  rend  tout  à 
fait  inutiles  les  modifications  au  texte  con- 


sacré par  les  manuscrits,  telles  que  les  pro» 
posent  divers  éditeurs.  Catrou  :  quo  no- 
mine  Isesa  ;  Peerlkamp  :  quo  crimine  Ixsa; 
Ladewig,  après  Scioppius  :  quo  numine 
Ixsa.  La  volonté  de  Junon  étiit  de  fair  de 
Cartilage  la  première  ville  du  monde,  et  les 
destinées  promises  aux  Troyens  blessaient 
l'âme  de  la  déesse  qui  voyait  sa  décision 
annulée.  Elle  gardait  le  ressentiment  de 
l'outrage  qu'elle  avait  reçu  de  Ganymède; 
c'est  ce  qu'indique  le  quidve  dolens  du  ver 
suivant.  Ces  motifs  expliquent  ce  qui  sans 
cela  seniit  difficile  à  concevoir,  c'est-à-dire 
qu'une  divinité  poursuive  un  héros  pieux. 

9.  f'^olvere  casus.  L'emploi  de  volvere 
terme  propre  à  marquer  la  course  du  temps 
(cf.  /En.  I,  269,  VI,  748  etc.),  donne  l'i- 
dée d'une  longue  suite  de  hasards,  que  ce 
héros  doit  parcourir.  Cf.  yffn.  X,  61  : 
«  Revolverc  casus.  » 

10.  Insignem  pietate  virum.  Voyez  la 
Notice  placée  en  tête  du  tome  I,  p.  cxviii. 

11.  Impulerit.  L'emploi  de  ce  verbe 
avec  l'infinitif  est  poétique.  Les  prosateurs 
postérieurs  à  l'âge  d'or  de  la  littérature 
latine  en  offrent  aussi  des  exemples.  Cf. 
Tacite,  Ann.  XIV,  60  :  a  Inipulit  servi- 
«  lem  ei  amorem  objicere.  »  — Tantsene.,,. 
irœ.  Cf.  ^n.  XII,  83 1. 

12.  Ici  commence  le  récit  des  motifs  qui 
excitent  la  colère  de  Junon  en  contrariant 
ses  volontés.  Sur  cette  fable  d'Enée  abordant 
à  Cartilage,  voy.  tome  I,  p.  cxni.  —  Les 
deux  expressions  antiqua  et  fuit  se  rap- 
portent au  temps  oîi  Virgile  écrit,  et  non  à 
celui  où  il  suppose  que  l'action  s'est  passée. 

i3.  Contra  a  le  même  sens  ici  qne  in 
adverso,  en  face  de.  La  préposition  se 
place  quelquefois  après  son  régime.  Cf. 
Ruddimann,  t.  II,  p.  335,  336;  et  entre 
autres  exemples  qu'il  cite,  Tacite,  Ann. 
III,  i  :  <(  Corcyra  insula  littora  Calabrise 
a  contra  sita.  »  —  Longe  se  rapporte  di- 
rectement  à    Tiberina  ostia ,    mots   entre 
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Ostia,  clives  opum  studiisque  asperrima  belli  ; 
Quam  Juno  fertur  terris  magis  omnibus  unam 
Poslhabita  coluisse  Samo  :  hic  illius  arma, 
Hic  currus  fuit  ;  hoc  regnum  dea  gentibus  esse, 
Siqua  fata  sinant,  jam  tum  lenditque  fovelquc. 
Progeniem  sed  enim  Trojano  a  sanguine  duci 
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lesquels  cet  adveibo  est  placé,  et  il  faut 
exiiliquer  comme  s'il  y  avait  dist.mtia 
longe.  Je  crois  avec  Wnnderlich  qu'il  y  a 
ici  une  tournure  sembl  ible  à  celle  qui  en 
grec  accole  l'adverbe  à  un  substantif  ou  à 
un  article  représentant  le  substantif  sous- 
entendu,  sans  qu'un  pnrliclpe  soit  exjjrimé. 

14.  Dives  opum.  Cf.  Ducol.  W,  20.  — 
Sludih(]ue  asperrima  hclli.  ^i-yer,  épitlièle 
ordinaire  de  la  guerre  [JBn.  IX,  667;  XI, 
635;  XII,  124),  s'applique  ici  à  une  ville 
guerrière. 

i5.  IHai^is  omnibus  unam.  Unam  aug- 
mente la  force  du  comparatif.  Ce  mot 
d'ailleurs  s'ajoute  assez  souvent  aux  sujJer- 
latifs  avec  cette  valeur;  cf.  Burnouf,  Méth, 
latine,  S  267.  Le  même  fait  a  lieu  plus 
rarement  avec  le  comparatif.  Toutefois,  au 
passage  présent,  ajoutez  celui-ci  d'Horace, 
Épodes,  XII,  4  :  «  Namque  sagacius  unus 
«  odoror.  » 

16.  Coluisse.  Ce  verbe  se  dit  des  villes 
ou  des  contrées  que  les  dieux  sont  réputés 
affectionner,  c'est-à-dire  où  ils  ont  les 
temples  les  plus  magnifiques.  —  Sitmo. 
L'île  de  Samos  était  avec  la  ville  d'Argos 
l'un  des  principaux  sièges  du  culte  de 
Héra,  confondue,  comme  je  l'ai  dit  (note 
du  V.  4)  avec  Junon;  cf.  Maury,  Histoire 
des  religions  de  la  Grèce  antique,  t.  I, 
p.  76,  et  t.  II,  p.  39.  Cf.  aussi  Lactance, 
Inst.  I,  17  :  «  Insulam  Samum  scribit 
a  Varro  prias  Partlieniam  nominatam, 
«  quod  ibi  Juno  adoleverit  ibique  etiam 
«  Jovi  nupserit.  Itaque  nobilissimum  et 
«  antiquissimum  templum  ejus  est  Sami.  » 
L'hiatus  est  déterminé  par  la  césure  liepli- 
tliémimère  suivie  d'une  foi-te  pause  ;  cf. 
Lucien  Millier,  De  Re  Metrica  Poetarum 
Latinorum,  p.  309.  —  Arma.  "Hja  ôttXo- 
au-ioL  était  le  nom  d'une  déesse  adorée  en 
Elide;  cf.  Lycopliron,  Cass.  610,  848. 

17.  Currus.  Homère  décrit  le  char  de 
Héra,  Iliade,  V,  720-733.  Ces  attributs 
étaient  donnés  aux  dieux  par  les  poètes 
qui   les    représentaient    vivant    d'une    vie 


semblable  à  celle  des  héros.  En  général, 
on  supposait  qu'ils  conservaient  leurs  char» 
dans  les  lieux  oij  on  les  figurait  avec  cet 
attribut;  toutefois  les  Carthaginois  pei- 
gnaient leur  déesse  assise  sur  un  lion;  cf. 
Apulée,  Métam,  VI,  6.  —  Ovide  a  imité 
tout  ce  passage.  Fastes,  \l,  45  :  «  Paeniteat 
«  quod  non  foveo  Cartliaginis  arces,  cum 
«  mca  sint  illo  currus  et  arma  loco.  »  — 
I/oc  regnum  esse  équivaut  à  liane  urbem 
regnare. 

18.  Jiim  tum.  C'est-à-dire  avant  qu'elle 
eût  appris  que  la  destinée  des  Troyens  et 
de  leurs  descendants  était  irrévocablement 
fixée.  — Tendit  marque  les  efforts  de  Junon 
pour  assurer  l'empire  à  Carthagc  ;  fovet, 
sous-entendu  aninio,  désigne  les  méditations 
complaisantes  auxquelles  elle  se  livre  dans 
ce  but.  Cf.  Ovide,  Métam.  VII,  633  : 
a  Animo  mea  vota  fovebam.  t> 

19.  Sed  enim,  comme  en  grec  àX).à  Y*P> 
en  français  :  mais  aussi.  D'ailleurs  chacune 
de  ces  particules  se  rapporte  à  une  partie 
de  11  pensée  exprimée  ou  sous-entendue  ; 
Sed  (pietuehat  Ca)  thagini) ,  audierat  enim, 
—  Progeniem.  Beaucoup  de  commentateurs 
expliquent  ce  mot  comme  s'il  y  avait  gen- 
tem,  et  alors  progeniem  et  populum  dési- 
gnent également  le  peuple  romain.  Toute- 
fois je  suivrais  volontiers  1  opinion  émise 
par  Ladewig,  après  Gossrau,  et  à  laquelle 
l'interprétation  de  Servius  est  favorable. 
Servius  :  «  Progeniem,  vel  Romanos,  vcl,  ut 
«  quidam  volunt,  Scipionem,  qui  Cartliagi- 
((  nem  diruit.  »  Progeniem  se  distingue  de 
populum,  comme  JEn.  VI,  756-757,  proies 
Dtirdania  se  distingue  de  Itala  de  gente 
nepoti's.  Le  premier  mot  désigne  les  fa- 
milles romaines  issues  du  sang  troyeu;  et 
à  l'une  d'elles,  à  la  gens  ^'mitia,  descen- 
due d'un  fils  d'Ascagne  selon  certaines  tra- 
ditions, selon  d'autres  (Silius,  VIII,  293 
et  suiv.),  d'Amulius,  rejeton  d'Assaracus, 
appartenait  Scipion  Emilien.  Le  second 
désigne  le  peuple  romain  tout  entier  qui 
soumit  l'Afrique.   Duci  n'est   poiut  pour 
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Audierat,  Tyrias  olim  qiiœ  verleret  arces  ; 
Hinc  populum  late  regem  belloque  superbum 
Venlurum  excldio  Libyœ  :  sic  volvere  Parcas. 
Id  metuens  velerisque  memor  Saturnia  belli, 
Prima  quod  ad  Trojam  pro  caris  gesserat  Argis  : 
Necdum  etiam  causœ  irariim  sœvique  dolores 
Excideraut  animo  ;  manet  alla  mente  reposlum 
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ductum  iri.  La  génération  du  rejeton  qui 
doit  détruire  Cartilage  est  comraencée 
dans  ses  ancêtres,  ducitur^  ou  plutôt  duce- 
batur,  par  rapport  à  l'instant  où  Junon 
avait  appris  l'arrêt  du  destin.  C'est  cet  im- 
parfait qui  détermine  l'imparfait  du  sub- 
jonctif verteret.  Au  contraire,  l'action  de 
venir  en  Afrique  pour  y  renverser  l'empire 
de  Cartbage  est  entièrement  dans  l'avenir. 

20.  Tyrias  arces,  Cartliage;  cf.  v.  12 
et  i3.  —  Fertfret,  comme  everteret.  Cf. 
j£n.  V,  810;  X,  88. 

21.  Hinc  équivaut  a.  Trojano  sanguine 
cretum.  La  pensée  se  développe  dans  les 
vers  21  et  22.  Les  deux  précédents  ne 
signalent  que  le  chef  de  l'armée  victorieuse 
et  que  l'objet  de  la  victoire,  Cartluge  ; 
ceux-ci  annoncent  le  peuple  entier,  de  la 
même  origine  que  le  vainqueur^  qui  le 
suit,  et  montrent  les  immenses  résultats 
dn  triompbe.  —  Late  regem.  Cf.  Horace; 
Odes,  111,  17,  9  :  «  Lite  tyrannus.  »  Pline 
le  Jeune,  Lettres,  III,  5  :  «  Drusus  Ger- 
«  mania*  latissime  victor.  »  —  Superhtim. 
Ce  terme  n'a  pas  ici  un  sens  défavorable;  il 
signifie  :  illustre,  triompliant,  comme  dans 
SiliuSjX,  573  :  «  I,  decus  Ausouia;,  quo  fas 
o  est  ire  superbasVirtute  et  factis  animas.» 

22.  Excidio,  datif,  comme  ad excidium. 
Excidium  ou  exscidium^  vient  de  ex- 
scindere.  Avec  Diibner  et  Nauck,  je  tiens 
Lihjrœ  pour  un  génitif.  —  Folvere.  Cf. 
^n.  III,  375  :  «  Sic  fata  deum  rex  Sor- 
«  titur  volvitque  vices.  »  Ce  mot  équi- 
vaut à  moliri,  machinari,  préparer.  La 
métapbore  semble  être  tirée  de  cette  idée, 
que  la  course  des  destinées  est  comme  celle 
d'un  fleuve  dont  les  vagues  roulent  l'une 
après  l'autre. —  Parcas.  Cf.  Bucol.  IV,  47. 

23.  /(/  metuens.  Cf.  Ovide,  Métam.  IV, 
642  :  «  Memor  ille  vetustce  Sortis  erat.  »... 
646  :  a  Id  metuens.  i —  Têtus  est  ici  em- 
ployé, moins  pour  désigner  le  longtemps 
qui  s'est  écoulé  depuis  que  cette  guerre  a 


eu  lien,  que  le  long  temps  pendant  lequel 
el!e  a  duré.  —  Saturnia,  Junon,  fille  de 
Saturne.  Servius  observe  que,  toutes  les  fois 
que  Virgile  attribue  à  Junon  ou  à  Jupiter 
le  nom  d'enfant  de  Saturne,  il  prête  à  ces 
divinités  des  sentiments  de  c')Ière  ou  de 
cruauté.  Il  est  possible  de  se  rendre  compte 
de  cette  particularité,  en  songeant  que 
l'antique  dieu  latin  (cf.  G.  II,  173),  iden- 
tifié avec  le  Cronos  des  Grecs,  et  devenu 
ainsi  le  j)ère  de  Jupiter  et  de  Junon,  con- 
fondue avec  l'Héra  homérique,  fut  plus  tard 
assimilé  encore  au  Baal  phénicien,  dont  la 
physionomie  offrait  des  analogies  avec  celle 
de  Cronos.  Or,  à  ce  dieu  l'on  immolait  des 
victimes  humaines  et  surtout  des  enfants, 
ce  qui  donnait  à  son  culte  un  caractère 
remarquable  de  cruauté  et  de  violence; 
cf.  Maury,  Hist.  des  relig.  de  la  Grèce 
antique,  t.  III,   p.   219. 

24.  Prima.  Quelques  éditeurs  donnent 
à  ce  mol  un  sens  adverbial,  comme  s'il  y 
avait  olim,  primum.  Cf.  JEn.  I,  i.  Mais 
cette  explication  fait  ici  languir  la  phrase, 
surtout  après  veteris.  Il  vaut  mieux,  avec 
NVagner,  Forbiger,  Nauck,  Ladewig,  l'en- 
tendre comme  le  grec  :  èv  Trpojxâ/oi;,  la 
première  avant  tous  les  autres,  plus  que 
tous  les  autres  dieux.  Cf.  .£n.  II,  Gi3; 
XII,  33.  —  Caris.  Cf.  Iliade,  IV,  5l  :  "Iltoi 
i\i.o\  TpsT;  (j.èv  7îo).y  sO.raTaî  eîcfi  7i6/,r,£;* 
"ApYo;  te  ÏTripiï)  te  xal  eOpyàyjia  IMy- 

23.  Xecdum  etiam.  Cf.  Stace,  T/iél>. 
V,  645  :  «  Necdum  etiam  respcnsa  deum 
«  monitusque  vetusti  Excideraut.  30  — 
Doiires,  les  ressentiments.  Cf.  Ovide, 
Fastes,  VI,  4^  '■  "  Causa  duplex  irae;  rapto 
a  Ganymede  dolebam  :  Forma  quoque 
a  Id.eo  judice  victa  mea  est.  » 

26.  Repostum,  syncope  pour  repositum. 
—  Ma?iet  alla  7uente.  Cf.  Cicéron,  ad  Fa- 
mil.  X,  34  :  «  Quae  perpétue  animo  meo 
a  fixa  mancljunt.  »  Homèie,  //.  XIX,  i25. 
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Jiidicium  Paridis  spretœque  injuria  formœ, 
Et  genus  invisum  et  rapli  Gany médis  honores  ; 
Ilis  accensa  super,  jactatos  œquore  toto 
Troas,  reliquias  Danaum  atque  immitis  Achillij 
Arcebat  longe  Latio,  niultosque  per  annos 
Errabant  acti  fatis  maria  omnia  circum. 


27.  JucUcium Paridis .  Cf.  I/iade,XXlY, 
25-3o  :  OùSé  TToO'  "Hpï) —  wç  «jçtv  Trpw- 
TOV  àitT^yôSTo  "1).iq;  Ipr)  Kat  Flpi'afj.o;  xal 
),aà;  'AXelàvôpoy  ëve/.' dcTinç,  "O:  veiv-ewce 
Oeàç,  OTS  o\  [ji£(7ffai))>ov  Ïxovto,  Tiriv  ô' 
ftvr\a'  vi  o\  TTÔpe  (j.aj^VocrOv/iv  à)eY£tvôv. 
Quant  au  fond  de  la  légende  que  Virgile 
emprunte  à  Homère,  ou  du  moins  au  poème 
d'Homère ,  tel  qu'il  était  admis  de  son 
temps ,  il  convient  de  penser  qu'elle  eut 
pour  origine  une  lutte  entre  les  cultes  grecs 
et  le  culte  des  divinités  phrygiennes,  dont 
(it  partie  Paris,  dieu  secourajjle  (Maury, 
ouvr.  cité,  t.  III,  p.  116),  dieu  oriental,  à 
la  fois  mâle  et  efféminé  (Preller,  Griech. 
Mythol.  t.  Il,  p.  412).  D'ailleurs,  des 
luttes  de  beauté,  semblables  à  celle  dont  il 
est  question  dans  le  passage,  probablement 
interpolé,  d'Homère,  avaient  lien  dans  di- 
verses parties  de  la  Grèce  asiatique,  no- 
tamment à  Ténédos  et  à  Lesbos.  Cf.  Prel- 
ler, ouvr.  cité,  t.  II,  p.  41 3.  —  Spretx 
injuria  formx.  Cf.  Stace,  Théh.  I,  247  ' 
a  Spretœ  peiiit  injuria  raensae.  » 

2S.  Genus  invisum.  La  race  troyenue  e.st 
odieuse  à  Junon,  à  cause  de  son  auteur 
Dardamis,  fils  de  Jupiter  et  d'Electra,  lille 
d'Atlas,  ainsi  rivale  de  Junon,  Cf.  ,ÎEn.  VIII, 
1 34- 1^7  — Rapti  Ganymedis  honores.  Ici 
honores  désigne  les  fonctions  confiées  au 
jeune  Troyen,  fils  de  Tros.  Rapti  emporte 
une  idée  de  méj)ris.  Junon  a  vu  en  Ga- 
nymède  un  rival  dans  le  cœur  de  Ju- 
piter et  un  successeur  pour  sa  fille  Hébé, 
désormais  privée  de  son  emploi.  —  iâur 
l'enlèvement  de  Ganymède,  voyez  Iliade, 
XX,  232-235  ;  Ovide,  .11/eV(7w.X,  1 55- 161; 
./En.  V,  252-257.  Ganymède  semble  avoir 
été,  dans  le  cortège  de  Jupiter,  dieu  du 
ciel,  une  personnification  de  la  joie,  de  la 
sérénité,  de  la  jeunesse  éternelle  (yâvoç, 
Yâvy(j.at,  se  réjouir),  peut-être  aussi  de  la 
prospérité  répandue  sur  la  terre  par  la 
pluie  qui  tombe  des  nuages.  Il  est  à  re- 
marquer qu'Hébé  se  nomme  aussi  Gany- 
mède. Enfin  cette  légende  est  originaire  de 


Crète  et  d'Asie  Mineure,  ce  qui  explique 
comment  ce  personnage  est  entré  dans  la 
généalogie    des    Dardanides.    Cf.    Preller 
Griech.   Mjthol.    t.  I,  p.  392. 

29.  His  accensa.  Ces  deux  mots  servent 
à  rappeler  les  quatre  vers  qui  précèdent  et 
qui  forment  une  sorte  de  parenthèse,  //f  r, 
ablatif  lie  cause,  ^icce/ifo,  cf.  Tacite,  Anii. 
XV,  I  :  a  Accendebat  dolorem.  »  —  Entre 
les  commentateurs,  les  uns  entendent  saper 
comme  un  adverbe;  les  autres  en  font  une 
préposition,  dont  le  régime  est  his  ou 
œquore  toto.  Je  préfère  la  première  oj)i- 
nion.  Dans  Virgile,  la  préposition  ne  se 
place  bien  après  son  régime  que  quand  elle 
est  unie  à  un  adjectif  ou  à  un  génitif  dé- 
pendant de  ce  régime.  Enfin  le  poète  em- 
ploie la  locution  xquore  toto  sans  prépo- 
sition, cf.  jUn.  I,  128,  et  la  coupe  du  vers 
après  accensa  serait  médiocrement  heureuse. 
Super  équivaut  à  insuper,  en  outre.  Outre 
son  désir  de  faire  de  Carthage  la  capitale 
du  monde,  Junon  est  animée  par  ses  anti- 
ques ressentiments. 

30.  Jactatos.  Cf.  ^«.,  I,  3.  —  Danaum. 
Les  Grecs  portent  ce  nom,  à  cause  de  l'é- 
gyptien Danaiis,  qui  aborda  en  Grèce  et 
fonda  la  ville  d'Argos.  Telle  est  la  légende; 
mais  Danaiis  est  la  personnification  du  sol 
aride  de  l'Argolide,  qu'arrosent  vainement 
les  pluies.  Cf.  Maury,  Hist.  des  Relig.  de 
la  Grèce  antique,  t.  I,  p.  234'  —  Achilli, 
génitif  dérivé  de  la  forme  dorienne  et  éo— 
lienne  ^ky^Mi]:,-  Le  Romanus  seul  a  Achil- 
liSj  tous  les  autres  témoignages  s'accordent 
sur  Achilli.  —  Immitis,  en  grec,  à7f/)v£oç, 

31.  Latioasia.  1  ablatif.  Ct.  ^i'«.  VI,  3 16. 

32.  Acti  fat: s.  Les  oracles  indiquaient 
aux  Troyens  l'Italie  comme  le  but  de  leurs 
voyages:  ils  y  étaient  poussés  par  les  des- 
tinées, mais  au  milieu  de  tentatives  in- 
fructueuses. Errabant  est  un  iiuparfait  de 
conatu.  Cf.  Ley,  De  lempor.  usu  Vergil, 
p,  7.  —  Maria  omnia  circum.  La  prépo- 
sition ciicum  se  place  encore  après  son 
régime,  ^ti.  111,  75;  VI,  329. 
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Tantae  molis  erat  Romanam  condere  gentem. 

Vix  e  conspectu  Slculae  telluris  in  altinn 
Vêla  dabant  laeti  et  spumas  salis  œrc  riicbant,  35 

Cum  Juno  aeternum  servans  sub  pectorc  vulniis 
Haec  secum  :  Mené  incepto  desistere  victain 
Nec  posse  Italia  Teucrorum  avertere  regein  ? 
Quippe  vetor  fatis.  Pallasne  exurere  classem 
Aigivum  atque  ipsos  potuit  submergere  ponto  40 

Unius  ob  noxam  et  furias  Ajacis  Oilei  ? 


33.  Molis.  Le  même  mot:i  été  pris  dans 
le  même  sens,  celui  de  difficulté,  par  Tite- 
Live,  XXV,  I  I  :  «  Plaustris  transveliain 
a  naves  haud  magna  mole.  »  Cf.  Tacite, 
Ann.  I,  45;  II,  78;  XIII,  35.  —  Condere 
gentem.  Justin,  XVIII,  3  :  a  Tyiiorum  gens 
a  condita  a  Phœniciijus  fait.  » 

34.  Virgile  se  place  tout  de  suite  au  mi- 
lieu du  sujt-'t,  par  une  liabile  imitation  du 
plan  de  l'Odyssée.  Tout  ce  qui  précède  le 
moment  même  où  le  poète  nous  introduit 
dans  son  récit  sera  exposé  dans  les  livres  II 
et  m. —  E  conspectu.  Cf.  ^n.  XI,  go3  : 
«  Vix  e  conspectu  exierat.  » 

35.  Fêla  dabant, sn\i\Ai:eiventis,  comme 
dans  Ovide,  Métain.  1,  iSa.  —  Lœti.  Cf. 
Odjssee,  V,  169  :  FTiOéauvo;  ô'oûfioTté- 
xa'j'  iatta  Sîo;  'GoyffffEÛî.  —  Spumas 
salis.  Cf.  j£n.  X,  214  :  oCarapos  salis 
n  œre  secabant.  ->  Valcr.  Flaccus,  I,  687- 
«  688  :  «  Volât  iramissiscava  pinus  liabenis 
«  Iniinditque  salum  et  spumas  vomit  aère 
«  tridenti.  »  Homère,  Odyssée,  II,  427- 
429,  offre  une  image  semblable. —  Ruebant 
est  pris  dans  le  sens  transitif,  pour  ruere 
faciehant,  eruebant.  Cf.  G.  II,  3o8  : 
«  Ruit  etiam  Ad  cœlum  nubem.  »  Lucrèce, 
VI,  726  :  a  Mare....  ruit  iutus  arenam.  » 
Silius,  IX,  493  a  Caelumque  ruentes  Eu- 
«  rique  et  Boreae.  » 

3G.  Sub  pectore.  Cf.  ^n.  XII,  83l  : 
«  Irarum  tantos  volvis  sub  pectore  fliictus.  » 
—  jEternum  vulnus.  Cf.  Eschyle,  Eumén. 
i56  :  'Et'ji^ev  ûttô  çpivaç,  'jtîo  loSoy. 
Lucrèce ,  1 ,  34  :  «  jEterno  devictus  vol- 
«  nere  amoris.  » 

37.  Secum,  seule,  sans  témoins  (Servius  : 
a  Sine  conscio  »),  et  par  conséquent  en 
elle-même.  Cf.  Homère,  Odyssée,  \ ,  283  : 
OpoTl  ôv  [i.vQl]aa.iO  6u(i6v.  —  Fictain. 
i'Â.  jEn.  VII,  3x0:  «  Vincor  ab  jEnea.  » 


—  }Ixc  est  régime  d'un  verbe  sous-entcndu, 
tel  que  agit,  volutat.  —  Desistere.  Infini- 
tif d'indignation ,  qui  peut  s'expliquer 
comme  un  infinitif  absolu  ;  cf.  Ruddimann, 
t.  II,  p.  226,  et  G.  I,  200.  Il  faut  ajou- 
ter que  Junon  s'interroge  elle-même  sur  le 
parti  qu'elle  doit  prendre. 

39.  Quippe.  Ce  mot  donne  à  la  phrase 
un  sens  ironique;  cf.  jEn.  IV,  218.  Le 
mouvement  de  la  pensée  est  celui-ci  :  En 
effet  les  destins  m'en  empêchent....  Mais 
Pallas  a  bien  pu,  etc.  —  A^eio;- équivaut  à 
prohibeor ,  intenlicilur  inihi.  Cf.  Cicéron, 
Lxlius ,  22  :  «  Acla  agimus;  quod  vetamur 
a  veteri  proverbio.  »  —  PalLis,  etc.  Cf. 
Homère,  Odyssée,  III,  i35  et  suiv. ;  IV, 
499-5ii.  Là  se  trouve  le  fond  de  cette 
f.dile  d'Ajax  périssant  au  promontoire  Ca- 
pharée.  Huraère  attribue  à  IS'eptune  la  perte 
d'Ajax;  Euripide,  Troyennes,  77-!^6,  y  fait 
coopérer  Neptune  et  Minerve.  Selon  Ma- 
crobe,  Sat.  V,  22,  Virgile  a  emprunté  sa 
tradition  au  tragique.  —  Pallasne  équi- 
vaut à  nonne  Pallas.  La  particule  ne  s'em- 
ploie dans  1rs  interrogations  qui  appellent 
nécessairement  une  réponse  affirmative; 
c'est  ainsi  que  les  Grecs  disent  quelquefois 
àpa  pour  àp'  oO.  Cf.  Hand,  Tursellinus, 
t.  IV,  p.  74.  —  Exurere.  Cf.  Homère, 
Iliade,  XIV,  47  :  II-jp;  vîicrç  èviTipriTat. 

40.  Ip<os.  Cf.  Homère,  Iliade,  XIV, 
47  :  y.trTva''  te  xa'.  aOxoO;. 

41.  Unius  ob  noxam.  Cf.  jEn.  II,  4o3. 

—  Furias,  l'emportement  furieux.  Les  an- 
ciens supposaient  que  celui  qui  s'abandon- 
nait à  la  fureur  de  ses  passions  était  la 
proie  de  funestes  divinités.  De  là  cette  ex- 
pression. —  Ajacis  Oihi.  Le  Mediceus 
porte  Oili  maintenu  par  Ribbeck  ;  le  Ro- 
manus  donne  Oilei,  leçon  qui  est  préfé- 
rable, le  nom  du  père  d'Ajax  ayant  partout 
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Ipsa  Jovis  rapidum  jaculala  e  nnbibus  ignem 
Disjecîtquc  raies  evcrtitque  scquora  ventis, 
Ilkim  expirantem  transfixo  pectore  flammas 
Turbine  corripuil  scopuloque  infixit  acuto  ; 
Ast  ego,  quae  divum  incedo  regina,  Jovisque 
Et  soror  et  conjiix,  iina  cum  gente  tôt  annos 
Bella  gero.  Et  qulsquam  numen  Junonis  adorât 
Praeterea,  aut  supplex  aris  iinponet  honorem  ? 
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la  forme  Odeiis  et  non  Odes.  Oilei  est  le 
génitif  de  la  pnrenté,  et  ce  mot  forme  trois 
sylliil)es,  pur  contraction  des  deux  derniè- 
res lettres,  comme  plus  loin  ,  v.  i5o,  dans 
Ilionei. 

42.  Jovis  rajiidtun  ignetn.  Ce  privilège 
de  lancer  la  foudre  ordinairement  réservé 
à  Jupiter  semble  avoir  été  particulier  à 
Pallas;  cf.  Eschyle,  EuinénUes,  827  :  Kat 
y\-t]fia.c,  oica  cw|j.àTtov  \i.orf\  6£wv  'Ev  &> 
■/îoauvo;  ècîTtv  èaçpaYtTtAévoç,  et  Euri- 
piile,  Tiojennes,  80  :  '£[j.ol  ôè  cwffsiv 
(pYlTt  Tiùp  xepaûvtov,  BdcÀXeiv  'Axaioù; 
vaû;  te  TCifiTipàvat  nupt.  —  Ipsa  signifie 
ici  non  pas  :  elle-même ,  de  sa  propre 
main,  mais  simplement  :  elle.  Ce  pronom 
marque  une  opposition  entre  l'action  de 
Palks  et  l'impuissance  de  Junon  ;  il  cor- 
respond à  ast  ego  du  v.  46.  —  Jaculata. 
Cf.  Horace ,  Odes ,  1 ,  2 ,  3  :  «  Dcxtera 
t  sacras  jaculatus  arces.  » 

44.  Expirantem  transfixo  pectore  Jlam- 
mas.  Cf.  Lucrèce,  VI,  Sgi  :  «  Non  faciuut 
«  icti  flammas  ut  fulguris  liaient  Pectore 
«  perfixo.  »  Stace,  Theb.  XI,  2  :  «  Expi- 
«  ravitqiie  receptum  Fulmen.  -> 

45.  Turbine  corripuit.  Cf.  Lucrèce,  VI. 
394  :  a  Volvitur  in  flammis  innoxius  in- 
«  que  peditur  Turbine  cœlesti  subito  cor- 
K  reptus  et  igni.  »  —  Infixit.  Quelques 
mss.  ont  injlixit.  Mais  le  verbe  injligere 
marque  seulement  la  violence  du  choc 
avec  lequel  l'objet  est  heurté  ;  infi^ere  in- 
dique en  outre  que  l'objet  demeure  attaché  à 
l'endroit  où  le  choc  a  eu  lieu.  Cf.  d'ailleurs 
Sidoine  Apollinaire,  V,  197  :  ce  Fixusque 
a  Capharei  Cautibus,  inter  aquas  flammacn 
«  ructabat  Oileus.  Sénèque,  Agantetnnon, 
«  571  :  «  Hœrent  acutis  rupibus  Cxse 
a  rates.  »  —  Scopulo  acuto.  C'est  l'écueil 
appelé  Gjrœ petrse  près  de  Mycone. 

46.  Incedo  remplace  ici  sum,  mais  par 
uue  image  qui  représente  l'aspect    majes- 


tueux de  la  déesse.  Cf.  ^n.  I,  4o5  : 
«  El  vera  incessu  patuit  dea.  »  Properce, 
II,  2,  6  :  «  Incedit  vel  Jove  digna  soror.  n 
—  Divum  regina.  Pindare,  Nem.  1,  Bg 
(Sg),  appelle  aussi  Junon  ;  Geûv  paTiXÉa. 

47.  Jovisque  et  soror  et  conjux.  Cf.  Ho- 
mère, Iliade,  IV,  5g-6o,  et  XVI,  432  : 
K».(jiYV"/itr;v  àXoj^ôv  xt.  Horace,  Odes, 
m,  3,  64  :  «Conjuge  me  Jovis  et  sorore.  » 
Ovide,  Métain.  111,265  :  «  Si  siim  regina 
a  Jovisque,  Et  soror  et  conjus,  certe  so- 
«  ror.  » 

48.  Et.  Cf.  G.  II,  433.  —  Junon  at- 
tend une  réjiouse  négative  à  sa  question; 
c'est  ce  qui  détermine  l'emph^i  de  quis- 
quain.  —  Numen.  Cf.  v.  8.  —  Adorât^ 
imponet  •  telle  est  la  leçon  du  Ronui  nus  et  du 
Mediceus,  les  deux  seuls  mss.  de  premier 
ordre  que  l'on  possède  sur  ce  passage.  L'in- 
dicatif exprime  l'étonnement  et  l'indigna- 
tion ;  Junon  ne  peut  croire  que  ([uelqu'un 
désormais  respecte  sa  volonté.  Le  subjonctif 
signifierait  qu'elle  a  de  la  peine  à  le  croire; 
le  sens  est  plus  faible  dans  ce  dernier  cas. 
Il  n'y  a  donc  nulle  raison  d'abandonner, 
comme  le  fait  le  texte  vulgaire,  la  leçon  des 
meilleurs  mss.  Voyez  une  exclamation  ana- 
logue, Ovide,  Amours j  III,  8,  I  :  «  Et 
«  quisquam  ingenuas  etiam  nunc  suspicit 
«  artes  ?  »  La  réunion  du  présent  avec  le 
futur  s'explique,  si  l'on  considère  que  la 
déesse  s'étonne  d'abord  que  quelqu'un, 
maintenant  encore,  après  cela  (prwterea) 
l'adore  ,  et  se  demande  ensuite  si  elle  con- 
tinuera à  recevoir  des  offrandes.  D'autres 
entendent  adorât  prxterea,  comme  équi- 
valent au  futur  adorabit.  Cf.  Ley,  de 
tentpor.  usu  f^ergiliano,  p.  6  ;  Wagner, 
Forliiger,  Sehaper. 

4q.  Honorem.  On  appelle  ainsi  tout 
ce  qui  s'offre  en  l'honneur  des  dieux  sur 
leurs  autels,  parfums,  libations,  victimes. 
Cf.  G.  III,  4S6. 
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Talia  flammato  secum  dea  corde  volutans  So 

Nimborum  in  patriam,  loca  fcta  farentibus  austris, 
iEoliam  venit.  Hic  vaslo  rex  iEolus  antro 
Luclantes  ventos  tempestatesque  sonoras 
Iinperio  premit  ac  vinclis  et  carcere  frenat. 
Illi  indignantes  niagno  cum  murmure  montis  55 

Circum  claustra  frcmunt  ;  celsa  sedet  iEolus  arce 
Sceptra  tenens  mollilque  animos  et  tempérât  iras  ; 
Ni  i'aciat,  maria  ac  terras  cseliimque  profundum 


5o.  Flammato  corde.  Cf.  Stace,  Thél>. 
I,  249  :  «  Flammato  vcrsans  inopinum 
a  corde  dolorem  Talia  Juuo  rcfert.  »  — 
Corde  volutans.  Cf.  .£n.  IV,  533  ;  VI,  i85. 

5i.  Fêta.  Ce  mot  est  plus  expressif 
que  plena.  Cette  contrée  est  la  patrie  des 
orages,  le  lieu  où  prennent  naissance  les 
vents  furieux.  Pour  le  mouvement,  tout  ce 
passage  est  imité  d'Homère,  Iliade,  XIV, 
•ilo  et  suiv. 

52.  jEoliam  venit.  Cf.  Homère,  Odyssée, 
X,  I  :  AîoXt'r,v  ô'  è;  vYJdOv  à^ty.oiisû'  • 
év6a  ô'  Ivatev  Aîo).©;  'IinroTâor,;.  L'île 
d'ÉoIe  semlile  être  Lipara  ;  cf.  ^£n.  Vllf, 
4l6,  417.  —  Hic  vasto  rex  ^■Eolus  antro. 
Cf.  Ovide,  Métam.  T,  262;  IV,  6fi3;  XI, 
43 1.  Valérius  Flaccus,  I,  579  et  suiv. 
C'est  l'imagination  des  temps  postéiieurs 
qui  a  fait  d'Éolc  le  dieu  des  vents  et  lui 
a  assigne  une  place  fixe.  Dans  Homère, 
ce  personnage  n'a  pas  encore  un  caractère 
divin,  et  son  existence  révèle  clairement 
la  fiction  poétique.  Cf.  Maury,  Hiit.  des 
religions  de  la  Grèce  antique,  t.  I,  p.  29G. 
—  Vasto  antro,  ablatif  de  lieu. 

d3.  LuctanteSj  faisant  effort  pour  s'é- 
chapper de  leur  prison. 

54.  Imper io  [/remit.  Cf.  dicione premere, 
jEn.  VII,  737;  X,  54.  Perse,  V,  39  : 
«  Premitur  ratione  animus  vincique  la- 
s  borat.  » 

55.  Murmure  montis.  Il  faut  faire  dé- 
pendre montis  de  murmure.  Cf.  jEn.  I, 
245;  Luc.iin  ,  X,  321  :  a  Multo  murmure 
«  montis  Spumeusinvictiscanescit  fluctibus 
«  amnis.  »  Cum  murmure  montis  équivaut 
à  ita  ut  magna  murmure  resonet  mons. 
Tout  ce  passiige  est  imité  de  Lucrèce,  VI, 
195  :  «  SpeluncHsque  velut  saxis  penden- 
a  tibus  structas  Cernere,  quas  venti  cum 
«  temnestate  coorta  Complerunt,    magno 


«  indignantur  murmure  clausi  Nubibus , 
«  ia  caveisque  ferarum  more  minantur, 
a  !VuDC  liinc  nuiic  illinc  fremitus  per  cu- 
«  bila  mi'tunt  Quxrentesque  viam  circum 
B  versantur.   » 

56.  Circum  claustra  f'remunt.  Cf.  Stace, 
Thcb.  I,  346  :  a  Jam  claustra  rigentlsjEolirc 
•"  perculsa  sonant.  »  Claudien,  Enlèvement 
de  Proserpine,  I,  73  :  «  Si  forte  adversiis 
«  alienos  yEolus  objecit  jiostes...  et  fractaî 
«  redeunt  in  claustra  procclla;.  »  Voyez  en- 
core une  image  si  mblable,  où  Virgile  dé- 
crit le  bruit  sourd  des  eaux  retenues  dans 
un  bassin.  yEn.  XI,  297.  —  Celsa  arce. 
C'est  ici  l'émincnce  qtii  termine  la  masse 
de  rochers  (v.  61  :  a  Molem  et  montes  al- 
«  tos;  »  V.  i39  :  a  Immimia  saxa  »)  sous 
laquelle  les  vents  sont  contenus.  L'action 
du  V.  81  ne  se  comprendrait  guère  si  par 
le  mittarx,  il  fallait  entendre  une  citadelle, 
un  paliiis.  Comme  le  remarque  ingénieuse- 
ment M.  Sainte-Beuve,  l'Eole  de  Virgile 
n'est  pas,  comme  celui  d'Homère,  un  père 
de  famille  qui  vit  avec  ses  enfants  dans  une 
riche  demeure,  occupé  de  festins.  II  semble 
unesentiuelle  placée  sur  une  hauteur  isolée, 
sur  le  sommet  le  plus  élevé  de  l'île  d'Eolie. 

57.  .Animas,  leur  fougue.  Cf.  G.  II,  441: 
«  Animosi  Euri.  » 

58.  Ni  Jaciat....  Quippe  ferant.  Cetie 
tournure  équivaut  à  quod  nifaciat,  utique 

yer(7«^.  D'ailleurs  onjpourrait  dire  en  prose  : 
quippe,  ni  facial,  ferant.  Le  présent  mar- 
que que  la  chose  serait  possible  et  vrai- 
semblible;  l'imparfait  signifierait  qu'elle 
arriverait  nécessairement,  si  Eole  oubliait 
j3  mission.  Voyez  le  commentaire  de 
Scliaper.  —  Maria,  etc.  Cf.  Bucol.  IV, 
5i;  Lucrèce,  V,  92;  Ovide,  Tristes,  II, 
53.  C'est  une  périphrase  qui  sert  à  dé- 
signer 1{  monde  entier. 
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Quîppe  ferant  rapidi  seciim  verrantque  per  auras. 
Sed  pater  omnipotens  speluncis  abdldit  atris 
Hoc  meluens  moleinque  et  montes  insuper  altos 
Imposuit  regemque  dédit,  qui  fœdere  certo 
Et  premere  et  laxas  sciret  dare  jussus  habenas. 
Ad  quem  tum  Juno  supplex  his  vocibus  usa  est  : 

JEo\e,  namque  tibi  divum  pater  atque  hominum  rex  65 
Et  mulcere  dédit  fluctus  et  tollere  vento, 
Gens  inimica  mihi  Tyrrbenum  navigat  œquor 
Ilium  in  Italiam  portans  victosque  Pénates  : 


59.  Ferrant.  Virgile  a  songé  évidem- 
ment à  Lucrèce,  I,277-2';9  :  ce  Sunt  igitur 
a  venti,  nimirum,  côrpora  caeca,  Quœ 
«  mare,  qua;  terras,  qune  deniqiie  niibila 
«  cxYi  Verrunt  ac  subito  vexantia  turbine 
«  torquent.  »  Voyez  encore  Ovide,  iVe'f, 
Vf,  706  «  (Boreas)  Verrit  humum;  » 
Lucain,  V,  572  :   «   Cori  verrent  mare.  » 

61.  Hoc  tnetuens.  Wagner  fait  ressortir 
la  différence  qui  existe  entre  id  metuens 
(v.  23)  et  hoc  metuens  que  nous  trouvons 
ici.  Dans  le  premier  gis,  id  représente  un 
danger  à  venir,  mais  dont  on  ne  peut  à 
un  moment  précis  prévoir  l'arrivée.  Hoc, 
au  contraire,  représente  un  danger  im- 
minent et  qui  se  produira  à  l'instant  où 
une  surveillance  active  cessera  d'èlre  exercée 
sur  les  vents.  —  Molem  et  montes,  hen- 
diadyin  pour  molem  monlium.  —  Insuper 
équivaut  non  pas,  comme  le  veut  Heyne 
à  i>rxterea  ,  mais  au  grec  UTtEpôcv.  Cttle 
locution  a  le  même  sens  q\iesuperimposuit. 
Cf.  Tite-Live,  XXI,  45  :  a  Casiellum  insuper 
«  imponunt.  y>  jEn.  III,  579  :  «  Ingen- 
«  temque  insuper  jEtnam  Impositam.  » 

62.  Fœdere  certo.  Fcedus  équivaut  ici  à 
lex.  Cf.  G.  I,  60  :  a  Continuo  bas  leges 
a  œternaque  fœdera  certis  Imposuit  na- 
«  tura  locis.  » 

63.  Premere  a  pour  régime  habenas. 
Cf.  yEn.  XI,  600  :  «  Pressis  habenis.  » 
Cette  locution  s'oppose  à  dare  laxas,  c.-à- 
d.  ita  ut  laxse  sint.  C'est  une  prolepse. 
Manilius  a  imité  ce  passage,  III,  372: 
«  Et  dabit  in  proniim  laxas  effusus  Labe- 
«  nas.  »  —  Jussus,  sous  eut.  a  Jove. 

64.  Ad  quem  n'équivaut  pas  à  apud 
quem,  comme  le  veulent  Servius  et  CLari- 
sius.  C'est  une  phrase  elliptique  pour  quem 


adlocuta.  Cf.  la  même  tournure,  jEn.  X, 
742.  —  Vccihus  usa.  Cf.  Lucrèce,  V,  io44  : 
<f  Vocibus  usi.  ï> 

65.  Namque,  ainsi  placé,  semble  imité 
du  grec  y  dp,  tel  qu'où  le  trouve  dans  Ho- 
mère, Iliade,  XXIV,  334  '•  'Epi^.sia'  ao\ 
ydp  re  (x.à).iTi:à  ye  çO.TaTÔv  Ètrxtv.  Cf. 
^n.\,  73i  ;  VII,  igS;  Ovide,  Fastes,  IV, 
577.  —  Divuin  pater  atque  hominum  rex. 
Cf.  jSn,  X,  743.  Cette  traduction  du  grec 
TiàxYip  àvofcôv-tE  0£(I>v  T£  [Iliade,  I,  544) 
a  été,  selon  Macrobe,  Saturn.  VI,  l,  em- 
pruntée par  Virgile  au  sixième  livre  des 
Annales  d'Ennius. 

66.  Cf.  Homère,  Odyssée,  X,  2 1 ,  22  :  Keï- 
vov  yàp  Ta|j.îrjV  àvc'(J-wv  tioÎ'/tje  Kpovïwv  , 
'HfJ.èv  TtocuÉiAevai,  yi5'  ôpvij[j,£v  6v  x'  èôs- 
).r|C7tv. —  Dédit  mulcere,  construction  spé- 
ciale pour  dedil  miinus  inulcendi.  L'inCnilif 
devient  ici  le  régime  du  verbe  précédent  et 
l'accusatif  dé;. end  de  l'infinitif;  cf.  Krause, 
De  Fergilii  usurp.  in  fui.  p.  63.  — Tollere. 
Ex])ression  empruntée  à  Enuius,  Annales^ 
XVI 1  :«  Spiiitusaustri....  aquiloque....  la- 
«  du  mari  magnofluctus  extollerecertant.  » 

67.  Tyrrhettum.  Enée  partant  de  Sicile 
pour  se  rendre  eu  Italie  est  en  effet  sur  la 
mer  Tyrrliénienne,  enfermée  par  la  Corse, 
la  Sardaigne,  la  Sicile  et  la  péninsule.  — 
Navigat  sequor.  Il  ne  manque  pas  d'exem- 
ples du  verbe  navigare,  avec  le  sens  tran- 
sitif. Cf.  Cicéron,  de  Finibus ,  II,  34, 
112  :  a  Ciim  Xerxes  mare  ambulavisset,  ter- 
oc  ram  navigasset.  »  Salluste,  Catil,  2,  7  : 
«  Quœ  bomines  arant,  navigant.  » 

68.  Fictosque  Pénates.  "Voyei  la  note  du 
vers  5.  —  Cf.  Ovide,  Fastes,  IV,  25i  : 
«  Cum  Trojam  jEneas  Italos  portaret  in 
«  agros.  »  Epist.  VII.  5l   :  a  Ilion  in  Ty- 
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lucute  vim  ventis  submersasque  obrue  puppes, 
Aut  âge  diverses  et  dissice  corpora  ponlo. 
Sunt  mihi  bis  septem  prœstanti  corpore  Nymphae, 
Quarum  qiiae  forma  pulcherrima  Deiopea, 
Conubio  jungam  stabili  propriamque  dicabo, 
Omues  ut  tccum  mcrilis  pro  talibus  anuos 
Exigat  et  pulchra  faciat  te  proie  parentein. 

iEolus  hatc  contra  :  Tuus,  o  regina,  quid  optes, 
Explorarc  labor  ;  mihi  jussa  capessere  fas  est. 
Tu  mihi  quodcumque  hoc  regni,  tu  sceptra  Jovemque 


70 
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a  riam  iransfcr  felicius  urbem.  »  Horace, 
Odes,  IV,  4,53  :  «  Gensquaecrematofortis 
s  ab  Ilio  Juctata  Tusci»  >cquoribus  sacra 
B  Natosque  maturosque  patres  Pertulit  Au- 
a  sonius  ad  uibes.  » 

69.  Fentis  est  un  d;ilif  et  non  un  ubla- 
tif,  comme  le  voulaient  certains  commenta- 
teurs du  temps  de  Servius.  —  Suhmersas 
obrue,  c.-à-d.  obrue  ita  ut  submersx  sint. 

70.  Age  diverses,  A\!i\>erse.  C'est  comme 
s'il  y  avait  :  âge  in  diversas  partes.  Di- 
verses se  rapporte  à  Trojanos  non  ex- 
primé mais  dont  l'idée  est  ici  partout 
présente.  —  Dissice,  pour  disjice,  est  Tor- 
thographe  de  tous  les  manuscrits  de  quel- 
que Videur,  et  à  ceux  que  (  ite  Ribbeck,on 
peut  joindre  le  MontispessuLinus. 

7 1 .  Passage  imité  de  celui  d'Homère, 
Iliade,  XIV,  264  et  suiv.,  où  Junon  pro- 
met au  Sommeil  une  des  Grâces  pour 
épouse. 

72.  Deiopea  est  la  leçon  des  meilleurs  ma- 
nuscrits, entre  autres  du  HJediceus  et  du 
Romanus.  Les  plus  récents  éditeurs,  For- 
biger,  Haupt,  Ladevfig,  Diibner,  Coning- 
ton,  Ribbeck,  l'ont  tous  adoptée.  li  y  a 
ici  en  effet  une  attraction  d'une  élégante 
latinité. 

73.  Conubio.  Forme  vraie  de  ce  mot. 
Cf.  Brambacb,  Die  ?ieugest(dtung  d.  L.  O., 
p.  3o3.  Ce  mot  ne  peut,  par  synizèse,  comp- 
ter pour  un  trisyllabe.  La  seconde  syllabe  est 
arbitrairement  brève  ou  longue  dans  Virgiloj 
cf.  Lucien  Muller,  de  Re  Metrica  Foet. 
Latin,  p. 258, 259.  Les  mots  employés  ici  ont 
beaucoup  de  force.  Conuhium  dit  plus  que 
conjugium  et  marque  une  union  légitime  et 
indissoluble.  —  Proprius  se  dit  des  choses 
qu'on  possède  sans  danger  de  les  peidre  ;  cf. 


Plaute,  Mostell.  I,  3,  68  :  «  lUum  ama- 
«  torem  tibi  proprium  futurum  in  vita.  » 
Enfin  le  sens  de  dicare  est  nettement  dé- 
terminé par  Donat,  ad  Ter.  Phorm.  I,  2, 
1 1  :  <c  Plus  est  dico  quain  do  ;  dicatur  per- 
te petuo,  datur  ad  tempus.  »  Ne  semble- 
l-il  pas  que  Juno  Pronuba  prononce  ici  la 
formule  consacrée  du  mariage?  Cf.  d'ail- 
leurs Homère,  Iliade^  XIV,  268  :  Awtw 
Ô7:"jiej.cvai  xai    (7r,v   xs7.),f,70a'.   â/.oiTtv. 

74.  Omnes  annos  exigat.  Cf.  Homère, 
Odjssce ,  VI,  2S1  :  "E^ei  Se  [A'.v  -i^iiaTK 
Trdcvxa. 

75.  Pulchra  proie  parentein.  Cette  locu- 
tion revient  pour  le  sens  à  pulchrse  prolis 
parentem  ;  toutefois  elle  doit  s'expliquer 
par  l'ablatif  de  la  manière. 

76.  Contra,  à  son  tour. 

77.  Explorare  quid  optes.  Éole  obéit, 
sans  discuter  les  ordres  de  Junon;  mais  il 
décline  toute  responsidiilité.  C'est  à  toi, 
lui  dit-il,  d'examiner  quelle  chose  tu  dési- 
res, c'est-à-dire  de  te  rendre  compte  de  la 
portée  de  tes  désirs.  «  Pensare  qaale  sit 
«  desiderium,  certe  statuere  an  eequum  sit 
oc  quod  petis;  >>  telles  sont  entre  les  nom- 
breuses interprétations  que  donne  Ser\iu.s, 
celles  qui  paraissent  le  plus  plausibles,  et 
qui  s'appliquent  le  mieux  au  sens  précis 
à^explorare.  —  Fas  est  est  aussi  l'expres- 
sion d'un  homme  qui  se  disculpe  d'avance. 
—  Homère  s'exprime  plus  simplement, 
Iliade^  XIV,  196  :  Aî/ôa  ,  ô,  Tt  çpovÉei;- 
lùÀaix:  oé  [ae  b\>[i.o-  àvwyei- 

78.  Quodcumque  regni.  Cf.  Lucrèce,  II, 
l5  :  <t  Hoc  iBvi  fjnodcumque  est.  »  Stace, 
Silv.  V,  3,  2i3  :  «  Tu  decus  Jioc  quodcum- 
«  quo  lyrœ  primusque  dedisti  Non  vulgare 
«  loqui.  » 


iG 
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Concilias,  tu  das  epulis  accumbere  divum 
IMimborumque  facis  îcmpcstatuinque  potentem. 

ïïœc  ubi  dicta,  cavum  conversa  ciispitle  montem 
Impulit  in  latus  :  ac  venti,  velut  agmine  facto, 
Qua  data  porta,  rimnt  et  terras  turbine  perflant. 
Incubuere  mari  totumque  a  sedibus  imis 
Una  Eurusque  Notusque  ruunt  creberque  proccllis 
Africus  et  vastos  volvunl  ad  litora  fiuctus. 
Insequitur  clamorque  virum  stridorque  rudenlum. 
Eripiunt  subito  nubes  cœlumque  diemque 
Teucrorum  ex  cculis;  ponto  nox  incubât  atra. 


80 


85 


79.  Concilias.  Junon  n'a  pas  directement 
donné  à  Éole  l'empire  des  -vents;  elle  le 
lui  a  fait  obtenir.  Jupiter  reste  le  distrilju- 
teur  souverain  de  tels  emplois;  tf.  v.  65, 
66.  Val.  Flaccus  a  imité  ce  passage,  IV, 
28.  —  Epulis  accumbere  divum.  Cf.  dans 
Homère,  Iliade,  XIV,  241,  le  terme  d'et- 
XaTtivâi^wv  qui  a  dû  suggérer  cette  idée  à 
Virgile.  D'ailleurs  ici  c'est  une  périphrase 
pour  dire  :  tu  m'as  fait  dieu.  Il  y  avait 
deux  manières  d'(»btenir  la  divinité  ,  être 
admis  aux  festins  de  l'Olympe^  ou  devenir 
l'époux  d'une  déesse.  Cf.  Bucol.y  IV,  63  : 
a  Nec  deus  hune  mensa,  dea  nec  diguata 
a.  cubili  est.  » 

81.  Selon  Macrobe,  Saturn.,  VI,  2,  3i, 
tout  le  passage  suivant,  qui  contient  la  tem- 
pête, les  plaintes  de  Vénus,  et  la  proplié- 
tie  de  Jupiter,  est  emprunté  au  premier 
livre  de  la  Guerre  Punique  de  Névius.  — 
Cavum  montem,  la  caverne  où  sont  enfer- 
més les  vents  et  qui  est  comme  une  mon- 
tagne au  sommet  de  laquelle  Éole  est  assis. 
—  Conversa  cuspide.  Cuspis  est  le  long 
sceptre  en  forme  de  lance  qu'il  tient  à  la 
main.  Wagner  et  après  lui  Diibner  expli- 
quent conversa  cuspide  par  inferiore  parte 
hastse,  aaupwTYipu  Mais  c'est  un  sens  forcé 
que  l'on  donne  au  mot  conversa.  D'ailleurs 
n'est-il  pas  plus  probable  que  c'est  à  l'ex- 
trémité supérieure  du  sceptre  d'Eole,  là  où 
se  trouve  l'ornement  ou  le  fer  du  sceptre, 
qu'est  attaché  le  pouvoir  de  percer  le  ro- 
cher. Représentons-nous  la  scène:  Eole  est 
au  sommet  du  rocher  ;  pour  en  toucher  le 
flanc  de  sa  lance  qu'il  a  tenue  droitejusque 
là,  il  la  renverse  {convertit).  C'est  ainsi  que 
plus  loin,  v.  482,  versa  hasta  signifie  une 


pique  dont  le  fer  est   tourné  en  bas  :  cf. 
jSn.  XI,  93  :  a.  Versis  arniis.  » 

82.  Impulit  in  latus.  Imitation  d'En- 
nius  :  o  Nam  me  gravis  impetus  Orci  Per- 
«  cutlt  in  latus.  »  Cf.  Val.  Flaccus,  I,  609  : 
a  Tum  valido  contortam  turbine  portam 
i<  Impulit  Hijipotades.  d  Stace ,  Theb.  I, 
1 19  :  «  Impulit  jEten  In  latus.  »  Quintus  de 
Smyrne,  XIV,  481  :  "Opoç  [J-Éya  lû^'S  xpi- 
atv/i  —  (îi-fi  ô'  ippr,5e  v.oXwvyiv. 

84.  Incubuere.  Le  verbe  incuiiibere  se  AÏX. 
des  choses  pénibles  ou  fâcheuses  dont  l'ac- 
tion se  fait  sentir  avec  continuité  Cf.  G., 
II,  377.  Juvénal,  VI,  292  :  a  Sœvior  armis 
«  Luxuria  incubuit.  »  Horace,  Odes,  I,  3, 
3o  :  a  Febiium  tenis  incubait  cohors.  » 
—  Totumque  a  sedibus  imis.  Cf.  Stace  : 
Thèb.  I,  228  :  «  Excitara  a  sedibus  imis.  » 
Ain.  II,  419  •  "  I™ô  Nereus  ciet  sequora 
a  fundo.  J> 

85.  Ruunt  est  ici  pris  dans  le  sens  actif 
comme  eruunt.  Passage  imité  d'Homère, 
Odyssée,  V,  295:  Sùv  0'  Eupôç  tî  N6to; 
t'  lîtcdov  ZÉcpupo;  te  SuGa-?;?  Kaî  Bopér,? 
aîOpriyevéTYi;  p-éya  >iûj;.a  -/'.u),îvowv. 

86.  L' Africus  est  le  vent  qui  souffle  de 
l'Afrique  ou  de  la  Libye,  en  grec  Xîil/.  C'est 
un  vent  de  sud-ouest,  un  peu  différent  du 
Notus  qui  est  le  vent  du  sud. 

87.  Servius  cite  un  vers  du  Tiucer  de 
Pacuvius  :  «  Armamentum  stridor  et  ru- 
«  dcntum  sibilus.  »  Cf.  Ovide,  Mètam. 
XI,  495  :  «  Quippe  sonant  clamore  viil, 
«  stridore  rudentes.  » 

88.  89.  Cf.  Odjssée,  V ,  293  :  a  £ùv 
Se  veçéeffCTt  xàXulJ'ev  Taïav  à\i.o\>  xac 
itovTov  •  ôpwpei  ô'oùpavôOev  vO|.  — 
Eripiunt  ex  oculis.  Cf.  Lucrèce,  I,  218  : 
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Inlonuere  poli  et  crebris  micat  ignibus  œlher 
Prsesentemque  vins  intentant  omnia  mortem. 
Extemplo  iEneae  solvuntur  frigore  membra  ; 
Ingemit  et  duplices  tendens  ad  sidéra  paln^as 
Talia  voce  refert  :  O  lerque  quaterque  beati, 
Qiiis  an  te  ora  patrum  Trojae  sub  mœnibus  allis 
Conligit  oppetere!  O  Danaum  fortissime  gentis 
Tydide  !  mené  lliacis  occumbere  canipis 
Non  potuisse  tuaque  animam  banc  effundere  dextra  ? 
Saevus  Libi  .Eacidœ  telo  jacet  Hector,  ubi  ingens 
Sarpedon,  ubi  tôt  Simois  correpta  suIj  undis 
Scuta  virum  galeasque  et  fortia  corpora  volvit. 


ï7 
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«  Ex.  oculis  res  quaeque  repente  eiepta  per- 
a  iret.  » 

90.  Poli  équivaut  à  cxlum.  Cf.  .-£11.  I, 
608;  II,  231,  etc.  —  Micat  ignibus  xtlter. 
Cf.  Ovide,  Tristes,  I,  2,  45  :  «  Céleri  mi- 
a  cuerunt  nuMLi  tiamma.  »  Silius,  I,  i35  : 
<<  Rui)loque  ptilo  micat  igneus  œtlicr.  » 

91.  Intentant  oninia  mortem.  Cf.  Ca- 
tulle, LXIV,  187  :  «  Ostentant  omnia  le- 
«  tum.  » 

92.  Cf.  Homère,  Odyssée,  V,  297  :  Kal 
tôt'  'Oo"J(7';'>;o;  ),ûto  vo-jvaTa  y.ai  çO.ov 
^Top.  Iliade,  XV,  43(3  :  A  ta;  S'  iffî- 
Yr,ff£.  Servius  cite  un  vers  de  V Odyssée  de 
Livius  Audrouicus  :  a  Igitur  demuin  Ullxi 
«  cor  frixit  pr;e  pavore.  »  —  Frigore. 
C'est  la  sensation  que  cause  l'épouvante. 
Kous  disons  de  même  :  glacé  d'elfroi. 

93.  Duplices  équivaut  ici  simplement  à 
ambas.  Il  est  bien  subtil,  comme  le  veu- 
lent quelques  commentateurs,  de  l'entendre 
par  duplicatas^  complicatas. 

94.  Cf.  Homète,  Odyssée,  V,  3û6  ;  TpiT- 
{iâxapî;  Aavaoi  xai  TïTpàxt;,  o'î  tôt' 
ôXovTO  Tpotri  Èv  eOpîîï).  Ovide,  Met.  XI, 
539:  «  Vocatille  beatos  Funera  quos  ma- 
«  néant.  « 

96.  Danaum  forlissime  gentis.  Hélénus, 
Iliade,  VI  ,  98,  ajipelle  Diomède  le  plus 
brave  des  Grecs  :  "Ov  5ï;  èyw  y.âpTtaTOV 
'A/aicov  çr,u.l  Ycvï'aOai. 

97.  Tydide.  Au  V=  livre  de  l'Iliade^  ^Sg- 
3i8,  Enée  ,  grâce  au  secours  de  Vénus, 
échappe  aux  coups  de  Diomède ,  fils  de 
Tydée. 

Q^.Xon potuisse.  Infiuitlf  ubsolujcf.  v.37. 


99.  Homère,  Odyssée,  III,  loS  :  'Evûx 
[làv  Ats;  XcÎTat  àpr.ïo;,  êv6a  ô'  'Ayillîùz, 
'Ev'Ja  Si  nàTpoy.).oc,  iv^ia  0'  èu.6;  çîXoç 
ûtô;.  —  ^acitlœ.  Acliille,  petit  fils  d'Éa- 
que.  Sœvus  équivaut  ici  simplement  à  /br- 
aV, comme  les  épitliètes  homériques,  o£:vôr, 
alvô:,  à7/r,Mf;;.  Quelques  commentateurs 
entendent  jacet  par  :  est  enseveli.  M;iis  ce 
mot  signiCe  ici  seulement  est  mort,  comme 
le  grec  xsTTai.  Le  présent  s'emploie  pour 
marquer  une  action  passée ,  dont  le  souve- 
nir subsiste  avec  vivacité.  Cf.  Sénèque, 
Agamemnon,  5 12  :   «  Invidit  Pvrrbus  pa- 

«  tri Quisquis   ad  Trojara  jacet,   felix 

a.  vocatur.  » 

100.  Sarpedon.  Sarpedon,  fils  de  Jupiter 
et  de  Laodamie,  était  roi  de  Lycie,  cl  fut 
tué  par  Patrocle;  cf.  Homèie,  Iliade,  XVI, 
480  et  suiv.  —  Simois.  Cf.  Homère,  Iliade, 
XII,  22  :  Kal  Xtjxéei;,  oO:  no)>.à  poâ- 
YP'.a  xici  TfuçdtXciat  Kiinzin o-i  Èv  xo- 
vtv](7t  xaî  r;[jLt6swv  yîvo;  àvopwv.  Silius, 
III,  474  '■  «Correpta  su!»  armis  Corpora 
a.  multa  viium  spumanti  vertice  torquens.  » 
—  Le  Simois,  aujourd'hui  Dumbrak,  sor- 
tait de  l'Ida,  ba'gnait  la  plaine  de  Troie  et 
se  jetait  dans  le  Xanthe. 

lOi.  Ce  vers  se  répète  avec  quelque  dif- 
férence, JEn.  VIII,  539.  Selon  Servius  on 
lisait  ici  sub  undis  et  sub  undas.  Mais  an 
VIII"  livre  le  futur  volves  autorise  plutôt 
l'emploi  de  l'accusatif.  Ici  volvit,  quoi- 
que au  présent,  marque  une  action  passée. 
Le  Tibre  entraînera  sous  ses  ondes;  il  y 
aura  mouvement  pour  y  tomber.  Le  Simois 
roule  ce  qui  est  actuellement  dans  ses  eaux. 
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Talla  jactanti  stridens  Aquilone  procella 
Vélum  adversa  ferit  fluctusqiie  ad  sidéra  tollit. 
Franguntur  remi,  tum  prora  avertit,  et  undis 
Dat  lalus,  insequitur  cumulo  prœriqjtus  aquœ  mons.    io5 
Hi  summo  in  fluctu  pendent  ;  his  unda  dehiscens 
Terram  inter  fluctus  aperit  ;  furit  œstus  arenis. 
Très  Notus  abreptas  in  saxa  lalentia  torquet 
(Saxa  vocfint  Itali,  mediis  quœ  in  fluctibus,  Aras, 
Dorsum  immane  mari  summo),  très  Eurus  ab  alto      no 
In  brevia  et  syrtes  urget,  miserabile  visu, 
Illiditque  vadis  atque  aggere  cingit  arenee. 
Unam,  quœ  Lycios  fidumque  vebebat  Oronten, 


102.  Cf.  Homère,  Odyssée,  "V,  3i3  :  "Çlc, 

âpa  [j:iv  eIttovt'  ê^aaev  (J-éya  v.ùaa  xat' 
àxpriÇ.  — ■  Jactanti.  Ce  mot  marque  l'in- 
ditjnatioii  et  lu  colère.  Cf.  y£n.\\,  5SS;  X, 
gS,  322.  —  Aquilone  est  un  ablatif  de 
cause  dépendant  de  stridens. 

103.  Adversa,  en  face,  du  côté  de  la 
proue.  La  première  leçon  du  Mediceiis  est 
fluctum,  ce  qui  a  induit  Pcerlkarap  à  pro- 
poser par  cûv^ccXwxe  pontum .  Mais  avec  les 
principaux  éditeurs,  j'ai  maintenu  l'ancienne 
le^onjliiclus.  Cf.  Ovide,  Tristes,  I,  2,  19: 
«  Quanti  montes  volvuntur  aquarum!  Jam- 
«  jam  tactnros  sidcra  summa  putes.  » 

104.  Cf.  Valérius  Flaccus,  I,  618,  fiio: 
«  Excussi  manibus  reiiii  ;  conversaque  fron- 
«  tem  Piippis  in  obliquum  resonos  latus 
«  accipit  ictus.  »  —  La  leçon  du  Mcdiceus 
est  prorain.  Mais  Servius  nous  enseigne  que 
de  Son  temps  plusieurs  lisaient  y^/ora  et  pre- 
naient avertit  dans  le  sens  neutre  pour  uver- 
titur.  Avec  prorani,  il  faut  supposer  que 
procella  est  le  sujet  de  avertit;  mais  alors 
ce  sujet  change  avec  dat  latus,  ce  qui  est 
une  construction  bien  forcée.  L'imitation 
de  Flaccus  semble  montrer  qu'il  li^ait^ror». 

105.  Dat  latus.  Sous-entendez  navis. 
Cf.  Sénèque,  Hippolyte ,  1070  :  a  Qiialis 
a  turbido  rcetor  mari  Raîem  retcntat,  ne 
«i  det  obliqimm  latus.  »  —  Joignez,  avec 
VVunderlicli,  cumulo  à  insequitur  et  non  à 
pratruptus.  Cf.  Aî^n.  II,  4g8,  529.  —  Cu- 
mulo, avec  une  masse  d'eau  énorme. 

106.  Hi  summo..,.  his.  Les  matelots  qui 
sont  sur  les  navires.  —  Pendent.  Cf.  .i£n. 
X,  3o3. 


107.  Cf.  G.  III,  240,  241  ;  yEn.  III, 
557. — Arenis,  le  sable  du  fond  de  la  mer. 

loS.  Le  Notus  et  l'Eurus  sont  pris  ici 
en  général  pour  les  vents  furieux  de  la  tem- 
pête. Le  Notus  ne  pourrait  pas,  en  effet, 
pousser  des  navires  partis  de  Sicile  sur  les 
rochers  qui  vont  être  décrits. 

109.  Construisez  avec  Diibner  :  Quse 
saxa  in  mediis  jluctihus  Itali  vocantAras. 
-  Aras.  Cf.  Pline  ,  H.  N.  V,  7,  7  :  «  Con- 
«  tra  Carthaginis  sinum  duse  /Egirnuri.  Ara-, 
«  scopuli  verius  quain  insuloc,  intcr  Siciliam 
«  maxime  rt  Sardiuiam.  »  —  Heyne  et 
Peerlkamp  croient  interpolé  ce  vers,  qui  ne 
sert  point  à  la  description.  iWais  ce  qui 
vient  ensuite,  dorsu/u  immane ^  etc.,  for- 
merait une  aliposition  insuffisante  à  saxa 
latentia,  si  tes  rocliers  n'étaient  pas  dési- 
gnés avec  quelque  précision. 

110.  Dorsum  immane. CL  Pline  le  jeune, 
Lettres,  VI,  3i  :  «Eminet  jam  et  apparet 
a  saxcum  dorsum  :  impactosque  fluctus  in 
«  immeiisum  elidit  et  tollit.  »  —  Mari  summo. 
Cf.  Apollonius,  IV,  1270,  127  I  :  0io9t  Ô' 
ii.\\i:r\  'AitXoo;  elXtÏTai  yaîriç  ÛTtEp  oacîow 

111.  Brevia  et  syrtes.  Et  a  une  valeur 
explicative.  Le  poète  nous  dit  que  les  syrtes 
dont  il  j)arle  sont  des  bas-fonds  dont  la  côte 
d'Afrique  est  semée;  mais  il  ne  s'agit  point 
des  Syrtes,  l'une  Grande,  l'autre  Petite, 
aujourd'hui  golles  de  Sidre  et  de  Cabès. 

Il3.  Cf.  Ovide,  njetam.  XIV,  241  : 
«  Una  tamen  que  nos  ipsumque  vehebat 
«  Ulixem.  »  —  Lycios.  Selon  Servius,  les 
Lycicns,  qui  étaient   venus  au  secours  de 
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Tpsius  ante  ociilos  ingens  a  vercice  pontus 
In  puppim  ferit  :  exculitur  pronusque  magister 
VolvilLir  in  capul  ;  asl  illam  ter  fluctus  ibidem 
Torquet  agens  circum  et  rapidus  vorat  aequore  vertex. 
Adparent  rari  nantes  in  gurgite  vasto, 
Arma  virum  tabulœque  et  Troia  gaza  per  undas. 
Jam  validam  Ilionei  navem,  jam  fortis  Achalee,  i 

Et  qiia  vectus  Abas,  et  qua  grandaevus  Aletes, 
Vicit  hiems;  Iaxis  laterum  compagibus  omnes 
Accipiunt  inimicum  imbrem  rimisque  faliscunt. 

Interea  magno  misceri  murmure  pontum 
Emissamque  hiemem  sensit  Neptunus  et  imis 
Stagna  reVusa  vadis  graviter  commotus,  el  allô 
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Troie,  après  la  mort  de  leur  chef  Pand.iriis, 
se  mirent  sous  lu  onduited'Ëuée. —  Oron- 
ten.  Ce  nom  est  imaginé  par  Virgile.  Le 
Medlceus  le  donne  sous  la  forme  Oron'em; 
mais  comme  plus  bas,  v.  220,  il  fait  au  gé- 
nitif Oronti^  il  faut  accepter  l'accusatif 
Oronten,  déjà  signalé  d'aillcuis  p.ir  Cliari- 
siu3,  p.  533,  Keil. 

Ii4-  -^  veitice,  xai'  âxpïi;,  d'en  haut. 
Cf.  G.  II,  3 10.  —  Ingens  pontus.  C'est  une 
rague  énorme  qui  semble  la  mer  entière 
s'abattaut  sur  le  naviie. 

1 15.  Cf.  Homère,  Odyssée,  XII,  41 1  :'0 

y.cçaXriV....  ôô'âp'àpvc'JTfjOt  èoixà);  Kâ~- 
7t£(î'  àît'  Iv.p'.ôf  IV.  —  Magi:,ter,  le  pilote. 
Cf.  .£n.  V,  176,  867. 

116.  Folvitur  in  caput.  Cf.  Ovide,  Mé- 
tam.  11,320  ;  oc  (l'haethon)  volvitur  in  prae- 
«  ceps.»  YI,  237  :  a  nie,  ut  erat  pronus.... 
«  Volvitur.  3> 

118.  Cf.Homère,  Odyssée, XU,  417  rlls- 
(TOV  ù'  iv.  vr.ô;  ÉTaîpoi.  01  Se  xopwvr.aiv 
îxîXoi  nspî  v^a  [j.î>aîvav  Kûixacriv  £[1,90- 

pÉOVTO. 

119.  Arma  virum.  Sans  doute  les  bou- 
cliers de  bois  ou  d'osier  tressé,  les  casques 
de  cuir.  Cf.  plus  haut,  v.  loo.  Voyez  encore 
Tite-Live,  I,  37  :  «  Multique  mortales  in 
a  flumine  ipso  periere,  quorum  fluitantia 
a  arma  ad  urbera  cognita  in  Tilieri.  »  — 
Tabulée.  Les  planches,  débris  du  navire. 
—  Troia  gaza.  Cf.  j3£n.  II,  763-766. 

120.  Ilionée  et  Abas  sont  des  noms  tirés 


d'Homère,  qui  nous  décrit  la  mort  d'un 
Ilionée,  Iliade,  XIV,  4S9,  et  d'uu  Abas, 
V,  148.—  Les  manuscrits  donnent  ^c/(ate. 
Ribluck  et  Haupt  ont  cru  pouvoir  ad- 
mettre le  génitif  Achati,  qui  a  pour  lui 
l'autorité  spéciale  de  Charisius,  p.   107   P. 

122.  Hiems,  la  tempête.  —  Laxis  pour 
laxutis. 

123.  Imbrem^  l'eau  de  la  mer.  Eunius  a 
le  premier  employé  ce  mot  dans  un  tel 
sens,  Ann.  490,  Vahlen  :  «  Ratibusque  fre- 
•  mebat  Irabcr  Neptuni.  »  Lucrèce  a  pris 
i/HZ/tfrpourl'eau  en  général,  I,  71 5,  784  ;  VI, 
Ï48,  1175.  Après  Virgile,  cette  expression 
a  passé  dans  la  langue  poétique.  — Rimisque 
fatiscunt.  Cf.  Ovide,  jVtV.//«.  XI,  5i5:  «Ri- 
«   mapatetpisebetqueviamlet'jl.busundis.n 

124.  Ce  vers  se  répète,  ^n.  IV,  160,. 
Seulement  cselum  remplace  pontum. 

1 25.  Avec  eniissam  et  refusa,  il  fautsup- 
pléer  esse.  Autrement  il  y  aurait  un  chan- 
gement de  tournure  inusité.  L'action  mar- 
qi.ée  par  einissani  est  accomplie,  celle 
qu'ex|)rime  misceri  se  conlimie;  il  est  donc 
naturel  que  les  deux  verbes  soient  à  un 
temps  différent.  —  Neptunus.  Cf.  G.  I, 
14,  note.  ISeptune,  ici  comme  dans  Stace, 
Thehaïde,  III,  433,  e-)t  le  maître  des  vents 
(dux)  aussi  bien  que  de  la  mer.  Eole  n'est 
donc  que  son  subordonué,  ou  du  moins  son 
inférieur.  De  la  le  courroux  du  dieu. 

12G.  Stagna  rej usa  vadis.  Les  eaux  pro- 
fondes, ordinairement  calmes,  sont  arra- 
chées à  la  place  qu'elles  occupent  sur   les 
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Prospiciens  summa  placidum  caput  cxluHt  iinda. 

Disjectam  ^neœ  toto  videt  œquore  classem, 

Fluclibus  oppresses  Troas  crelique  ruina. 

Nec  latuere  doli  fratrem  Junonis  et  irae.  i3o 

Eurum  ad  se  Zephyrumqiie  vocat,  deliinc  talia  fatur  : 

Tantanc  vos  generis  tcnuit  fîducia  vestri  ? 

Jam  cœlum  tcrrainquc,  meo  sine  numine,  Venti, 

Miscere  et  tantas  audelis  tollere  moles? 

Quos  ego....  Sed  molos  prœstat  componere  fluclus.     i35 

Post  niihi  non  simili  pœna  commissa  luetis. 

Maturate  fugam  regique  hœc  dicite  veslro  : 

Non  illi  imperium  pelagi  sœumque  tridentem, 

Sed  milii  sorte  datum.  Tenet  ille  immania  saxa, 


fonds  de  la  mer  (vadis)  et  sont  lamenpes 
(refusa)  à  la  surface. —  Alto.  Datif  comme 
tP  altum.  Cf.  César,  Guerre  cUile,  II,  5  : 
«  Prospicere  iu  urbem.  »  Neptune  dirige 
s"s  regards  sur  la  vaste  étendue  de  la  mer 
(alto),  de  manière  à  saisir  la  cause  de  la 
tempête.  Cf.  Silius,  VII,  954  :  «  Ut  C"m 
n  turbatis  placidum  caput  extulit  undis 
«  Kcptunus,  totumque  videt  totique  vide- 
«  tur  Regnator  ponto.  » 

127.  Ce  vers  se  trouve  déjà  avec  une  lé- 
gère variante,  G.  IV,  352.  Tous  les  inter- 
prètes signalent  l'admirable  contr;iste  que 
lorrae  avec  le  courroux  du  dieu  (graviter 
commotus)  la  sérénité  de  son  visage  [placi- 
dum caput). 

128.  Disjectam.  Cf.  plus  haut,  v.  70. 

129.  Cxlique  ruina,  l'eau  qui  tombe  à 
torrents,  de  telle  sorte  que  le  ciel  semble 
s'écrouler  sur  la  tète  des  Troyens.  Cf.  G.  I, 
324  :  «  Ruit  arduus  sether.  »  Silius,!,  aSo: 
«  Tum  vertice  nudo  Excipere  insanos  im- 
a.  bres  caplique  ruinam.  »  Val.  Fl.iccus  a 
dit,  VIII,  334  :  «  Crebra  ruina  poli.  » 

130.  Vers  imité  d'Apollonius,  IV,  753: 
Où5'  àloyov  KpovtSao  A'.à;  /à9ov. 

131.  Dehinc  est  monosyllabe  par  sjné- 
rèse  ;  c'est  une  quantité  dont  Virgile  offre 
quelques  exemples  ;  cf.  v.  256;  j£n.  VI, 
67S;  IX,  480.  L.  Millier,  R.  M.Sum.  p.  5g. 

132.  Generis.  Allusion  à  la  tradition 
mythologique,  d'après  laquelle  les  vents 
sont  fils  d'Astrée ,  un  des  Titans,  et  de 
l'Aurore.  Cf.  Hésiode,  Théog.  378.  —  Fi- 
duciti.  Cf.    Val.  Fluccus,  III,  669  :  «  Nec 


oc  parva  mihi  Cducia  gentis.  »  Claudien, 
de  belto  Getico,  38o  «  Tantane  vos  Getici 
«  fiducia  belli  Erigit.  n  Bell.  Gild.  33o  : 
a.  Tantane devictos  tenuitfiducia  Maures?» 

133.  Ordinairement  on  dit  cxlum  ter- 
rasque.  Avec  miscere,  cette  expression  si- 
gnifie :  jeter  le  trouble  partout.  Métaphori- 
quement Tite-Live,  IV,  3j  a  écrit:  «Caelum 
o  ac  terras  miscere.  »  —  Meo  sine  numine, 
sans  ma  permission,  sans  l'assentiment  de 
ma  volonté  divine.  Cf.  plus  haut.  v.  8. 

134.  Tollere  moles.  Entendez  moles 
aquarum;  cf.  Silius,  XIV,  i23  •  u  Molem 
«  maris,  »  et  Horace,  Odes,  l,  3,  16  : 
<(  Tollere  fréta.  » 

i35.  Quos  ego.  Sous-entendez  ulciscar. 
Cette  réticence  célèbre  a  été  imitée  par 
tous  les  poètes  de  l'âge  posléiieur.  Cf. 
Ovide,  Héroïd'-s,  XII,  207  :  «  Quos  equidem 
«  actutum....  »  Valcrius  Flaccus,  I,  202  : 
o  Illum  ego....  »  Stace,  Théb.  [V,  5i8  : 
a.  Jamque  ego  vos....  »  Il  semble  que  Nep- 
tune prononce  en  a  -parte  et  comme  en 
lui-même  le  reste  du  vers.  —  Componere 
fluctus.  Cf.  .iEn.  XII,  109  :  a  Componere 
«  bellum.  » 

136.  Post,  désormais.  —  ]\'on  simili 
pœna.  Dans  la  pensée  se  trouve  sous-en- 
tendu sed  graviore. 

137.  Sxvus  tridens ,  le  redoutable  tri- 
dent. C'est  ici  une  épithète  générale,  qui 
est  amenée  par  l'idée  contenue  dans  impe- 
rium. 

139.  Sorte  datum.  D'après  la  tradition 
mythologique,  Homère,  Iliade,  XV,    187; 
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Vestras,  Eure,  domos  ;  illa  se  jactet  in  aula 
Mollis  et  clauso  ventorum  carcere  regnet. 

Sic  ait  et  dicto  citius  tumida  œquora  plaçât 
Collectasqiie  fugat  nubes  soleinque  reducit. 
Cymothoe  simul  et  Triton  adnixus  acuto 
Detrudunt  naves  scopulo  ;  levât  ipsc  tridenti 
Et  vastas  aperit  syrtes  et  tempérât  aeqiior 
Atque  rolis  summas  Icvibus  perlabitur  undas. 
Ac  veluti  magno  in  populo  cum  sœpe  coorta  est 
Seditio  saevitque  animis  ignobile  vulgus; 
Jamque  faces  et  saxa  volant,  furor  arma  ministrat 


140 


145 


i5o 


Hésiude,  Thiog.  835;  Eschyle,  Proméihée , 
229;  Jupiter,  Poséidon  ou  Neptune,  If;idès 
ou  Pluton  se  partagèrent  le  monde.  — 
Iminania  saxa.  Cf.  v.   rîa,  61, 

140.  Festras.  Neptune  nomme  seule- 
ment l'Eurus  ;  mais  il  s'adresse  à  tous  les 
vents.  —  nia  se  jactet  in  aula.  Voyez  un 
mouvement  ironique  du  même  génie  dans 
Homère,  Iliade,  I,  179  :  Olxao'  ttjv,  oùv 
vr|V(Tt  TE  cri;  '''*'  co'î  iriç^o'.ai  MupjjLt- 
ôôvcffTiv  âva<Tff£.  —  Aula,  c'est  à-dire 
arx,<intrum,  carcer;  cf.  v.  56.  L'antre  de 
Cacus  est  ainsi  appelé  regia^yEn.  VIII, 242. 

141.  Cf.  Val.  Flaccus,  1,  416  :  «  Clausis 
a  quem  destinet  yEolus  antris.  » 

142.  Cf.  Homère,  Iliade,  XIX,  242  : 
AÙTi'x'  ê7t='.&'  à(X!x  iJLyOo;  rov,  \tii).trjxo 
Se  spYov.  Sedulius,  Carm.  Pasch.  III,  63  : 
«  Imjierat  et  dicto  citius  tumida  octjuora 
«  plaçât.  » 

I44"  Passage  imité  probablement  de 
celui  d'Apollonius,  où  il  nous  peint  Tbttis 
et  les  Néréides  dirigeant  le  navire  Argo  .i 
travers  les  écucils  errants  (n),aYXTr,(7'.v  hn 
<77tl)âoe(jC7lv)  de  la  Sicile.  Valérius  Flac- 
cus, à  son  tour,  a  imité  Virgile,  I,  637, 
658  :  ft  Jam  placidis  ratis  exstat  aqnis, 
o  qunm  gurgite  ab  imo  Et  Thetis  et  ma- 
«  gnis  Nereus  socer  erigit  ulnis.  »  — 
Cymothoe,  une  des  Néréides  ;  cf.  Hésiode, 
Theog.  245.  Son  nom  est  formé  de  x'ju.a, 
flot,  et  de  f)£w,  courir.  Voyez  G.  IV,  336, 
note.  —  Triton.  Dieu  marin,  fils  de  Nep- 
tune et  d'Amphitrite.  Cf-  Hésiode,  Theog. 
930;  Preller,  Griedi.  Mythol.  t.  I,  p.  46S- 
470.  C'est  la  personnification  du  flot 
bruyant.  On  le  représentait  sous  la  forme 
d'un  être  mciitié  homme,  moitié  monstre 


marin  ;  il  tire  d'une  conque  marine  des 
sons  tantôt  doux,  tantôt  violents.  Virgile 
n'est  pas  le  seul  poète  qui  l'ait  associé  à 
Cymothoe.  Cf.  Claudien,  Xuj't.  Honor.  et 
Mar.   i55  et  suiv.;  Laus  Seien,  126. 

145.  Ij'se,  Neptune.  —  Zefa/,  suppléez 
naves  scopulo, 

146.  Aperit  syrtes.  Il  ouvre  à  travers 
les  bancs  de  sable  une  route  par  laquelle 
les  navires  puissent  se  dégager.  —  Tem- 
pérât équivaut  à  plaçât. 

147.  Cf.  Homère,  Iliade,  XIII,  26-3 1. 
—  Levihus  rôtis,  c'est-à-dire  céleri  curru. 

148.  Construisez  :  Ac  veluti  cum  mngno 
in  populo  seditio.  —  Sxpe  ne  tombe  pas 
sur  le  verbe  d'une  manière  spéciale  et  ne 
signifie  pas  :  lorsqu'une  sédition  s'est  éle- 
vée souvent.  Ce  Uiot  équivaut  à  une  paren- 
thèse telle  que  ut  sœpe  fit,  et  se  place 
ainsi  api  es  cum,  uhi,  pour  marquer  une 
chose  qui  arrive  plus  d'une  fois,  comme 
elle  est  siii)i)osée  se  présenter  dans  la  cir- 
constance actuelle.  Selon  Ladeveig,  cum 
ja;y;e  équivaut  à  quoties ;  c'est  une  tournure 
exclusiv.  poétique.  — Ac,  ainsi  disposé,  sert 
à  attirer  l'attention  du  lecteur  sur  la  cumpa 
raison  qui  va  suivre.  —  Magno,  c'est-à-dire 
frequenti.  Le  nombre  des  séditieux  fait  re- 
sortir l'autorité  de  celui  qui  calme  la  foule. 

149.  Animis,  ne  signifie  pas,  comme 
lèvent  Heyne  :  avec  colère.  Ssevit  animis 
est  une  locution  analogue  à  obstifiuti  e 
animis  (.£n.  IX,  123).  Aux  verbes  et  ai;x 
adjectifs  qui  servent  à  marquer  un  trouble 
ou  une  agitation  de  l'âme,  on  ajoute  sou- 
vent en  latin  animis,  aninio,  ou  bien  le 
génitif  animi.  Cf.  G.  IV,  491- 

150.  Faces   et  saxa  volant.  Cf.  Ovide, 
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Tum,  piclate  gravem  ac  meritis  si  forte  virum  quem 
Conspexcre,  silent  arreclisque  auribiis  adstaut; 
Ille  régit  dictis  animos  et  peclora  mulcet  ; 
Sic  cunctus  pelagi  cecidit  fragor,  œquora  postquam 
Prospiciens  genitor  cœloque  invectus  aperto 
Flcctit  eqiios  curruque  volans  dat  lora  secundo. 

Defessi  ^ncadae,  quae  proxima  litora,  cursu 
Contendunt  petere  et  Libyœ  vertuntur  ad  oras. 
Est  in  secessu  longo  locus  :  insula  portum 
Efficit  objectu  laterum,  quibus  omnis  ab  alto 
Frangitur  inque  sinus  scindit  sese  unda  reduclos. 
Hinc  atque  hinc  vastœ  rupes  geminique  minantur 
In  cœlum  scopuli,  quorum  sub  vertice  late 
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Mêtani.  XII,  242  :  «  Prima  pocula  pugna 
«  Missa  volant.  »  Val.  Flaccus,  I,  142  : 
«  Cratères  mensaeque  volant.  » 

l5l.  Gravem,  recommandable. 

iSa.  Arrectisque  aiirihus.  Cf.  Plante, 
Rudens,  V,  2,  6  :  «  Suc  niilii  hic  sennone 
«  adrexit  aures.  »  —  Adstare  est  plus  que 
stare.  C'est  se  tenir  debout  là  où  l'on  est, 
s'arrêter. 

i54.  Cecidit,  tomba,  cessa.  Cf.  Tite- 
Live,  XXVI,  39,  8  :  «  Venti  vis  cecidit.  » 
—  Postquam  construit  avec  cet  indicatif 
équivaut  à  ex  qun^  et  signifie  :  à  partir  du 
moment  où. 

i55.  Genitor,  Neptune.  Ce  terme,  comme 
celui  de  pater,  s'applique  honorifiquement 
aux  dieux.  Cf.  ^n.  V,  817  :  «  Jungit 
a.  equos  auro  genitor.  »  Ovide,  31etam. 
XI,  202  :  «  Genitor  profundi.  »  Stace, 
Achill.  I,  61  :  «  O  magni  genitor  rec- 
a.  torque  profundi.  j> 

i56.  Equos  lYeptuni.  Cf.  Homère, 
Iliade,  XIII,  23,  24.  —  Heyne  fait  de 
curru  un  datif  régime  de  dat  lora.  Mais 
la  construction  ne  se  prête  pas  à  cette 
interprétation.  Curru  est  bien  rapproché 
de  volans  pour  ne  pas  s'y  rapporter.  Avec 
Jahn,  Forbiger,  Diiliner,  Wagner,  Lade- 
wig,  j'aime  mieux  construire  :  Dat  lora 
(equis)  volans  curru  secundo.  —  Currus 
secundus ,  littéralement  qui  facile  et 
celeriter  sequitur  equos,  et,  par  consé- 
quent, veloXj  celer.  Cette  locution  équi- 
vaut à  peu  près  à  levihus  rolis  du  v.   147. 


157.  Cursu,  à  la  hâte.  Dùbner  doniie 
comme  équivalent  citata  navigatione. 

iSg.  Le  port  dont  il  est  ici  question 
appartient  entièrement  à  l'imagination  de 
Virgile  qui  imite  Homère,  Odyssée,  XIII, 
96,  et  V,  4ii'  —  A^i  fond  d'une  haie 
se  trouve  le  port  en  question,  devant  le- 
quel s'étend  une  île.  Wagner  croit  qu'il 
s'agit  ici  d'une  péninsule.  Mais  on  trouve 
dans  d'autres  écrivains  latins  des  descrip- 
tions semblables,  et  qui  ne  laissent  sulisister 
aucun  doute  Cf.  César,  Guerre  ciiile,  III, 
112  :  a  Haec  insula  oijjecta  Alexandriae 
«  portum  efficit.  »  Lucain,  II,  610  : 
o  Nec  tamen  hoc  arctis  immissum  fauci- 
«  bus  a-quor  Portus  erat,  si  non  violentos 
«  insula  Coros  Extiperet  saxis,  lassasque 
«  refunderet  undas.  » 

160.  Ab  alto.  Entendez  a  mari  en  sup- 
pléant re«je«*. —  Cf.  Tite-Live,  XXVI,  42: 
«  Hujus  in  ostio  sinus  parva  insula  objetta 
a.  ab  alto  portum  ab  omnibus  ventis  tu- 
«  tum  facit.  » 

161.  Sinus  reduclos.  Les  flots  viennent  se 
briser  sur  le  rivage  extérieur  de  l'ile  et  su  ■ 
les  ouvertures  qu'elle  laisse  à  chaque  extré- 
mité. Cf.  G-  IV,  420.  Ici  il  y  auueîiedepluï. 
Voy.  Brandt,  Zur  Krit.  uncl.  Exeg.  p.  3,  n.  i . 

162.  Hinc  atque  hinc.  Cf.  Homère, 
Odjssée,  XIII,  97  :  AOo  Se  ■K^oë'rr^xtç, 
iv  aÙTÔi  "Av.Tal  àTcoppwycç  )^iij.évo;  tioti- 
TïeTTTriuTai,  AYx'  àvéfjwv  (jxeTtôwai  ôu- 
aarjWV  [j.éyo'  "/.'JiJ.a.  —  Gemini  équivaut  à 
duo.   —    Minantur.    Cf.    Silius,    IV,    2  : 
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iEquora  luta  silent  ;  tum  silvis  scaena  coruscis 

Desuper  horrenliqiie  alrum  ncinus  imminet  nmbra.     i65 

Fronte  sub  ad  versa  scopulis  pendenlibus  antrum, 

Intiis  aquœ  dulces  vivoque  sedilia  saxo, 

Nympharum  domiis.  Hic  fessas  non  vincula  naves 

Ulla  tenent^  unco  non  adligat  ancora  morsu. 

Hue  scptem  .^neas  collectis  navibus  omni  170 

Ex  numéro  subit  ;  ac  magno  telluris  amore 

Egressi  optata  potiuntur  Troes  arena 

Et  sale  tabentes  arlus  in  litore  ponunt. 

Ac  primum  silici  scintillam  excudit  Acbates 

Suscepilque  ignem  foliis  atque  arida  circuni  175 

Nutrimenla  dédit  rapuitque  in  fomite  flammam. 


«  Saxa  mïnantia  c.nelo.  »   —  Stace,  Théb. 
VI,  774  ■  "  Minantes  scopuli.  » 

164.  jEquora  /ufa ,  l'onde  protégée 
contre  Porage.  —  Tum,  de  plus,  en  outre. 
—  Scxna,  un  espace  où  il  y  a  des  arbsesdes 
deux  eûtes.  Scxna^  ai  ho;  uni  densitas.  GIoss. 
Isid.  éd.  Den.  Godefroy.  Voici  le  commen- 
taire de  Servius  :  «  Dicta  scasna  àTiô  "r,; 
«  cxia;.  Apud  antiquus  cnim  thcatralis 
«  sca-na  parietem  non  liabuit  ;  sed  de  fron- 
•  dibus  tiinbracula  qiiœrebant.  «  Cf.  Ovide, 
Aïs  Amat.  I,  io6  :  «  Illic  qiias  tulerant 
a.  nemorosa  Palatia,  frondes  Simp'iciler 
positae,  scena  sine  arte  fuit.  »  Ausone  a 
dit,  Moselle,  i6g  :  a  Scena  locoruin.  » 
Saint  Ambroise,  Ilexaem.  I,  S,  32  :  a  Hor- 
cf  renti  desuper  scena  gurgustium  ejus 
«  intus  obscuiius  sit.  »  —  Silvis  coruscis. 
Des  furets  agitées  par  le  vent,  où  la  lu- 
mière brille  à  travers  les  intervalles  laissés 
par  le  feuillage.  Le  sens  primitif  de  corus- 
cus  est  précisément  :  agité,  tremblant,  tre- 
mulus.  Mais  cette  agitation  même  produit 
des  jeux  de  lumière.  De  là  coruscus,  dans 
le  sens  de  :  brillant,  étincelant.  L'expres- 
sion a  dans  Virgile  une  propriété  bien  re- 
marquable, puisqu'elle  est  prise  dans  son 
sens  le  plus  précis,  taudis  que  la  place  que 
le  poète  a  su  lui  donner,  fait  concevoir  le 
sens  le  pins  étendu. 

165.  Alrum,  obscur. 

i66.  Fronte  sub  adversa.  Sous  la  face 
opposée  à  ceux  qui  pénètrent  dans  le 
golfe.   —    Scoj/uUs  pendenlibus.    Ces   ro- 


cbers  qui  surplombent  forment  la  grotte. 
Cf.  Homère,  Odyssée,  XTII,  102  :  ACiTàp 
èiTÎ  y.çatè;  ).'.(jl£vo;  -ravû^yX/o;  èXair), 
'Ay/ôOi  ô'  a-jTf,ç  àvrpov  è7tr,paT0v,  vjspo- 
eiSèç,  'Içov  v'Jfj.çâwv  at  vr/.àîî;  y.a),î'ov- 
Tai.  Lucrèce,  VI,  igS  :  <t  Spelnncasque 
«  vclut  saxis  pendentibus  structas  Cer- 
a.  nere.  »  Cicéron,  Tuscul.  I,  16  :  «  Per 
«  spelunws  saxis  structas  asperis,  penden- 
«  tibns.  I. 

167.  Fivo  saxo.  Naturellement  taillées 
dans  le  roc.  Cf.  Ovide,  Métam.  V,  817  : 
«  Factaque  de  vivo  pressere  seJilia  saxo.  » 
Homère,  Odyssée,  XII,  3i8  :  "E-zÔa  ô' 
Êffav  vyu.q;£wv  xaXoi  /.opoî  rfiï    ôowxot. 

i63.  Cf.  Homère,  Odyssée,  XIII,  100  : 
'EvToaôsv  oi  x'  ài^itM  ôta\j.oXo  [AÉvo'jffiv 
Nrjs;  èyace/jj.ot,  ot'  âv  ôpu.o\j  (;.£Tpov 
îxwvrat.   Odyssée,    IX,    i36  :  'Ev  Se  ).i- 

£i7Tiv,  Oût'  e'jvà;  px)£Eiv,  oute  ■jiç'jjj.vr,- 
01'  àvâtliat. 

173.  Sale  tabentes  artus.  Cf.  Odyssée, 
V,  455  :  ©âXaccra  os  •/.•/jxiE  7:o»,yi  '\v 
GTou.a  Tf.  pïvâç  T£. 

I7i.  Cf.  G.  I,  i35.  Valérius  Flaccus, 
II,  448  :  Œ  Tracto  pars  frangit  adorea 
«  saxo  Farra  :  citum  strictis  alius  de  cau- 
a  tibus  ignem  Ostendit  foliis  et  sulphure 
a  paseit  amico.  » 

175.  Cf.  Ovide,  Métam.  VIII,  643  : 
a.  Ignés  foliis  nutrit.  »  Gratius,  Cjnég. 
10  :  <t  Altaque  circum  Firmaraenta  dédit.  » 

176.  Rapuitque  in  fomite  Jlanimam.  Se- 
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Tiim  Cererem  corriiptam  undis  Cercqliaqiic  arma 
Expediiinl  fessi  reruin  frugesque  receptas 
Et  lorrere  parant  flammis  et  frangere  saxo. 

yEneas  scopulum  interea  conscendit  et  omnem  i8o 

Prospectum  late  pelago  petit,  Anthea  slquem 
Jactatum  vento  videat  Phrygiasque  biremes, 
Aut  Capyn  aut  celsis  in  piippibus  arma  Caici. 
Navem  in  conspectu  nullam,  très  litore  cervos 
Prospicit  errantes;  hos  tota  armenta  sequnntur  i85 

A  tergo  et  longum  per  valles  pascitur  agmen. 
Constitit  hic  arcumque  manu  celeresque  sagittas 
Corripuit,  fidus  qnœ  tela  gerebat  Achates, 
Diictoresque  ipsos  primum  capita  alta  ferentes 
Cornibus  arboreis  sternit,   lum  vulgus  et  omnem  igo 

Miscet  agens  telis  nemora  inter  frondea  turbam-, 
Nec  prius  absistit,  quam  seplem  ingentia  victor 


lou  Heyne  :  a  Raptim  excepit  lignîs  aridis 
<(  jno  fomite  subjectis.  »  Selon  Wngner  : 
«  Céleri  motu  effecit  ut  foraes  (h.  c.  ma- 
«  nipulus  stipulas  in  fjuo  condebatur  flnm- 
«  ma  excepta)  ardere  inciiieret.  »  Cette 
seconde  interprétation  semble  bien  suljtile. 
Cf.  Lucain,  VIII,  776  :  u  Excitât  invalidas 
u  admoto  fomite  flammas.  » 

177.  Cererem.  Le  blé;  cî.  Bucol.  V, 
69,  Baccluis  pour  le  vin.  —  Cerealia  arma, 
les  ustensiles  projires  à  faire  le  pain.  Cf. 
Homère,  Odyssée,  VII,  282  :  "EvTea 
SaiTc;. 

178.  Expédiant.  Cf.  .Sn.  I,  702;  VI, 
219.  —  Fessi  rertini.  Cf.  Horace,  Odes, 
II,  fi,  7  :  «<  Lasso  maris  et  viarum  mili- 
a  tiocque.  »  S  ace,  T/iêl>.  III,  3g5  :  Fessus 
o  bclliqne  viaeque.  »  Silius,  II,  2^4  : 
a  Trepidi  rerum  fesique  s.alutis.  »  Cet 
emploi  du  génitif  de  relation  (cf.  Madvîg, 
Cr.  lat.  ^  290,  g),  au  lieu  de  l'abl  ,  a  été  fort 
étendu  par  Virgile,  et  de  là  a  passé  chez  les 
prosateurs  des  temps  postérieurs  (Ladewig) . 

179.  Cf.  G.  I,  267. 

180.  Interea ,  c.-à  d.  dum  céleri  his  ne- 
gotiis  occupati  sunt.  —  Scopulum  cons- 
cendit. Sans  doute,  un  de  ces  rochers  qui 
s'élèvent  à  l'entrée  du  havre.  —  Cf.  Ho- 
mère,   Qdjssée,    X,    146  :    Kap7ia),tawç 


Ttapà  ^T,o:,  àvrjtov   è;  TtepiWTCviv,  Et  Ttox; 
Ipya  ïooi(j,i  ppoTtôv. 

181.  Prospectum  late  petit,  c.-à-d.  late 
prospectât.  —  Siquem.  Ajjrès  les  verbes 
tentandi,  explorandi,  c.-à-d.  qui  marquent 
une  recherche,  les  Grecs  construisent  ei, 
les  Latins,  .fi. —  Construisez  :  Siquem  {so- 
ciorum  amissorum)  ut  Anthea  aut  Capjn, 
aut  Caïcum.  Ces  noms  propres  sont  des 
appositions  à  Si/juem.  Du  reste  siquem  est 
la  leçon  de  tous  les  manuscrits  principaux. 

183.  Arma  Cuici.  Les  anciens  dispo- 
saient leurs  armes  et  surtout  leurs  boucliers 
à  la  poupe  de  leurs  navires. Cf.  ^«.  VI II,  92. 

184.  Cf.  Homère,  Odyssée,  X,  i58:  "Oc 
pâ  [J.oi  u-^îy-Epuv  £>açov  [xéyav  et;  ôSàv 
aÛTriv  'Hxf-v. 

187.  Cf.  Homère,  Odyssée^  IX,  i56  :  Aù- 
Ttxa  xa|j,7i:û),a  xo^a  xai  alyavéa;  5o).i- 
Xaij),ou;  Eî).6[xeÔ*  èx.  vriwv.  —  lîic,  alors. 

188.  Fidus  quss  tela  gereb.t  Achates. 
Ces  mots  semblent  à  Peerlkamp  n'être  pas 
de  Virgile,  et  Ribbeck  les  considère  comme 
un  vers  de  remjilissage,  mais  vo3'fz  ce  que 
dit  Schaper,  Zeitschr.f.  das  Gjmnasialw. 
t.  XXXI,  p.  75. 

190.  Cornihus  arboreis.  Cf.  Bucol,  VII, 
3o.  —  Valons  s'oppose  à  ductores  ipsos, 

191.  As'^ns.  Cf.  G.  III    412. 
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Corpora  fundat  humi  et  numerum  cum  navibus  a?quct. 

Hinc  portiim  petit  et  socios  partitur  in  oinnes. 

Vina  bonus  qua3  deinde  cadis  onerarat  Acoslos  195 

Litore  Trinacrio  dederatque  abeuntibus  beros 

Dividit  et  dictis  mœrentia  pectora  mulcet  : 

O  socii,  neque  enim  ignari  sumus  ante  malonini, 

O  passi  graviora,  dabit  deus  liis  quo([ue  fitirin. 

Vos  et  Scyllœani  rabiem  penitusquo  sonantes  200 

Accestis  scopulos,  vos  et  Cyclopea  saxa 

Experti  :  revocale  animos  maestunique  timorcni 

Millite  ;  forsan  et  ha'c  olim  meminissc  juvaI)iL 

Per  varios  casus,  per  tôt  discrimina  rerum 

Tendimus  in  Latium,  sedes  ubi  fata  quietas  2o3 

Qitcndunl  ;  illic  fas  régna  resurgere  Trojœ. 

Durate  et  vosmet  rébus  servate  secundis. 


193.  Humi  est  la  leçon  des  manuscrits 
Inférieurs.  Au  contraire,  le  faticanus,  le 
Meiliceus,  le  Romanus  ont  humo.  Mais 
humi  s'emploie  toujours  pour  marquer  le 
fait  di;  tomber  à  terre  ou  d'y  être  étendu. 

195.  Construisez  :  Deinde  dividit  vin.t 
qux  bonus  Acestes.  —  Cadis  est  un  da- 
tif. Virgile  construit  ainsi  onerare ,  ^n. 
VIII,  i8o;  stipare,  .±n.  III,  465.  —  Le 
Troyen  Aceste,  fondateur  de  Ségcste  en 
Sicile,  y  avait  formé  avec  Énée  une 
liaison  d'amitié.  Aceste  était,  selon  Servons, 
le  fils  de  la  Troyenne  Ségesta  et  du  fleuve 
Crimisus.  On  l'appelle  aussi  Egeste. 

196.  Litore  Trinacrio j  sur  le  rivage  de 
Sicile.  La  Sicile  était  appelée  Trinacrie,  à 
cause  des  trois  promontoires  qui  la  termi- 
naient. Cf.  Homère,  Odjssée,  XI,  107; 
XII,   127  :  0p'.vay.p{"/)  vt,(70;. 

198.  Cf.  Homère,  Odjssée,  XII,  208  : 
'£i  çîXoi,  ov  yâp  Ttw  Tt  xaxôJv  àoaT|U.o- 
vÉ;  eîjiev  •  où  jikv  ot)  xôoe  (lelJJov  ha  xa- 
•/.6v.  —  Ante  malii,  les  maux  d'auparavant, 
comme  en  grec  -là  TTplv  xaxà. 

199.  O  passi  graviora.  Cf.  Horace, 
Odes,  I,  7,  3o  :  «  O  fortes  pejoraque 
«  passi  mecum  sxpe  viri.  j>  Sénèque,  Octa- 
vie,  654  '•  '^  Graviora  tuli.  D.ibit  Lie  nos- 
«  tris  Finem  curis  vel  morte  dies.  » 

200.  Scyllxani  rabiem.  Cf.  j£n.  III, 
555-675.  —  Penitus  doit  se  joindre  à  so- 


nantes. Les  rochers  dont  les  profondeurs 
retentissent  sont  ceux  mêmes  où  Scylla  fait 
sa  demeure. 

201.  Accestis,  Syncope  pour  «ccMii.f^/j;. 
Vii'gile  présente  des  exemples  analogues, 
à-n.  IV,  606;  IV,  682;  V,  7S6;  XI, 
118,  467.  —  f^os  et  ainsi  répété  donne 
au  sens  une  valeur  particulière.  C'est  à 
peu  près  :  vous  êtes  les  mêmes  qui  etc.  — 
Cyclopea  saxa.  Cf.  ^i"/*.  III,  569,  644, 
675. —  Avec  Ribbeck,  j'ai  rétabli  la  forme 
Cyclopea  qui  est  la  leçon  de  tous  les  ma- 
nuscrits et  de  Servius,  C'est  Hcinsius  qui  le 
premier  introduisit  dans  le  texte  Cyclopia. 

2oa.  Mœstum  limorem,  C.-à-d.  qui  vos 
mxstos  ac  soUicilos  reddit. 

203.  Cf.  M.icrobe,  Satnrn.  VII,  2  :  o  Id 
a  adeo  Euripides  expressit  :  'Q;  r,ôû  TOt 
cwOc'vxa  (jLSjxvYiiTGat  tcôvwv.  Homère, 
Odyssée,  W\,  212  :  Kat  Ttou  tûvôi  uvy]- 
CT£a6ai  ô'.o).  Stace,  Theb.  I,  472  «  Forsan 
a  et  lias  Tenturus  amor  proemiserit  iras.  Ut 
«  memlnisse  juvet.  »  —  Forsan  ne  se  trouve 
guère  que  chez  les  poètes  ;  cf.  Hand,  Tursd- 
linus,  t.  If,  p.  719;  Charisius,  p.  i65  P. 

206.  Illic  fas  régna  resurgere  Trnjx, 
Cf.  Ovide,  Fastes,  I,  523  :  «  Victa  tamen 
a  vinces  eversaqiie  Troja  rcsurges.  »  Pro- 
perce, IV,  I,  47  :  «  Arma  resur-entis 
«  portans  victricia  Trojœ.  »  Et  IV,  i,  71. 

207.  Durate.    Cf.  Homère,    Iliade,  II, 


26 


iENEIDOS     LIBER    I. 


Talia  voce  refcrt  curisque  ingenlibus  œger 
Spem  vultu  simulât^  preniit  altiiin  corde  dolorem, 
Illi  se  prœdœ  accingunt  dapibusque  futuris  : 
ïergora  diripiunt  costis  et  viscère  nudant; 
Pars  in  frusla  sécant  veribusque  trementia  figunt, 
Litore  aena  locant  alii  flammasqiie  ministrant. 
Tuin  victu  revocant  vires  fusique  pcr  herbam 
Implentur  veteris  Bacchi  pinguisquc  ferinae. 
Postqiiam  exempta  famés  epulis  mensœque  remotœ, 
Amissos  iongo  socios  sermone  l'equinmt, 
Spemque  metumque  inter  dubii,  seu  vivere  credanl, 
Sive  extrema  pati  nec  jam  exaiidire  vocatos, 
Prœcipue  pius  ^^iieas  nunc  acris  Oronti, 
Nunc  Amyci  casum  gémit  et  crudelia  secnm 
Fata  Lyci  fortemqiie  Gyan  fortemque  Gloanthmn. 


299  :  TXîJTe,   cpiXot,    Valérîus    Flaccus,  I, 
287  :   a  Ingénies  durate  animas.  » 

209.  Si>e?n  vultu  simulât.  Cf.  Stace, 
Silves,  V,  I,  1^9  :  «  Ficto  Spem  simuliint 
a  vultu.  »  —  Altiini  dolorem.  Selon  Tin- 
tcrprctation  de  Wundcilicli,  dolorem  qui 
penitus  insedit,  gravent,  ingeiite/n.  Cf.  Va- 
léiius  Flaccus,  I,  733  :  «  Talesque  prcmen- 
Œ  tem  Coide  racius,  »  it  ^n.  IV,  332  : 
a  Curam  sub  corde  premebat.  » 

210.  Se  prxdm  accingunt,  c.-à-d.  accin- 
gunt se  ut  ex  frœda  dapes  futuras  purent. 

211.  Diripiunt  est  la  leçon  de  tous  les 
mss.  Cf.  G.  II,  8.  Les  mêmes  raisons  me 
font  accejJter  ici  diripiunt  au  lieu  de  deri- 
piunt.  —  Tergora ,  la  peau. 

212.  Cf.  Homère,  Iliade.^  I,  439  :  Aù- 
épuffav  (j.Èv  irpÙTa  xat  Ëcsalav  -/ai  eSsi- 
pav.  —  Feribus.  Cf.  C  II,  SgC). 

21 3.  Aena  locant  alii.  Dans  les  temps 
Léroiques  on  ne  faisait  pas  bouillir  les 
viandes,  dit  Servius;  mais  Virgile  trans- 
porte à  cette  éjjoque  ce  qui  se  passait  sous 
ses  yeux.  —  Flammas  ministrant^  c.-àd. 
subjiciiint  aenis  ignein. 

2ili.  Fusique  per  hetbam.  Cf.  Ovide, 
Métam.  1,  4jS  :  a  Fusus  in  lierba.  » 

21 5.  Il  ne  manque  pas  d'exemples  en 
latin  à^impleri  construit  avec  le  génitif, 
cf.  Ru  Idiniann,  t.  II,  p.  188.  —  Bacchi, 
du  vin.  —  Ferinse.  Suppléez  carnis. 


21Ô.  Cf.  Homère,  Odyssée,  XII,  3o8  : 
AOràp  ÏTiû  uoTioç  y.ai  âôïjcTjo;  i%  ëpov 
ÎVZQ.  —  Mensseque  remotœ.  Ils  n'avaient 
point  de  tables  dans  ce  repas  pris  sur 
l'herbe;  mais  c'est  ici  une  formule  ordi- 
naire pour  signifier  que  le  repas  est  terminé. 

217.  Homère,  Odyssée ^  Xll,  309:  Mvïi- 
(jâij.ïvot  Sri  ÊTTE'.Ta  çO>ovç  ex/atov  Itaî- 
pouç.  Ovide,  ISIetam.  XIV,  2Î2  :  «  Amissa 
«  sociorum  parte  dolentes  Miiltaque  con- 
a  questi.  »  Siliu";,  X,  402  :  a  Interdum 
a  mnesto  socios  clamore  requiiunt.  » 

2l3.  Sive .feu  équivalent  à  utrum.  Cf. 

jEn.  II,  733  :  «  Erravilne  via  seu  lassa 
«  resedit.  » 

2:9.  Extrema  pati  C'est  ici:  mourir  ou 
être  morts. —  Vocatos.  D.ins  les  bnierailles, 
on  appelait  trois  fois  les  morts  à  voix  haute 
(cf.  yEn.  III,  68)  et  ils  n'entendaient  pas 
ceux  qui  les  appelaient.  C'est  à  cette  cou- 
tume que  fait  ici  allusion  Virgile. 

220.  Oronti.  Cf.  v.  11 3.  Oronti  est  la 
leçon  du  Faticanus  et  du  Mediceus,  la  se- 
con'Je  leçon  à\iRomiinus.  Elle  est  d'ailleurs 
attestée  par  Servius,  Priscien  et  Cbarisius. 

221.  Amyci.  Le  nom  d'Amycus  se  re- 
trouve, .iEn.  V,  373;  XII,  509. 

222.  Lyci.  Cf.  Ain.  ÏX,  556.  —  Cyan. 
Cf.  Ain.  I,  612;  V,  118,  i52,  184,  228; 
XII,  460.  —  Cloanthum.  Cf.AEn.  I,  5iO, 
612;   IV,  2S8;  V,  122,  245. 
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Et  jam  finis  erat,  ciim  Juppiter  œlhere  summo 
Dcspiciens  mare  vclivolum  terrasque  jacentes 
Litoraqiie  et  latos  populos,  sic  vertice  cœli  225 

Constitit  et  Libyae  defixit  lumina  regnis. 
Atque  illiim  taies  jaclanfem  pectore  curas 
Tristior  et  lacrimis  oculos  suffusa  nitentes, 
Aclloquilur  Venus  :  O  qui  res  hominumque  deumque 
/Eternis  reyis  imperiis  et  fulmine  terres,  sBo 

Quid  meus  iEnoas  in  te  committere  tantum, 
Quid  Troes  potucic,  quibus  lot  funera  passis 
Cunctus  ob  Italiam  lerrarum  clauditur  orbis  ? 


2a3.  Finis  erat,  suppléez  horum  sermo- 
nutn.  ("f.  Valérius  Flaccus,  I,  35o.  Stiicc, 
Thib.  VI,  234.  Virgile,  pour  écrire  le  pas- 
sage suiv.int,  s'est  inspire  de  plusieurs  en- 
ilroits  d'Homère,  particulièrement  Iliade, 
XIII,  I  et  suiv.;  VIII,  71;  OJyssce,  V, 
5;  I,  44-  Selon  Macrobe,  Saturnales,  VI, 
2  ,  3i,  l'idée  est  empruntée  à  Névius,  qui , 
au  premier  livre  de  sa  Guerre  punique, 
montre  les  Trojens  battus  par  la  tempête, 
Vénus  se  plaignant  à  Jupiter,  et  celui-ci 
consolant  sa  Clle. 

224.  Macrobe,  Saturn.  VI,  5,  cite  ce 
vers  de  Y  Hélène  d'Andronicus  :  «  Tu  qui 
«  permensus  ponti  maria  alta,  veUvoIa.  » 
Cf.  Ovide,  Ex  Ponln,  IV,  16,  21  :  «  Veli- 
a  relique  maris  nomen.  »  Lucrèce ,  V, 
1440  •  ■  ijtin  mare  velivolis  florebat  pup- 
Œ  pibus.  »  —  Terrasque  jacentes.  Cf.  Ovide, 
Melam.  II,  79  :  a  Ut  vero  summo  des- 
«  pexit  ab  aethere  terras....  jacentes.  » 

225.  Latos  populos,  c.^à-d.  late  habitan- 
tes. —  Sic,  ainsi  placé  après  le  participe 
desj'iciens,  en  renouvelle  l'idée.  Les  Grecs 
construisent  ainsi  oÛTto;.  Cf.  Platon,  Phè- 
dre, p.  61  D  :  Sw/.pàTri;  xaQsî^ôusvo;  oO- 
Tw;  rfir,  Ta  ).0'.7ià  SiîXÉYSXO.  Virgile  a 
employé  de  la  même  manière  deinde  et  tum. 
—  T'eitice cstli,  le  sommet  du  ciel;  comme 
dans  Homère,  ày-poTaTT]  xopuçr,  'OXuf^.- 
Ttoio.  Cf.  Ovide,  Metam.  I,  i63  :  «  Quae 
a  patcr  ut  summa  vidit  Salurnius  arce,  » 

227.  Taies  curas.  Des  pensées  pénibles, 
telles  qu'il  devait  en  avoir  en  contemplant 
les  malheurs  des  Troyens. 

228.  T'/i.iYjV'r,  plus  triste  que  d'iiabitude, 
c.-à-d.  l'air  assez  triste.  —  Oculos  suffusa 
nitentes^  c.  à-d.  habens  oculos  nitentes  la- 


crimis suffusos.  Le  mot  nit:ntcs^  comme 
le  dit  Ser%ius,  exprime  que  l.i  beauté  de 
Vénus  persiste  même  au  milieu  (!es  larmes. 
229.  Venus.  Cette  divinité,  dans  l'anti- 
que mythologie  Jis  Romains,  était  une  des 
formes  de  la  déesse  du  printemps  et  de  la 
végétation  naissante,  et  sous  ce  nom,  elle 
ne  semble  avoir  été  adorée  qu'assez  tard. 
Elle  devint  ensuite  une  déesse  de  l'amour, 
et  acquit  de  l'importance  quand  on  la  con- 
fondit avec  l'Aphrodite  grecque  et  orien- 
tale, dont  le  culte  fut  apporté  de  la  Sicile 
et  de  l'Italie  méridionale.  De  la  même  ma- 
nière, la  légende  du  héros  troyen  Enée,  fils 
de  l'Aphrodite  du  mont  Ida,  vint  se  mêler 
aux  traditions  et  aux  croyances  latines. 
Quant  au  nom  même  de  Vénus,  il  appar- 
tient à  l'ancienne  langue  italienne;  on  croit 
y  reconnaître  un  radical  semblable  à  celui 
d'où  est  sorti  olvo;,  et  qui  signifie  aimer, 
convoiter.  Cf.  Preller,  Rœm.  Mytlwl. 
p.  382.  —  O  qui  res  hominumque  deum- 
que. Cf.  Homère,  Odysséi',  XX,  1 12  :  Zîû 
itàrep,  5;  te  ÔîoIti  y.a:  àvGpcô/io'.fftv 
àvàaas'.ç,  ""H  |j.fya),'  £êpôvTr,'7a;  kti'  oOpa- 
vo\J  à<TT£p6£vTor. 

23 1.  Cf.  Homère,  Iliade,  IV,  3i  :  da:- 
[j.ov(r;,TÎ  VU  (7£  np(a[Ao;  npiotaotô  te  naT- 
5£ç  TÔaca  y.anà  pÉ^ouaiv  ;  Odyssée,  I, 
62  :  Ti  vu  oî  iÔ'jOv  (bôûcao,  ZcO. 

232.  Tôt  funera,  c.-à-d.  tôt  clades.Cî. 
Stace,  Théh.  III,  |63  :  « Miserandaque  fu- 
«  nera  passi.  » 

233.  Ob  Italiam,  c-k-d.,  comme  expli- 
que exactement  Diibner  :  ne  ad  Italiam 
pervenire  possint.  Junon  veut  empêcher  les 
Troyens  de  s'établir  en  Italie  (cf.  v.  3l) 
oii  ils   doivent  fonder  un  empire  rival   de 
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Cerle  hinc  Romanos  olim  volventibus  aiinis, 
Ilinc  fore  duclores  revocato  a  sanguine  ïeiicrl, 
Qui  mare,  qui  terras  omni  dicione  tenerent, 
Pollicitus  ;  quae  te,  genitor,  sententia  vertil  ? 
Hoc  equidem  occasum  Trojse  tristesque  ruinas 
Solabar  fatis  contraria  fata  rependens  ; 
Nunc  eadcm  forluna  viros  tôt  casibus  actos 
Insequitur.  Quem  das  fînem,  rex  magne,  iaborum? 
Antenor  potuit  mediis  elapsus  Achivis 
lUyricos  penetrare  sinus  atque  intima  tulus 
Régna  Liburnorum  et  fontem  superare  Timavi, 
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Cartilage,  et  en  conséquence  elle  les  pour- 
suit dans  l'univers  entier  et  les  empêche  de 
se  fixer  nulle  part. 

234.  Hinc.  C.-à-d.a  Trojanis.  Cf.  jE'I. 
I,  21.  —  Fohentihus  annis.  Cf.  Homère, 
Odyssée,  I,  16  :  TiEptTrXoijivwv  iviau- 
Tiiv.  Cf.  G.  II,  402  ;  seulement  ici  le  verbe 
est  erajiloyé  au  neutre  en  supprimant  le 
pronom  réfléchi.  Virgile  offre  d'assez  nom- 
breux exemples  de  cette  construction. 

2j5.  Revocato  équivaut  à  resliluto,  ins- 
taurato.  —  Teucii.  Tcucer  était,  suivant 
la  mythologie,  le  fils  du  fleuve  Scamandre 
et  de  la  nymphe  Id;ea.  Il  fut  le  premier 
roi  de  la  Troade.  Dardanus  épousa  sa 
fille.  Selon  d'autres,  Dardanus  est  le  per- 
sonnage autochthone,  et  Teuccr  et  Scaman- 
dre vinrent  apporter  de  Crète  le  culte  d'A- 
pollon Smintliée. 

236.  Omni  dicione,  c.-à-d.  summo  im- 
perio  omnes  partes  complectente.  Cf.  yEn. 

X,    53  :    «   Magna    dicione Carthago 

a  premat  Ausoniam.  »  Le  l'alicanus  donne 
omni  s  ;  les  Sc/tedœ  Veronenses  ont  omnes. 

237.  Pollicitus.  Après  ce  mot,  Haupt, 
Conington,  Forbiger,  Ladewig,  mettent 
une  virgule,  et  expliquent  la  phrase  par 
une  anacoluthe.  J'aime  mieux,  avec  Diibner 
et  Nauck,  d'accoid  avec  les  anciennes  édi- 
tions, mettre  point  et  virgule  ou  deux 
points,  et  sujiposcr  qu'il  y  a  ici  une  ellipse 
du  verbe  es,  Ribbeck  va  même  jusqu'à 
penser  que  le  verbe  n'est  pas  sous-en- 
tendu, et  il  é(  rit  :  pollicitu's. 

238.  Hoc,  c.-à-d.  avec  ces  promesses. 

239.  Fatis  contraria  fata  rependens, 
C.-à-d.  opposant  aux  tristes  destins  dont 
ils  sont  aujourd'hui  le  jouet,    les   heureux 


destins  dont  j'avais  l'espérance,  établissant 
ainsi  une  sorte  de  compensation.  —  Sola- 
bar, imparf.  de  conalu  (Lcy,  De  teinp.  iisu 
F'erg.  p.  7)  :  Je  cherchais  à  me  consoler. 

242.  Anlenor.  Anténor,  d'apiès  la  tra- 
dition, était  un  fils  d'jEsyétès  et  de  Cléo- 
mestre,  ami  dePriam,  mais  secrètement  fa- 
vorable aux  Grecs.  Ceux-ci  l'épargnèrent 
après  la  prise  de  la  ville.  Une  légende,  déjà 
racontée  par  Catou  (Piine,  H.  N.  Ilf,  19) 
prétend  qu'à  la  tête  d'une  bande  de  Vé- 
nètes  P.iphlagoniens,  il  franchit  la  Thrace 
et  l'illyrie,  parvint  jusqu'à  la  mer  Adria- 
tique et  le  fleuve  du  Pô  et  y  fonda  la  ville 
dePadoue.  Il  est  remarquable  qu'Hérodote, 
qui  d'ailleurs  regarde  les  Hénctes  ou  Vé- 
nètescomme  un  peuple  de  souche  iilyrienne, 
fait  mention  d'une  émigration  de  peupla- 
des de  l'Asie  Mineure  parvenues  à  travers 
la  Thracejusqu'a  la  mer  lonicnuc  (Preller, 
Rœm.  Myt/iologie,  p.  687), 

243.  Illyricos  penetrare  sinus.  Cf.  Tite- 
Live,  I,  I  :  «  Antenorem  cum  nudtitudine 
«  Enetum,  qui  seditione  ex  Paphlagonia 
«  pulsi  et  scdes  et  ducem  rege  Pylœmene 
«  ad  Trojam  aniisso  quierebant,  venisse 
«  in  intimum  Adriatici  maris  sinum,  Eu- 
«  ganeisquc,  qui  inter  mare  Alpesque  in- 
«  colebant,  pulsis  Enetos  Trojauosque  cas 
«  tenuisse  terras;  et  in  quem  primo  egressi 
a  suut  locum,  Troja  vocatur,  pagoque 
«  Trojano  inde  nomen  est  ;  gens  universa 
«  Veneti  appellati.  »  —  Tutus  s'ojipose 
à  tût  casibus  actos  du  v.  240. 

244.  Régna  Liburnorum,  Les  Liburnes 
habitaient  effectivement  les  contrées  situées 
sur  les  confins  de  l'illyrie  et  de  l'Istrie. 
—  Timavi.  Cf.  Bucol.  VIII,  6. 
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Unde  per  ora  novem  vasto  cum  murmure  montis 
It  mare  proruptum  et  pclago  premit  arva  sonaiili. 
Hic  tamen  Ille  urbem  Patavi  sedesque  locavit 
Teucrorum  et  genti  nomen  dédit  armaqnc  fîxit 
Troia,  nunc  placida  compostus  pace  quiescit. 
Nos,  tua  prog^enics,  cœli  quibus  adnuis  arcem, 
Navibus,  intandum!  amissis  unius  ob  iram 
Prodimur  atque  Italis  longe  disjungimur  oris. 
Hic  pietatis  hoiios  ?  sic  nos  in  sceptra  reponis? 
Olli  subridens  hominum  sator  atque  deorum 


29 
245 


245.  Ora  noient.  Ce  sont  les  sources  qui 
sortent  des  rochers;  cf.    Bucot.    VIII,  6. 

—  fasto  cum  murmure  montis.  Cf.  plus 
haut,  V.  55. 

246.  Mare  proruptum  est  une  apposi- 
tion au  sujet  de  it,  et  équivaut  à  tariquam 
mare  proruptum  c.-à-d.  se  prorumpens, 
cum  magni  vi  fluctuum  erumpens.  — 
Proruptus  dans  un  tel  sens  n'est  pas 
sans  exemples.  Cf.  Siiius,  III,  Sa  : 
a  Proruptum  exundat  pelagus.»  ^«.  VII, 
459  :  oc  Toto  proruptus  corpore  sudor.   » 

—  Pelago  sonanti,  d'une  nappe  d'eau 
retentissante.  —  Premit  art-a,  inonde  les 
campagnes  en  les  couvrant. 

247.  Hic,  au  point  oîi  il  était  parvenu. 

—  Tamen,  cependant,  quoiqu'il  ait  dû  af- 
fronter ces  périls ,  et  qtujitpic  les  ikstins 
ne  lui  eussent  jias  fait  de  promesses  comme 
à  Enéc.  —  Urbeni  Patati.  Dérogation  à 
la  règle  de  Tapiiosition  dont  Virgile  offre 
un  autre  exemple,  yEn.  VI,  639.  Cf.  Mad- 
vig,  Cr.  Lat.  §  2SG,  Rem.  i.  Patavium  est 
aujourd'hui  la  ville  de  Padoiie. 

248.  reMcroru//!,  c'est-à-dire  Trojanorum. 

—  Nomen,  un  nom.  Le  nom  de  Hénètes; 
ce  nom  se  changea  ensuite  en  celui  de 
Vénètes  que  la  p()pulation  conserva.  — 
Armaque  fixit  Troia.  Au  milieu  de  la  paix 
dont  il  jouissait,  il  put  suspendre  (c'est  ici 
le  sens  de  figeré]  en  trophée  dans  sa  de- 
meure les  armes  avec  lesquelles  il  avait 
combattu;  ainsi  avec  lui  les  armes  troj'en- 
nes  ont  pu  trouver  le  repos. 

249.  Compostus.  V^'agner,  Jalin,  et  leur 
avis  est  suivi  par  Forliiger,  Diihner,  La- 
dewig,  croient  que  ce  mot  équivaut  à  se~ 
pultus.  Componere  se  dit  de  l'ensemble 
des  cérémonies  funèbres.  Selon  eux  ce  sens 


convient  mieux  au  mouvement  de  la  pen- 
sée. Anténor  a  joui  d'une  heureuse  paix; 
il  a  obtenu  une  mort  tranquille,  qui  est 
le  complément  de  sa  félicité.  Enfin  cette 
mort  s'oppose  aux  promesses  d'immorta- 
lité ra])pelécs  dans  le  vers  suivant  et  qui 
coûtent  tant  à  Énée.  Toutefois  Heyne,  et 
après  lui  plusieurs  interprètes,  entendent 
compostus  quiescit,  comme  s'il  y  avait  seu- 
lement quiescit.  Ils  remarquent  que  com- 
poni  se  dit  de  ceux  qui  se  livrent  au  repos 
ou  au  sommeil.  Virgile  a  dit  componere 
pacem,  ^n.  VII,  SSg;  XII,  822.  Peut- 
être  aussi  a-t-il  songé  à  ce  vers  d'Ennius 
{Ann.  XVIII)  :  «  Nunc  senio  confectus 
«  quiescit,  »  et  à  celui  de  Varron  d'Atax 
que  cite  Sénèque,  Controv.  \\\ ,  16;  Épî- 
tres  à  Lucil.  56  :  c  Omnia  noctis  eranl 
a  placida  composta  quiète.  » 

25o.  Nos.  C'est  à-dire  :  mon  fils  Énée 
et  moi. 

25i.  Unius.  C'est  Junon  qu'elle  désigne 
ainsi  d'une  façon  assez  dédaigneuse. 

252.  Prodimur.  Non  pas  précisément  : 
nous  sommes  traliis;  mais  :  nous  périssons 
perfidement  surpris.  —  Ttalis  longe  dis- 
jiingimur  oris.  Cf.  Val.  Flaccus,  II,  562  : 
a  Quamquam  longis  disjuugiraur  oris.  » 

2d3.  Honos  a  le  même  sens  ici  que/rœ- 
mium. — Sic  nos  in  scepfra  reponis.  C'est- 
à-dire,  restiluis  in  regnum  promissum.  Par 
suite  delà  promesse  de  Jupiter,  le  royaume 
appartenait  en  quelque  sorte  à  Enée;  de 
là  l'emploi  de  la  particule  re. 

254.  Olli.  Forme  antique  pour  illi, 
dont  les  manuscrits  offrent  d'assez  nom- 
breux exemples.  —  S'.d>ndins.  Cf.  Homère, 
Iliade,   VIII,    38  :    Tr;v    ô'    l7îtaEiôr,(7ai; 
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Vultu,  quo  caelum  tempeslatesque  serenat,  aSS 

Oscilla  libavit  natse,  dehinc  talia  fatur  : 

Parce  metu,  Cytherea,  manenl  immola  luorum 

Fata  libi;  cernes  urbem  et  promissa  Lavini 

Mœnia  sublimemque  feres  ad  sidéra  cœli 

Magnanimum  yEnean;  neque  me  sententia  vertit.  2G0 

Hic  tibi  (fabor  enim,  (juando  bsec  te  cura  rcmordet, 

Longius  et  volvens  fatoriim  atcana  movebo) 

Belliim  ingens  geret  Itah'a  populosque  féroces 

Contiindet  moresquo  viris  et  mœnia  ponet, 

Tertia  dmii  Latio  regnantem  viderit  sestas  9  65 

Ternaque  transierint  Rutulis  hiberna  subactis. 


255.  Selon  Servius,  Virgile  a  dû  songer 
à  ces  deux  vers  d'Ennius  :  «  Juppiter  hic 
«  risit  :  tempeslatesque  serenoe  Riserunt 
«  omnes  risu  Jovis  omnipotentis.  » 

256.  Oscilla  lihavit  natx  ^  effleura  d'un 
baiser  les  lèvres  de  sa  fille.  Oscula  semble 
ici  })ris  d.ins  son  sens  propre  [osculum, 
diminutif  de  os),  et  libaie  construit  comme 
dans  les  locutions,  lihare  amncrn,  lihare 
fluviiim  Cf.  Phèdre,  IV,  23,  7  :  «  Et  rau- 
a  tronarum  casta  delibo  oscula.  » 

257.  Metu  est  une  ancienne  forme  de 
datif  pour  metui.  —  Cytherea.  D'après 
Hésiode,  Tlièog.  188  et  suiv.,  Aphrodite 
sortit  des  tlols  près  de  Cythère;  elle  avait 
dans  cette  ville  un  temple  fort  ancien.  — 
Cf.  Silius,  Illj  571  :  «  Pelle  metus...  Cy- 
atherea.  » —  Blanent  iinmota  tuorum,  etc. 
Cf.  Valérius  Flaccus,  IV,  709  :  «  Id  fati 
a  certa  nam  lege  manebat.  »  II,  572  : 
<(  Priami  sed  quis  jam  vertere  rcgni  Fata 
ut  queat?  Manet  immotis  nox  Doiica  lus- 
«  tris.  )> 

258.  Lavmi.   Cf.  note  du  v.  2. 

aSg.  Suhlitnemque  feres,  C(.  j£n.  XII, 
'  794:  aindigetcmjïlnean,  sois  ipsa,  et  scirc 
«  fateris  ,  Deljeri  ci'lo  ,  fatisque  ad  sidéra 
a  tolli.  »  Ennius  avait  déjà  dit,  Annales,  I, 
66  :  «  Unus  erit,  qucm  tu  toiles  ad  cœrula 
«  cœli  Templa.  -n 

261.  Hic.  Enée  ,  opposé  à  Ascrigne, 
nommé  au  v.  267.  —  Tibi  ne  dépend  pas 
Aefalor;  il  faut  placer  la  parenthèse  après 
ce  mot.  c'est  le  datif  élltique;  cf.  Dittel, 
Ber  Dativ  hei  Firgil,  p.  21,  luusbriick, 
1873.    —    Rcmordet,    Cf.    Lucrèce,   III, 


825  :  a  Prœteritisque  maie  admissis  pec- 
«  cata  remordent,  n  IV,  1127  :  a  Conscius 
a  ipse  animus  se  forte  remordet.  « 

2C2.  Longius  et  volvens.  L'adverbe  lon- 
gius dépend  de  volvens,  lequel  équivaut  ici 
à  evolvens  :  Jupiter  fera  passer  les  destins 
suus  les  yeux  de  Vénus  [movebo),  et  les 
déroulera  en  quelque  sorte  comme  on  dé- 
roulait un  livre  [volumen). 

2G3.  Italia,  c.-à-d.  in  Itilia.  C'est  une 
licence  poétique.  Cf.  Ramshorn,  Lalein, 
Grani/n.  p.  45 1 . 

264.  Populosque  /eroces  contundet.  Cf. 
Tite-Live,  XXVII,  12  :  «Adhortatus  mi- 
a  lites,  ut  memores  Trasimeni  Cannarum- 
«  que  contunderent  ferociam  hostis.  »  — ■ 
Mores  pvnere,  c'est  :  donner  des  lois.  Mo- 
res pour  leges  se  trouve  encore,  jEn.  VI, 
853;  VIII,  3 16.  Leges  ponere  se  trouve 
dans  Horace,  Sat,  I,  3,  io5;  Silius,  XII [, 
533;  Cicéron,  Verrines,  II,  5,  11.  Jura 
ponere  a  été  employé  par  Properce,  V,  9,^ 
64. —  Mœnia  ponere,  c'est  fonder  une  ville. 

265.  Enée  régnera  trois  ans  ;  Ascagne, 
trente  ;  les  rois  albains,  trois  cents.  Mais  la 
domination  de  Rome  sera  éternelle.  —  Dum^ 
jusqu'à  ce  que. 

266.  Tcrnti.  Le  nom  de  nombre  distri- 
butif  n'a  pas  ici  d'autre  valeur  que  celle  du 
nom  de  nombre  cardinal.  —  Rutulis  sub- 
actis est  un  datif  qu'il  faut  faire  dépendre 
de  transierint,  Littcralement  :  jusqu'à  ce  que 
trois  hivers  se  soient  écoulés  pour  les  Ru- 
tulcs  soumis.  Cf.  Javc'nal,  XIV,  10,  et  Dé- 
mosthènCj  In  Mid.  24  :  Maptupoyasv  ^ô/j 
■tyj  xpicEi  èxtivifl  Sta.YEYO'vÔTa  Ityi  ôxtco. 
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At  puer  Ascanius,  eu!  nunc  cognonien  IliIo 
Additur  (Uns  crat,  dum  res  stetit  Ilia  regno), 
Triglnta  inagnos  volvendis  mensibus  orbes 
Iinperio  explebit  regnumque  ab  sede  Lavini 
Translerot  et  Longam  multa  vi  muniet  Albam, 
Hic  jam  1er  centum  totos  regnabitiir  annos 
Gente  sub  Hectorea,  donec  regina  sacerdos 
Marte  gravis  geminain  parla  dabit  Ilia  prolem. 
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267.  Cui  nunc  cognomen  lulo.  Servius  : 
«  Dicimus  et  nomen  mihi  est  Cicero,  et  Ci- 
«  ceronis  et  Ciceroni.  Mclius  tamcn  da- 
«  tivo.  »  —  Ascanius.  Seivius  :  «  Scien- 
a  dum  est,  bunc  primo  Ascanium  dictum  u 
a  Phrygio  flumine  Ascanio.  »  Cf.  G.  III, 
270  —  ïn!o.  Virgile  adopte  une  tradition 
d'après  laquelle  Ascagne  et  Iule  sont  le 
inêmc  peisonnagc.  Selon  d'autres,  Ascagne 
et  lulc  sont  deux  fils  d'Enée;  selon  d'au- 
tres encore,  Iule  est  le  fils  d'Ascagne  et  se 
trouve  en  lutte  avec  Silvius,  fils  d'Enér  et 
de  Lavinie.  D'après  un  ])artage  des  attri- 
butions souveraines ,  Silvius  obtient  la 
royauté,  Iule  es',  pourvu  des  fonctions  de 
grand  ])rétre,  qui  se  transmettent  à  ses  des- 
cendants, les  Juin.  Hartung  croit  recon- 
naître que  ce  nom  iPIulus  ou  de  Juliits 
n'est  qu'un  diminutif  de  Dius.  Ainsi  cette 
appellation  aurait  eu  pour  origine  le  nom 
du  dieu  auquel  était  consacrée  la  famille  sa- 
cerdotale des  Jules.  Les  Jules,  à  Bovilhc  et 
à  Rome,  possédaient  le  droit  héréditaire  de 
présider  à  un  certain  culte  de  Vejovis  et  de 
Vénus.  Cf.  Hartung,  Die  Religion  der  Rœ- 
nier,  t.  I,  p.  83;  P i eWer,  Rœ/n.  Mjrl,'iol., 
p.  690. 

268.  //«^.  L'étymologie  donnée  par  Vir- 
gile au  nom  d'Iule  n'a  rien  de  sérieux.  C'est 
une  tentative  pour  rattacher  ce  personnage 
aux  traditions  troyennes.  C'est  d'ailleurs  une 
imitation  d'Homère,  Iliade,  VI,  402  :  Tôv 
p'  "EvtTwp  y.'xliiav.t  SxajjLocvSpiov,  aùiàp 
ol  â>Xoi  'A(7Tyâvax.T'  •  oTo;  y^P  èpuîxo 
*l),lOv  "E/.Twp.  Ilus  était  un  antique  héros 
troyen;  cf.  G.  III,  note  du  v.  35.  D'ail- 
leurs Denys  d'Halicarnasse  prétend,  Antiq. 
rom.  I,  65,  que  le  fils  d'Énée  s'appelait  à 
Troie  Eui-yléon.  —  Dum  res  stetit  Ilia 
regno.  Ici  regno  est  un  ablatif  de  manière  : 
en  royaume,  sous  forme  de  royaume.  Stare 
équivaut  à  incolumem  esse.   Cf.  ^n.  II, 


88  :  «  Dum  stabat  regno  incolumis.  » 
Tite-Live,  I,  3  :  «  Nondura  maturus  impe- 
«  rio  AscaniuSj  yEneœ  Chus,  fuit  :  tamen 
a  id  imjierium  ei  ad  puberem  œtatem  in- 
a.  columc    marisit.     Tantisper    tutela   mu  - 

Œ  liebri  —  tanta  indoles  in  Lavinia  erat 

«  res  Latina  et  regnum  avitum  paternum— 
«  que  puero  stetit.  » 

261)  Triglnta  magnos  orbes,  trente  an- 
nées. —  fol  vendis  mensibus^  les  mois  se 
déroulant,  se  succédant.  Cf.  £n.  IX,  n  • 
«  Volvenda  dies.  »  Dans  ces  deux  cas,  se- 
lon Wagner,  Quœst.  Firgil.  XXIX,  4,  le 
parlicipe  futur  passif  a  la  valeur  du  parti- 
cipe présent  passif. 

^•jO ■  Regnumque,  etc.  Ascagne  régna-t-ii 
trente  ans  et  pendant  cette  période,  à  une 
époque  indéterminée,  opéra- t-il  la  trans- 
lation du  royaume?  ou  bien  est-ce  après 
trente  ans  de  règne  qu'il  alla  fonder  Albe? 
C'est  cette  question  que  décide  Servius  : 
a  Vel  qudd  Cato  ait  :  Tiigi'ita  annis 
expletis,  eum  Albam  condicliise.  »  —  La- 
vini. Cf.  note  du  v.  2. 

271.  Albam.  Cf.  note  du  v.  7.  — 
Multa  vi,  c.-à-d.  multis  opibus. 

272.  Jam,  dès  lors,  à  partir  de  ce  mo- 
ment. Cette  particule  se  dit  de  ce  qui  n'est 
pas  encore,  mais  de  ce  qui  arrivera  cer- 
tainement en  son  temps.  Cf.  TibuUe,  II, 
5,  56  :  «  Hic  magnae  jam  locus  urbis 
«  eiit.  1) 

273.  Gente  sub  Hectorea  est  simplement 
ici  pour  gente  sub  Trojana.  Cf.  j£n.  V, 
190  :  «  Hectorei  socii.  »  —  Regina  sa- 
cerdoSj  une  prêtresse  issue  du  sang  royal. 
Rhéa  Silvia,  fille  de  Numitor,  était  vestale. 

274.  Ennius  et  Névius  font  d'Ilia  la 
fille,  et  de  Romulus  le  petit-fils  d'Énée. 
Cf.  Servius,  «</  ^n.  I,  273;  VI,  778. 
Mais  ces  contradictions  n'ont  rien  qui 
doive  suiprendre.  Toutes  les  traditions  re- 


32  ^NEIDOS    LIBER    1. 

Inde  lupse  fulvo  nutricis  tegmine  laetus 
Romulus  excipiet  gentem  et  Mavortia  condet 
Mœnia  Romanesque  suo  de  nomine  dicet, 
His  ego  ncc  metas  lerum  nec  tempora  pono  ; 
Imperium  sine  finededi.  Quin  aspera  Juno, 
Quœ  mare  nunc  terrasque  metu  cœlumqiie  fatlgat, 


275 


280 


latives  aux  origines  de  Rome  dérivent  de 
rites  ou  de  chants  mal  compris,  empruntés 
aux  cultes  de  Jupiter  Numicius,  des  Pé- 
nates, des  Dieux  Indigètes,  de  Mars  et 
de  Vesta.  Cf.  Corssen,  Origines  poesis  ro- 
manœ,  p.  l83.  Dans  les  légendes  latines, 
il  y  a  toujours  deux  jumeaux  rattachés 
de  dilférentes  manières  au  culte  de  Vesta 
[Iliu  est  une  vestale)  et  deMars  [Marte 
gravis).  Les  Lares  publics  de  Rome  sont 
aussi  au  nombre  de  deux  [gcmitiant  partu 
dahit  prolem).  Voilà  le  fond  de  la  lé- 
gende. Cf.  pour  tous  ces  récits,  Hartnng, 
die  Relig.  der  Rœm.  et  Preller,  Rœ/n. 
Mjtliol.  p.  G94  et  suiv. 

275.  Lupx  tegmine  Ixtiis.  Cf.  Properce, 
IV,  10,  20  :  «  Et  galea  hirsuta  comta 
.(  lupina  juLa.  »  —  Lupx  nutricis.  Cet 
erablèmede  la  louve, nourrice  des  jumeaux, 
tient  à  ce  que  Romulus  n'est  pas  seule- 
ment le  type  du  berger,  mais  encore  cehii 
du  laboureur.  Cf.  Properce,  IV,  lO,  19  : 
«  Idem  eques  et  frenis,  idem  fuit  aptus 
«  aratris.  »  —  La  louve,  Lupa,  est  un  des 
noms  d'Acca  Laurentia,  déesse  des  cam- 
pagnes et  qui  souvent  se  distingue  diffici- 
lement de  Flora  et  de  Fauna. 

276.  Romulus.  Cf.  G.  I,  49*^-  Virgile 
adopte  ici  la  tradition  la  plus  connue  qui 
fait  descendre  Romulus  d'Énée  et  des  rois 
d'Albe;  mais  il  y  en  a  sur  ce  fondateur  fa- 
buleux de  Rome  plusieurs  autres  que  rap- 
porte Plutarque  au  commencement  de  sa  bio- 
graphie de  Romulus.  Ce  sont  des  formes  di- 
verses du  même  inythe.  —  Excipiet  gentem. 
Ces  mots  sont  très  -  diveisement  entendus 
par  les  interprètes.  Selon  Beyne,  ce  passage 
signifie  :  succédera  dans  le  royaume  Albain 
aux  ancêtres  de  sa  race.  Ladewig  ajoute  à 
ce  sens,  que  Romulus  ira  continuer  à  Rome 
la  race  éteinte  dans  Albe.  Mais  il  semble 
difficile  ici  d'expliquer  gentem  par  :  la 
race  ;  j'aimerais  mieux  croire  avec  Forbiger 
qu'il  y  a  dans  ces  mots  une  allusion  à  la 
manière  dont,  suivant  la  tradition,  s'est  for- 


mée la  première  population.  Excipiet  gen- 
tem signifierait  donc  :  recueillera  de  tous 
côtés  un  peuple,  c.-à-d.  formera  un  peuple 
d'hommes  venus  de  divers  côtés.  —  Ma- 
vortia. Selon  la  légende,  Romulus  est  fils 
de  Mars.  Mavors  est  une  des  formes  an- 
tiques du  nom  de  Mars.  Mars  était  admis 
chez  toutes  les  populations  italiennes  pri- 
mitives ;  maïs  il  était  surtout  le  dieu  na- 
tional des  Latins  établis  sur  le  mont  Pala- 
tin. C'était  la  personnification  de  la  force 
virile  et  créatrice,  du  réveil  de  la  vie  dans 
les  bois  et  les  campagnes  au  printemps,  de 
la  multiplication  des  troupeaux,  de  l'union 
conjugale,  du  courage,  de  l'héroïsme,  et  de 
la  guerre  victorieuse.  Il  diffère  donc  sen- 
siblement de  l'Arès  des  Grecs,  dont  la  lé- 
gende lui  fut  attribuée  quand  la  mytho- 
logie grecque  se  répandit  à  Rome.  Cf. 
Preller,  Rœm.  Mjthol.  p.  296,   297. 

277.  Romanesque  suo  de  noir.ine.  Au 
contraire  il  est  probable  que  le  nom  du 
héros  fondateur  est  dérivé  de  celui  du  peu- 
ple. Le  nom  des  Romains  semble  êti-e  une 
autre  forme  de  celui  d'une  de  leurs  Iribus, 
les  Ranines.  Cf.  Mommsen,  Rœm.  Gesch. 
t.  I,  p.  4>. 

278.  Metas  rerum,  des  bornes  à  leur 
empire.  Cf.  Silius,  VII,  476  :  «  Dam  cete 
«  ponto  innaljunt,  dum  sidéra  cœlo  Luce- 
«  bunt,  dum  sol  Indo  se  litore  tollet.  Hic 
a  régna,  et  nullae  regnis  per  sœcula 
«  metœ.  » 

279.  Imperium  sine  fine.  Cf.  Sali)icia, 
Sat.  33  :  a  Aut  frustra  uxori  œcndaxque 
«  Diespiter  olim  Imperium  sine  fine  dedi 
«  dixisse  probatur.  » 

280.  Metu,  de  la  crainte  qu'elle  cherche 
à  inspirer  aux  Troyens,  c'est-à-dire  de  ses 
efforts  pour  leur  inspirer  de  la  crainte.  Cf. 
jEn.  IX,  400  :  «  Proinde  omnia  magno 
«  Ne  cessa  turbare  metu.  »  —  ISIare  terras- 
que cœlumqu^.  Cf.  .En.  VII,  3oi  :  a  Ab- 
«  sumpt;e  in  Teucros  vires  c.cliquc  ma- 
a  risque.  » 
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Consilia  in  inelius  referet  mecumque  fovebit 

Romanos,  reriim  dominos,  gentemque  togalam. 

Sic  placitum.  Veniet  lusiris  labentibus  aitas, 

Cum  domus  Assaraci  Phthiam  clarasqiie  Mvcenas 

Servitio  prcmet  ac  viclis  dominabitur  Argis.  285 

Nascelur  piilchra  Trojanus  origine  Cœsar, 

Imperium  Oceano,  famam  qui  terminet  aslris, 

Julius,  a  magno  demissum  nomen  lulo. 

Hune  tu  olini  cœlo  spoliis  Orientis  onustum 

Accipies  secura;  vocabitur  bic  quoque  votis.  29a 

Aspera  tum  positis  milescent  sœcula  bellis  ; 

Cana  Fides  et  Vesta,  Remo  cum  fratre  Quirinus 


281.  Consilia  in  melius  referet,  chan- 
gera ses  desseins  en  mieux,  c'ost-i-dire 
prendra  à  l'égard  des  Troyens  des  senti- 
ments plus  favorables.  Cf.  j£n.  XI,  426  : 
a  Multi  dies  variique  labor  mutabilis  œvi 
a  Rettulit  in  melius.  » 

2S2.  Gentemque  togatam.  La  toge  était 
le  signe  distiuctif  du  Romain  en  pleine 
possession  de  tous  ses  droits.  Cf.  Pline 
le  Jeune,  Lettres,  IV,  1 1  :  «  Garent  togae 
«  jure,  quibus  aqua  et  igni  iuterdictum 
«  est.  »  Horace,  Odes,  III,  5,  10  :  «  An- 
«  ciliorum  et  nominis  et  togae  oblitus.» 

284.  Domus  Assaraci.  Cf.  G.  III,  35. 
■^  Phthiam  clarasque  Mycenas.  La  Grèce 
€st  désignée  par  la  patrie  d'Achille,  le 
royaume  d'Agaraemnon,  et  celui  de  Dio- 
mède.  Cf.  ^n.  VI,  839  :  «  Eruet  ille 
«  Argos  .\gamemnoniasque  Mjcenas.  « 

286.  Cxsar.  Il  faut  rapporter  à  Auguste 
plutôt  qu'à  Jules-César  tout  ce  qui  suit. 
Pur  l'adoption.  Octave,  neveu  du  dictateur, 
avait  acquis  le  droit  de  porter  le  nom  de 
son  oncle.  Jules -César  n'a  pas  soumis 
l'Orient,  ni  mis  fin  aux  guerres  civiles. 

287.  Famam  qui  terminet  astris.  Cf. 
^n.  I,  379,  et  Bucol.  V,  43  :  o  Usque 
«  ad  sidéra  notus.   » 

288.  Julius.  Cf.  V.  267,  268. 

289.  Spoliis  Orientis  onustum.  Allusion 
à  l'expédition  faite  en  Syrie  et  en  Asie- 
Mineure  après  la  victoire  d'Actium,  l'an  725 
de  Rome,  3o  av.  J.-C.  Claudien  a  imité  ce 
vers,  Quatrième  consulat  iV Honorius,  653  : 
tt  Arcadius  captae  spoliis  Babylonis  onus- 
«  tus.  » 


290.  Secura,  n'ayant  plus  à  craindre  la 
haine  de  Junon.  —  f'ucahitur  votis.  Cf. 
G.  I,  42.  —  Hic  quoque.  Comme  Enée; 
cf,  v.  259,  260. 

292.  Cana  Ficles.  L'antique  Bonne  Foi; 
elle  était  née  avant  Jupiter,  «  ante  Jovem 
«generata»  (Silius,  II,  484).  Virgilea donné 
la  même  épifhète  à  Vesta,  Jin.  V,  744. 
Le  culte  de  la  Bonne  Foi  est  un  des  plus 
anciens  de  Rome;  on  en  attribuait  l'insti- 
tution à  Numa.  Cf.  Prellcr,  Rœm.  Mythol. 
p.  224-226.  —  Vesta.  On  attribue  encore 
à  Numa  l'importation  à  Rome  du  culte  de 
Vesta.  Mais  c'est  aussi  l'uue  des  plus  anti- 
ques religions  et  des  plus  nationales  en 
Italie.  Vesta  est  la  déesse  du  foyer  domes- 
tique, et,  avec  les  Pénates,  l.i  i)iotectrice 
de  la  maison.  Il  semble  ici  que  Virgile  ait 
voulu  montrer  les  mœurs  paisibles  et  pures 
qui  vont  renaître  sous  le  nouveau  prince. 
D'ailleurs  il  prétend  toujours  que  le  culte 
de  Vesta  est  venu  de  Troie;  cf.  jEn.  H 
297;  V,  744;  IX,  259.  —  Remo  cum  fra- 
tre Quirinus.  Ce  sont  les  deux  fondateurs 
de  Rome,  devenus  dans  le  ciel  ses  protec- 
teurs. Quirinus  est  le  Mars  Sabin ,  la  divi- 
nité de  la  tribu  Sabine  établie  sur  le  Qui- 
rinal;  mais  il  se  confondit  plus  tard  avec 
le  héros  éponyme  des  Romains,  quand  la 
fusion  des  deux  peuples  se  fut  opérée.  Vir- 
gile ne  dit  rien  ici  de  la  querelle  de  Ro- 
mulus  et  de  son  frère.  La  légende  d'ail- 
leurs varie  sur  la  manière  dont  périt  Rémus. 
Selon  Ovide,  Fastes,  IV,  841-852,  il  lut 
tué  par  Céler,  et  Romulus  institua  en  son 
honneur  une  fête,  les  Remuria,  dont  le 
It  — -^ 
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Jura  dabunt;  dirae  ferro  et  compagibus    artis 
Claudentur  Belli  portœ;  Furor  impiiis  intus 
Sœva  sedens  super  arma  et  centum  vinctus  aenis         295 
Post  lergum  nodis  fremet  horridus  ore  cruenlo. 

Hœc  ait  et  Maia  genitum  dcmittit  ab  alto, 
Ut  terrae  utque  novae  pateant  Rarthaginis  arces 
Hospitio  Teucris ,  ne  fati  nescia  Dido 
Finihiis  arceret.  Volât  ille  per  aéra  magnum  3oo 

Remigio  alarum  ac  Libyae  cltus  adslitit  oris. 
Et  jam  jussa  facit  ponuntque  ferocia  Pœni 
Corda  volente  deo;  in  primis  regina  quietum 
Accipit  in  Teucros  animum  mentemque  benignam. 

At  pius  iEneas  per  noctem  plurima  volvens,  jo5 


nom  plus  tard  se  changea  en  celui  de  Le- 
muria.  Cf.  Ovide,  Fastes,  V,  436-480. 

293.  Ferro  et  compagibus  artis.  Hen- 
diadyin  pour  ferreis  compagibus.  D'ail- 
leurs ces  mots  doivent  dépendre  de  di,œ 
et  non  de  claudentur .  Cf.  Pline,  H.  N. 
V,  4  :  a  Sinus  vadoso  mari  dirus.  » 

294.  Belli  poriœ.  La  Guerre  est  ici  per- 
sonnifiée; il  s'agit  des  portes  du  temple 
de  Janus.  Virgile  semlile  admettre  que 
le  funeste  génie  de  la  Guerre  est  pendant 
la  paix  placé  sous  la  surveillance  de  Ja- 
nus, et  pendant  la  guerre,  déchaîné  contre 
les  ennemis.  Cf.  Preller,  R(em.  Mjthal. 
p.  l55.  Voyez  aussi  Ovide,  Fastes,  I,  281  : 
«  Face  fores  obdo  nequa  discedere  pos- 
«  sit.  30  Horace,  Ép.  II,  i,  255  :  "  Claus- 
a  traque  custodem  pacis  cohihentia  Ja- 
«  num.  »  —  Virgile  s'est  inspiré  d'Ennius 
dans  ce  vers;  cf.  Horace,  Sat.  I,  4,  60  : 
«  Postquam  Discordia  tetra  Belli  ferratos 
«  postes  portasque  refregit.  »  —  Furor. 
Divinité  allégorique  que  Stacc  met  dans  le 
cortège  et  dans  le  palais  de  Mars  :  T/iéb. 
III,  42^-,VII,  52. 

295.  ^enis  nodis.  Cf.  Manilius,  T,  921  : 
ff  Jam  liella  quiesoant,  Atque  adamanteis 
a  Discordia  viucta  catenis  jEternos  hibeat 
«  frenos  in  carcere  clausa.  »  Ovide,  Fastes, 
I  702  :  «  Religata  catenis  Jampridem 
«  nostro  sub  pede  Bella  jacent.  m  Calpur- 
nlus,  I,  46  :  «  Daljit  irapia  vinctas  Post 
«  tergum  Bellona  manus.  » 

296.  Ore  cruento  dépend  de  fremet  et 
non  directement  de  horridus. 


297.  Maia  genitum.  Mercure,  ou  plutôt 
Hermès,  suivant  la  tradition  grecque,  né 
de  Jupiter  et  de  l'Atlantide  Maia  sur  le 
mont  Cyllène  en  Arcadie.  Cf.  ^n.  VIII, 
i38,  139. 

298.  Pateant e\.'p\\i%\o\Ti arcèret.'Le\eYhe 
pateant  dépend  directement  de  demittit  ; 
c'est  le  but  de  la  mission.  Arceret  représente 
lespenséesde  Jupiter,  déjà  antérieures  au  fait 
d'envoyer  Mercure.  Comme  dit  Forbiger, 
nanunetuendumeratoumetuebat ne  arceret. 
Voyez  des  exemples  analogues,  Plaute,  Mi- 
les, i3i,  i32,Lorenz;T.L.  XXII,  18,  8; 
et  Drœger,  Ilistor,  Sjrntax,   §  124.  B,  c. 

29g.  Hospitio  Teucris^  double  datif  qui 
dépend  de  pateant. 

3oi.  Remigio  alarum.  Cf.  Euripide, 
Iphigénie  en  Tauride^  290  :  TVTEpoïç  èpéfj- 
c£i.  Lucrèce,  VI,  743  :  «  Remigi  oblitae 
«  alarum  vêla  remittunt.  »  — Adstitit,  Cf. 
.£■«.  VI,  17. 

3o2.  Ponuntque  Jerocia  corda.  Cf.  Tite- 
Live,  VIII,  I  :  «  Positis  ferocibus  ani- 
«  mis.  » 

304.  Cf.  Silius,  VIII,  161  :  «  Motus 
«  erat  placidumque  animum  mentemque 
a  quietam  Troius  in  miseram  rector  sus- 
«  ceperat  Annam.   » 

305.  Cf.  Homère,  Iliade,  X,  3  :  'AÀX' 
oOx  'ÀTpEÎî-riV....  'Ttivo;  ïyj.  y/.yxepà; 
TtoXXà  çpé'Jiv  ôpjj.aîvovTa.  —  Plurima 
volvens.  Cf.  Lucrèce,  VI,  34  :  a  Volvere 
«  curarum  tristis  in  pectore  fluctus.  »  — 
Tout  cet  épisode  est  imité  de  VOdjssée, 
X,   144  et  suiv. 
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Ut  primum  lux  aima  data  est,  exire  locosque 

Explorare  novos,  quas  vento  accesseril  oras, 

Qui  tencant,  nam  inculta  videt,  hominesne  feraene, 

Quœrere  constltuit  sociisque  exacta  referre. 

Classeni  in  convexo  nemorum  sub  rupe  cavata  3 10 

Arboribus  clausam  circum  atque  liorrentibus  umbris 

Occulit  :  ipse  uno  graditur  comitatus  Acliate 

Bina  manu  lato  crispans  hastilia  ferro. 

Cui  mater  média  sese  tulit  obvia  silva 

Virginis  os  habitumque  gerens  et  virginis  arma,  3i5 

Spartanœ,  vel  qualis  equos  Tbreissa  fatigat 

Ilarpalyce  volucremque  fuga  prœvertitur  Ilebrum, 


807.  Qujs  accesseril  oras.  Cf.  v.  201  : 
K  Accestis  scopulos.  »  —  yento.  Sup- 
pléez aclus. 

308.  fidet.  Dans  ce  mot  la  dernière 
compte  pour  une  longue  par  la  force  de 
la  césure  et  de  la  pause.  Cf.  Lucien  Miiller, 
de  Re  Metrica  Pnet.  Latin,  p.  SaS. 

309.  Exacta  équivaut  à  diligenter  ex- 
plorata.  Ce  mot  pourrait  se  traduire  par  : 
les  résultats  de  son  enquête  soigneuse. 

310.  In  com'exo  nemorum  équivaut, 
comme  le  veut  Diihner,  à  in  loco  convexo 
per  rupem  sUvis  consitam.  C'est  un  enfon- 
cement formé  par  des  rocliers,  au  dessus 
desquels  s'élèvent  des  bois. 

3i  I.  Ce  vers  se  répète,  ^n.  III,  23o. 

3 12.  Comitatus.  Emploi  assez  rare  de 
ce  mot  dans  le  sens  passif.  Ovide,  toute- 
fois ,  s'en  sert  assez  souvent;  mais  on 
trouve  aussi  chez  lui  plus  d'une  fois  le 
verbe  actif  comito. 

3i3.  Ce  vers  se  répète,  Jin.  Xll,  i65. 
—  Crispans,  brandissant.  Cf.  Silius,  VIII, 
372  :  «  Non  illis  solitum  crispare  hastilia 
a  campo,  Pila  volunt.  j> 

3 14.  Media  siha.  Au  milieu  de  la 
forêt,  c'est-à-dire  avant  qu'il  l'eût  quittée. 
Sur  le  sens  de  médius  sans  préposition,  cf. 
G.  III,  237.  —  Virgile  imite  ici  Homère 
qui,  Odyssée,  VII,  19,  et  XIII,  221,  fait 
apparaître  Minerve  à  Ulysse  pour  le  gui- 
der. 

3i5.  Gerens,  prenant  en  apparence.  Cf. 
jEn.  XII,  472  —  Avec  Wagner,  Forbi- 
ger,  Ladewig,  Haupt,  Rihbeck,  je  mets  une 
virgule  après  arma.  Vénus  prend  l'appa- 


rence d'une  jeune  fille,  et  en  même  temps 
celle  d'une  chasseresse  (virginis  arma). 
Mais  le  poète  cherche  à  déterminer  par 
des  exemples  l'aspect  qu'elle  peut  avoir; 
de  là  :  Spartanœ,  vel  r/ualis.  Spartanx 
est  aussi  séparé  de  lirginis  que  le  se- 
cond meuibre  de  phrase,  et  la  construction 
équivaut  à  virginis,  vel  Spartanœ,  vel 
Threissœ. 

3 16.  Threissa.YoTvae  grecque,  ^çr^lnaa, 
8pr;o-(7a.  —  Fatigat  équivaut  à  exercet. 
Le  poète  veut  seulement  dire  que  les  jeu- 
nes filles  thraces  s'appliquent  à  l'cquita- 
tion,  comme  les  jeunes  Spartiates  à  lâ- 
chasse. 

317.  Harpaljce.  Fille  d'Harpalycus, 
roi  des  Amymnéens,  fut  nourrie  par  lui 
de  lait  de  cavale,  délivra,  les  armes  à 
la  main ,  son  père  prisonnier  des  INIyrmi- 
dons,  et  puis  vécut  dans  les  bois  des  pro- 
duits de  sa  chasse.  Elle  était  ii  rapide  à  la 
course  qu'aucun  cheval  ne  pouvait  l'attein- 
dre. Celte  légende  se  rattache  à  celle  de- 
Borée.  Cf.  Preller,  Griech.  Mjthol.  t.  II, 
p.  i52.  —  Fuga  se  dit  de  tout  mouvement 
rapide  en  général.  Cf.  Silius,  III,  807  : 
«  Cui  cesserit  incitus  aninis  :  Tanta  fuga 
«  est.  »  —  Hehrum.  C'est  la  leçon  de  tous- 
les  manuscrits,  le  Mediceus,  le  Palati- 
nus ,  le  Ro/nanus,  de  Priscien,  de  Nonius 
et  d'Acron.  Cf.  aussi  Silius,  II,  74  : 
«  Quales  Threiciœ,  Rhodopen  Pangaeaqne 
«  lustrant  Saxosis  nemora  alta  jugis,  cur- 
«  suque  fatigant  Hebrum  innupta  manus.  » 
— L'Hèbre  est  un  fleuve  de  Thrace,  aujour- 
•l'hui  le  Maritza,  dont,  suivant  Servius  ,1e 
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Namque  humcris  de  more  habilem  suspenderat  arcum 
Venalrix  dederalque  comam  diffundere  ventis, 
Niida  genu  nodoqiie  sinus  collecta  fluentes.  320 

Ac  prior  :  Heus,  inquit,  juvenes,  monstrate,  mearum 
Vidistis  siquam  hic  errantem  forte  sororum, 
Succinctam  pharetra  et  maculosœ  tegmine  lyncis, 
Aut  spumantis  apri  cursum  clamore  prementem. 

Sic  Venus;  et  Yeneris  contra  sic  filius  orsus  :  3^5 

Nulia  tuarum  audita  mihi  neque  visa  sororuni, 
O,  quam  te  memorem?  virgo;  namque  haud  tibi  vullus 
Mortalis,  nec  vox  hominem  sonat;  o,  dea  certe; 
An  Pliœbi  soror  ?  an  ISympharum  sanguinis  una  ? 
Sis  felix  nostrumque  levés,  quaecumque,  laborem!        33o 


couvs  est  assez  paisible.  Mais  on  ne  peut 
guère  demander  aux  poètes  à  ce  sujet  une 
grande  exactitude.  Virgile  est  frappé  de  la 
rapidité  des  eaux  d'un  fleuve  bouillonnant. 
Il  compare  une  nymphe  de  Thrace  à  un 
fleuve  de  Thrace,  et  l'Hèbre  se  présente 
naturellement  à  son  esprit.  Il  n'y  a  donc 
pas  lieu  d'adopter  la  conjecture  Euruin, 
devenue  la  leçon  vulgaire  et  maintenue  par 
Ribbeck. 

3 18.  Le  costume  que  Virgile  donne  ici 
avenus  est  celui  que  porte  ordinairement 
Diane.  —  Hahilem,  facile  à  manier,  léger 
{virginis  arma).  Cf.  Tite-Live,  XXII,  46: 
<i  Habilis  brevitate  gladius.  x>  Valérius 
Flaccus,  III,  523  :  «  Levis  omnibus  ar- 
«  eus.  » 

3 ig.  Dederat  comam  diffundere  ventis. 
Diffundere  comam  est  proprement  ici  le 
régime  de  dederat.  Cf.  Krause ,  de 
Vergilii  usurpatione  infînitivi  ,  p.  65. 
Drœger,  Histor.  Syntax^  t.  II,  p.  35o, 
croit  voir  là  un  infînilivus  consilii.  Mais 
voyez  toute  la  discussion  instituée  par 
Krause. 

Sao.  Nuda  genu.  La  robe  relevée  jus- 
qu'au-dessus du  genou,  de  manière  à  lui 
faciliter  la  course.  Cf.  Ovide,  Métam.,  X, 
536  :  «  Nuda  genu,  vestem  ritu  succincta 
«  Dianae.  »  —  Sinus  fluentes.  Les  plis  flot- 
tants de  sa  robe.  Collecta  sinus,  ayant  ra- 
massé les  plis  de  sa  robe. 

323.  Succinctam  pliaretra.  Ddbner  ex- 
plique très-nettement  par:  Gerentem  phare- 


tram  et  pellem  lyncis  cingulo  adstiictas 
sibi.  Cf.  Tite-Live,  VII,  5  :  a  Cultro  suc- 
a  cinctus.  » 

324.  Cursum  apri  prementem ,  c'est-à- 
dire  insequentem  aprum  currentem.  Cf.  G. 
III,  4i3. 

326.  Nulla  audita  neque  visa.  Ces  deux 
verbes  se  réunissent  souvent  ainsi  en  latin, 
cf.  uiin.  IV,  83.  Cicéron,  Lœlius,  12,  41; 
Pro  Cselio  ,  12;  Térence  ,  Phormion  ,  II, 
3,  85. 

337.  O...,  quam  te  memorem.  Mouve- 
ment imité  d'Homère,  Odyssée,  VI,  149  et 
suiv.  :  FovivoûjAai  ce,  àvauca  •  6e6;  vu 
Ttç  ^  ppÔTOç  iaai;  El  (/.év  xtç  Osa;  èaai, 
etc.  —  Ou  trouve  dans  Démosthène,  Pro 
Corona,  22 ,  une  suspension  semblable  à 
celle-ci  :  Etf'  w  —  Ti  âv  eiTiwv  aé  Ti; 
opôû;  TipocTEiitot  ; 

328.  Nec  vox  hominem  sonat.  Cf.  uiin. 
VI  ,  5û  :  «  Nec  mortale  sonans.  »  Cf. 
Stace,  Théb.  IV,  746.  —  O  dea  certe. 
Cf.  Ovide,  Métam.,  XIV,  841:  «O 
«  dea ,  namque  mihi  nec  quae  sis  dicere 
u.  promptum ,  Et  liquet  esse  deam.  » 

329.  yln,  répété,  n'équivaut  pas  ici  à 
Utrurn....  an.  Ce  sont  deux  interrogations 
répétées  qui  se  succèdent  sans  être  unies, 
—  Nympharum  sanguinis  una.  Cf.  Clau- 
dien.  Enlèvement  de  Proserpine,  III,  58  : 
«  Natarumve  agminis  una.  » 

330.  Sis  felix.  Cf.  Bucol,  V,  65  :  «Sis 
a  bonus  o  felixque  tuis.  »  —  Quxçumque. 
Suppléez  es. 
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El,  quo  sûb  caelo  tandem,  quibus  orbis  in  oris 
Jactemur,  doceas;  ignari  hominuniquc  locorumque 
Erramus  vento  hue  vaslis  et  fluctibus  acti  : 
Milita  tibi  ante  aras  nostra  cadet  hostia  dextra. 

Tum  Venus  :  Haud  equldem  tali  me  dignor  honore  :  335 
Virginibus  Tyriis  mos  est  geslare  pharetram 
Purpureoque  alte  suras  vincire  cothurno. 
Punica  régna  vides,  Tyrios  et  Agenoris  urbem  ; 
Sed  fines  Libyci,  genus  intractabile  bello. 
Imperium  Dido  Tyrla  régit  urbe  profecta,  340 

Germanum  fugiens.  Longa  est  injuria,  longae 
Ambages;  sed  summa  sequar  fastigia  rerum. 
Huic  conjux  Sychœus  erat,  dilissimus  agri 


332.  Vers  hypermèlre.  Cf.  G.  II,  note 
du  V.  69. 

333.  Fastis  et,  au  Heu  de  et  vaslis,  est 
la  seconde  leçon  du  Medicetis,  adoptée  par 
tous  les  éditeurs  modernes.  Elle  donne  au 
vers  une  cadence  meilleure. 

334.  Télcmaque,  Odyssée,  XSl,  i83- 
iS/ï,  adresse  des  paroles  à  peu  près  sem- 
blables à  Ulysse,  transformé  par  Miner\e. 
—  Multa  cadet,  etc.  Cf.  Bucol.  I,  7, 
et  34. 

335.  Honore.  Allusion  aux  sacrifices 
qu'Enée  vient  de  lui  promettre. 

337.  Cothurno.  Brodequin  de  cui'r  en- 
veIo|>pant  le  pied  et  la  jambe,  que  les  chas- 
seurs portaient  pour  se  protéger  contre  les 
broussailles  et  les  pierres.  Cf.  Bucol.  VU, 
33.  Comparez  à  ce  vers  le  premier  de  ceux 
que  Terentianus  Maurus  attribue  à  Livius 
Andronicui,  1931  et  suiv.  :  «Sedjampur- 
«  pureo  suras  include  cotburno.  >. 

338.  Tyrios.  Il  y  a  ici  une  sorte  d'ana- 
chronisme, puisque  Tyr  ne  fut  fondée,  se- 
lon Justin  (XAIII,  3),  qu'un  an  avant  la 
ruine  de  Troie.  Sidon  était  la  plus  ancienne 
ville  des  Phéniciens.  —  Agenoris  urbem. 
C'est-à-dire  fondée  par  les  descendants  d'A- 
génor.  Agénor,  d'après  les  fables  grecques, 
était  originaire  d'Egypte ,  l'ancêtre  des 
Phéniciens  et  le  premier  roi  de  Sidon. 

339.  Fines  Libyci,  suppléez  sunt.  La 
contrée  où  celte  ville  est  bâtie  est  sur  la 
terre  de  Libye.  Fines  Libyci  équivaut  à 
terra  esj  Libyse  pars.  —  Genus  intracta- 


bile bello.  Ces  mots  se  rapportent  à  Libyes, 
les  Libyens,  dont  l'idée  est  implicitement 
contenue  dans  /ïnes  Libyci.  Cf.  /Sn.  IV, 
40  ;  a  Hiuc  Gaetulae  urbes,  genus  insu- 
a  perabile  bello.  »  Ovide,  Fastes,  III, 
102  :  a  Grœcia,  facundum,  sed  maie  forte 
«  genus.  » 

340.  Il  est  inutile  de  s'étendre  sur  l'ana- 
chronisme qui  fait  rencontrer  Euée  et  Di- 
don.  Il  est  vraisemblable  que  la  date  de 
la  fondation  de  Carthage  est  postérieure 
de  trois  siècles  à  celle  que  l'on  assigne  à 
la  prise  de  Troie.  D'ailleurs  Didon  n'est 
qu'un  être  mythique,  personnification  his- 
torique de  la  divinité  protectrice  de  Car- 
thage. C'est  l'Astarté  phénicienne,  qui  a 
de  l'affinité  avec  la  Vénus  Uranla  et  la 
Juno  Caelestis.  Cf.  Preller,  Rœm.Mythnl. 
p.  669. 

34 1 .  Longa  injuria .  Suppléez  germani. 
Cette  locution  équivaut  à  :  il  serait  long  de 
raconter  l'injure  que  lui  a  faite  son  frère, 
les  détails  (ambtiges,  les  détours  de  la  route 
qu'il  faudrait  suivre)  en  seraient  longs. 

342.  Cf.  Stace,  Théb.  II,  267  :  «Longa 
a  est  séries,  sed  nota  malorum  Prose- 
«  quar.  » 

343.  Sychsius  est  la  leçon  du  Medicetis 
rétablie  par  Heinsius  à  la  place  de  l'an- 
cienne forme  Sickxus.  Il  est  à  remarquer 
que  Virgile  fait  ici  longue  la  première  syl- 
labe de  ce  mot,  quoique  ailleurs  les  poè'- 
tes  latins  la  fassent  brève.  Voyez  même 
V.  348.  —  Ditissimus  agri.  Cf.  un  emploi 


38 


iENEIDOS    LIBER    I. 


Phœnicum,  et  magno  raiserœ  dilectus  amore, 

Cul  pater  intactara  dederat,  primisquo  jugarat  345 

Ominibus.  Sed  régna  Tyri  germanus  habebat 

Pygmalion,  scelere  aiite  alios  iminajiior  omnes. 

Quos  inter  médius  venit  furor.  111e  Sycliaeum 

Impius  ante  aras  atque  auri  caecus  amore 

Clam  ferro  incautum  superat,  securus  amorum  35o 

Germanj»;  factumque  diu  celavit  et  segram 

Multa  malus  simulaas  vana  spe  lusit  amantem. 

Ipsa  sed  in  somnis  inhumati  venit  imago 

Conjugis  ;  ora  modis  attollens  pallida  miris 

Crudeles  aras  trajectaque  pectora  ferro  355 

Nudavit  cœcumque  domus  scelus  omne  retexit. 

Tum  celerare  fugam  patriaque  excedere  suadet 

Auxiliumque  viae  veteres  tellure  recludit 


semWiiWe  du  génitif  après  clives,  G.  II,  i36. 
lî  faut  maintenir  la  leçon  des  manuscrits 
agri;  Riljbeck  avec  Huet  admet  awrj.  Mais 
Virgile  veut  peindre  la  richesse  de  Sycliée 
par  des  traits  qui  puissent  frapper  l'imagi- 
nation de  ses  lecteurs,  et  les  grandes  pro- 
priétés étaient  surtout  recherchées  des  Ro- 
mains. Il  n'y  a  d'ailleurs  aucune  variante  à 
agri,  ni  dans  les  manuscrits,  ni  dans  les 
grammairiens,  ni  chez  les  imitateurs.  Cf. 
Silius ,  V ,  260  :  «  RuUo  ditissimus  agri 
«  Occumbis.  » 

344-  fhœnicum  dépend  du  superlatif  et 
non  de  agri. 

345.  Pater,  Bélus.  Cf.  JF».  I,  621.  — 
latactam  Ce  mot  a  le  même  sens  à  peu 
près  que  xoupiSîïiv  Sù.oym  qui  se  rencon- 
tre si  souvent  dans  Homère. 

346.  Primis  ominibus,  par  un  premier 
hymen.  Le  sens  est  le  même  que  dans 
l'imitation  de  Stace,  Théb.  II,  202:  «  Pri- 
«  misque  hymenaeis jugari.  »>  On  pre- 
nait les  auspices  et  l'on  recueillait  des  pré- 
sages avant  de  célélirer  les  cérémonies  du 
mariage.  C'est  ce  qui  explique  l'expression 
de  Virgile.  Cf.  Silius,  III ,  64  :  a  Virgi- 
«  neis  jiivenem  taedis  primoque  hymenœo 
a.  Imbuerat  conjux.  »  —  Germanus.  Sup- 
pléez Didus. 

347.  Ces  mots  ante  alios  servent  à  re- 
doubler la  force  du  comparatif  et  eu  font 


une  sorte  de  superlatif  absolu.  D'ailleurs 
on  les  joint  plus  souvent  au  superlatif 
même.  Cf.  jEn.  IV,  14  i  ;  VII,  55  :  «  Ante 
«  alios  pulcherrimus  omnes.  » 

348.  Quos  inter.  Sycliée  et  Pygmalion. 
—  Furor.  Ici  plus  que  la  colère  :  la  haine. 

349.  Ante  aras.  Cf.  yEn.  IV,  21  :  a  Spar- 
«  SOS  fi-aterna  cœde  Pénates.  » 

350.  Superat,  même  sens  que  necat,  op- 
primit,  —  Securus  amorum  ,  littéralement 
sine  cura  amorum,  nil  curons  amores.  Cf. 
^n.  X,  33.6;  JEn.  VII,  3o3  :  «  Optato 
a  conduutur  Tybridis  alveo,  Securi  pelagi 
«  atque  mei.  » 

353.  In  somnis,  comme  per  somrium, 
pendant  son  sommeil,  et  par  conséquent 
dans  un  songe.  Cf.  ^n.  II,  270,  353.  — 
Imago,  l'ombre.  Cf.  .«"«.  IV,  654  ;  IV,  293. 

354-  Ora  modis  pallida  miris.  Cf.  G. 
I,  477;  jEn.  X,  822. 

355.  Crudeles  aras,  c  -à-d.  aras  apud 
quas  scelus  crudvle  commissum  erat.  Cf. 
/En.  III,  44  :  «  Crudeles  terras,  litus  ava- 
a  rum.  y> 

356.  Nudavit  est  pris  dans  son  sens 
propre  avec  trajecta  pectora;  avec  aras 
il  signifie  :  mout.-er,  désigner.  —  Caecum 
équivaut  à  cccultum.  —  Domus,  de  sa 
maison,  de  sa  famille,  c.-à-d.  commis  par 
un  parent.  Cf.  Ovide,  Héroïdes,  VII,  1 13. 

358.    Atixiliuni     vix.     Apposition.    Il 
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Thesauros,  ignotum  argenli  pondus  et  ouri. 

His  commota  fugam  Dido  sociosque  parabat.  36o 

Conveniunt,  quibus  aut  odium  crudele  tyranni 

Aut  melus  acer  erat;  naves,  quœ  forte  pkaratse, 

Corripiunt  onerautque  auro.  Portantur  avari 

Pygmalionis  opes  pelago;  dux  femina  facti. 

Devenere  locos,  ubi  nunc  ingentia  cernes  365 

Mœnia,  surgentemque  no%^  Rarthaginis  arcem  ; 

Mercatique  solum^  facti  de  noraine  Byrsam, 

Taurino  quantum  possent  circumdare  tergo. 

Sed  vos  qui  tandem?  quibus  aut  venistis  ab  oris  ? 

Quove  tenetis  iter?  Quai'renti  talibus  ille  370 


faut  traduire  comme  s'il  y  avait  :  ut  sint 
auxiliuni  vix.  —  Tellure recludit,  c.-à-d 
effodit  tellure.  Mais  ces  mots  signifient 
seulement  qu'il  lui  désigne  la  place  où  il 
faut  ouvrir  le  sol  pour  trouver  ces  trésors. 

36 1.  Udium  crudele.  Quelques  inter- 
prètes veulent  ici  voir  une  liypallage  et 
traduire  comme  s'il  y  avait  odium  crudelis 
tjranni.  Est-ce  nécessaire?  Odium  crudele, 
comme  explique  Heyne,  c'est  le  grec  (xîco; 
àm^véçt  C'est  ainsi  que  sxvus,  crudelis, 
atrox  se  prennent  souvent  dans  les  poètes 
pour  ingens. 

369.  Metus  acer.  Entendez  :  ôp'.jxO;, 
vehemens.  —  Paratx,  Suppléez  erant. 

364-  Pjfgmalionis  opes.  Les  richesses 
que  Pygmalion  croyait  voir  lui  revenir 
bientôt  par  suite  de  son  crime,  mais  que 
Sycliée  avait  cachées.  Cf.  Justin,  XVIII, 
4  :  «  Huic  (Sycliaeo)  magnse  scd  dissimu- 
«  latae  opes  erant,  aurumquc  metu  régis 
«  non  tectis  sed  terrae  crediderat:  quam 
a  rem  etsi  Lomines  ignorabant,  fama  ta- 
«  men  loquebatur.  Qua  spe  iucensus  Pyg- 

«  malion generum     suum     occidit.    » 

Ovide,  Héroïdes,    VII,    i5o  :  «  Accipe  et 
o  advcclas  Pygmalionis  opes.  » 

365.  Devenere  locos.  Les  poètes  em- 
ploient souvent  les  verbes  de  mouvement 
avec  l'accusatif  en  supprimant  la  préposi- 
tion. Cf,  ^n.  I,  2,  201,  307.  Ovide, 
Métam.  III,  462  :  «  Verba  aures  nonper- 
«  venientia  nostras.  »  Je  maintiens^  avec 
Ribbeck,  l'ancienne  leçon  cernes,  qui  est 
celle  du  Palatinus  et  du  Romanus,  Quel- 
ques    éditeurs,    entre    autres     Wagner, 


Haupt,  Ladewig,  Diibner,  Forbiger,  adop- 
tent cernis,  leçon  du  Mediceus.  Mais  Enée 
est  au  milieu  des  arbres,  média  silva ,  et 
ne  peut  voir  encore  Cartilage.  On  objecte 
que  nunc  ne  se  joint  avec  le  futur  que 
quand  l'action  qui  doit  se  continuer  com- 
mence au  moment  nrftne,  mais  ici  c'est  à 
peu  près  le  cas.  Encore  quelques  moments, 
et  Enée  va  découvrir  Carthage. 

367.  Mercati.  Suppléez  sunt.  Byx' 
sam.  La  citadelle  de  Carthage,  située 
au  milieu  de  la  ville,  était  appelée 
par  les  Phéniciens  Bosra,  c  -à-d.,  selon 
Heyne,  lieu  escarpé  et  Jortifie.  Strabon 
effectivement  décrit  ainsi  Byrsa,  XIII,  3, 
14  :  Katà  (ji£cr,v  Se  tyiv  ttôXiv  ^  àxpo- 
7î6).i:,  r,v  èxàXouv  Bupsav,  ôçpù;  Ixa- 
vwç  ôp6îa.  Les  Grecs  avaient  de  ce  nom 
fait  Byrsa,  et  à  cause  de  la  signification 
de  ce  mot  dans  leur  langue  (cuir,  peau) 
imaginèrent  la  légende  que  rapporte  ici 
Virgile.  Peerlkamp  croit  que  ce  vers  et  le 
suivant  sont  une  interpolation.  Toutefois 
ils  se  trouvent  ex[)liqués  dans  Servius,  et 
Silius  les  a  évidemment  imités,  I,  24  : 
«  Tum  pretio  mercata  locoi  nova  mœnia 
«  ponit,  Cingere  qua  secto  permissum 
a  litora  tauro.  » 

369.  Tandem  augmente  ici  la  force  de 
l'interrogation.  —  Quibus  aut  venistis  ab 
oris.  Cf.  Tite-Live,  I,  i  :  a  Percunctatum 
«  deinde,  qui  mortales  essent,  unde  aut 
0  quo  casu  profecti  domo,  quidve  quœ- 
a  rentes  in  agrum  Laurentinum  exissent.  » 

370.  Talibus,  Suppléez  talibus  respon- 
det,  il  répond  en  ces  termes. 
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Siispirans  imoque  trahens  a  pectorc  vocem  :  i 

O  dea,  si  prima  repetens  ab  origine  pergam 
Et  vacet  annales  nostrorum  audiro  laborum, 
Ante  diem  clauso  componet  Vesper  Olympo. 
Nos  Troja  antiqua,  si  vestras  forte  per  aures  375 

Trojœ  nomen  iit,  diversa  per  œquora  veclos 
Forte  sua  Libycis  tempestas  adpulit  oris. 
Sum  pius  /Eneas,  raptos  qui  ex  hoste  Pénates 
Classe  veho  mecum,  fama  super  aelhera  notus. 
Italiam  quœro  palriam  et  genus  ab  Jove  summo.  38o 


37 1 .  Siispirans.  C'est  la  forme  homéri- 
que papyffTEvà/tov;  cf.  entre  autres  exem- 
ples, Iliade,  I,  364-  —  Imoque  trahens  a 
pectore  vocem.    Cf.    Apollonius,   II,  207  : 

372.  Pergam.  C.-à-d.  pergam  narrare 
fata  mea.  Cf.  Homère,  Odyssée,  III,  ii3 
et  XIV,  196. 

374.  Cf.  Homère,  0</yMee,XI,  33o  :  Upiv 
ytxp  xev  nal  vu?  cpOtt'  ôcjjiëpOTOi;.  XIV, 
196  :  'Pr,ïût(i)ç  XEV  £7ï£n:a  xai  eiç  èviau- 
TÔv  auavTa  ou  Tt  otaîipr,Çai(it  )iywv 
Èptà  -/.r^fx.  —  Ante,  avant  que  j'aie  ter- 
miné. —  Fesper.  Cf.  Bucol.  VI,  86.  — 
Componet  diem.  Expression  tirée  des 
dispositions  que  l'on  prend  pour  se  livrer 
au  sommeil.  Virgile  dit  de  la  reine  qui  se 
place  sur  un  lit  :  a  se  composuit,  «  ^n. 
I,  698  ;  et  G.  IV,  1 89  :  «  Post  ubi  jam  tha- 
«  lamis  secomposucre.  »  Cette  idée  répond 
à  celle  que  nous  exprimons  en  français  par 
ces  mots  :  le  soleil  se  couche.  —  Clauso 
Olympo.  Le  ciel,  couvert  de  ténèbres,  sem- 
ble comme  fermé  par  un  rideau.  Il  est  à 
remarquer  ici  que  Virgile  met  le  subjonc- 
tif dans  la  proposition  conditionnelle  et  le 
futur  dans  la  proposition  principale.  Quel- 
ques manuscrits  portent  componat,  leçon 
du  Romanus  et  première  leçon  du  Pala- 
tinus,  adoptée  puis  rejetée  par  Wagner, 
soutenue  par  Conington.  11  faut  remar- 
quer que  le  fait  dont  l'idée  est  contenue 
dans  la  proposition  principale  est  certain. 
Quand  Enée  à  la  fin  de  la  même  journée 
racontera  ses  malheurs,  il  lui  faudra  toute 
la  nuit,  tandis  qu'il  ne  sait  pas  si  la  nymphe 
qu'il  a  devant  les  yeux  a  le  loisir  d'écouter 
son  récit.  Cicérou  a  dit  de  même,  Titscu- 
lanes,  V,  35,  102  :  »  Dies  deficiet,  si  velim 


«  paupertatls  causam  defendere.  »  Telle 
est  du  moins,  la  leçon  d'Orelli.  Tuscul. 
I,  i3,  29  :  «  Si  eruere  coner....  ipsi 
«  illi....  profecti  in  cœlum  reperientur.  » 
875.  .$■/  per  aures  nomen  iit.  Cf.  Sihus, 
III,  i35  :  «  Ire  per  ora  nomen.  d  Ho- 
mère, Odyssée,  XV,  4^3  ■  Nvidô?  Tt; 
Suptv)  xix).ri<7X£Tat,  t\  Ttou  àxoijeiç. 

376.  Diversa  per  œquora  vectos ,  entraî- 
nés sur  des  mers  différentes  de  celles  que 
nous  voulions  traverser.  Cf.  vers  34,  35, 
38,  67,  et  i56,  i'>7.  Homère  a  dit  de 
même.  Odyssée,  IX,  261  :  Oï/.aôe  Ujjlévt], 
âXXiriv  ô66v,  âXXa  xéXeuQa  'HXOofjiEv. 

377.  Forte  sua,  par  le  hasard  de  ses 
coups,  par  son  caprice.  Comparez  avec 
cette  sorte  d'excuse  que  donne  déjà  Énée 
de  sa  présence,  le  vers  527. 

378.  Sum  pius  JSneas.Cf.  t.  I,  Notice, 
p.  Lxxiv.  D'ailleurs  Enée  dans  VIliade 
est  déjà  renommé  pour  sa  piété.  Cf.  Iliade, 
XX,  298  :  'KtyaçK(s]xi^a.  ô'  alii  A'Tipa 
6£oI<n  8{oW(jt.  —  Raptos,  arrachés  à  l'in- 
cendie, —  Pénates.  Cf.  v.  68. 

379.  Cf.  v.  287.  Ce  vers  et  le  précédent 
sont  imités  d'Homère,  Odyssée,  IX,  19, 
20  :  Eï[j.'  'OSycreùs  AaepTiàSirii;,  ô;  ■nôc'Jt 
ôôXoicjiv  'AvOptoTtoici  [xéXw,  xai  (/.£U 
xXéoç  oOpavèv  ïx.ei. 

380.  Patriam.  Le  poète  suit  la  fable 
d'après  laquelle  Dardanus,  fils  de  Jupiter  et 
de  l'Atlantide  Electre,  né  en  Etrurie,  est 
l'ancêtre  des  Troyens.  Cf.  JF/i.  VII,  2o5- 
210;  240;  VIII,  i34  et  suiv.  —  Quel- 
ques éditeurs  ont  supprimé  et  avant  genus 
et  font  de  ce  mot  une  apposition  à  ego 
sujet  sous-entendu  de  quxro,  ou  bien  ils 
coupent  la  phrase  et  sous-enîendent  est, 
comme  s'il  y  avait  mihi  genus  est  a  Jove 
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Bis  dénis  Phrygium  conscendi  navibus  aequor 

Matre  dea  monstrante  viam  data  fata  secutus  ; 

Vix  septem  convulsae  undis  Euroque  supersuiit. 

Tpse  ignofus,  egeo&,  Libyae  déserta  peragro, 

Europa  atquo  Asia  pulsus.  Nec  plura  querentem  3^ 

Passa  Venus  medio  sic  interfata  dolore  est  : 

Quisquis  es,  haud^  credo,  invisus  caelestibus  auras 
Vitales  carpis,  Tynam  qui  adveneris  urbcm. 
Perge  modo,  atque  hinc  te  reginœ  ad  limina  pCrfer. 
Namque  tibi  reduces  socios  classemque  relatam  3 90 

Nuntio  et  in  tutum  versis  aquilonibus  actam, 
Ni  frustra  augurium  vani  docuere  parentes. 
Aspice  bis  senos  lœlantes  agmine  cycnos, 


summo.  En  conservant  et  qui  est  dans 
tous  les  bons  mss.,  il  f;iut  faire  de  genus 
le  régime  de  quœro,  et  exi>Hquer  comme 
Diibner  :  Quxro  Italiam  qum  mi/ù  est  pa- 
tria  et  origo  geniis  mex,  ubi  genus  meum 
a  Jove  descendit.  Cf.  j£n.  III,  129  : 
«  Cretam   proavosque  petimus.  » 

38 1.  Phrjgium  xquor.  lia  mer  qui 
baigne  les  rivages  de  la  petite  Phrygie, 
dont  faisait  partie  la  Troade. —  Conscendi 
navibus  xquor.  C'est-à-dire,  conscendi  na- 
ves  ut  xquor  navigarem. 

38a.  Cf.  ^/J.  II,  589.  Servius  cite  un 
passage  de  Varron,  tiré  du  second  livre  de 
son  traité  De  relus  divinis  :  «  Es  quo  de 
a  Troja  est  egressus  ^neas,  Veneris  eura 
a  per  diem  cotidie  stellam  vidisse,  donec 
0  ad  agrum  Laurentem  veniret,  in  quo  eam 
o  non  vidit  ulterius  :  quare  et  terras  co- 
«  gnovit  esse  fatales.»  —  Bâta  fata^  les 
destinées  annoncées  par  les  oracles.  Cf. 
J£n.  II,  771-784;  III,  94-98;  154-171. 
Bare  fata  se  lit  dans  Valérius  Flaccus,  I, 
534;  IV,  432. 

385.  ISec  plura  querentem  passa.  Le 
participe  tient  ici  lieu  de  l'infinitif  qui  est 
plus  usité.  Virgile  offre  deux  autres  exem- 
ples de  cette  toumure,  l'un  avec  pati, 
j£n.  VII,  421;  l'autre  avec  sinere,  ^n, 
X,  426.  Cf.  d'ailleurs  Homère,  Iliade, 
VII,  427  :  O'jÔ'  eîa  x)>ai£iv.  Valérius 
Flaccus,  VI,  469  :  «  Nec  passa  precari 
a  Ultei-ius.  »  SiUus,  XIII,  661  :  a  Nec 
a  passi  plura,  in  medio  sermone  loquentis 
«c  Incipiunt.  » 


3S6.  Interfata.  Le  verbe  interfari  se 
retrouve  encore  dans  Tite-Live,  III,  47J 

VII,  36;  xxxn,  34. 

387.  Cf.  Homère,  Odyssée,  III ,  27  : 
Où   Y*P  °^  o'^  Ôitûv  àéxrjTi  yevsaôai  te 

388.  f^itales  auras.  Cf.  Lucrèce,  III, 
406  :  «  Vilalis  suscipit  auras.  »  III,  075; 
V,  854;  VI,  1224.  —  Qui,  puisque  tu  es 
arrivé,  etc.  Tel  est  le  sens  que  dorme  à 
la  phrase  l'emploi  du  subjonctif.  Le  fond 
de  la  pensée  est  celui-ci  :  11  peut  se  dire 
heureux  celui  qui  arrive  dans  la  ville  ty- 
rienne;  toi-même,  tu  es  donc  moins  mal- 
heureux que  tu  ne  le  crois,  tu  es  moins 
l'objet  de  la  haine  des  dieux.  Il  faut  se 
rappeler  que  Vénus  prend  encore  le  lan- 
gage d'une  jeune  Tyrienne. 

390.  Relatam,  ramenée  de  la  haute 
mer  vers  la  côte.  Cf.  Ovide,  Métam.  XIV, 
76  :  «  Cum  jam  prope  litus  adcssent  Au- 
«  sonium,  Libycas  vento  referuntur  ad 
«  oras.  » 

391.  F'ersis  aquilonibus  actam,  poussée 
par  des  vents  devenus  favorables. 

392.  Fani,  abusés  par  une  science  vaine 
et  se  trompant  eux-mêmes.  Cf.  Cicéron, 
de  Divinatione,  I,  19  :  a  Irrideamus  ha- 
«  ruspices;  vanos,  futiles  esse  dicamus.  » 

393.  Bis  senos.  La  comparaison  est  exacte. 
Enée  avait  sauvé  lui-même  sept  vaisseaux  ; 
il  avait  vu  périr  celui  d'Oronte;  il  ne  lui 
en  restait  plus  que  douze  à  retrouver.  — 
Lsetantes  agmine.  Non  pas  seulement  :  se 
réjouissant  en  troupe;   mais  :  se  réjouis- 
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iEtheria  quos  lapsa  plaga  Jovis  aies  aperlo 

TuBbabat  cœlo  ;  nunc  terras  ordine  longo  î^ 

Aut  capere,  aiit  captas  jam  despectare  videntur. 

Ut  reduces  illi  ludunt  stridentibus  alis, 

Et  cœtu  cinxere  polum  cantusque  dedere, 

Haud  aliter  piippesqiie  tuœ  pubesque  tuorum 

Aut  portum  tenet  aut  pleno  subit  ostia  vclo.  400 

Perge  modo  et,  qua  te  ducit  via,  dirige  gressum. 

Dixit  et  avertens  rosea  cervice  refulsit, 
Anibrosiœque  comœ  divinum  vertice  odorem 
Spiravere  ;  pedes  vestis  defluxit  ad  imos; 
Et  vera  incessu  patuit  dea.  lUe,  iibi  matrem  4o5 

Adgnovit,  tali  fugientem  est  voce  sccutus  : 


sant  de  leur  troupe,  de  former  encore  une 
corapugnie,  une  bande,  après  le  danger 
qu'ils  ont  couru.  Quelques  interprètes  an- 
ciens se  sont  étonnés  que  Virgile  ait  fait 
ici  intervenir  des  cygnes,  que  l'on  ne 
comptait  pas  parmi  les  oiseaux  desquels 
l'on  tirait  des  présages.  Mais  ils  étaient 
consacrés  à  Vénus  ;  d'ailleurs  Servius  cite 
à  ce  sujet  deux  vers  d'Jîmilius  Macer, 
dans  son  'Opvtôo-yovia,  qui  expliquent  la 
présence  des  cygnes  ;  a  Cycnus  in  auguriis 
a  nantis  gratissimus  augur  :  Hune  optant 
«  semper  quia  numquam  mergitur  undis.  » 

394.  Cœlo  aperto,  c'est-à-dire  pateiiti, 
libero;  l'aigle  ne  trouvait  rien  qui  pût  y 
arrêter  son  essor.  Le  ciel  est  ici  pour  ces 
oiseaux  comme  était  la  pleine  mer  pour 
les  vaisseaux  d'Énée  exposés  sans  défense 
aux  coups  de  la  tempête.  Cf.  Ovide,  Mé- 
tam.  Vf,  693  :  a  Idem  ego  (Bureas)  cum 
«  fratres  cœlo  sum  nactus  aperto  (Nam  milii 
«  campus  is  est)  tanto  moliii.ine  luctor.  » 
—  Jovis  aies.  L'aigle;  cf.  JEn.  XII,  247  • 
«  Fulvus  Jovis  aies.  »  Il  s'agit  encore  en 
cet  endroit  d'une  attaque  dirigée  contre 
un  cygne.  La  première  idée  de  ces  compa- 
raisons est  due  à  Homère,  Iliade,  XV, 
690  et  suiv. 

396.  Capere  dans  cette  phrase,  comme 
G.  II,  23o  :  «  Ante  locum  capies  oculis,  » 
signifie  choisir.  Les  derniers  de  la  file 
{ordine  longo)  sont  encore  incertains  et 
cherchent  de  loin  (copeie)  la  j)la<e  où  ils 
vont   se   poser.   Les    premiers  l'ont  déjà 


choisie,  et  d'en  haut  ils  y  fixent  leurs  yetv/i 
[captas  despectare).  Tel  est  le  sens  auquel 
il  me  semljle  qu'il  convient  de  s'arrêter 
avec  Diibner  sur  ce  passage  difficile  et 
contesté.  —  Despectare  terras  se  lit  dans 
Ovide,  Métam.  IV,  624.  —  RibLeck  pro- 
pose la  leçon  suivante  :  aut  rapsos  jani 
respectare  videntur.  Capsos  aurait  ici  le 
sens  de  ssepta. 

397.  Reduces,  c'est-à-dire  de  nonreau 
réunis  en  troupe,  et  prêts  à  redescendre. 

398.  Catu  cinxere  poluiii,  ils  ont  volé 
en  cercle  dans  l'air.  —  Cinxere,  dedere. 
Les  p.irfaits  montrent  que  l'action  est  anté- 
rieure à  celle  qui  est  marquée  par  ludunt. 
C'est  avant  de  chercher  à  se  poser  qu'ils 
ont  volé  en  cercle  et  fait  entendre  leur 
chant. 

402.  Avertens,  c'est-à-dire  avertens  se. 
Cf.  V.  104.  —  Cervice.  Anchise,  dans 
l'hymne  à  Vénus,  admire  aussi  le  cou  de 
la  déesse,  vers  182  :    'Oç  Se   tSsv    ôeîpov. 

403.  Ambrosixque  coinse.  Cf.    Homère, 
Iliade,  I,    529   :    'AuêpôiJiott  yjxl'ZM.    G. 
IV,  4i5.  Ovide,  Fastes,  V,  373  :   «  Te 
«  nues  secessit  in  auras,  Mansit  odor;  pos- 
te ses  scire  fuisse  deam .  t> 

404.  Joignez  vertice  à  Spiravere,  Cf.  G. 
IV,  417  '•  *'  Dulcis  compositis  spiravit 
n  criuibus  aura,  »  —  Vestis  dejluxit.  Cf. 
le  V.  320. 

405.  L'hiatus  après  dea  s'exijlique  par 
la  panse  dans  le  sens,  qui  sépare  ce  mot 
de  ille.  Cf.  Bucol.  II.  53. 
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Quid  natUm  totjes,  crudelis  tu  quoque,  falsis 

Ludis  imaginibus  ?  Cur  dextrae  jungere  dextram 

Non  datur  ac  veras  audire  et  reddere  voces? 

Talibus  incusat  gressumque  ad  mœnia  tendit.  410 

At  Venus  obscuro  gradientes  aère  saepsit, 

Et  multo  nebulœ  circum  dea  fudit  ainictu, 

Cernera  nequis  eos  neu  quis  contingere  posset 

Molirive  moram  aut  veniendi  poscere  causas. 

Ipsa  Paplium  sublimis  abit  sedesque  revisit  4r5 

Laeta  suas,  ubi  tenipluni  illi,  centumqueSabaeo 

Ture  calent  arœ  serlisque  recentibus  halant. 

Corripuere  viain  interea,  qua  semila  monstrat. 
Jamque  ascendebant  collem,  qui  plurimus  urbi 
Imminet  adversasque  aspectat  desuper  arces.  420 

Miralur  molem  ^neas,  magalia  quondam, 
Miratur  portas  strepltumque  et  strata  viarum. 


409.  Feras,  sans  déguisement,  telle 
qu'une  mère  en  adresse  à  son  fils.  —  Au- 
dire et  reddere  voces.  Cf.  .£n,  VI,  6Sç), 
où  cet  hémistiche  se  répète. 

412.  Multo  nebulse  circum^  etc.  Cf.  Ho- 
mère, Odyssée,  VII,  14-17;  39- 45-  Valé- 
rius  Flaccus,  V,  400,  a  imité  ce  pass.ige 
à  son  tour.  —  Amictu.  Cf.  Horace,  Odes, 
I,  a,  3f  :  «  Kube  candentes  liumeros 
«  amictas  Augur  Apollo.  » 

4i5.  Cf.  Homère,  Odyssée,  VIII,  862: 
'Ho'  âpa  KÛTTpQv  IV.avE  O'-).0(j.[j.£(8ir]; 
i\çpo8ÎTri,  'E;  Dâsov  évOa  ce  &l  tï'fi.evo; 
Pw[jl6;  T£  Our,£i;.  'Ev6a  ce  \i.\y  Xâpite; 
)>&û(jav  xaî  xpïaav  èXaiw  'AjJ.êpôtM,  ota 
6eoy;  £U£vr,vo6£v  aUv  èôvTa;,  '^uçî  Se 
eîu.aTa  'i<scay  ènYipaTa,  6aù[j.a  loéaOai. 
Stace,  Théb.,  V,  6i  :  «  llla  Paphon  ve- 
a.  terem  centumque  altaria  linqucns.  »  — 
Paphum.  Cf.  G.  II,  64.  —  Subliniis  abit. 
Cf.  jSn.  V,  259,  X,  i44;  G.  I,  404.  Tite- 
Live,  I,  16,  parlant  de  Romulus  enlevé  au 
ciel,  dit  aussi  :  a  Sublimis  abiit.  » 

416.  Sabxo,  Cf.  G.  I,  57}  II,  117. 

417.  Peut-être  Virgile  parle-t-il  ici  seu- 
lement de  l'encens  et  des  guirl.iudes,  parce 
que,  dans  le  culte  de  Vénus  Papliienne,  il 
étiit  interdit  de  répandre  sur  l'autel  le  sang 
des  victimes.  Cf.  Tacite,  Histoires^  II,  3  : 


«  Sanguinem  arae  Veneris  offundere^eti- 
a  tum.  » 

418.  Corripere  viam  a  le  même  sens  que 
celerare  viam,  mais  l'expression  a  un  tour 
plus  savant.  Cf.  JEn.  V,  i44,  et  G.  III, 
104  :  «  Campum  corripuere.  » 

419.  Collem.  Cartilage,  en  effet,  selon 
Polybe ,  1 ,  46 ,  avait  dans  son  voisinage 
des  collines  fort  élevées.  —  Plurimus  équi- 
vaut à  maximus,  longus ,  comme  G.  III, 
Sa.  —  Imminet.  Cf.   v.   i65. 

420.  Arces,  les  collines  fortifiées  com- 
prises dans  l'enceinte  de  la  ville.  Cf.  G.  II, 
535. 

421.  Miratur,  Cf.  Homère,  Odyssée, 
VII,  43  et  suiv.  :  GaOïxaî^ev  ô'  'Oouffeùç 
).'.[j.£va;  y.-jX  vyjoc;  èîaa;.  —  Molem.  Sup- 
pléez œdificwrum.  Cf.  Horace,  Odes,  III, 
29,  10  :  «  Desere....  molem  propinquam 
«  nubibus  arduis.  »  —  Magalia.  Même 
sens  que  mapalia,  G.  III,  340.  Isidore  de 
Sé\i\\e,  Origines,  XV,  12  :  «  M.igalia  œdi- 
«  ficia  Numidarum  agrestium  oblonga,  in- 
«  curvis  lateribus  tecta,  quasi  navium  carinae 
a  sunt,  sive  rotunda  in  modum  furuoriun, 
«  et  magali.i  dicta,  quasi  magaria,  quia 
«  magar  Punici  novam  villam  dicunt.  » 

422.  Strepitum,  le  bruit  de  la  popu- 
lation. —  Strata   viarum.  Cf.   Tite-Live, 
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Instant  ardentes  Tyrii,  pars  ducere  muros 

Molirique  arcem  et  manibiis  subvolvere  saxa, 

Pars  optare  lociim  tecto  et  conçliulere  sulco;  425 

Jura  magistratusque  legunt  sanctiimque  senatum. 

Hic  portus  alii  effodiunt;  hic  lata  theatris 

Fundamenta  locant  aliî  immanesque  columnas 

Rupibus  excidunt,  scsenis  décora  alta  futuris. 

Qualis  apes  œstate  nova  per  florea  rura  43» 

Exercet  sub  sole  labor,  cum  gentis  adultos 


XXX,  10,  14  :  «  Constrata  pontium.  » 
L'expression  de  strata  viarum  se  trouve 
déjà  dans  Lucrèce,  IV,  4i3  :  «  Qui  lapides 
«  inter  sistit  per  strata  viarum.  » 

423.  Avec  Wunderlicl) ,  Ladewig  et  Co- 
Dington ,  je  ne  mets  qu'une  virgule  après 
Tjrrii ,  et  ainsi  les  infiuitifs  dépendent  de 
instant.  Cette  constiuction  n'est  pas  sans 
exemple  dans  Virgile.  Cf.  JEn.  II,  627  : 
oc  Instant  Eruere.  »  X,  118  :  «  Instant 
«  sternere  et  cingere.  »  Lucrèce  avait  d('jà 
dit,  IV,  996  :  «  Discutere  et  corripeie  in- 
«  staut.  »  Virgile  a  employé  le  verbe  in~ 
stare  absolument,  ^^Sn.  II,  491  ;  ordi- 
nairement il  le  joint  à  operi.  Cf.  v.  5o4  : 
a  Instans  operi  regnisque  futuris.  »  Si- 
lius,  II,  407  :  a  Condebat  primce  Dido 
a  Cartbaginis  arces  Instabatque  operi  sub- 
a.  ducta  classe  juventus,  etc.  »  —  Ducere 
muros,  élever  les  murs  autour  de  la  cita- 
delle. Cf.  Horace,  Odes,  IV,  6,  23  : 
«  Potiore  ductos  Alit«  muros.  »  Homère, 
Odyssée,  VII,  86  :  XàXxEOi  [xèv  yàp 
ToTxot  i'>rî>éoai'  (pl.-q.-parf.  de  èXauvw) 
£v9a  xai  Iv6a. 

425.  Optare,  même  sens  ici  que  eligere, 
choisir.  Cf.  j£n.  III,  109;  V,  247.  — 
Concludere  sulco,  marquer  par  un  sillon  le 
contour  du  sol  sur  lequel  s'élèvera  leur  de- 
meure. 

426.  Ce  vers  est  dans  tous  les  manu- 
scrits et  Servius  l'interprète.  Toutefois 
Heyne,  Ladewig,  Haupt,  Dùbner,  Ribbeck, 
Wagner,  Forbiger,  le  croient  une  inter- 
polation ancienne;  selon  eux,  il  est  en 
contradiction  avec  le  v.  5o7,  d'après  le- 
quel il  semble  avoir  été  fait.  Je  le  main- 
tiens d'accord  avec  Jahn ,  Conington, 
Scbaper.  —  Jura  /nagislratusque  legunt 
équivaut  à  jura  cotistituunt  magistra- 
tusque   legunt.    C'est    la    figure    appelée 


zeugma  d'après  laquelle  le  verbe  n'est  exac- 
tement adapté  qu'au  dernier  de  ses  régi- 
mes, tandis  qu'il  faut  sous-entendre  avec 
le  premier  un  verbe  qui  lui  convienne.  — 
L'auteur  du  vers  transporte  à  Carlhage  les 
habitudes  et  les  expressions  romaines.  Cf. 
Horace,  Odes,  IV,  5,  3  :  «  Patrum  sanctum 
«  concilium.  »  Ennius,  Ann.  243,  Vahlen. 
427.  La  construction  d'un  théâtre  con- 
viendrait mieux  à  la  fondation  d'une  co- 
lonie grecque  qu'à  celle  d'une  colonie 
phénicienne.  Mais  il  n'y  faut  pas  regarder 
de  si  près.  Virgile  veut  nous  donner  par 
ce  détail  une  idée  de  la  grandeur  et  de  la 
magnificence  de  la  nouvelle  ville  et  il  y 
réussit.  Avec  Ribbeck.  j'adopte  la  leçon  du 
F'aticanus,  lata.  On  a  en  effet  alta  dans 
le  vers  suivant  ;  ce  serait  une  négligence 
singulière.  —  J'adopte  aussi  avec  lui 
theatris,  fourni  par  le  Boinanus,  le  F'ati- 
canus et  le  Palatinus.  Le  Mediceus,  Ser- 
vius et  Nonius  donnent  tlieatri  accepté  par 
Wagner,  Forbiger,  Haupt,  Conington, 
Ladewig. 

429.  Décora.  Cf.  jEn.  II,  448;  Silius, 

ni,  144. 

430.  Comparaison  tirée  des  Géorgiques, 
IV,  162-169,  avec  quelques  variantes. 
Voyez  aussi  Homère,  Iliade,  11,87  •  'HuTc 
eÔvea  eTffi  [xeXKjaàtov  àoivâcov,  IleTOiri; 
èx  Y).açupTiç  à.z\  véov  êp)(^op.£vâa)v  •  Bo- 
xpySôv  Sa  •nÉTOVTai  in  dévôeaiv  eiapt- 
voîcrtv.  Al  [i£v  t'  evôa  à).ii;  7t£7iOTif)aTat, 
aï  Ô£  T£  Iv6a.  —  Œstate  nova,  au  com- 
mencement de  l'été.  Cf.  G.  II,  332  : 
«  Novos  soles,  s  —  Qualis.  Il  faut  enten- 
dre avec  les  verbes  précédents  tali  labore 
antécédent  grammatical  de  qualis  lahor, 

431.  Sub  sole,  au  milieu  du  jour,  quand 
le  soleil  est  dans  toute  sa  force.  Cf.  Bucol, 
II,  i3  :  a  Sole  sub  ardenti.  » 
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Educunt  fétus,  aut  cum  liquentia  mella 

Stipant  et  dulci  distendant  nectare  cellas, 

Aut  onera  accipiunt  venientum,  aut  agmine  facto 

Ignavum  fucos  pecus  a  praesaeplbus  arcenl  ;  435 

Fervel  opus  redolenlque  thynio  fragranfia  mella. 

O  fortunati,  quorum  jain  mœnia  surgunt! 

iEneas  ait  et  fastigia  suspicit  urbis. 

Infert  se  saeptus  nebula  (mirabile  dictu) 

Per  medios  miscetque  viris  neque  cernitur  uUi.  440 

Lucus  in  urbc  fuit  média,  laetissimus  umbrae, 
Quo  primum  jactati  undis  et  turbine  Pœni 
Effodcre  loco  signum,  quod  rcgia  Juno 
Monstrarat,  caput  acris  equi  ;  sic  nam  fore  bello 
Egregiam  et  facilem  victu  per  saecula  gentem.  445 

Hic  templum  Junoni  ingens  Sidonia  Dido 
Condebat,  donis  opulentum  et  numine  divae, 


432.  Virgile  fait  ici  longue  la  première 
de  litjaentia  ;  il  la  fait  brève,  ^n.  V, 
a38.  Jusqu'à  l'époque  de  Phèdre,  cette 
syllabe  semble  avoir  été  commune.  Lucrèce 
a  même  dit,  IV,  laSi  :  «  Crassaque  con- 
«  veui.int  liquidis  et  liquida  crassis.  »  Cf. 
Lucien  Miiller,  de  Re  Metrica  Poet.  Latin. 
p.  3i4- 

433.  Diatendunt.  Cf.  G.  IV,   1G4. 

435.  Ignavum  fucos  pecus.  Cf.  G.  IV, 
168. 

436.  Fervet  opus.  Cf.  G.  IV,   169. 

43s.  Suspicit.  Le  sens  de  ce  verbe  in- 
dique qu'Enée  est  déjà  descendu  de  la 
colline  désignée  v.  419  et  qu'il  est  à  l'en- 
trée de  la  ville,  au  pied  des  édifices  qu'il 
considère. 

439-440.  Cf.  Homère,  Odyssée,  VII, 
89-42  :  Tov  ô'  âf  a  <I>a{Tixc;  vavctxA'JToi 
oOx  èvÔTiffav  'Epx,6[i£vov  xatà  à^xy  otà 
cçéa;....  'H  pi  ol  àj^X-Jv  ©saîieaiiTiV  xax- 
éxeye. 

441.  UmhrsB  est  la  leçon  du  Vaticanus 
et  de  Probus  que  cite  Servius  ;  tandis  que 
le  Mediceus  et  le  Romanus  ont  umbra. 
L'adjectif  Ixtus  renfer.ne  l'idée  d'abon- 
dance, ce  qui  autorise  l'emploi  du  génitif. 
Probus  cite  de  Salluste  un  exemple  ana- 
logue ;  a.  Frugum  pabulique  laetus  ager.  » 
Tous  les  éditeurs  modernes  ont  admis  um- 


hrx  rétabli   pour  la  première   fois  dans  le 
texte  par  Heinsius. 

442.  Primum.  Peut-être  faut-il  rapporter 
ce  mot  à  signum.  Signum  aurait  alors  le 
sens  de  omen,  comme  JEn.  III,  537.  Cf. 
Silius,  410  :  «  Ostentant  caput  cffossa  tel- 
«  lure  repertum  Bellatoris  equi,  atque 
a  omen  clamore  salutant.  » 

444.  Sic  nam.  Cf.  Justin,  XVIII,  5  : 
«  Ibi  quoque  equi  ciiput  repertum,  belli- 
«  cosum  potentemque  populum  futurum 
o  sigiiificans,  urbi  auspiaitam  sedem  de- 
a  dit.  »  —  Nam  chez  les  poètes  peut  se 
placer  le  second  mot,  même  hors  des 
phrases  interrogatives.  Cf.  Hand,  Tursel- 
linus,  t.  IV,  p.  3.  —  Devant  fore  sup- 
pléez pour  le  sens  portendehatur. 

445.  BMo  egregiam.  Virgile,  £n.  III, 
540,  indique  quelle  sorte  de  présage  fai- 
sait concevoir  la  vue  d'un  cheval.  —  Fa- 
cilem victu.  Ces  mots  doivent  se  prendre 
dans  un  sens  plus  large  que  celui  de  la 
fertilité  des  champs.  Virgile  a  pu  songer 
à  la  locution  homérique  Ôeoi  ptïa  ^(jov- 
te;.  Ils  peuvent  donc  se  remplacer  par 
omnibus  rébus  ajjluentem^  comblée  de 
richesses.  —  La  tête  de  cheval  était  em- 
preinte sur  les  monnaies  de  Carthage. 

446.  Sidonia  Dido.  Cf.  v.  338,  34o. 

447.  Condebat.  L'imparfait   semble  in- 


46  ^NEIDOS    LIBER    I. 

lErea.  cui  gradibus  surgebanl  limina  nixaeque 
lEre  trabes,  foribiis  cardo  stridebat  aenis. 
Hoc  primiim  in  luco  nova  res  oblata  timorem 
Leniit,  hic  primum  ^neas  sperare  salutem 
Ausus  et  adflictis  melius  confidere  rébus. 
Namque  sub  ingenti  lustrât  dum  singula  teniplo 
Reginam  opperiens,  dum,  quœ  fortuna  sit  urbi, 
Artificumque  inanus  intra  se  operumque  laborem 
Miratur,  videt  Iliacas  ex  ordine  pugnas 
Bellaque  jam  fama  totuni  vulgata  per  orbem, 
Atridas  Priamumque  et  sœvum  ambobus  Acbillem, 


45o 


455 


diquer  que  la  construction  n'était  pas  en- 
core entièrement  aihevée.  —  Bonis  opu- 
lentum  et  numine  divit.  Servius  croit  que 
numen  divx  désigne  une  statue  de  la 
déesse,  faite  de  quelque  matière  précieuse. 
11  vaut  mieux  entendre  ces  mots  dans  le 
sens  de  puissance.  C'est  la  puissante  pro- 
tection de  la  déesse  qui  enrichissait  le 
temjile  en  faisant  apporter  de  tous  eûtes 
les  présents. 

448.  jErea  surgelant  se  rapporte  éga- 
lement à  limina  et  à  trabes.  jEre  nixx  se 
rapporte  à  trabes  seul.  Les  degrés  et  le 
seuil  sont  d'airain,  ainsi  que  les  poutres, 
qui  s'appuient  à  leur  tour  sur  des  colonnes 
d'airain.  Nixœ.  est  la  leçon  de  Probus,  con- 
forme d'ailleurs  à  une  raisonnable  des- 
cription. Il  n'y  avait  rien  d'étonnant  à  ce 
que  les  poutres  fussent  unies  avec  des  liens 
d'airain.  L'idée  des  colonnes  au  contraire 
est  plus  magnifique.  On  voit  quelque 
chose  de  semblable  dans  la  description  du 
palais  d'Alcinoiis,  Homère,  Odyssée,  VII, 
86.  Cf.  encore  Odyssée,  IV,  72;  XIII,  4. 
Henry,  Forbiger,  Ladewig,  Haupt  ont 
adopté  cette  leçon,  contraire  cependant  à 
celle  des  principaux  mss.  Stace  a  peut  être 
voulu  imiter  ce  passage,  Théb.  VII,  43  : 
a  Ferrea  compago  laterum,  ferro  arcta  le- 
o  runtur  Limina,  ferratis  incumbunt  teeta 
«  coluranis.  »  —  Le  vers  est  hypermètre  ; 
cf.  G.  II,  69,  note. 

45o.  Nova  res,  une  chose  inattendue, 
un  spectacle  imprévu. 

454.  Comment  Enée  peut- il  savoir  que 
la  reine  viendra  dans  ce  temple?  L'a-t-il 
entendu  dire  à  ceux  qu'il  a  rencontrés 
tandis  qu'invisible  il  traversait  la  ville? 


455,  Le  texte  des  mss  est  ici  inter  se 
sauf  pour  le  Bernnnsis  i84)  qui  donne 
intra  se  en  première  leçon  ;  d'où  Ribbeck 
a  conjecturé  intians.  Servius  :  «  Habebat 
«  artificum  comparationera.  »  Dans  les 
additions  dues  à  P.  Daniel  :  «  inter  se  au- 
«  tera  certantium»,  sens  admis  par  Voss. 
Heyne  et  Wagner  rapportent  inter  se  à 
miratur.  Mais  il  faut  admettre  la  correc- 
tion de  Madvig,  Advers.  t.  II,  p.  33,  ac- 
cueillie par  Scliaper,  intra  se  et  faire  rap- 
porter ces  mots  à  miratur.  Cf.  Pline,  H.N. 
X,  ii3  :  «  intra  semet  meditari;  »  Quin  • 
tilien,  X,  6,  a  ;  XI,  3^  2  :  «  intra  se  dis- 
«  ponere,  componere.  »  —  Artijicumque 
manus  désigne  l'habileté  des  artistes  qui 
ont  décoré  le  temple  de  la  ville  ;  operumque 
laborem,  la  grandeur  des  travaux  exécutes 
pour  construire  de  si  considérables  édi- 
fices. 

456.  Ce  que  voit  Fnée,  ce  sont  des 
peintures  ou  des  reliefs.  —  Ex  ordine. 
Supplée!  quelque  mot  comme  dispo- 
sitas. 

453.  Au  lieu  de  Atridas,  Sénèque  ci- 
tant ce  vers,  Épîtres,  104,  32,  donne 
Atriden,  ce  qui  semble  au  premier  abord  se 
mieux  accorder  avec  ambobus.  Mais  il  n'y 
a  aucune  variante  dans  les  mss.  et  Servius 
atteste  Atridas.  Amhobus  ne  désigne  pas 
ici  seulement  deux  personnes,  mais  aussi 
deux  catégories  de  personnes.  Les  .itrides 
sont  d'un  côté,  Priam  de  l'autre.  On  pour- 
rait traduire  ainsi  :  aux  uns  et  à  l'autre.  Cf. 
Homère,  Odyssée,  IV,  339,  désignant  par 
le  mot  àfAcpoTipoifft  la  biche  et  ses  petits. 
—  Sxvus  se  construit  ici  avec  le  datif, 
comme  le  verbe  sxvily  dans  Tibul'e,  I,  1 
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Constititet  lacrimans  :  Qiiisjam  locus,  inqult,  Achate, 

Quae  regio  in  terris  nostri  non  plena  laboris?  460 

En  Priamiis.  Sunt  hic  etiam  sua  praemia  laudi, 

Suiit  lacriinœ  reriim  et  mcntem  mortalia  tançant. 

Solve  nietus;  feret  haec  aliquam  tibi  fama  saluteni. 

Sic  ait  atque  animuni  piclura  pascit  inani 

Multa  gemens  largoque  humectât  flumine  vuhum.        465 

Namque  videbat,  uti  bellantes  Pergama  circuni 

Hac  fiigorent  Graii,  premeret  Trojana  juventus; 

Hac  Phryges,  instaret  curru  cristatus  Achiiles. 

Nec  procul  hinc  Rhesi  niveis  tentoria  vehs 


8S,  —  Forliiger,  Ladewig,  Haupt,  Diil>ner, 
CoDington  écrivent  Achillen,  d'après  l'avis 
de  Wagner,  Çajî^f.  f^irg.  III,  i.  Clcdonius, 
p.  1 884  P-  cite  ce  vers  avec  la  forme 
Achillen.  Mais,  en  présence  de  l'iinaniinité 
des  manuscrits,  je  maintiens  Achillein  avec 
Rilibeck  et  Scliapcr. 

460,  Nostri  laboris,  de  nos  malheurs, 
c.-à-d.  de  la  renommée  de  nos  malheurs. 

462.  Sunt  lacrimœ  rentni.  C'est-à-dire 
comme  explique  tiès-exactement  Dùbner  : 
Sunt  lacrimsE  Jusse  de  rébus,  propter  res 
dignas  qux  defleantur .  Cf.  Valér.  Flaccus, 
I,  724  '•  "  Sunt  hic  etiam  tua  vulnera 
«  prxdo  ;  Sunt  lacrimae  carusque  pai  ens.  » 
—  Mortalia,  c.-à-d.  res  liutnanx,  les  in- 
fortunes humaines. 

463.  Solve  metus.  Cf.  Lucain,  V,  782  : 
•c  Necâolvent  audita  metus  mihi  prospéra 
«  belli.  »  —  Tibi  est  un  dalif  éthique.  Ce 
n'est  pas  seulement  Achate,  à  qui  s'adresse 
Éuée,  qui  sera  sauvé  par  la  renommée  des 
Troj'cns,  mais  tous  ceux  qui  avec  Enée 
sont  arrivés  en  Afrique.  Tibi  ne  sert  qu'à 
insister  sur  la  pensée,  à  la  rendre  plus  af- 
firmative en  l'appliquant  à  un  personnage 
présent.  Je  transcris  Forbiger  :  «  Ut  sensus 
«  sit  :  crede  mihi^  persuadeas  tibi  hanc 
«  faniam  nobis  allaturani  esse  salutem.  » 

464.  Inani,  qui  n'offrait  qu'une  image 
et  non  la  réalité  des  événements  et  des 
personnes.  Quelques  commentateurs  ont 
fait  remarquer  qu'il  y  a  ici  un  anachro- 
nisme, l'art  de  la  peinture  n'existant  pas 
encore  à  une  telle  époque.  Mais  c'est  une 
vaine  querelle.  A  chaque  Instant  Virgile, 
comme  tous    les   autres    poètes,    introduit 


dans  sa  narration  les  idées  et   les  usages  de 
son  propre  temps. 

465.  Multa  gemens.  Cf.  G.  III,  226.  — 
Largoque  humectât  Jlnmine  vultum.  Cf. 
Lucrèce,  I,  920  :  a  Et  lacrimis  saisis  hu- 
it mcctent  ora  genasque.  »  Ovide,  Métam. 
IX,  656  :  a  Humectât  lacrimarum  gra- 
«  mina  rivo.  »  Staee,  Théb.  IV,  Soi  : 
«  Largis  humectant  irabribus  ora.  » 

466.  Comparez  la  forme  de  ce  vers  avec 
celle  du  v.  3i,  Bucol.  VI  :  «  Namque 
a  canebat  uti.  «  —  Dans  ce  passage,  Vir- 
gile semble  s'être  étudié  à  disposer  ses 
tiblcaux  deux  à  deux,  en  opposant  une 
victoire  des  Grecs  à  une  victoire  des 
Troyens.  —  Peigama,  forme  plus  usitée 
que  Pergamus  oa  Pergamum  qui  se  disent 
aussi.  Pergame  était  la  citadelle  de  Troie; 
elle  devait  son  nom  à  sa  situation  élevée. 
Il  y  a  analogie  de  racine  entre  TiEoyaixa 
et  TTÛpyo;.  Cf.  Curtius,  Grundziige  der 
Griech.  Eiym.  t.   I,  p.  267. 

468.  Hac  Phryges.  SupyAéez  /tigere/it. 
—  Instaret  curru.  Cf.  Ovide,  Metam.  XII, 
73  :  «  Jam  curru  instabat  Achiiles.  »  — 
Cristatus.  Cf.  Iliade,  VI,  469  :  Aopov 
ÎTîTcioyaîfriV  Aeivôv  àTi'  àxpoTàr/i;  x6- 
puôo;  vsûovTa  vor,(7aç.  yffra.  XII,  69  : 
a  Rubra;  coinua  cristae.  »  L'aigrette  joue 
un  gr.md  rôle  dans  l'aspect  terrible  des 
héros. 

469.  Rhesi.  La  mort  de  Rhésus,  roi  de 
Thrace  et  frère  d'Hécube,  tué  par  Dio- 
mède,  tandis  qu'Ulysse  emmène  ses  che- 
vaux, est  racontée,  Iliade,  X,  433,  4/3  et 
suiv.  Il  y  a  aussi  sur  le  même  sujet  une 
tragédie    d'Euripide.    —    Niveis    tentoria 


48  iENEIDOS    LIBER    I. 

Adgnoscit  lacrimans,  primo  quœ  prodita  somno  470 

Tydides  milita  vastabat  cœde  cruentus, 

Ardentesque  averti l  equos  in  castra,  prius  quam 

Pabula  gustassent  Trojœ,  Xanthumque  bibissent. 

Parle  alia  fugiens  amlssis  Troilus  armis, 

Infelix  puer  atque  impar  congressus  Acbilli,  475 

Fertur  equis  curruque  bœret  resupinus  inani, 

Lora  tenens  tamen  ;  huic  cervixque  comœque  trahuntur 

Per  terram  et  versa  piilvis  inscribitur  hasla. 

Interea  ad  templum  non  œquœ  Palladis  ibant 

Crinibus  Iliades  passis  peplumque  ferebant  480 

Siippliciter  tristes  et  tunsse  pectora  pahnis  ; 


velis.  C'est  un  anaclironisme.  Dans  les 
temps  Léioïques,  les  campements  ne  se 
faisaient  pas  sous  des  tentes  de  toile,  mais 
sous  des  huttes  de  gazon  et  de  feuillage.  — 
Fêla,  dans  le  sens  de  toile  de  tente  se  lit 
encore  dans  Cicéron,  Ferrines,  V,  12,  3o  : 
a.  Tabernacula  carbaseis  intenta  velis.  » 

470.  Primo  somno,  au  milieu  du  pre- 
mier sommeil,  celui  qui  est  le  plus  pro- 
fond. Cf.  j£n.  II,  26S. —  Prodita  somno. 
Cf.  Ovide,  Héroïdes,  I,  39  :  '<■  Rettulit  et 
<c  ferro  Rliesumque  Dolonaque  csesos,  Ut- 
«  que  sit  hic  somno  pvoditus,  ille  dolo.  » 
•^  Hèroïdes,  I,  Sg  :  «  In  quo  me  somnus- 
a  que  meus  maie  prodidit  et  tu.  » 

471.  Tydides.  Cf.  ^n.  I,  97. 

473.  Les  destins  préservaient  Troie  de 
sa  perte,  si  les  chevaux  de  Rhésus  avaient 
pu  s'abreuver  de  l'eau  du  Xanthe,  et 
paître  l'herbe  de  ses  rives.  Le  Xanthe  est 
le  même  que  le  Scamandre,  fleuve  de 
Troade.  Ni  Homère,  ni  l'auteur  du  Rhésus 
qui  nous  est  |)arvenu  sous  le  nom  d'Euri- 
pide ne  mentionnent  cette  tradition. 

474-  C'est  avant  l'action  qui  fait  le  sujet 
de  Y  Iliade  que  Troïle  fut  tué  par  Achille. 
Cf.  Homère,  Iliade,  XXIV,  257. 

475.  Puer.  Cf.  Horace,  Odes,  II,  9, 
l5  :  a  Impubem  Troilon.  » 

476.  Fertur  equis.  Il  est  tombé  en  ar- 
rière; mais  embarrassé  dans  les  rênes 
qu'il  tient  encore,  il  est  entraîné  par  ses 
coursiers. 

478.  Pulvis  inscribitur  liasta.  Sa  lance 
qn'il  tient  encore  à  la  main,  et  dont  la 
pointe,   au  lieu  d'être   tournée  vers  l'en- 


nemi, est  dirigée  vers  le  sol  [versa),  y 
trace  un  long  sillon.  Je  ne  puis,  en  effet, 
plus  que  Heyne  et  que  la  plupart  des 
coranicntateurs  modernes,  admettre  l'in- 
tci'prétalion  de  Scrvias,  qui  suppose  qu'il 
s'agit  de  la  lance  qui  a  percé  Troïle.  Que 
signifierait  alors  versa P  —  La  dernière 
syllabe  de  pulvis  peut  être  considérée 
comme  étant  allongée  à  cause  de  sa  ren- 
contre avec  la  césure  principale  du  vers. 

479.  Interea  ne  signifie  pas  :  pendant 
ce  temps-là  ;  la  mort  de  Troïle  est  anté- 
rieure au  fait  dont  il  s'agit  et  qui  est  rap- 
porté [)ar  Homère,  Iliade,  VI,  269-312. 
C'est  une  transition  comme  en  français  : 
cependant,  pour  passer  à  la  description 
d'un  autre  tableau  placé  à  côté  des  pre- 
miers. —  Non  ssquse,  comme  iniques  (v. 
668),  ennemie,   contraire. 

480.  Crinibus  passis.  C'est  un  signe  de 
deuil;  cf.  u£n.  III,  65.  —  Péplum,  en 
grec  uéltXov.  C'était  un  grand  et  large 
vêlement  traînant  jusqu'à  terre  et  couvrant 
tout  le  corps ,  dont  les  femmes  s'en- 
veloj)paient  surtout  dans  les  pompes  so- 
lennelles. Cf.  Homère,  Iliade,  VI,  90, 
92  :  ttéttXov....  ÔEÏvai  i^ 9 7) va; Y];  èul 
■yoOvaoïv  y)ùx6[/.oio. 

481.  Suppliciter  tristes,  c'est-à-dire 
supflicantium  modo  tristes.  —  Tunsx,  par- 
ticipe passé  dans  le  sens  du  présent  réfléchi, 
équivaut  à  tundentes  sibi.  A  tunsse  se  rap- 
porte également  suppliciter.  Cf.  ^£n.  XII, 
220  :  «  Suppliciter  venerans  demisso  po- 
«  plite  Turnus.  «  0\ide,  Fastes,  II,  437: 
a  Suppliciter  posito  procubuere  genu.  » 
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Diva  solo  fîxos  oculos  aversa  tenebat. 
Ter  circum  Tliacos  i-aptaverat  Hectora  miiros 
Exaniinumque  auro  corpus  vendebat  Achilles. 
Tum  vero  ingentem  gemitum  dat  peclore  ab  imo, 
Ut  spolia,  ut  currus,  utque  ipsum  corpus  amici 
Tendentemque  manus  Priamum  conspexit  inermes. 
Se  quoque  principibus  permixtum  adgnovit  Achivis 
Eoasque  acies  et  nigri  Memnonis  arma. 
Ducit  Amazonidum  lunatis  agmina  peltis 
Penthesilea  furens  mcdiisque  in  millibus  ardet, 
Aurea  subnectens  exerlœ  cingula  mammœ, 
Rellatrix,  audetque  viris  concurrere  virgo. 


4» 


485 


490- 


482.  Cf,  Homère,  Iliade ,  VI,  3ii  : 
'AvévE'Je  ôà  na)).à;  'A6r,V7i.  Ce  vers  est 
répété  avec  une  Icgi-rc  variante,  ^£n.  VI, 
469.  —  Solo  est  ici  un  ablatif. 

48"$.  Le  sujet  de  ce  tal>Ieau  est  emprunté 
à  Homère,  Iliade^  XXIV,  478-  Toutefois 
Homère  ne  dit  pas  que  le  cadavre  d'Hector 
ait  été  traîné  trois  fois  autour  des  murs 
d'IIion,  mais  trois  fois  chaque  matin  autour 
du  tombeau  de  Pafrocle.  Virgile  a  pris 
le  détail  dans  Euripide,  Andromaque .  107 
et  suiv.,  et  l'expression  dans  Ennius,  An- 
dromaque, XII  (éd.  Vahlen)  :  «  Vidi.... 
i<  Hectorem  curru  quadrijugo  raptarier.   » 

485.  Dat  a  pour  sujet  Enée. 

486.  Ciirrits.  Le  cliar  auquel  le  cadavre 
d'Hector  avait  été  attaché. 

48  8.  Principibus  permixtum  Achivis, 
mêlé  aux  chefs  des  Achéens  dans  le  com- 
bat, au  premier  rang  dans  la  mêlée.  Prin- 
cipes est  ici  équivalent  au  grec  itpéjxx/oi. 

489.  Eoasque  acies,  les  armées  venues 
de  l'Orient.  Cf.  G.  Il,  ii5  :  e<  Eoasque 
a  domos  Arabum.    »   Ovide,  Amours,   II, 

6,   I    :  Œ  Eois Indis.  »  Amours,  I,  l5, 

29  :  «  Gallus  et  Hesperiis  et  Gallus  notus 
«  Eois.  »  —  ^'o''*  Me'iinonis.  Memnon, 
fils  de  Titli<m  et  de  l'Aurore,  amena  les 
Ethiopiens  (c'est  pourqm)i  il  est  appelé 
niger)  au  secours  de  Troie.  Il  tua  Anti- 
loque et  lui-même  fut  tué  par  Achille. 
Virgile  emprunte  ces  traditions  aux  poi-tes 
cycliques.  Cf.  d'ailleurs  Odyssée,  IV,  1S7, 
188;  XI,  322.  —  Quintus  de  Smyrne, 
dans  ses  Posthomerica,  raconte  l'histoire 
de  Memnon  et  celle  de  Penthésilée. 


490.  Amazonidum.  Les  Amazones  sont 
un  peuple  mythique,  exclusivement  com- 
posé de  femmes,  et  que  la  tradition  i)!ace 
en  Asie  Mineure  sur  les  bords  du  Tlier- 
niodon.  A  leur  nom  s'unirent  des  idées 
mythologiques  et  des  données  historiques 
développées  ensuite  par  les  poètes  ;  Ie.«- 
Amazones  se  rattacliaient  au  culte  des 
divinités  lunaires  des  peuples  thraco-cim- 
mériens  dont  elles  personnifiaient  à  la  fois 
le  personnage  et  les  prêtresses.  Cf.  Maury, 
Hist.  des  Religions  de  la  Grèce  antique, 
t.  III,  p.  161,  162.  —  Lunatis  p.-dtis. 
On  représentait  les  Amazones  armées  de 
boucliers  ayant  la  forme  d'une  demi-lune. 
Cf.  .*•/».  XI,  663.  Stace,  Theh.  V,  145, 
appelle  les  Amazones  lunatum  agmea. 

491.  Penthésilée,  fille  de  Mars  et  d'O- 
tréra,  conduisit  ses  escadrons  au  recours 
de  Priam  et  fut  tuée  par  Achille,  qui 
s'éprit  d'elle  en  dépouillant  son  cadavre. 

492.  Subnectens  exerta; cingula  rnamma" 
nouant  un  baudrier  sous  sa  mamelle  dé- 
couverte. On  prétendait  en  effet  que  les 
Amazones  laissaient  découvert  leur  sein 
droit,  après  se  l'être  brûlé  pour  tirer  lie 
l'arc  plus  commodément.  Les  clinsserosses 
de  la  suite  de  Diane  sont  aussi  représen- 
tées ayant  la  mamelle  droite  découverte. 
Cf.  Callimaque,  Hymne  à  Diane,  2l3  : 
'Aff-JXuToi  ce  siv  wuoi  Ae^tTepot,  xsti 
■yufJLvè;  àîi  TrapEçatvîTo  [Ja^oç. —  Exertsp 
équivaut  à  nudatx.  Cf.  £n.  XI,  649,  So,"?. 

493.  Audetque  viris  concurrere  virgo. 
Cf.  Homère,  Iliade,  III,  189  :  'Ajxa^ôveç, 
àvTidvEipai, 

II  — 4 


5o  iENEIDOS    LIBER    T. 

Haec  dum  Dardanio  iEneœ  miranda  videntur, 
Dum  stupet  oblutuque  hseret  defixus  in  uno,  495 

Regina  ad  templum,  forma  pulcherrima,  Dido 
Incessit  magna  juvennm  stipante  caterva. 
Qiialis  in  Eurolse  ripis  aut  per  juga  Cynthi 
Exercet  Diana  choros,  quam  mille  seculEe 
Hinc  atque  hincglomeranturOreades;  illa  pharetram  5oo 
Fert  hiimero  gradiensque  deas  supereminet  omnes; 
Latonse  tacitum  pertentant  gaudia  pectus  : 
Talis  erat  Dido,  talem  se  lœta  ferebat 
Per  medios^  instans  operi  regnisque  futuris. 
Tum  foribus  divse,  média  testudine  templi,  5o5 


494.  Dardanio.  Cf.  note  du  v.  38o.  — 
p^identtir  est  pris  ici  dans  le  sens  passif  et 
signifie  sont  vus.  Cf.  plus  haut,  v.  326, 
et  Bucol.  IV,  16. 

49.5.  Cf.  yEn.  VII,  25o;  VI,  i56. 

498.  Toute  cette  comparaison  est  em- 
pruntée à  Homère,  Odjssée,  VI,  102-110; 
cf.  aussi  Apollonius,  III,  876.  L'Eurotas 
«st  un  fleuve  dcLaconie  [cî.Ducol.'^l,  83); 
le  Cyntlie,  une  montagne  de  l'île  de  Délos. 
Homère  représente  Diane  sur  les  sommets 
du  Taygète  ou  de  l'Érymantlie, 

499.  Diana.  Virgile  allonge  ici  la  pre- 
mière syllabe  de  ce  mot;  partout  ailleurs 
il  l'abrège.  D'ailleurs  Horace  (Odes,  I, 
21,  1  ) ,  Ovide  et  Properce  l'ont  aussi  faite 
longue.  Sous  le  nom  de  Diane,  Virgile  ne 
désigne  ici  que  TArtémis  grecque  iden- 
tifiée avec  l'antique  déesse  latine;  c'est 
une  pure  réminiscence  homérique. 

500.  Oreades.  Nymphes  des  montagnes, 
qui  en  costume  de  chasseresses  font  partie 
du  cortège  de  Diane.  Cf.  Preller,  Griech. 
Mjthol.  t.  I,  p.  567.  —  Homère,  Odys- 
sée, VI,  io5  :  T^  ôé  6'  a[jLa  vû[/.cpai, 
xoîjpat  Aiôç   atytoxoio,  'Ay^ovôfAoi  itai- 

5o  I .  Gradiensque  deas  supereminet 
omnes.  Cf.  Homère,  Odjssée,  VI,  107  : 
Kaaâwv  o'  ûuèp  r\  ye  xàpy)  e/^ei  rfiï 
jjitWTra  Ovide,  Métam.  III,  181  : 
a.  Tamen  altior  illis  Ipsa  dea  est  colloque 
«  tenus  supereminet  omnes.  «  —  Deas. 
Ce  sont  ici  les  Nymphes. 

5o2.  Latoux.  Latonc ,  fille  du  Titan 
Cceil'î  et  de  Phcbé  (Hésiode,  Théog.  404), 


fut  aimée  de  Jupiter,  et  mit  au  monde 
Apollon  et  Diane  dans  l'île  de  Dclos. 
Latone  semble  avoir  été  dans  l'antique 
mythologie  grecque  une  personnification 
de  la  nuit.  Cf.  Maury,  Hist.  des  Religions 
de  la  Grèce  antique,  t.  I,  p.  149.  —  Tor- 
citum  pertentant  gaudia  pectus.  Cf.  Ho- 
mère, Odyssée,  VI,  106  :  réyvjOs  Ss  te 
(fçiva.  AriTW. 

504.  Instans  operi  regnisque  futuris. 
Cf.  Tacite,  Agricola,  18  :  ce  Non  ignarus 
«  instandiim  famoe.  » 

505.  L'ordre  de  la  construction  géné- 
rale est  celui-ci  :  Ss-pta  armis  suhnixaque 
aile  solio  resedit  Jorib'us  divee  média  testu- 
dine templi.  On  a  élevé  beaucoup  de  con- 
troverses sur  ce  passage.  Plusieurs  inter- 
prètes croient  trouver  une  contradiction 
entre  média  testudine  et  foribus  divse. 
Ribbeck  adopte  une  leçon  douteuse  du 
Palatinus  :  tnedia  e  testudine,  qu'il  ex- 
plique par  e  regione  mediw  lestudinis. 
Peerlkarap  propose  :  Tum  foribus  divœ  mé- 
dia a  testudine  templi.  Il  rapporte  média  à 
Didon.  Diibner  écrit  :  divx,  a  média  tes- 
tudine templi  ;  il  explique  :  ia  vestihulo  ab 
ea  parte  quse  respondet  médise  testudini 
templi,  sive  in  loco  vestihuli  qui  est  e  re- 
gione mediœ  testudinis.  Il  faut  maintenir 
la  leçon  ordinaire  et  admettre  avec  H;incker- 
mann,  Henry,  Wagner,  Forljiger,  que  Didon 
s'assied  sous  la  voûte  du  temple,  c'est-à- 
dire  dans  cet  espace  compris  entre  le  por- 
tique et  le  péristyle  d'une  part  et  la  cella 
de  l'autre.  Cette  partie  était  tantôt  décou- 
verte, et  alors  elle  se  nommait  impluvium ^ 
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Sœpta  armis  solioqiie  alte  subnixa  resedit. 
Jura  dabat  logesque  viris  operunique  laborem 
Partibus  aequabat  justis  aut  sorte  trabebat  : 
Ciim  subito  ^Eneas  concursu  accedere  magno 
AiUbca  Sergestumque  videt  fortemque  Cloanthum       5io 
Teucrorumque  alios,  ater  quos  aequore  turbo 
Dispulerat  penitusque  alias  avexeral,  oras. 
Obstipuit  simul  ipse,  simul  percussus  Achates 
Laîtitiaque  metuque;  avidi  conjungere  dextras 
Ardebant;  sed  res  animos  incognita  turbat.  5i5 

Dissimulant  et  iiube  cava  speculantur  amicti, 
Quae  fortuna  viris,  classem  quo  litore  linquant, 


tantôt  couverte  d'une  voûte,  et  alors  elle  se 
nommait  testiulo  ;  cf.  Varron,  de  L.  L.,  V, 
:()i.  Dans  la  cella,  enfermée  entre  quatre 
murs  latéraux,  se  trouvait  l'image  de  la 
déesse.  Ainsi  Didon  est  à  la  fois  sous  la 
Voûte  et  aux  portes  de  la  demeure  de  la 
déesse,  de  son  sanctuaire.  C'était  une  cou- 
tume romaine  de  tenir  les  assemblées  du 
sénat  dans  un  temple  (cf.  Auiu-Gelle, 
XIV,  7),  et  de  placer  les  tribunaux  à  la 
porte  des  temples.  Virgile  attribue  la  même 
coutume  aux  antiques  Caitbaginois.  Re- 
marquons d'ailleurs  que  médius  employé 
sans  préposition  (cf.  plus  hiut,  v.  3l4; 
G.  III,  237J  ne  signifie  pas  le  centre,  mais 
un  lieu  situé  dans  une  certaine  enceinte. 
Didon  s'est  donc  placée  dans  l'enceinte  du 
temple,  sous  la  voûte.  Il  n'est  pas  néces- 
saire qu'elle  soit  précisément  au  centre. 

506.  Sœfta  armis,  c'est-à-dire  ssepta  ar- 
matis  satellitibus, — Alte  subnixa.  Il  n'est 
nullement  besoin  de  croire,  comme  lèvent 
Heyne,  que  ce  trône  étant  élevé,  Didon  a 
sous  ses  pieds  un  escabeau.  Solio  subnixa 
sedet  équivaut  à  soliuin  premens  sedet. 
C'est  une  façon  un  peu  plus  savante  de 
dire  ce  qu'Ovide,  Epist.  IX,  i53,  exprime 
plus  simplement  :  «  Solio  sedet  Agrius 
a  alto,  s 

507.  Jura  dabat  legesque.  Jura  dure, 
c'est  indiquer  les  priucipes  qui  doivent 
servir  à  déterminer  les  jugements  dans  les 
contestations  entre  particuliers.  Leges  dare, 
c'est  proclamer  les  prescriptions  légales 
qui  règlent  la  vie  publique  et  prixée. 

5oS.  Operumque  laborem  Partibus,  etc. 


Elle  fixait  elle-même  équitablement,  ou  dé- 
cidait par  la  voie  du  sort,  la  tâcl)e  qui  re- 
venait à  chacun  dans  la  construction  de  la 
ville. 

5io.  Anlhea^  etc.   Cf.  v.   181,  220. 

5l  2.  Avexeral.  Lachmann  voudrait  écrire 
alvexerat  qui  est  en  effet  la  seconde  leçon  du 
Mediceus;  tovAeioi%ai-exerat  donne  un  très- 
bon  sens.  Les  compagnons  d'Énée  ont  été 
portés  sur  d'autres  rivages,  mais  fort  éloi- 
gnés de  lui  ;  c'est  ce  qu'expriment  à  la  fois 
la  préposition  a  contenue  dans  le  verbe,  et 
penitus.  Ce  dernier  mot  correspond  ici, 
comme  le  veut  le  P.  de  la  Rue,  à  omnino. 
Cf.  Hand,  Ttirsellinus,  t.  IV,  p.  427.  — 
Sur  la  suppression  de  la  préposition  avant 
tras,  cf.  V.  365. 

5l3.  Simul  ainsi  répété  équivaut  à  et.... 
et.  —  Percussus  est  la  leçon  unique  du 
Vaticanus ,  du  Romanus,  et  la  pi-emière  du 
Pulatinus.  Perculsus  est  la  leçon  du  Me- 
diceus et  la  seconde  du  Palatinus.  J'adopte 
percussus  avec  la  plupart  des  éditeurs  mo- 
dernes. Ce  participe  se  rapporte  non-seu- 
lement à  Achates^  mais  aussi  à  ipse, 

515.  Res  incognita  représente  ce  qui 
est  contenu  dans  le  vers  517.  C'est  donc 
ici  l'ignorance  où  ils  sont  du  hasard  qui 
amène  leurs  compagnons  ainsi  entourés  de 
Phéniciens. 

5 16.  Dissimulant. S)Ous-entenàa  ardorem 
conjungendi  dextras,  et  en  français  sim- 
plement ;  ils  se  contiennent.  —  Cava  nabe, 
le  nuage  creux,  c'est-à-dire  qui  les  enve- 
loppe et  les  dérobe  à  la  vue.  Cf.  ^En.  II,  j6o. 

517.  Linquant  équivaut,  comme  le  veut 
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Quid  veniant;  cunctis  nam  lecti  navibus  ibant 
Orantes  veniam  et  templum  clamore  petebant. 

Postquam  introgressi  el  coram  data  copia  fandi,        Sao 
Maximus  llioneus  placido  sic  pectore  cœpit  : 
O  regina,  novam  cui  condere  Juppiter  urbem 
Justitiaque  dédit  gentes  frenare  superbas, 
Troes  te  miseri,  ventis  maria  omnia  vecti, 
Oramus  :  prohibe  infandos  a  navibus  ignés.  525 

Parce  pio  generi  et  propius  res  aspice  nostras. 
Non  nos  aut  ferro  Libycos  populare  Pénates 
Venimus  aut  raptas  ad  litora  vertere  prsedas; 
Non  ea  vis  animo  nec  tanta  superbia  victis. 
Est  locus,  Hesperiam  Graii  cognomine  dicunt,  53o 


Dûbner,  à  habeant  relictam.  Au  moment 
même  où  ils  paraissent  devant  Ence,  leur 
flotte  continue  à  être  abandonnée  par  eux, 
l'action  persiste,  et  c'est  cette  idée  qui  dé- 
termine en  latin  l'emploi  du  présent.  En 
français  il  faudrait  traduire  :  Sur  quel  ri- 
vage leur  flotte  est  sans  eux. 

518.  Wagner  et  Ladewig  adoptant  la 
leçon  du  Mediceus  et  du  Romanus :  cuncti, 
unissent  ce  mot  à  veniant.  Selon  Ladewig, 
ce  qui  cause  l'étonnemcnt  d'Enée,  c'est  de 
voir  réunis  ses  compagnons  que  le  vent  a 
dispersés.  Mais  Donat  et  le  rhéteur  Rufi- 
nianus  dans  l'antiquité  laissent  déjà  voir 
qu'ils  établissent  une  pause  après  veniant. 
Il  faut  donc  conserver  l'ancien  texte  qui 
est  celui  du  Palatiniis,  de  Servius  et  de 
la  plupart  des  manuscrits  de  second  ordre. 
Scbaper  l'a  repris,  1877. 

5 19.  Veniam,  la  bienveillance  de  la 
reine.  Cf.  ^n.  III,  144.  —  Clamore.  Il 
s'agit  ici  des  cris  que  pousse  la  multitude 
dont  ils  sont  accompagnés.  Cf.  v.  Sog  : 
«  Concursu  magno.  » 

520.  Ce  vers  se  répète  jlin.  XI,  248. 

521.  Maximus.  Suppléez  natu  Cf..i£n. 
I,  654.  Ilionée,  ^£n.  VII,  212,  parle  en- 
core une  fois  au  nom  de  tous.  —  Placido 
pectore.  Cf.  ^-En.  VII,  194  :  "■  placido 
o  ore.  » 

523.  Gentes  superbas;  les  Phéniciens, 
et  non,  comme  le  veut  Heyne,  les  Afri- 
cains. Justitia  dans  ce  cas  ne  conviendrait 
pas.  Ce  mot  représente  jura   legesque  du 


vers   507,  et  c'est  bien  des  Carthaginois 
qu'il  s'agit. 

524.  Maria  vecti,  c.-à-d.  per  maria. 
Cf.  V.  67  :  a  Navigat  requor.  »  Valérius 
Flaccus  a  dit  de  même,  V,  670  :  «  Ibimus 
«  indecores  frustraque  tôt  a?quora  vectae.» 

525.  Infandos  y  c.-à-d.  qui  contra  jus 
fasque    inferrentur.    C'est    l'interprétation 

de  Heyne  suivie  par  Diibner. 

526.  P:o  generi.  Les  Troyens  sont  ap- 
pelés pii,  jEn.  III,  2li6;  VII,  21.  Ils 
sont,  comme  leur  chef,  dirigés  par  les 
destins  ;  comme  lui  ils  sont  les  représen- 
tants du  respect  des  dieux  et  de  leur  vo- 
lonté. Cf.  V.  545.  —  Propius,  de  plus 
près,  avec  plus  de  soin,  d'attention.  La 
reine  verra  alois  qu'elle  n'a  point  devant 
elle  des  pirates.  —  Aspice,  Cf.  yEn.  II, 
690. 

527.  Pénates.  Ce  mot  n'est  pris  ici  que 
dans  le  sens  de  demeures,  halntations.  — 
Populare  est  assez  rare  dans  le  sens  actif. 
Virgile  en  offre  quatre  exemples,  G.  I, 
i85;  .En.  IV,  40J;  XII,  263,  et  celui-ci. 
On  en  trouve  aussi  un  petit  nombre  dans 
Tife-Live,  Properte,  Ovide.  Le  déponent 
est  plus  usité.  —  Il  y  a  quelques  exemples 
de  l'infinitif  employé  au  lieu  du  supin  avec 
1rs  verbes  de  mouvement.  Cf. Plante,  Bacch. 
IV,  3,  18  :  «  Parasitus  modo  venerat  au- 
«  rum  petere.  »   Madvig,  §  411,  Rem.  2. 

52g.  p^is,  l'audace.  Superbia,  l'inso- 
lence. 

53o.  Vers  imité  d'Ennius,    Annales,  F, 
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Terra  antiqiia,  potens  armis  atqiie  iibere  glebœ; 

OEiiotri  coluere  viri  :  nuiic  fama,  minores 

Italiam  dixisse  ducis  de  nomine  gentem. 

Hic  cursus  fuit  : 

Cum  subito  adsurgens  fluctu  nimbosus  Orion  535 

In  vada  cœca  tulit  penitusque  procacibus  austris 

Perque  undas  superanle  salo,  perque  invia  saxa 

Dispulit  :  hue  pauci  vestris  adnavimus  cris. 

Quodgenushochominum,quaevehunctambarbaramorem 

Permittit  patria  ?  hospilio  prohibemur  arenae;  540 


XXI  :  «  Est  locus  Hesperlam  qnam  mor- 
a  taies  perhibebant.  »  Les  vers  53o-533  se 
répètent,  j£n.  III,  i63  et  suiv.  —  Hes- 
periam.  Ce  nom  se  prend  chez  les  anciens 
tantôt  pour  l'Italie,  tantôt  pour  l'Espagne, 
plus  souvent  dans  le  premier  sens. 

53 1.  Terra  antiqua,  c.-à-d.  dont  la 
gloire  est  antique.  —  Vbere.  Cf.  G.  II, 
i85,  et  Homère,  Iliade,  VI,  141  :  o59ap 
opoûpif);.  Comparez  à  ce  vers  le  passage 
célèbre  des  Géorgiques,  II,  lyS  :  «  Magna 
(<  parens  frugum  Saturnia  tellus.  Magna 
«  virum.  » 

53a.  OEnotri.  Une  ancienne  tradition 
prétendait  qu'une  colonie  d'Arcadieos  fut 
conduite  autrefois  dans  l'Italie  méridionale 
par  OEnotrus,  fils  de  Lycaon,  roi  d'Ar- 
cadie  ;  de  là  les  poètes  appellent  souvent 
l'Italie  OEnotria.  Cf.  Val.  Flaccus,  I,  589. 
Ce  peuple  semble  avoir  été  de  race  pélas- 
gique. 

533.  Ducis.  C'est  Italus,  roi  mythique 
des  OEnotriens  ou,  selon  Thucydide,  VI, 
2,  des  Sicules.  Il  est  vraisemblable  ici, 
comme  pour  le -nom  des  OEnotriens,  que 
ces  appellations  ont  été  imaginées  afin  de 
rendre  compte  de  certaines  productions  du 
pays.  Selon  Mommsen,  Rœm.  Gesch.  t.  I, 
p.  20,  le  nom  d'OEnotrius  prouve  qu'avant 
l'arrivée  des  Grecs  la  vigne  était  cultivée 
en  Italie.  Le  nom  d'Italus  a  la  même  ra- 
cine que  vitulus.  'lTa).6;  dans  Hésycliius 
a  le  même  sens  que  Taùpo:.  Cf.  A.  Gelle, 
XI,  I,  I  :  a  Timaeus  in  historiis  quas  ora- 
a  tione  Graeca  de  rébus  populi  Romani 
o  composuit,  et  M.  Varro  in  Aatiquitatibus 
«  rerum  humanarum  terram  Italiam  de 
«  Grseco  vocabulo  appellatam  scripserunt 
«  quoniam  boves  Grxca  vetere  lingua  îxa- 


«  ^oî  vocitati  sint,  quorum  in  Italia  magna 
n  copia  fuerit,  bucetaque  in  ea  terra  gigni 
«  pascique  solita  sint  compluriraa.  »  Voy. 
d'ailleurs  Curtius,  Grundzùge  der  Griech. 
Etjrmol.  3°  édit.  p.  197.  —  Gentem  est  Ici 
pour  terram.  Cf.  Cornélius  Népos,  Datante, 
4  ;  «  Qui  Cataoniam  tenebat,  qua;  gens 
a  jacet  supra  Ciliciam.  «  Homère  emploie 
de  la  même  façon  S^{XO(. 

534-  Sic  est  la  leçon  de  tous  les  manu- 
scrits importants,  substituée  par  \^'agne^  à 
l'ancien  texte  hue.  Hic  est  ici  le  démon- 
stratif. Cf.  ^n.  IV,  46  :  oc  Hune  cursum 
c  Iliacas  vento  tenuisse  carinas.  »  —  C'est 
le  premier  des  cinquante-huit  vers  laissés 
inachevés  par  Virgile  dans  VÉncide. 

535.  Le  poète  attribue  ici  à  Orion,  ce 
qui  est  vrai  de  la  mer  au  lever  et  au  con- 
cber  de  cette  constellation;  elle  est  alors 
orageuse.  D'après  la  fable,  Orion,  fils  de 
Neptune  ou  d'Hyriée,  chasseur  célèbre,  et 
serviteur  de  Diane,  fut  tué  par  cette 
déesse,  et  après  sa  mort  mis  au  rang  des 
astres.  Virgile  a,  pour  ce  mot,  adopté  une 
quantité  particulière.  Il  a  fait  la  première 
syllabe  tantôt  brève,  tantôt  longue  au  no- 
minatif, toujours  longue  aux  cas  obliques. 

536.  Fada  cxca.  Cf.  plus  haut,  v.  no. 
—  Procacibus.  Cf.  Horace,  Odes,  I,  26, 
2  :  «  a  Protervis  ventis.  »  Lucrèce,  VI, 
m  :  «  Petulantibus  auris.  » 

537.  Superante  salo.  Cf.  v.  122:  «Vicit 
«  Lieras.  »  ^ra.  II,  3ii  :  «  Vulcano  su- 
it perante.  » 

539.  Macrobe,  Sat.  VI,  I,  32,  cite  ce 
vers  de  Furius  :  a  Quod  genus  hoc  homi- 
«  num  Satumo  sancte  create.  » 

540.  Hosfitio  arense,  c.-à-d.  litoris.  Cf. 
Cicéron,  Pro  Roscio  Amerino,  26  :  «  Nam 
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Bella  cient  primaque  vêlant  consistere  terra. 
Si  gcnus  humanum  et  mortalia  temnitis  arma, 
At  sperate  deos  memores  fandi  atque  nefaiidi. 
Rex  eral  yEneas  nobis,  quo  juslior  al  ter 
Nec  pielalc  fuit,  ncc  bello  major  et  armis. 
Quem  si  fata  virum  servant,  si  vescitur  aura 
iEtheria  neque  adhuc  crudelibus  occubat  umbris, 
Non  metus;  officio  nec  te  ccrtasse  priorem 
Pœniteat.  Sunt  et  Siculis  regionibus  urbes 
Armaque,  Trojanoque  a  sanguine  clarus  Accstes. 
Quassatam  ventis  liceat  subducere  classem 


545 


55o 


«  quid  est  tam  commune  quam  spiiitus 
a  vivis,  terra  mortuis,  mare  fluctuantiljus, 
«  litus  cjectis?  »  Servius  en  citant  ce  pas- 
sage ajoute,  qu'en  vertu  du  droit  des  gens, 
le  rivage  est  librement  ouvert  à  tous  les 
hommes. 

541.  Prima  terra.  Cf.  G.  II,  44  '• 
«  Priml  litoris  oram.  «  Cf.  Valérius  Flac- 
cus,  III,  3o5  :  «  Quœ  me  hospita  tellus 
«  accipiet?  Quse  non  primis  prohibebil 
«  areais?  « 

543.  Cf.  Homère,  Odyssée,  II,  66  : 
Oeûv  ô'  (cKoSsiffaTe  [J-riviv.  —  Sperate 
équivaut  ici  à  metuite.  —  Fandi  atque 
nefandi.  Ces  mots  peuvent  être  considérés 
comme  équivalant  au  génitif  de  Jas  et 
nejas. 

545.  Quo  justior  alter  nec  pietate  fuit, 
le  plus  pieux  des  hommes.  Cf.  Cicéron, 
ae  Natura  Deorum,  I,  41,  116  :  «  Est 
a.  enim  pietas  justitia  adversum  deos.  » 
■^  Virgile  a  repris  la  même  idée  avec  une 
légère  variante,  ^/j.  XI,  126  :  «  Justiti;E- 
«  ne  prius  mirer,  belline  laborum.  »  Cf. 
Homère,  Iliade,  III,  179  :  'A[j.ç6-cepov 
pa<ïi).sui;  t'  àyaOè;,  xpaiepo;  x'  ai/F/)- 
x'^ç.  —  Bello  et  armis.  Ces  deux  mots  se 
retrouvent  souvent  ainsi  unis  chez  les 
poètes  et  les  prosateurs. 

546.  Cf.  Homère,  Odjssée,  XX,  207; 
XIV,  44  :  Eî  TTO'j  ÉTt  îjcôei,  xal  ôpà  çâo; 
^eXtoio.  El  ô'  riôr\  TÉOvrixe,  xai  etv 
'AÎSao  Ô6|iO'.(ïiv.  —  Fescitur  aura.  Cf. 
^n.  III,  3jf).  Lucrèce,  V,  854  :  "  Kam 
a  qua;cumque  vides  vesci  vita]il)us  auris.  » 

547.  Neque  adhuc,  même  sens  ici  que 
nondum.  Cf.  Bucol.  IX,  35. —  Umbi  is  est 
ua  ablatif.  Occulare  umbris  est  la  même 


chose  que  in  umbris,  in  ter  umbras  jacere, 
cultare.  Umbrse  signifie  en  cet  endroit  les 
enfers,  Orcus.  De  là  l'épithète  de  crude- 
libus. Cf.  Horace,  Odes,  II,  3,  24  : 
a  Victima  nil  miserantis  Orci.  » 

548,  Non  metus,  sous-cntendez  estj 
pour  non  metuendum.  Cf.  Homère,  Odys- 
sée, Y,  347  ■•  oùoé  Ti  ôÉo?.  —  Les  manu- 
scrits principaux  ont  tous  ici  nec.  Je  le 
conserve  donc  avec  les  anciennes  éditions 
en  cela  suivies  par  Piibbeck  et  Conington. 
Toutefois  Heiniius  et,  après  lui,,Heyne 
Wagner,  Henry,  Haupt,  Diibner  ont  adopté 
d'après  la  leçon  du  manuscrit  de  Hambourg 
déjà  connue  par  Servius,  non  metus ^  officio 
ne  te,  etc.  —  Pour  l'idée  contenue  dans  la 
seconde  partie  du  vers,  voyez  jEn,  VII, 
233  :  «  Nec  Trojam  Ausonios  gremio  ex- 
ce  cepisbC  pigebit.  » 

549-  Urbes.  Entendez  :  des  villes  amies  et 
parentes  des  Troyens.  Et  lie  la  phrase  avec 
le  vers  53o.  Puisque  nous  sommes  jetés 
loin  de  l'Hespérie,  il  y  a  encore  d'autres 
contrées  où  nous  pourrons  trouver  un  asile_ 

55o.  Armaque.  Telle  est  la  leçon  du 
Romanus,  du  Palatinus,  du  Gudianus  et 
de  la  plupart  des  manuscrits  de  second 
ordre.  Le  Mediceus  seul  donne  arva  in- 
troduit dans  le  texte  par  Ueyne.  Arma  est, 
comme  le  remarque  Conington,  une  addi- 
tion naturelle  à  l'idée  de  cité  et  qui  la 
complète.  Il  n'y  a  pas  de  menace;  les 
Troyens  disent  qu'ils  trouveront  un  asile 
aui>rèsd'Aceste,et  c'est  ce  qu'exprime  uri*,- 
ajoulons  une  protection,  idée  rendue  par 
arma.  —  Acestes ,  cf.  v.  igS.  Ribbeck 
admet  ici  une  lacune ,  mais  cf.  Schaper, 
Z.  /■.  das  Gymn.  XXXI,  p.  81. 
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Et  silvis  aptare  trabes  et  stringere  remos, 

Si  datur  Italiam  sociis  et  rege  recepto 

Tendere,  ut  Italiam  Iseti  Latiumque  petamus  ; 

Sin  absumpta  salus  et  te,  pater  optime  Teucrum,  555 

Pontus  habet  Libyae  nec  spes  jam  restât  luli, 

At  fréta  Sicanise  saltem  sedesque  paratas, 

Unde  hue  advecti,  regemque  petamus  Acesten. 

Talibus  Ilioneus  ;  cuncti  simul  ore  fremebant 

Dardanidae.  ic^ 

Tiun  breviter  Dido  vultum  demissa  profatur  : 
Solvite  corde  metum,  Teucri;  secludite  curas. 
Res  dura  et  regni  novitas  me  talia  cogunt 
Moliri  et  late  fines  custode  tueri. 

Quis  genus  iEneadum,  quis  Trojœ  nesciat  urbem,        565 
Virtutesque  virosque  aut  tanti  incendia  belli  ? 
Non  obtusa  adeo  gestamus  pectora  Pœni, 
Nec  tam  aversus  equos  Tyria  Sol  jungit  ab  urbe. 
Seu  vos  Hesperiam  magnam  Saturniaque  arva 

552.  Aptare  traies.  Suppléez  in  silvis.  56o.  Fremebant.  C'est  ici  un  murmnr» 
Silvis  est  un  ablatif  qui  marque  le  lieu.  d'ussentiment.  Cf.  Ovide,  Métam.  I,  199  : 
—  Stringere  remos,  c'est  dépouiller  des  a.  Confremuere  omnes.  »  Homère,  Iliade 
arbres  de  leur  feuillage  et  de  U-urs  bran-  1,  22  :  'EvO'  àXXoi  (j.èv  nâvTî;  ê:TEy-^- 
ches  pour  en  fabriquer  des  rames.  [XYlcrav  'Ayatot. 

553.  Italiam  tendere.  La  préposition  56i.  ^^«/iu/rt  c?emi«a.  Participe  dans  le 
est  omise,  comme  au  vers  2.  sens  réfléchi  ;  Kùliner,  A.  Gr.  t.  II,  p.  206, 

554.  Ut  Italiam  petamus.  Ces  mots  207.  Cf.  Stace,  SHv.  I,  2,  1 1  :  «  Ipsa  mano 
dépendent  de  la  proposition  principale.  «  aui.tam  genetrix  .Cueïa  duxit,  Lumlna 
Jalin  établit  ainsi  la  construction  :  Liceat  «  demissam  et  du'ci  proijitate  ruljentem.  » 
rejicere  classem,  ut  Italiam  petamus,  si  562.  Solvite  corde  metum.  Cf.  v.  463. 
dtitur  sociis  et  rege  recepto  Italiam  ten-  Silius,  XII,  324  :  «  Solvite,  gens  Vendis, 
dere,  aut  fréta  Sicanise  sedesque  paratas  «  graviores  corde  timorés.  » 

petamus,  si  salus  absumpta  est.  563.    Res    dura.  C.-k-d.   dura    rerum 

556.  Pontus   habet    Libyse.    Cf.  Ovide,         condicio. 

'Métam,    I,    36 1    :   «  Si  te  quoque  pontus  566.  Firtutesque  virosque.  Cf.   Catulle,^ 

«  Laberet.  »  Id.  ibi^l.  XI,  701  :  «  Et  sine  LXVIII,  90  :    «  Troja  virum  et  virtotum 

«  me  me  pontus  liabet.  »  —  Spes  luli.  «  omnium  acerba  cinis.  » 

C.-à-d.  lulus  in   quo  spem  nostram  po-  567.  Adeo.  Suppléez   :    ut  Trojanorum 

nimus.  res  geslas  et  fata  ignoremus. 

557.  Sedesque  paratas.  Suppléez  ah  56S.  Jungit  équivaut  k  junctos  agit. — 
Aceste.  Cf.  .£n.  IV,  75  :  a  Urbemque  Aversus,  en  étant  tourné  d'un  autre  côté, 
a  paratam.  »  —  Sicanix.  Sur  la  quantité  si  loin.  Cf.  Silius,  XV,  334  :  «  Sed  qnis- 
de  ce  mot,  cf.  Bucol.  X,  4-  «  nam  averses   Phcebum  tune  jungere  ab 

559.    Talibus  Ilioneus.  Suppléez  dictis        «  urbe  Romulea  dubitaret  equos?  » 
reginam  adloquitur,  569.  Besperiam.    Cf.   v.   53o.    —  Sa' 


56 


iENEIDOS    LIBER    I. 


Sive  Erycis  fines  regemquc  optatis  Acesten,  570 

Auxilio  tutos  dimiUam  opibusque  juvabo. 

Vultis  et  his  mecum  pariter  considère  regnis  : 

Urbem  quam  statuo,  vestra  est;  subducite  navcs  ; 

Tros  Tyriusque  mihi  nuUo  discrimine  agetur. 

Atque  utinam  rex  ipse  noto  compulsas  eodem  575 

Adforet  ^neas  !  Equidem  per  litora  certos 

Dimittaiii  et  Libyae  lustrare  extrema  jubebo, 

Siquibus  ejectus  silvis  aut  urbibus  errât. 

His  animum  arrecti  dictis  et  fortis  Achates 
Et  pater  iEneas  jamdudum  erumpere  nubem  580 

Ardebant.  Prior  iîEnean  compellat  Achates  : 
Nate  dea,  quae  nunc  animo  sententia  surgit  ? 
Omnia  tula  vides,  classem  sociosque  receptos. 
Unus  abest,  medio  in  fluctu  quem  vidimus  ipsi 
Submersum  ;  dictis  respondent  cetera  matris.  585 

Vix  ea  fatus  erat,  cum  circumfusa  repente 


turnia  arva.  Cf.  G.  II,  173:  «  Magna  pa- 
a  rens  frugum  Saturnia  tellus.  » 

570.  Erycis.  Dans  ce  passage,  il  s'agit 
du  mont  Eryx,  aujourd'hui  San  Giuliano^ 
sur  lequel  se  trouvait  un  temple  célèbre  de 
Vénus.  Cette  déesse  y  portait  le  nom  de 
Fenus  Erycina.  Cf.  Preller,  Rœm.  My- 
thol.  p.  385,  —  Optatis.  Cf.  ^n.  I,  425. 

571.  Opihus.  Opes,  ce  sont  toutes  les 
choses  nécessaires  à  la  vie;  et,  en  effet, 
V.  599,  on  voit  que  les  Troyens  manquent 
de  tout  :  <c  Omnium  egenos.  b 

572.  Fultis  équivaut  à  si  vultis.  Cf.  G. 
II,  Sig,  un  mouvement  pareil,  où  la  con- 
jonction se  supplée  dans  le  sens. —  Mecum 
pariter,  c,-à-d.   mecum  una.  Cf.  Cicéron, 

yerrines ,  V,  67,  173  :  «  Siculi  causam 
«  suam  périsse  querentur  et  mecum  pariter 
c  moleste  ferent.  d 

573.  Urbem  quam  statua  vestra  est.  Cf. 
Ovide,  Fastes,  III,  572  :  «  H:ec,  inquit,  tel- 
a  lus  quantulacumque  tua  est.  »  Quant  à  la 
tournure,  c'est  ce  que  l'on  appelle  une  at- 
traction inverse;  c'est  une  tournure  rare  en 
latin  même  chez  les  poètes,  qui  n'en  fournis- 
sent que  peu  d'exemples.  Expliquez  comme 
s'il  y  avait:  Vrls,  quam  urbem  statua,  vestra 
est.  Cf.  Burnouf,  Méth.  L.  §  a3o;  Madvig, 


Cr.  l.  §  3i9,  R.;  Draeger,  H.  Synt.  §  473. 
Subducite  naves,  tirez  vos  navires  sur  le  ri- 
vage. Cf.  ^n.  III,  i35.  Subducere  est  ici 
le  contraire  de  deducere;  cf.  JSn.  III,  71. 

574.  Agetur.  C.-à-d.  habebitur. 

575.  Noto.  Le  Notus,  vent  du  midi,  n'est 
pas  pris  ici  dans  son  sens  propre.  Il  sert  à 
désigner  seulement  le  vent  violent  qui  a  pu 
entraîner  le  vaisseau  d'Enée.  Cf.  v,  Sgi  : 
a.  Aquilonibus.  b 

576.  Certos,  des  hommes  sûrs.  Cf.  Ci- 
céron, Ferrines,  IV,  46,  io3  :  a  Regem 
«  certos  homines  in  quinqueremi  misisse.  s 

578.  Si...  errât.  Il  n'y  a  point  de  doute 
dans  les  paroles  de  Didon  ;  elle  pense  qu'É- 
née,  jeté  par  la  tempête  sur  les  côtes  d'Afri- 
que, est  errant  dans  les  forêts  ou  à  travers 
les  villes  du  rivage.  De  là  l'indicatif.  Euée, 
au  contraire,  v.  1 8 1 ,  ne  sait  pas  s'il  verra  ses 
compagnons;  de  là  l'emploi  du  subjonctif. 

579.  Animum  airecti.  Cf.  G.  III,  io5  : 
«  Arrccta  spes.  » 

580.  Erumpere  nubem.  Cf.  Val.  Flaccus, 
V,  466  :  «  Admonet  his  socios,  nebulam- 
(<  que  crupit  lason.  9 

584.  Unus  abest.  Oronte;  cf.  j£n.  I, 
I13-117. 

586.    Fix  ea  fatus  erat.  Cf.  Homère, 
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Scindit  se  nubes  et  in  sethera  purgat  apertum. 
Restitit  iEneas  claraque  in  luce  refulsit 
Os  huinerosque  deo  similis  ;  namque  ipsa  decoram 
Caesariem  nato  genetrix  lumenque  jiiventœ 
Purpureum  et  laetos  oculis  adflarat  honores  : 
Quale  manus  addunt  ebori  decus,  aut  ubi  flavo 
Argentum  Pariusve  lapis  circumdatur  auro. 

Tum  sic  reginani  adloquitur  cunctisque  repente 
Improvisas  ait  :  Coram,  quem  quaeritis,  adsum 
Troius  ^neas,  Libycis  ereptus  ab  undis. 
O  sola  infandos  Trojae  miserata  labores, 
Quae  nos,  reliquias  Danaum,  terrseque  marisque 
Omnibus  exhaustos  jam  casibus,  omnium  egenos, 
TJrbe,  domo  socias,  grales  persolvere  dignas 
INon  opis  est  nostrae,  Dido,  nec  quidquid  ubique  est 
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Odyssée,   XVI,    1 1    :   OvJtk»)  nàv    eîpriTo 

ëltOÇ. 

587.  Cf.  Homère,  Odyssée,  VII,  i43  : 
Kal  TÔtê  ûT)  ^'  aÙTOîo  7id().tv  yy'^0  ôs- 
GçaTo;  àrip.  —  Se  in  xthera  purgat 
apertum,  c.-à-d.  solvitur  ita  ut  aer  purus, 
apertus  Jiat. 

589.  Os  humerosque  deo  similis.  Cf. 
Homère,  Odyssée,  VI,  aag-aBS  :  Mît^Ovà 
t'  elffiSéeiv  xaî  Tidtaffova,  xà5  Se  xdcpyjTo; 
O0Xa;f,x£  x6[as;,  ùaxivôîvwâvôei  ô|xoîai;. 
'û;8'  ôxe  Tiç  ypuffôv  KepixeûsTai  àpYupM 
àvTjp  'lôpi:,  ôv  'Hsaiffxo;  SéSaev  xal 
na).),àç  'AôrivT]  Té/^vriv  itavToîriv,  yjx- 
pievra  Se  ëpva  Te),eîei,  "û;  âpa  tw  xaré- 
Xeue  X*P'^  xe^a).^  Te  xal  ûfiot;.  — 
Os  humerosque  deo  similis.  Cf.  Kiihner 
Ausjukrl.  Gr.  t.  II,  p.  216.  Decoram  cx- 
sjriem  adflarat  équivaut  à  decus  cxsariei, 
etc.  Vénus  fait  ressortir  la  beauté  de  son  fils; 
c'est  ce  que  le  poète  exprime  dans  le  détail. 

691.  Lumen  purpureum,  l'éclat  brillant. 
Sur  le  sens  de  purpureus,  cf.  Bucol.  IX, 
40.  Laetos  honores,  un  charme  qui  plaît, 
une  grâce  séduisante;  c'est  la  locution 
homérique  x*p'?  ^«î  tijLepo;.  Ordinaire- 
ment konos  dans  le  sens  de  beauté,  charme, 
s'emploie  surtout  au  singulier.  Toutefois, 
outre  ce  passage,  on  en  cite  un  autre  de 
Silius,  XI  [,  243,  où  hon^iS  est  au  pluriel  : 
«  Solvitur  omne  decus  leto,  niveosque  per 


a.  artus  It  Stygius  color,  et  formae  popu- 
<(  latur  honores,  s 

593.  La  pensée  est  celle-ci  :  La  beauté 
d'Enée  est  augmentée  par  les  soins  de 
Vénus,  comme  celle  de  l'ivoire,  de  l'ar- 
gent ou  du  marbre,  l'est  par  les  ornements 
d'or  que  dispose  la  main  d'un  habile  oa- 
vrier.  Construisez  donc  en  rétablissant  les 
mots  Sous-entendus  :  Taie  erat  decus  .iEnese 
addilum  a  f^enere,  quale  ebori  addunt  ma- 
nus artijicis  auro  includentis,  aut  quale 
decus  est,  ubi  auro  circumdatur  argen- 
tum, vel  marmor,  quod  candidissimum  in 
Para  insula  effoditur.  —  Parius  lapis. 
Cf.  G.   III,  34. 

595.  Coram,  quem  quœritis,  adsum.  Cf. 
Homère,  Odyssée,  XXI,  207  :  "ïvcov  [xèv 
ÔT]  Ô5'  a-jTÔ;  lyù —  'H/.u9ov. 

598.  Reliquias  Danaum.  Ci.  plus  liaut, 
V.  3o. 

600.  Grates  persolvere  dignas.  C(.  Stace, 
Tkébaide,  VII,  379  :  a.  Nec  laudare  satis 
«  dignasque  rependere  grates  Sufficiam  ; 
ce  réfèrent  superi.  » 

601.  Non  opis  est  nostrx  équivaut  à 
non  est  in  potestate  nostra.  Horace  a  pris 
opis  à  peu  près  dans  le  même  sens,  Épîtres, 
I,  9,  9  :  «  Dissimulator  opis  propriae.  »  — 
Nec  quidquid.  Construisez  :  nec  ejus  quid- 
quid Trojanorum  ubique  est,  id  est  omnium 
Trojanorum,  ubicumque  sunt.  Un  tel  era- 
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Gentis  Dardaniae,  magnum  qiiœ  sparsa  per  orbem. 

Di  tibi,  siqua  pios  respectant  numina,  siquid 

Usquam  justitia  est  et  mens  sibi  conscia  recti, 

Prœmia  cligna  ferant  !  Quae  te  tam  lœta  tulerunt 

Ssecula?  qui  tanti  lalem  genuere  parentes? 

In  fréta  dum  fluvii  current,  dum  montibus  umbrœ 

Lustrabunt  convexa,  polus  dum  sidéra  pascet, 

Semper  honos  nomenque  tuum  laudesque  manebunt, 

Quae  me  cumque  vocant  terrae.  Sic  fatus,  amicum 

Ilionea  petit  dextra,  Isevaque  Sereslum, 

Post  alios,  fortemque  Gyan  fortemque  Cloanthum. 

Obstipuit  primo  aspectu  Sidonia  Dido, 
Casu  deinde  viri  tanto  ;  et  sic  ore  locuta  est  : 


6o5 


Gio 


ploi  de  qiiidquid  n'est  pas  rare.  Cf.  Horace, 
Satires j  I,  6,  l  :  «  Lydorum  quidquid 
«  Etruscos  Incoluit  fines.  »  Lucain,  VII, 
363  :  a  Quidquid  hominum  sumus.  » 

602.  Sparsa.  Servius  croit  qu'ici  se 
trouve  une  allusion  aux  nomljrcux  établis- 
sements fondés  par  les  Troyens  après  la 
ruine  de  leur  ville  :  «  Multi  enim  post 
a  excidium  Trojœ  orbis  diversa  teuuerunt  : 
«  ut  Helenus  Epirum  :  AntenorVeuetiam  : 
«  alii  Sardiniam,  secundura  Sallustium  : 
«  alii  vicina  Syrtibus  loca,  secundum  Lu- 
«  canum.  »  Peerlkamp  juge  cette  fin  de 
vers  interpolée,  parce  qu'Enée  ne  pouvait 
pas  connaître  tous  ces  étaljlissements.  Au 
moins  savait-il  que  des  Troyens  avaient 
été  emmenés  en  esclavage  dans  toutes  les 
parties  de  la  Grèce,  ^«.  III,  325;  qu'Hé- 
lénus  et  Androraaque  étaient  en  Épire  ; 
enfin  il  avait  laissé  des  compagnons  en 
Crète,  ^n.  III,  190,  et  avait  vu  le 
Troyen  Aceste  en  Sicile. 

603.  Di  tibi.  Cf.  Homère,  Odyssée, 
VI,  180  :  Soi  ôè  Ôeoî  TÔcra  ootev,  osa 
çpsfft  o^ct  (Jievoivà;.  —  Siqua  pins  re- 
spectant numina,  c.-à-d.  si  sunt  numina 
quse  pios  respiciant.  Cf.  jUn.  II,  538  : 
«  Siqua  est  cselo  pietas.  »  —  Siquid  us- 
quam, etc.  Si  la  justice  et  la  vertu  ne  sont 
pas  de  vains  noms,  si  quelque  part  elles 
sont  comjitées  pour  quelque  chose. 

604.  Je  retiens  avec  tous  les  éditeurs 
modernes  justitia,  leçon  incontestée  du 
Faticanus,  du  Palatinus  et  du  Romanus. 
Le  Mediceus  avait  aussi  d'abord  ce  texte. 


Un  correcteur  a  ajouté  un  e  au-dessus  de 
l:i  ligne,  de  manière  à  faire  justitia^.  Cf. 
Stace,  Thèb.  II,  359  •  "•  Oculosque  polo 
a  demiltere  siquos  Justitia  et  rectum  terris 
«  defendere  curât.  » 

6o5.  Lxta.  Même  sens  que  felicia, 
fausta.  —  Tulerunt  équivaut  à  genuerunt, 
—  Cf.  Homère,  Odyssée,  VI,  i54  :  Tpiff- 
[j.àxstp£ç  [jièv  Goî  Y£  ;iarr,p   xaî  uôrvia 

607.  Avec  ce  passage  comparez  Bucol, 
I,  60;  V,  76. 

608.  Lustrabunt  convexa,  parcourront 
les  flancs  et  les  replis  des  montagnes. 
Virgile  veut  dépeindre  le  déplacement  de 
l'ombre  sur  le  flanc  des  montagnes  à  me- 
sure que  le  soleil  accomplit  sa  course. 
Ribbeck,  adoptant  une  ponctuation  signa- 
lée déjà  par  Servius,  écrit  :  Lustrabunt ^ 
convexa  polus,  etc.  —  Polus  sidéra  pascet. 
Cf.  Cicéron,  de  Natura  Deorum,  II,  46, 
118  :  «  Sunt  autem  stellœ  natura  flammse  : 
a  quocirca  terrse ,  maris ,  aquaium  vapo- 
o  ribus  aluntur  iis ,  qui  a  sole  ex  agris  te- 
«  pefactis  et  ex  aquis  excit;intur.  »  Lucrèce, 
I,  232  :   a  Unde  oetber  sidéra  pascit.  » 

611.  Serestus  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  Sergestus.  Cf.  ^n.  XII,  56i  : 
a  Mnesthea  Sergestumque  vocat  fortemque 
<(  Serestum.  » 

61 3.  Primo  aspectu.  Ces  deux  mots 
doivent  être  unis  dans  l'interprétation. 
Primo  n'est  pas  adverbe;  cf.  G.  IV,  3 10. 
Néanmoins  le  sens  est  à  peu  près  le  même. 

614.  Casu,   même   sens    que  Jortuna. 
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Quis  te,  nate  dea,  per  tanta  pericula  casus 
Insequitur?  quae  vis  immanibus  applical  oris  ? 
Tune  ille  ^neas,  qucm  Dardanio  Auchisae 
Aima  Venus  Phrygii  genuit  Simoentis  ad  undam  ? 
Atqiie  equidem  Teucrum  memini  Sidona  venire 
Flnibus  expulsum  patriis,  nova  rogna  petenleni 
Auxilio  Beli  ;  genitor  tum  Belus  opimam 
Vastabat  Cyprum  et  victor  dicione  tenebat. 
Tempore  jam  ex  illo  casus  mibi  cognilus  urbis 
Trojanae  nonienque  tuum  regesque  Pelasgi. 
Ipse  hostis  Teucros  insigni  laude  ferebat 
Scque  orlum  antlqua  ïeucrorum  ab  stirpe  volebat. 
Quare  agile,  o  tectis,  juvencs,  succedite  noslris. 
Me  quoque  per  mullos  similis  forluna  labores 
Jactatam  hac  demum  voluit  consistere  terra. 
Non  ignara  mali  miseris  succurrere  disco. 


5î> 

6i5 


620 


C25 


63» 


Silius  a  fait  allusion  à  ce  passage,  II, 
412  :  c<  Has  inter  species,  orbatum  classe 
a  suisquc  yEnean  ])ulsum  pelagn  dextiaque 
«  precantcm  Ceruere  erat.  Fronte  liunc 
«  avide  regina  serena  lafelix,  ac  jam  vultu 
«  spectabat  amico.  > 

616.  Immanibus  oris.  L'épitbtte  s'ap- 
plique aux  Labitants  farouches  des  eûtes  de 
Libye. 

617.  Cf.  Homère,  Iliade,  H,  819  : 
Aapoavîtov  awi'  r,p/£v  éù;  uaTç  j^y/iTao 
AlvEÎa;,  Tov  ûk'  'Ay/iar,  Te'/.e  5i'  i^ypo- 
6(tt),  'Iîr,s  èv  xvr,u.oïci  6cà  Piotw  e-j- 
vr,5eî(ja.  —  Dardanio.  Cf.  note  du  v.  480. 
—  Anchisss.  Cf.  G.  III,  35.  —  Le  vers  est 
spondalque.  L'hiatus  est  déterminé  par  la 
rencontre  de  deux  mots  empruntes  au 
grec.  Cf.  Bucol.  II,  24.  Valérius  Flaccus 
a  imité  ce  mouvement,  IV,  4(3"  •  "  Tune 
B  ille  Odrysiae  Phineus  rex  iuclytus  orœ.  » 

618.  Simoentis  ad  undam.  Ces  mots  se 
retrouvent,  ^n.  III,  3û2.  Pour  le  Simoïs, 
voyez  ^£n.   I,    lOO. 

619.  Teucrum.  Teucer,  frère  d'.\jax, 
fils  de  Téiamon  et  d'Hésione,  sœur  de 
Priara,  fut  chassé  par  son  père  pour  n'a- 
voir pas  empêché  la  mort  de  son  frère; 
tf.  Horace,  Odes,  l,  7,  21.  Virgile  sup- 
pose qu'il  se  rendit  à  la  cour  de  Bélus,  roi 


de  Bidon ,  et  qu'il  implora  son  secours 
contre  les  populations  de  l'île  de  Chypre, 
où  il  avait  fondé  la  ville  de  Salamine.  Cf, 
Euripide,  Hélène,  i44-'5o. 

624.  Pelasgi,  Virgile  suit  ici  l'exemple 
des  poètes  grecs  d'une  é[)oque  postérieure 
qui  prennent  le  nom  des  Pélasgcs,  anciens 
habitants  de  la  Grèce,  pour  celui  des  Grecs 
en  général.  Dans  Homère,  les  Pélasges 
sont  les  habitants  de  la  Thcssalie,  dont 
Larisse  est  li  ville  principale.  Ils  se  dis- 
tinguent formellement  des  Achéens;  cf. 
Iliade,  II,  840.  Dans  un  autre  endroit, 
X,  429,  les  Pélasges  sont  entre  les  alliés 
des  Troyens. 

625.  fyse,  Teucer.  —  Teucros,  les 
Troyens,  descendants  du  premier  Teucer, 
qui  accueillit  Dardanns,  quand  celui-ci 
vint  de  Samotlirace  en  Troade.  Cf.  .£n. 
III,  108.  —  Insigni.  Cf.  Lucrèce,  VI,  95  : 
ccUt  insigni  capiam  cuni  laude  coronam.  » 

626.  Folebal  se  urtuin.  C.-à-d.  afjir- 
mahat  se  or  tum.  Sur  cette  descendance  de 
Teucer,  cf.  v.  619. 

Ô27.  Succedite.  Cf.  ^n.  III,  I23  : 
<i  Succède  penatibus  hospes? 

629.  Consistere  terra.  Cf.  JF/i.VI,  807. 

630.  Disco,  j'apprends  tous  les  jours,  je 
sais. 
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Sic  memorat  ;  simul  iEnean  in  regia  ducit 
Tecta,  simul  divum  templis  iudicit  honorem. 
Nec  minus  intcrea  sociis  ad  lilora  miltit 
Viginti  tauros,  magnorum  horrentia  centum 
Terga  suum,  pîngucs  centum  cum  matribus  agnos, 
Munera  lœlitiamque  dii. 
At  domus  interior  regali  splendida  luxu 
Instruilur,  mediisque  parant  convivia  tectis  : 
Arte  laboratae  vestes  ostroque  superbo, 
Ingens  argentum  mensis,  cselataque  in  auro 
Fortia  facta  patrum,  séries  longissima  rerum 
Per  tôt  ducta  viros  antiquœ  ab  origine  gentis. 
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632.  Indicit  honorem,  elle  ordonne  un 
sacrifice.  Sur  ce  sens  de  Iwnor,  cf.  G.  III, 
486,  et  plus  haut  v.  49.  Servius  donne  à 
ce  sujet  l'explication  suivante  :  «  Bene 
««  indicif,  quia  Trojani,  inopinato  vene- 
<c  rant.  Nam  indicatim  sacrijicia  diceban- 
«  tur  qux  subito  ad  prxsens  tempus  indi^ 
«  cabantur.  »  —  Cf.  Valérius  Flaccus,  11^ 
65o  :  a  Simul  bospita  pandi  Fesla  jubet, 
«  templisqiie  sacres  largitur  bonores.  » 

684.  Horrentia.  Suppléez  setis  ou  pilis. 

635.  Terga  suum.  Cette  péiipbrase  dé- 
signe l'animal  tout  entier;  cf.  .lEn.  VII, 
20.  Ce  passage  est  imité  d'Homère,  Odys- 
sée, VIII,  59  et  suiv. 

636.  Tous  les  manuscrits  ont  dei .  Mais 
il  faut  transcrire  les  témoignages  qui  ont 
porté  Heyne,  Brunck,  Jabn,  Wagner,  et 
après  eux  Ladewig,  Haupt,  Dùbner,  Rib- 
beck,  à  adopter  dii.  Servius  :  «  Munera 
«  Ixtitiamque  dei.  Id  est  [Liberi  patris  : 
«  ac  per  hoc]  vinum  :  aut  certe,  ut  muiti 
a  legunt,  Ixtiiiamque  die,  id  est  diei.  Ut 
«  supra  (i56)  dicta  munera  sint  multorum 
a  dierum  usui  sufficientia.  Intelligamus 
«  autem  missa  aliqua  etiam  ad  usum 
«  diei.  (Nonnulli  dii  legunt,  sicut  veteres 
tt  faillis,  failli;  Plautus  in  Mercatore  : 
ce  Quia  aut  nocti ,  aut  dii,  aut  soli,  aut 
«  Lunse.)  »  Aulu-Gelle,  IX,  14  :  «In  iHo 
<i  versu  nibil  dubium  est,  quin  Virgilius 
«  dii  scripserit  pro  diei  :  Munera  Ixtitiam- 
«  que  dii  :  quod  iraperitiores  dei  legunt, 
<(  ab  insolentia  scilicet  vocis  istlus  abhor- 
o  rentes.  Sic  autem  dies,  dii  a  veteribus 
«  declinatum  est ,   ut  James,  fami.  »  Cf. 


G.  I,  208  :  a  Libra  die  somnique.  »  On  a 
objecté  que  pour  un  repas  si  spleadide  il 
semble  étonnant  que  Didon  n'envoie  pas 
de  vin.  Mais  si  l'ou  se  reporte  au  passage 
d'Homère  imité  par  Virgile,  il  n'en  est  pas 
question  non  plus  et  pourtant  le  repas  est 
délicieux  :  tetû/ovco  ôaïx'  èpaTeiviriv. 
Pourquoi  n'a-t-on  pas  objecté  aussi  qu'elle 
n'envoie  pas  de  blé?  N'est-ce  pas  parce  que 
ni  le  blé,  ni  le  vin  ne  manquent  aux  Troyens 
(v.  177-179,  195-196)?  Ce  qui  leur  fait 
défaiJt  est  précisément  le  bétail.  En  tout 
cas  ce  vers  est  un  de  ceux  que  Virgile  se 
réservait  de  compléter  ou  de  corriger. 
Munera  Ixtitiamque  dii  n'est  peut-être  que 
l'indication  d'un  développement  en  un  ou 
deux  vers. 

637.  Cf.  Catulle,  LXIV,  46  :  «  Quacum- 
a  que  opulenta  recessit  Regia....  Tota  do- 
it mus   gaudet  regali  splendida  gaza.  » 

639  Avec  cette  énumération  on  peut 
pour  le  sens  suppléer  instruuntur^  que  le 
poète  laisse  de  côté  dans  la  rapidité  de 
sa  description.  —  Vestes,  des  tapis,  des 
étoffes  précieuses.  Cf.  G.  II,  464.  — 
Arte  laboratx,  tissées  et  brodées  artiste- 
ment.  Ovide  dit  dans  une  autre  acception, 
Met.  III,  i58  :  «  Antrum  arte  laboratum 
nuUa.  »  —  Ostro  superbo,  ablatif  de  la 
matière. 

640.  Ingens.  Ce  mot  sert  ici  à  désigner 
le  grand  nombre  des  vases  d'argent.  Cf. 
^n.  III,  46G. 

641.  Séries  longissima  rerum.  Sur  ces 
vases  sont  représentés  en  relief  les  exploits 
des  ancêtres  de  Didon,  et  la  suite  de  ces 
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^neas  (neque  enim  patrius  consistere  mentem 
Passus  amor)  rapidum  ad  naves  prœmittit  Achateii. 
Ascanio  ferat  hsec  ipsumque  ad  mœnia  ducat. 
Omiiis  in  Ascanio  cari  stat  cura  parentis. 
Munera  praeterea  Iliacis  erepta  ruinis 
Ferre  jubet,  pallam  signis  auroque  rigenlem 
Et  circumtexlum  croceo  velamen  acantho, 
Orna  tus  Argivae  Helenae  ;  quos  illa  Mycenis, 
Pergama  cum  peteret  inconcessosque  hymenaeos, 
Extulerat,  matris  Ledae  mirabile  donum  ; 
Prseterea  sceptrum,  Ilione  quod  gesserat  olim, 
Maxima  natarum  Priami,  colloque  monile 
Bacatum   et  duplicem  gemmis  auroque  coronam. 
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hauts  faits  est  figurée  en  se  prolongeant 
[ducta)  depuis  l'origine  de  la  race.  Avec  le 
Mediceus  et  la  seconde  leçon  du  Palalinus, 
je  maintiens  anliquœ.  Heyne,  Ril)l)eck. , 
ConingtOD  préfèrent  antiqua,  fourni  par  le 
Romanus. 

643.  Consistere  mentem.  L'amour  pa- 
ternel trouble  Enée.  Consistere  équivaut 
ici  à  quietam  esse.  Cf.  Citéron,  P/ii/ippi- 
ques,  II,  28,  68  :  «  Neque  vigilautem, 
o  neque  in  somnis  posse  mente  consis- 
«   tore.  B 

644-  Baj'idiim  prœmittit ,  c'est-à-dire 
rapide  prœmittit.  Rapidus  grammaticale- 
ment s'applique  au  régime ,  mais  l'idée 
retombe  sur  toute  l'aciiou.  Enée  envoie 
Acliatc  en  toute  liàte,  de  manière  à  ce 
qu'Ascagne  soit  informé  par  lui  avant  de 
l'être  par  ceux  qui  viendront  de  la  part 
de  la  reine,  et  à  ce  qu'il  puisse  préparer 
des  présents. 

645.  Ferat,  c.-à-d.  referai,  mtntiet.  Cf. 
^n.  II,   160  :   a  Si  vera  fcram.  » 

646.  Stat.  Même  sens  que  versatur, 
posita  est. 

648.  Signis  auroque.  Uendiadjin  pour 
signis  aureis.  Cf,  Lucrèce,  V,  1426  : 
«  Purpurea  atque  auro  signisque  rigentibus 
«  apta.  » 

649.  Circumtextum  croceo  velamen 
acantho,  un  voile  sur  les  bords  duquel  se 
trouvait  une  broderie  couleur  de  safran, 
et  représentant  des  feuilles  d'acanthe. 

650.  Jrgivœ  Helenœ.  Homère  l'appelle 
déjà    'A&YiC-o     'EXÉvY]    {Iliade,    II,     161), 


quoiqu'elle  ait  régné  à  Sparte.  Ce  mot  se 
prend  dans  le  sens  le  plus  général  et 
marque  seulement  l'origine  grecque  de 
l'héroïne.  —  Mycenis.  Hélène  régnait  à 
Sparte.  Mais  ici  encore  il  ne  faut  pas  de- 
mander au  poète  une  rigoureuse  exacti- 
tude. 

652.  Ledœ.  Lcda,  épouse  de  Tyndare, 
mère  de  Castor,  de  Pollux  et  de  Clytem- 
nestre.  Virgile  a  perdu  tout  le  sens  de 
ces  mythes  anciens.  Ce  n'est  plus  guère 
pour  lui  qu'un  roman  mythologique.  Sur 
les  explications  que  l'on  peut  donner  du 
personnage  de  Léda  et  de  celui  d'Hélène, 
cf.  Maury ,  Hist.  des  religions  de  la 
Grèce   antique,  t.  I,  p.  211. 

653.  Ilirne.  Fille  de  Priam  et  d'Hccube, 
épouse  de  Polymnestor,  roi  de  Thr.ice  (cf. 
.£n.  I!I,  49  et  suiv.).  Selon  une  tradition, 
elle  mit  à  la  place  de  son  frère,  son  fils 
Déipyle,  qui  fut  ainsi  assassiné  par  son 
propre  père.  Après  la  mort  de  Poly- 
mnestor,  elle  se  tua. 

654.  Maxima.  Suppléez  natu.  Cf. 
V.   521.  —  Collo,  datif. 

G55.  Bacatum,  c.-à-d.  bacis  ornatuin. 
C'est  un  collier  de  perles.  Cf.  Silius,  VIII, 
I J4  •  "  Bacatum  induta  monile.  »  — 
Duilicem,  faite  de  deux  matières;  c'est-à- 
dire  une  couronne  d'or  enrichie  Je  pierres 
précieuses.  Cf.  Ovide,  Méiam.  Xlll,  704  : 
a  Dant  pateram  ilaramque  auro  gemrais- 
«  que  coronam.  »  Valérius  Flaccus,  VIII, 
235  :  «  Medeoe  ipsa  suam  duj)licera  Cythe- 
a  rea  coronam  Donat.  j> 
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Hœc  celerans  Iter  ad  naves  tendebat  Acliales. 

At  Cytherea  novas  artes,  nova  peclorc  versât 
Consllia,  ut  faciem  mutatus  et  ora  Ciipido 
Pro  dulci  Ascanio  vciiiat  donisque  furcnlem 
Inccudat  roginain  alque  ossibus  implicet  ignem  ; 
Quippe  domum  limet  ambiguam  Tyriosque  bilingues 
Urit  alrox  Juno  et  sub  noctem  cura  rccursat. 
Ercfo  bis  aliaerum  dlctis  adfatur  Amoreni  : 
JNate,  nieœ  vires,  mea  magna  potentia  solus, 
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656.  Hxc  celerans,  c.-à-d.  lixc  mandata 
celeiiler  executurus.  Nous  trouvons  dans 
Valérius  Flaccus,  IV,  80  :  «  Defertque 
«  viro  celcranda  parentis  Imperia.  »  — 
Iter  tendebat.  Cf.  ^n.  VII,  7  :  «  Tendit 
c(  iter  velis.  »  Cicéron,  Pro  Roscio  Ame- 
rino,  34,  97  :  «  Tantum  itineris  conten- 
«  dere  cocgit.  » 

657.  Virgile,  dans  ce  passage,  semble 
avoir  imité  d'une  manière  générale  Apol- 
Jmius,  III,  7,  et  1 12  et  suiv. —  Cytherea. 
Ci.  jîlus  liaut,  V.  257. 

658.  Faciem,  c.-à-d.  corporis  formant  ^ 
l'aspect  général.  Cf.  G.  II,  l3i. —  Faciem 
et  ora,  accusatif  déterminé  par  le  sens 
réfléchi  du  verbe.  —  Cupido.  L'Amour, 
Cupidon,  la  Volupté,  sont  des  êtres  divins 
que  les  Romains  n'ont  connus  que  par  les 
Orecs  et  par  les  poètes.  Ces  personnificalions 
n'avaient  rien  de  populaire.  Cicéron  dit, 
d'après  Lactance,  I,  20,  l4  :  «  Magnum 
«  audaxque  consilium  suscepit  Graecia  , 
«  quod  Cupidinum  et  Amorum  simulaira 
«  in  gymnasiis  consecravit.  »  Cf.  Har- 
tung,  die  Religion  der  Rccmer,  t.  II, 
p.  264. 

6f)Q.Il  y  a  ici  prolepse.  Construisez  douis 
incendat  Jurentem,  et  expliquez  comme 
s'il  y  avait  incendat  donis  ita  ut  amore 
furens  sic.  Cf.  plus  bas,  v.  714. 

660.  Ossibus.  Ossa,  medulla,  artus, 
viscera,  servent  ordinairement  à  indiquer 
l'être  humain  dans  ses  profondeurs  intimes. 
Ainsi  l'on  pourrait  traduire  :  Et  fasse  pé- 
nétier  la  flamme  de  l'amour  jusqu'au  phis 
profond  de  son  cœur.  —  Ossibus  implicet 
ignem.  Cf.  Cicéron,  de  DifinaC.  I,  36, 
70  :  «  Dl  vim  suam  naturis  hominum  im- 
a  plicant.  » 

66r.  Domum  ambiguam ^  c'est-à-dire 
domum  Jidei  ambiguse.  Cf.  Tite-Live,  VI, 


2,  3  :  «  Numquam  amliigua  fide  in  amîcl— 
a  tiam  populi  Romani  fuerant.  n  —  Bilin- 
gues, trompeurs,  perfides.  Allusion  à  ce 
que  les  Romains  appelaient  \a  Joi  punicjue. 
Cf.  Silius,  II,  f)6  :  <i  Discinctos  intcr  Li- 
«  Ijyas,  populusque  bilingues.  »  Id.  XVI, 
1,57  :  a  Dimitte  iillingues  Ex  animo  so- 
ie cios.  »  Voyez  encore  Plautc,  le  Perse, 
II,  4,  2S  :  Œ  Tanquam  proserpens  bestiast 
«  bilinguis  et  scelestus.»  Phèdre,  II,  4,  2.5  : 
(I  Quantum  Iiomo  bilinguis  sxpe  concinnet 
a  mali.  » 

662.  Urit.  Suppléez  Venerem.  Urit  a  ici 
le  sens  de  i'cxare ,  angere  j  tourmenter, 
troubler.  Cf.  Ovide,  Métam.  IV,  278  : 
a.  Tantus  dolor  urit  amantes.  t>  —  Atrox, 
c'est-à-dire  infesta.  —  Sub  noctem.  Heyne 
veut  que  l'on  explique  ces  mots,  en  se  sou- 
venant que  les  événements  dont  il  est  ques- 
tion se  passent  à  l'cnfiée  de  la  nuit;  cf. 
v.  726.  Véuus,  au  dernier  moment,  craint 
davantage  pour  Ascague  qu'elle  sait  invité 
au  festin,  et  elle  opère  la  substitution.  D'ail- 
leurs, la  nuit  redouble  les  inquiétudes,  et 
c'est  aussi  cet  effet  moral  que  le  poète  veut 
signaler.  Cf.  ^«.  IV,  .522  et  suiv.  Ovide, 
Remèdes  de  Vamour,  585  :  «  Tristior  id- 
a  circo  nox  est,  quam  tempora  Pliœbi  : 
a  Quœ  i-elevet  luctus,  turba  sodalis  abest.  » 
Id.  Métam.  VIII,  81  :  «  Cuiaram  maxiraa 
«  nutrix  Nox  intervenit.  i-  Valérius  Flac- 
cus, III,  36l  :  «  Aspera  curis  Nox.  »  — 
Cura  rccursat.  Cf.  ^En.  XII,  802. 

663.  Aniorem.  Cf.  plus  haut,  v.  658.^ 
Aligerum.  Silius,  VII  ,  458,  prend  ce  mot 
substantivement  pour  désigne;-  les  Amours]: 
«  Dumque  hic  allgcris  instat  Cytherea.  » 

664.  Nate,  mese  vires.  Cf.  Stace,  Silves, 
I,  2,  l35  :  a  Tu  mea  summa  potestas.  d 
Ovide,  Métam.  V,  365  :  «  Arma  manus- 
r  que    mcœ,    mea,    nate,    potentia.  »  — 
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Nate,  patris  summi  qui  tela  Typhoea  temnis,  665 

Ad  te  confugio  et  siipplex  tua  numina  posco. 

Frater  ut  ^Eneas  pelago  tuus  omnia  circum 

Litora  jactetur  odiis  Junonis  acerbae, 

Nota  tibi,  et  nostro  doluisti  saepe  dolore. 

Nunc  Pliœnissa  tenet  Dido  blandisque  moratur  670 

Vocibus;  et  vereor,  quo  se  Junonia  vert^nt 

Hospitia  ;  haud  tanto  cessabit  cardinc  reruni. 

Quocirca  capere  ante  dolis  et  cingere  flamma 

Reginam  meditor,  nequo  se  numine  mutet, 

Sed  magno  ^neœ  mecum  teneatur  amore.  675 


Heyne  poncluait  :  polentia,  solus,  cons- 
truisant (jui  sulus  temnis,  d'accord  en  cela 
avec  le  Mediceus  et  Servius.  La  plupart 
des  éditeurs  modernes  rapportent,  comme 
je  l'ai  fait,  solus  à  mea  pjtentia  par  appo- 
sition, -omme  s'il  y  avait  qui  solus  es  mea 
potenlia.  Cf.  une  construction  analogue, 
u^«.  VI,  835,  et  Ovide,  Héroïdt-s,  XIV , 
73  :  aSurge,  âge,  Belide,  de  tôt  modo 
a  fratribus  unus.  »  Properce,  II,  7,  l4  • 
a  Nutritus  dur.T,  Romule,  lacté  lupœ.  » 

G65.  L'Amour  était  quelijuefois  repré- 
senté brisant  la  foudre  de  Jupiter;  cf.  Ottfr. 
Millier,  dichxologie  der  Kunst,  p.  624-  — 
Typhoea  est  la  leçon  du  Faticanus,  du 
Mediceus  et  du  Ro/nanus.  Typhoea  tela, 
les  traits  dont  Jupiter  s'est  servi  contre  Ty- 
pboée;  cf.  G.    I,  279. 

666.  IVuinina  tua,  ta  volonté  divine,  ton 
pouvoir  divin.  Cf.  ^n.  I,  8. 

667.  Frater  tuus.  Cf.  Tibulle,  II,  5, 
Sg  :  "  Impiger  jEnea,  volitantis  frater 
o  Amoris.  » 

668.  La  plupart  des  manuscrits  ont  j'ac- 
telurque,  leçon  que  Servius  connaissait 
aussi.  Avec  tous  les  éditeurs,  j'ai  supprimé 
la  conjonction  iuutile  au  sens.  L'allonge- 
ment de  la  dernière  syllabe  de  jaclelur 
s'explique  par  la  rencontre  de  la  pause  et 
de  la  césure.  Cf.  Bucol.  IX,  66. —  Aceihœ 
est  la  leçon  primitive  du  Palaiinus  et  du 
faticanus ,  adoptée  par  Ribbeck.  et  Co- 
nington.  Le  Mediceus  et  le  Ro/ininus  ont 
iniquœ,  ainsi  que  Servius. 

669.  Nota  tibi  équivaut  à  notum  est 
tibi.  C'est  un  hellénisme,  a  Quand  un  ad- 
jectif est  coastiuit  comme  attribut  sans  se 


rapporter  à  un  sujet  particulier  consistant  en 
un  seul  mot,  les  Grecs  emploient  souvent  le 
pluriel  neutre.  »    Ma!thi;e,  G.  Gr.,  §  448. 

670.  Avec  Diibner,  Ribi)eck  et  Coning- 
ton,  j'adopte  nunc,  leçon  primitive  du 
faticanus,  au  lieu  de  hune  fourni  par  le 
Mediceus  et  le  Romanus.  Le  sens  appelle 
ici  nécessairement  l'adverbe;  plus  bas,  le 
vers  680  commence  par  hune.  Cette  répé- 
tition serait  une  faute  de  style,  que  la  leçon 
du  f^aticanus  permet  d'éviter.  —  Tenet 
blandisque  moratur  f^'ocibus.  Cf.  Homère, 
Odyssée,  1 ,  55  :  Toù  GuyâTYip  oU(7Tr]vov 
ô5up6[/.£vov  y.aTcpûxEi,  Alei  oà  [j.a).axoïijt 
xai  aifjLuXîotiTt  XÔYOïfftv  Qi\^t\. 

67 1 .  Junonia  hospitia.  Junon  est  en  ef- 
fet la  divinité  protectrice  de  Carthage;  elle 
y  réside.  Cf.  plus  haut,  v.  i5.  —  Quo  se 
vertant.  Cf.  ^n.   IV,  106. 

672.  Cessabit  a  pour  sujet  Juno,  impli- 
citement contenu  dans  Junonia  hospitia. 
—  Cardine  tanto,  dans  une  conjoncture -i 
importante.  Servius  :  «  Non  poterit  in 
«  tanta  rerum  opportunitate  cessare  :  ut  sit 
«  de  proverbio  tractum  quo  dicitur  :  Res 
a.  in  cardine  est,  hoc  est  in  articulo.  Qui- 
«  dam  sic  intelligunt  :  cum  in  incerto  statu 
«  res  suât,  in  cardine  esse  dicuntur  :  et 
«  translationem  verbi  a  janua  tractam  vo- 
«  lunt,  quae  motu  cardinis  liac  atque  illac 
«  pelli  potest.  « 

674.  Nequo  se  numine  mutet.  Nu  me  n  a 
ici,  comme  vers  8,  le  sens  de  volonté 
divine.  C'est  à  Junon  que  Vénus  fait  allu- 
sion. 

675.  3Iecum,  de  même  que  moi.  Cf.  G. 
I,  41;  II,  8. 
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Qua  faccre  id  possis,  nostram  nunc  accipe  mentem; 
Regius  accilu  cari  genitoris  ad  urbem 
Sidoniam  puer  ire  parât,  mea  maxima  cura, 
Dona  ferens  pelago  et  flammis  restantia  Trojœ  ; 
Hune  ego  sopitum  somno  super  alla  Cythera  63© 

Aut  super  Idaliuni  sacrata  sede  recondam, 
Nequa  scire  dolos  mediusve  occurrere  possit. 
Tu  faciem  illius  noclem  non  amplius  unam 
Falle  dolo  et  notes  pueri  puer  indue  vultus, 
Ut,  cum  te  grcmio  accipiet  Isetissima  Dido  685 

Regales  inter  mcnsas  laticemque  Lyœum, 
Cum  dabit  amplexus  atque  oscula  dulcia  figet, 
Occultum  inspires  ignem  fallasque  veneno. 
Parel  Amor  dictis  carae  genetricis  et  alas 
Exuit  et  gressu  gaudens  incedit  luli.  690 

At  Venus  Ascanio  placidam  per  membra  quietem 
Irrigat  et  fotum  gremio  dea  tollit  in  altos 


676.  Qua.  C'est-à-dire  qua  ratione.  — 
Nostram  mentem.  Cf.  ^''».  "VIII,  400  : 
a  Bxc  tibi  mens  est.  » 

677.  Accitii.  Cf.  Cicéron,  Terrines^  III, 
28  :  a  Accitu  istius.  » 

678.  Sidoniam,  fondée  par  des  Sido- 
niens,  Cf,  plus  haut,  v.  338  :  «  Agenoris 
«  urbem.  »  —  Mea  maxima  cura.  Cf.  Bucol. 
X,  22.  On  peut  voir,  .cffn.  IV,  274,  275, 
pourquoi  Vénus  appelle  ainsi  Asc.igne. 

679.  Peldgoet  flammis  restantia  Trojx. 
Cf.  V.  645  :  «  Iliacis  erepta  rulnis.  » 

680.  Sopitum  somno.  Cf.  Sophocle, 
OEdipe  roi,  65  :  îJTtvw  E'joovxa.  Lucrèce, 
IV  45 1  :  «  Cum  suavi  devinxit  membra 
o  sopore  Somnus  et  in  sumnia  corpus  jacet 
«  omne  quiète.  »  Phèdre,  III,  10,  3l  : 
«  Sopita  primo  quoe  nil  somno  senserat.  » 

Cythera.  Cf.  plus  haut  v.  257.  —  Alta 

Cythera.  Cf.  jEn.  X,  86.  —  Super  éqmyaut 
à  in  ou  ad,  (juand  il  s'agit  d'un  lieu  élevé. 

681.  Idalium,  montagne  de  l'ile  de  Chy- 
pre, sur  laquelle  se  trouvait  un  temple  con- 
sacré à  Vénus.  Cf.  Pline,  //.  -V-  V,  3i,  "ÎJ. 

682.  Nequa,  c'est-à-dire  ne  qua  ratione. 

Scire   dolos,     connaître    nos    artifices, 

notre  stratagème.  Dolos  n'est  pas  jiris  en 
mauvaise  part. 


683.  Faciem,  l'extérieur.  Cf.  v.  258. 

684.  Falle  dolo,  prends  en  te  dégui- 
sant. Cf.  Sophocle,  Philoctète,  129  :  Mop- 
çriv  ooAwffai;.  —  Pueri  puer.  Voyez  des 
répétitions  de  ce  genre,  ^^«.  V,  569;  X, 
734. 

6S6.  Ljxum  est  adjectif.  Laticem  Lyxum 
équiv.ut  à  laticem  Lyxi.  Pour  l'étymolo- 
gie  de  Lyxus;  cf.  G.  II,  229. 

687.  Oscula  fg't.  Cf.  Lucrèce,  IV, 
I171    :    a  Foribus  miser  oscula  figit.  » 

688.  Fallas  veneno.  C'est  le  grec  X(x9e 
ÈiJ.6a)tov,  fais  couler  ton  poison  dans  ses 
veines  sans  qu'elle  s'en  aperçoive.  Cf. 
Ain.  VII,  35o  :  <<  Fallitque  furentem  Vi- 
a  peream  inspirans  animam.  »  —  Feneno. 
Cf.  Sillus,  VU,  453  ;  M  Tela  dedi  blando 
a  medicata  veneno,  »  Properce,  II,  9, 
19  :  «  Intactos  isto  satins  tentare  ve- 
«  neno,  » 

692.  Inigat.  Cf.  Lucrèce,  IV,  904  : 
«  Nuuc  quibusille  niodis  somnus  per  mem- 
a  bra  quietem  Irrigat.  »  Furius  d'Antium, 
cité  par  Macrobe,  S.tturn.  VI,  i  :  <(  Mi- 
«  temque  rigat  per  pectora  somnum.  » 
L'original  est  dans  les  locutions  Iiomcri- 
ques,  Odyssée,  II,  SgS;  Iliade,  II,  19  . 
'EtiI  Y/UX.ÙV   yjxvov  iys'jEv,  Tceot  ô'  à|i- 
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Idaliac  lucos,  iibi  mollis  amaracus  illiini 
Floribus  et  dulci  adspirans  complectitur  umbra. 
Jamque  ibat  dicto  parens  et  dona  Cupido 
Regia  portabat  Tyriis  duce  laelus  Achate. 
Cuin  venit,  atdaeis  jam  se  regina  superbis 
Aurea  composuit  sponda  mediamque  loc.ivit  ; 
Jam  pater  ^Eneas  et  jam  Trojana  juventus 
Conveniiinl,  sti'atoqiie  super  discumbitur  ostro. 
Dant  manibus  famuli  lympbas  Cereremqiie  canistris 
Expédiant  tonsisque  ferunt  maiitelia  villis. 
Quinquaginta  intus  famulae,  (juibus  ordine  longam 
Cura  penum  struere  et  flammis  adolere  Pénales; 
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6pô(7io;  v.iyy^'  Oir/o;.  —  Fotum  gremio. 
Cf.  Claiidien  ,  In  Probi  et  O'yhrii  consu- 
latum,  144  :  «  Ipsa  meo  (ovi  gremio.  » 

6()3.  Idalix.  11  s'iigit  lie  la  ville  située 
près  du  mont  Iclalie.  Cf.  v.  681.  —  Ama- 
racus, l'origan  ou  fausse  inaijolaine,  fleur 
dont  on  fait  des  couronnes.  Cf.  Pline,  //. 
N.  XXI,  22,  gî  :  «  Amaracum  in  Cypro 
u  laudutissiiniiiii  et  odoratissimum.  » 

697.  Valérius  Flaccus  a  imité  tout  ce 
passage,  II,  3j2-35ti.  —  Aulais.  Ce  sont 
les  étoiles  précieuses  tendues  derrière  le 
lit  de  p:irade  [sponda),  sur  lequel  se  place 
la  reine. 

6y3.  Aurea,  par  synizèse,  ne  compte 
que  pour  deux  syllabes.  Cette  licence  qui 
s'introduisit  du  temps  de  Catulle  est  assez 
rare  chtz  les  Latins,  et  se  borne  aux  sub- 
stantils  et  adjectifs  trisyllabes;  cf.  Lucien 
Mulkr,  De  Re  metrica  Poet.  Latin,  p.  274. 
—  Mediam.  Entre  Enée  et  Iule;  c'est  la 
place  d'honneur.  Cf.  jEn.  VII,  169.  Sal- 
luste,  Juguitha,  XI,  3  :  «  Ne  médius  ex 
a  triijus,  quod  apud  Nuniidas  honori  du- 
«  citur,  Jugurtlia  foret.  » 

701.  J'ai  adopté  avec  J.dm,  Haupt,  La- 
dewig,  Ribbeck.  l'ordre  des  mots  indiqué 
par  la  plupart  des  manuscrits  [Sangallen- 
iis,  Pioma'ius,  Pal.itinux,  MeJicetis^.D'd'd- 
leiirs,  ainsi  se  marque  mieux  la  relalion  du 
datif  manihus  avec  le  verbe  dant,  dimt  il 
est  le  régime.  —  Ccrerem,  le  pain;  cf. 
plus  haut,  V.   177. 

70a.  Expédiant  équivaut  à  ministrant. 
Ils  tirent  le  pain  des  corbeilles  et  le  distri- 


buent aux  convives.  —  Tonsisque,  etc    Cf 
G.  IV,   377. 

703.  La  leçon  de  la  |>lupart  des  manu- 
scrits, entre  autres  le  Mediceus  et  le  Roma- 
nus  est  longo.  Le  Palatinus  et  Charisius 
(p.  67  P.)  ont  longam.  Il  semble  que  Servius 
et  Priscien  (p.  65+  P.)a!ent  lu  lo/igun.  Mjis 
déjà  du  temps  d'Aulu-Gelle,  le  doute  exis- 
tait sur  ce  passage.  Cf.  Xuits  atliqiies^  I V,  i  : 
«  Mi-ministi  eniin,  credo,  quaeri  solitum, 
»  quid  Virgilius  dixerit,  penum  instruere 
«  vel  longam  \e\  lon^o  ordi-  e  :  utrumqiie 
«  enim  profectoscis  legi  solitum.  »  \\  agner, 
Diibner,  Ladewig,  Haupt,  Ribbeck,  Co- 
ningtou  ont  adopté  longam.  —  Intus,  dans 
l'intérieur  de  la  maison.  Le  festin  hospita- 
lier se  donnait,  siivant  l'antique  coutume 
romaine,  dans  l'atrium.  Cf  plus  bas,  v. 
726.  —  L' nga  peiius,  ce  sont  les  mets  dis- 
posés en  longue  file  sur  les  tables.  —  Or- 
dine doit  se  joindre  à  struere  et  s'expliquer 
par  :  dans  un  ordre  régulier.  Cf.  Bucul. 
VII,  10,  note. 

704.  Penum.  Cf.  Cicéron,  de  Nat,  deo- 
rum^  II,  27  :  «  Est  enim  omne  quo  vescun- 
o  tur  homines  penus.  »  —  Struere  Cet 
infinitif  peut  ici  être  considéré  comme  le 
sujet  du  verbe  substintif  sous-entendu, 
dont  cura  est  l'attribut.  Servius  :  «  Struere. 
a  ordin.ire,  coinpjnere.  Unde  et  struclores 
«  dicuntur  fercul  rura  compositores.  »  — 
Flammis  ad  1ère  Pénates.  Les  servantes 
avaient  aussi  l'emploi  d'entretenir  le  feu 
sur  le  fo\er  en  l'honneur  des  Pénates.  Vir- 
gile nous  offre  ici  un  des  traits  principjux 
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Cenlum  aliœ  lolidemque  parcs  œlate  minislri,  705 

Qui  dapibiis  mensas  onerent  et  pocula  ponant. 

Ncc  non  et  Tyrii  per  limina  laela  fréquentes 

Convenere  loris  jiissi  cliscumbere  piclis. 

Mirantur  dona  /Enea3,  mlrantur  lulum 

Flagranlesque  dei  vultus  simulataque  verba  710 

Pallamque  et  plctum  crocco  velamen  acanthe. 

Praccipue  infelix,  pestl  devota  fulurœ, 

Expleri  mcnteni  neqiiit  ardescitquc  tuendo 

Phœnissa  et  puero  pariler  donisque  movetur. 

111e,  ubi  complexu  TEneae  colloque  pependit  715 

El  magnum  falsl  implevit  genitoris  amorem, 

Reginam  petil.  Tfœc  oculis,  bœc  pectore  tolo 

Hœret  et  interdum  gremlo  fovet,  inscia  Dido, 


du  culte  domestique  chez  les  Romains.  Le 
culte  des  Pénates  est  intimement  uni  à  ce- 
lui de  Vefta.  Vesta,  dont  le  nom,  sans  être 
dérivé  directement  du  grec  éaTia,  a  la 
même  racine,  est  la  déesse  du  foyer,  le 
centre  et  le  principe  de  la  vie  domesti- 
que, et  même,  avec  une  extension  i)Iu3 
grande,  le  centre  de  la  vie  politique  et 
civile.  A  Vesta  se  joij^nent  étroitement  les 
Pénates,  qui  sont  proprement  les  esprits 
de  la  maison.  La  cité  n'est  que  la  famille 
que  forment  les  familles  piirticulièirs.VrsIa 
et  les  Pénates  deviennent  donc  l'oljjet  d'un 
culte  puljlic  dans  chaque  ville.  Dans  la 
maison,  ils  ont  un  atitel  près  du  foyer,  et 
on  les  honore  en  y  entretenant  du  feu  sur 
lequel  on  répand  de  temps  en  temps  de 
l'encens;  on  leur  «iffre  aussi  des  mets  ou  du 
sel.  Le  nom  de  Vesta  vi.  nt  de  la  racine 
sanscrite  wns,  liahiier,  celui  de  Pénates, 
de  penus.  Ils  veillent  sur  les  provisions  di- 
verses qui  sont  prépaices  sur  le  fuyer  placé 
devant  eux.  Cf.  Preller,  Rœm.  Mythol. 
p.  532  et  sulv.  —  A  l'expression  ndolere 
Pénales,  comparez  ^£n.  VII,  71  :  «  Castis 
«  adolct  dura  alfaria  taedis.  »  G.  IV,  379  : 
a.  Adolescunt  ignilius  ara;.  »  Stace,  Théb. 
I,  5ia  :  «  Adolere  focos  epulasque  ruen- 
«  tes  Instaurare  juiiet.  » 

7o5.  Paies  xtate.  Cf.  Valér.  Flacons, 
11,653  :  «  Centumque  parcs  primœva  mi- 
o  nistri  Corpora.  » 


706.  Cf.  Silius,  XI,  276-278  :  «  Non 
«  una  ministri  Tiiiba  gregis  :  posui^se 
«  dapes  his  addita  cura,  His  adolere  focos, 
«  his  ordine  pocula  ferre;  Necnon  et  certis 
«  struitur  penus.  » 

710.  Flagranlesque  dei  vultus,  les  re- 
gards enflammés  de  l'Amour,  f^ultus  se 
prend  pour  le  haut  du  visage,  c'est-à-dire 
les  yeux,  le  front,  les  joues,  en  yjoign.mt 
cette  idée  que  leur  mouvement  décèle  les 
sentiments  de  l'âme. 

711.  Pallamque  et,  etc.  Rihherk  croit 
ce  vers  interpolé;  les  manuscrits  le  don- 
nent, mais  Servius  ne  l'interprète  pas. 

712.  Pcsli  J'uturas.  Ce  fléau,  c'est  l'a- 
mour qu'elle  va  concevoir  pour  Enée  ;  cf. 
.En.  IV,  go. 

7i3.  Cf.  Stace,  Théb.  VIII,  65o  :  <<  II- 
n  !am  unam....  Adspicit,  et  vultu  non  ex- 
«  satiatur  amato.  »  Valcr.  Flaccus,  VII, 
121  :  «  Visu  fruiiur....  Impleriqiie  ne- 
«  quit.  » 

716.  Implevit  a  ici  le  sens  de  explevit, 
saliaiit. 

718.  ILercl.  Suppléez  in  pueio.  Cf.  Va- 
lér. Flacons,  VI,  657  •  "  -^^  regina  virum, 
a  neque  enim  deus  amovet  ignem,  Persc- 
a  quitur  luslrans  oculisqueardentihus  Iiae- 
«  ret.  »  —  Gremio  Jovet.  Hejne,  se  rap- 
pelant qu'Iule,  âgé  de  sept  ans  quand  il  a 
quitté  Troie,  doit  en  avoir  quatorze,  ne 
Tetit  pas  prendre  ces  mots  au  propre,  et 
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Tnsidat  quantus  miserae  deus.  Ât  memor  ille 
Matris  Acidaliae  paulatim  abolere  Sycliaeum 
Incipit  et  vivo  tentât  praevertere  amore 
Jam  pridem  résides  animos  desuetaque  corda. 

Postquam  prima  quies  epulis  mensœque  remolœ, 
Crateras  magnos  statuunt  et  vina  coronant. 
Fit  strepitus  tectis  vocemque  per  ampla  volutant 
Alria;  dépendent  lychni  laqiiearibiis  aureis 
Incensi  et  noctem  flaminis  funalia  vincunt. 
Hic  regina  gravem  gemmis  auroque  poposcit 
Implevitque  mero  pateram,  quam  Belus  et  omnes 
A  Belo  soliti;  tum  facta  silenlia  tectis  : 
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suppose  qu'il  faut,  pour  les  entendre,  se 
repiésenter  la  |)lace  qu'Iule  occupe  sur  le 
lit  de  parade  ;  mais  il  est  plus  simple 
de  croire  que  le  poète  a  oublié  l'âge  d'Iule, 
et  pour  rendre  son  tableau  plus  vif,  le  sup- 
pose plus  jeune  qu'il  n'est.  Cf-  jEn.  YIII, 
388   :  «  Amplexu  molli  fovet.  » 

719.  Insiilat  est  la  leçon  du  Palatinus, 
du  Mediceuf,  de  Servies,  deNonius;  insi- 
detit,  celle  <!u  Romunus  et  i!u  Sangallensis. 

720.  Mairis  Aciilalix.\kaus,  ainsi  nom- 
mée, de  1.1  fontaine  Acidalie,  située  à  Or- 
clioinène  de  Béotie,  et  dans  laquelle  se 
baignent  les  Grâces.  Cette  indication  est 
donnée  par  Servius,  et  aucun  autre  auteur 
ne  fait  mention  de  cette  source.  Martial,  Vî, 
l3,  5,  a  dit  :  «  Nodus  Acidalius  »  et  IX, 
I;i,  3  :  «  Arundo  Acidalia.  »  —  Abolere, 
faire  oublier.  Cf.  Silius,  I,  61  :  «  Avet 
«  yEgatcs  abolere.  n  Tacite,  Hist.  I,  84  : 
«  Fœdissimae   noctis  abolere  memoriam.  » 

721.  Prxvertere  amore  vivo,  c'est  frieoc- 
cupare  amore,  incendere  amore  jEnese, 
anle  quam  rejricetur  memoria  prions  ma- 
ri t'i .  —  f^ivo  umore.  L'amour  vivant  que 
le  (lieu  veut  lui  faire  concevoir  pour  Enée 
s'oppose  à  l'amour  éteint  qu'elle  avait  pour 
Sycliée. 

722.  Animas  résides,  c'est-à-dire /n  «yttj- 
hus  amor  resederat.  Le  fi  u  de  son  âme  s'é- 
tiit  amoiti,  et  son  cœur  avait  perdu  l'ha- 
bitude d'aimer.  Claudiea  imite  assurément 
ce  passage.  Enlèvement  de  Proferpine, 
préface  II,  14  :  a  Desuetae  repetit  fila  ca- 
«  nora  lyrse  Et  résides  levi  modulatus  pec- 
<L  tiae  nervos.  » 


723.  Selon  la  coutume  romaine,  Virgile 
suppose  qu'on  enlève  les  mets  placés  sur 
les  tables,  et  c'est  ce  que  signifie  measst 
remotx,  et  qu'on  apporte  le  second  service 
où  paraissaient  les  vins  et  où  se  faisaient 
les  libations. 

724.  Cf.  Iliade,  I,  4r>9,  470  ;  AOràp 
ÈTtel  nôijioi  ■/.ad  èoriTuo;  ;?  epov  êvto 
KcOpot  aèv  y.pr|Tr,fai;  èTteTTÉ'^avTO  tio- 
Toïo,  Ntôur.ffav  ô'  âpa  iti^tv.  —  f^ina 
coronant.  Cf.  G.  II,  528,  noie. 

725.  Cf.  Homère,  Odyssée,  X,  10  : 
KvuTorisv  &£  Te  Sûpia  îtepiffTevayîÇeTai 
au  AT]. 

726.  Auieis.  Synizèsej  cf.  v.  698.  — 
Dépendent  Ijc/ini.  Cf.  Lucrèi  e,  V,  293  : 
«  Pendentes  lyclmi  clarœque  coruscis  Ful- 
«  guribus  pingues  midta  cidigine  tcedae.  » 
—  Laqueuiilus  aureis.  Cf.  Pline,  H.  N. 
XXXIII,  18  :  «  Laquearia,  quae  nunc  et  in 
«  2>rlvatis  domibus  auro  teguntur,  post 
a.  Cartliaginemeversam  primo  inaurata  sunt 
a.  in  C.ipitolio  censura  L.  Mummii.  » 

727.  Fmcunt.  C(.  Stace,  Theb.  I,  520: 
«  Ast  alii  tenebras  et  opaoam  vincere  noc- 
a  tem  Aggrcssi  tendunt  auratis  vincula 
«  lycbnis.  » 

728.  Stace  a  imilé  tout  ce  passage,  T/téb. 
I,  539  et  suiv.  —  Hic,  alors, 

73o.  Omnes  a  Belo.  Suppléez  orti,  les 
descendants  et  les  successeurs  de  Bélus.  Cf. 
Silius,  I,  87  :  a  Omnis  nepotum  a  Belo 
«  séries.  t>  —  Belus  ;  cf.  v.  338,  note.  — 
Soliti.  Suppléez  erant  iniplere  vino,  — 
Facta  sHentia.  Cf.  Val,  Flaccus,  II,  347  • 
«  Sacris  dum  viacitur  extis   Prima   famés, 
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Juppiter,  liospitibus  nam  te  dare  jura  loquimtur, 

Hune  lœlum  Tyriisque  diem  Troja([ue  profeclis 

Esse  velis,  nostrosque  liujus  ineminisse  minores. 

Adsit  lœlitiae  Bacchus  dator  et  bona  Juno; 

Et  vos,  Oj  cœtum,  Tyrii,  celebrate  faventes.  735 

DIxit  et  in  mensam  laticum  libavit  honorem 

Primaque,  libato,  suninio  tenus  attigit  ore. 

Tum  Bitiae  dédit  increpitans  ;  ille  inipiger  hausil 

Spumantem  pateram  et  pleno  se  proluit  auro, 

Post  alii  proceres.  Citharacrinitusiopas  740 

Personal  aurata,  docuit  queni  maxiinus  x\tlas. 


«  circum  pateris  it  Bacchus,  et  omnis  Aula 
«  silet.  » 

731.  Hospitibus  dare  jura  équivaut  à 
constituisse  jura  hospituni.  Cf.  Homère, 
Odyssée,  VII,  180  :  "l'-a  xal  Ail  TspTti- 
xepavvw  ïneî(70|X£v,  ôa6'  ixéTXîTiv  a(A'  ai- 
Soîotatv  ùTirfiiï.  —  Loquuntur.  Cf.  Ho- 
mère,//;«i/e,  XIX,  96.  <I>aîî  est  pris  dans 
le  même  seus. 

n33.  Eise  velis.  /'elle  est  le  mot  em- 
ployé pour  marquer  la  bienveillance  des 
dieux.  Comparez  la  formule  diis  volen- 
tibus.  —  Minores,  nos  dtsceudants. 

734.  Adsit.  Cf.  G.  I,  18  :  «  Adsis,  o  Te- 
«  aeœe,  favens.  »  —  Bona.  Construisez  ûff- 
sit  bona,  c'est-à-dire  propilia.  Ct.  Bucol. 
V,  65  .-  a  Sis  bonus  o  felixque  tuis.  » 

7.35.   Cœtum,  c'est-à-diie  convivium. 

736.  Laticum  honorem,  c'est-à-dire  lati- 
ces  in  htmorein  deorum  efjusos.  Servius  : 
«  Tangil  ritum  Romanorum,  qui  panicras 
oc  sacratasque  mensas  liabèbant  in  quas  li- 
«  babaut.  v  Cf.  Silius,  VII,  75o  :  «  In 
«  mensam....  sacrum  libavit  liononm.  » 
XI,  3o3  :  «  Bacchique  ex  more  liquorem 
a  Irrorat  mensis  tiirba.  » 

737.  Lihato,  alilatif  absolu,  équivaut  à 
postquam  libatum  est.  Cf.  ^n.  II,  1-29  ; 
«  Composlto.  »   V,    127    :  «  Tranquillo.  » 

Summo  tenus  ore,  c'est  à-dire   suinn.is 

labris.  Elle  effleura  seulement  la  coupe  de 
ses  lèvres. 

738.  l'icrepitans,  en  l'exhortant  à  boire. 
Bitise.  ISom  de  héros,  qui  semble  d'ori- 
gine punique;  toutefois  il  fait  partie  des 
compagnons  d'Énée,  et  reparaît,  ^£11.  IX, 
672,  703;  XI,  396. 


739.  Pleno  se  proluit  auio.  Littérale- 
ment :  s'arrosa,  s'humecta  de  cet  or  plein 
de  vin,  s'abreuva  du  vin  que  contenait  la 
coupe.  Cf.  Horace,  Sat.  I,  5,  i6  :  aMulta 
o  prolutus  vappa.»  Sat.  II,  4,  27  :  o  Prae- 
«  cordia  miilso  Prolueris  melius.  u — Auro. 
Cf.  Stace,  Theb.  IV,  187  :  «  Vacuantque 
a  profundo  Aurura  immane  mero.  » 

740.  Virgile  fait  ici  intervenir  un  chan- 
tre dans  le  festin,  comme  Homère,  Odys- 
sée, VIII,  62.  —  Crinitus.  A  l'exemple 
d'Apollon,  les  chantres  p<. riaient  une  lon- 
gue chevelure.  Enuius,  Fi  agments  des  Tra- 
gédies, 53,  a  dit  ciinilus  Apollo. 

741  •  Personal,  remplit  la  salle  de  ses 
acc()rds.  Cf.  Tacite,  Ann.  XVI,  4  :  a  Plebs 
((  persouabat  certis  luodis  plausuque  com- 
«  posito.  »  —  Quein  est  la  leçon  du  Ro- 
nianus,  du  Mediceus  et  du  Palaùuus, 
adoptée  par  !a  plupart  des  éditeurs  mo- 
derues.  Servius  préférait  qux,  qui  est  le 
texte  vulgaire.  —  Atlas.  Ladewig  cite  ce 
passage  d'Heraclite  :  'ATXaç  àvrjp  ffoçè; 
wv  Ta  xaià  àffXfioXoyiav  nçiù-o;  y.aTW- 
■KT:t\i(Si'  TtpùXéywv  6e  y_£t|ji(iva;  xal  [xe- 
TaêoXà;  àTTpwv  xaî  ôOffei;  è[j."j0£Ù6r)  9e'- 
pîiv  iii  WU.COV  Tov  y.6iTjJ.ov.  Dans  Homère, 
Odyssée,  I,  52,  Atlas  connaît  les  j>rofon- 
deurs  de  la  mer,  ct  soutient  les  piliers  sur 
lesquels  s'a|)puient  la  terre  et  le  ciel.  C'é- 
tait dans  le  jjrincipe  un  titan  appartenant 
au  culte  lies  divinités  marines  ;  puis,  l'idée 
de  sa  \ue  ()rofonile  (ô/oôçpcov)  des  cho!>es 
naturelle  venant  à  dominer  dans  sa  con- 
ception, on  fit  de  lui  un  roi  mythique,  in- 
venteur des  sciences  de  la  nature.  Dans  la 
légende  de  Persée  et  d'Hercule,  on  ridcutllia 
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Hic  canit  errantem  lunam  solisqiie  labores  ; 

Unde  hominum  genus  et  peciules;  iinde  imber  et  ignés; 

Arctiirum  pluviasque  Hyatlasgeminosque  Triones; 

Quid  tantum  Oceano  properent  se  tingere  soles  745 

Hiberni,  vel  quae  tardis  mora  noctibus  obstet. 

Ingeminant  plausu  Tyrii  Troesque  seqiiiinlur. 

Nec  non  et  vario  noctem  sermone  trabebat 

Infelix  Dido  longumque  bibebat  amorem, 

Multa  super  Priamo  rogitans,  super  Hectore  multa;    750 

Nunc,  quibus  Aurorae  venisset  filius  armis, 

Nunc,  quales  Diomedis  equi,  nunc,  quantus  Acliilles. 

Immo  âge,  et  a  prima  die,  hospes,  origine  nobis 

Insidias,  inquit,  Danaum,  casusque  tuoiinn 

Erroresque  tuos;  nam  te  jam  septirna  portât  755 

Omnibus  errantem  terris  et  fluclibus  œstas. 


avec  la  montagne  d'Afrique  qui  porte  son 
nom.  Cfi  Piel'er,  Griech.  Mjrthol.  t.  I, 
p.  438  et  suiv. 

742.  Errantem  lunam,  les  courses  de  la 
lune.  Errare  et  vagari  se  disent  des  astres 
qui,  bien  qu'ayant  un  cours  régulier,  clian- 
gent  de  place  dans  le  ciel.  —  Solis  labo- 
res. Cf.  G.  H,  478  :  «  Defectus  solis.  >> 

743    Cf.  Ducol.  VI,  3 1-40. 

744-  Arcturum.  Cf.  G.  I,  204-  —  Hjc- 
das.  Cf.  G.  I,  i38. —  Geminos  Triones, \d 
grande  et  la  petite  our-e,  qui  sont  une 
partie  de  la  constellation  appelée  sej'lem 
Triones:  Cf.  G.  HI,  38i. 

745  et  746.  Cf.  G.  II,  48 1. 

747-  Ingeminant  est  pris  dans  le  sens 
réfléchi  comme  iigemiiuint  se.  Cf.  G.  I, 
333.  On  trouve  encore  ce  veibe  avec  l'a- 
blatif, j£n.  IX,  8ti  :  a  Ingeminant  Las- 
a  tis.  » 

748.  Nec  non  et.  Cf.  G.  II,  2,  note.  — 
Noctem  sermone  trahebat.  C(.  Ovide,  Mé- 
tam.  XII,  iSg  :  aA'octem  sermone  tra- 
«  Lunt.  » 

749.  Longum  ,     c'est-à-dire      tanquam 


longo  haustu,  buvait  à  longs  traits  l'a- 
mour. 

730.  Quand  un  vers  commence  et  finit 
pnr  le  même  mot,  alors  se  produit  la  fi- 
gure appelée  ef'analepse.  Cf.  .£n.  XII,  29  : 
«  Victus  amore  tuo,  cognato  sanguine  vic- 
«  tus.  »  Et  encore,  Bucol.  VII,  4  ;  G.  IV, 
342.  —  Super.  Cf.  G.  IV,  559.  ^n.  X, 
839   :  «  Multa  super  Lauso  rogitat.  » 

751.  Aurorx  Jîlitis.  Memnou.  Cf.  v. 
489. 

702.  Diomedis  equi.  Les  chevaux  de 
Dioraède  ne  sont  point  célèbres;  il  s'agit 
sans  doute  de  ceux  qu'il  enleva  à  Rhésus  ; 
cf.  V.  472.  Toutefois,  il  peut  être  question 
de  ceux  que  Diomède  avait  pris  à  Enée 
lui-même,  et  qu'il  fit  courir  aux  jeux  fu- 
nèbres en  l'honneur  de  Patrocle  ;  cf.  Iliade, 
XXIII,  291. 

753.  A  prima  origine.  Didon  ne  de 
mande  pas  à  Enée,  comme  le  prétend  Ser» 
vins,  de  reprendre  dès  leur  origine  les  cau- 
ses de  la  guerre  de  Troie,  mais  de  lui 
expliquer  les  ruses  par  lesquelles  les  Grecs 
ont  amené  la  chute  de  cette  ville  (insidias)- 


^IP 


LIBER    SECUNDUS*. 


Pour  complaire  à  Didon ,  Énée  lui  raconte  la  prise  de  Troie  et  les 
événements  de  la  dernière  nuit  de  cette  \ille.  Les  Grecs,  fatigués  de 
la  longueur  du  siège,  recourent  à  la  ruse.  Ils  feignent  de  retourner 
dans  leur  patrie  ;  ils  vont  se  cacher  derrière  l'île  de  Ténédos,  et 
laissent  devant  Troie  un  cheval  de  bois  immense,  qui  ne  peut  entrer 
par  les  portes  de  la  ville,  et  dont  les  flancs  sont  remplis  de  guerriers 
d'élite  (1-39).  Les  récits  menteurs  de  Sinon,  la  fin  terrible  de  Lao- 
coon,  qui  leur  a  conseillé  de  détruire  le  monstre,  tout  engage  les 
Troyens  à  faire  pénétrer  le  cheval  dans  la  ville  d'abord,  au  moyen 
d'une  brèche,  puis  dans  la  citadelle  (40-249).  Au  milieu  de  la 
nuit,  les  Grecs,  revenus  de  Ténédos,  sont  accueillis  par  les  guerriers 
auxquels  Sinon  ouvre  les  flancs  du  cheval,  et  qui  massacrent  les 
gardiens  des  portes  (250-267).  Enée,  en  songe,  est  averti  par 
Hector  de  songer  à  la  fuite  et  d'arracher  à  l'incendie  les  dieux  de  la 
patrie  (268-297).  Mais  préférant  une  mort  honorable  à  une  fuite 
honteuse,  il  court  au  combat.  D'abord  ceux  qui  se  groupent  autour  de 
lui  ont  l'avantage;  puis,  suivant  le  conseil  de  Corèbe,  ils  se  revêtent 
des  armes  des  ennemis  qu'ils  ont  tués,  et,  découverts  par  les  Grecs, 
méconnus  par  les  Troyens,  ils  sont  en  butte  aux  coups  des  deux 
partis  (298-437).  Cependant  le  palais  de  Priam  est  pris  d'assaut  j 
Priam  lui-même  est  massacré  par  Pyrrhus,  fils  d'Achille  (438-558)» 
Enée,  perdant  tout  espoir,  remet  les  objets  sacrés  aux  mains  de 
son  père  Ancliise,  le  prend  lui-même  sur  ses  épaules  et  quitte 
la  ville,  accompagné  de  son  fils  Ascagne  et  de  sa  femme  Creuse 
(559-729).  Les  Grecs  le  poursuivent,  et  dans  le  désordre  de  la  fuite 
il  perd  Creuse.  Il  rentre  dans  Tioie  à  sa  recherche;  l'ombre  de 
Creuse  lui  apparaît,  lui  annonce  qu'elle  échappe  à  la  servitude, 
mais  ne  peut  le  suivre,  parce  qu'elle  est  retenue  désormais  par  la 
Mère  des  dieux  (730-794).  Il  revient  alors  à  ses  compagnons,  dont 
il  trouve  le  nombre  accru,  et,  pour  éviter  les  Grecs,  se  dirige  vers 
le  mont  Ida  avec  ceux  qui  s'attachent  à  sa  fortune  (795-804). 

Conlicuere  omnes  intenlique  ora  tenebant. 
Inde  toi'o  pater  iEneas  sic  orsus  ab  alto  : 

*    Selon   M.(crol)e,  Saltirn.  V,  2,  4,   'e  \ .  Intentiqtie  ora  teitehaiit.\\  ne  {im\.  \yM 

•econtl   livre  de  YEiiei  le  est  imité   de  Pi-         expliquer  comme   s'il  y  avait  intentii  ora, 
sandre  et  presque  traduit  littéralement.  Cette  explication  donnée  par  Servius  n'est 
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Infandum,  regina,  jubés  renovare  dolorem, 
Trojanas  ut  opes  et  lamentabile  regnum 
Eruerint  Uanai  ;  quaeque  ipse  miserrima  vidi 
Et  quorum  pars  magna  fui.  Quis  talia  fando 
Myrmidonum  Dolopumve  aut  duri  miles  Ulixi 
Temperet  a  lacrimis?  et  jam  nox  liumida  caelo 
Prœcipitat  suadentqiie  cadentia  sidéra  somnos. 
Sed  si  lantus  amor  casus  cognoscere  noslros 
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pas  exacte.  Il  y  a  deux  idées  ici  :  inlenti 
erant,  et  ora  lenebant  qui  marque  l'attitude 
prise  et  gardée.  Or  cette  attitude  c'est  d'a- 
voir leurs  regards  dirigés  vers  le  narrateur. 
Il  faut  donc  traduire  :  et  attentifs  tenaient 
leurs  yeux  dirigés  sur  Enée.  Cf.  ^n.  VIII, 
5'20  :  a  Defixique  ora  tenebant.  » 

3.  Jubés  renovare.  Le  sujet  de  l'infinitif 
se  supplée  f.icilcmcnt  dans  la  suite  de  la 
pensée.  Cf.  Ducol.  VI, 85.  —  Stace  a  iinité 
ce  passage,  Theb.  V,  28  et  suiv.  :  ..  Im- 
a  mania  vulnera,  rcctor,  liitegr.ire  julies.  » 
Ovide,  Metarn.  XIV,  4GÎ  :  «  Aduionitu 
a  qMamquam  Inclus  renovetur  araarus.  » 
Cf.  Homère,  Odyssée,  IX,  12:  Siî  ô'  èt^à 
xr,6sa  6-j|jiè;  im-.çi'Kixo  c-tovôsvTa  Eî- 
pecrBat.  Id.  ihid.  VII,  241  :  'Aoyaîiov 
paijtXî'.a  SiTiviv-Ew;  àyopeOaat  Kiioea. 
Furhiger,  Haiipt,  Ribbrck,  adoptant  la 
ponctuation  d'lla:i.k  rmann,  terminent  la 
phrase  après  do'orem.  Ils  veulent  que  les 
mots  Trojanas  ut  o^A.r,  etc.,  soient  en  quel- 
que sorte  résumes  par  talia,  et  dépendeut 
ainsi  àefando.  Avec  Conington,  j'accueille 
les  raisons  que  donne  Wagner  [Lcl.  T'srg. 
libellus,  p  4 '5)  pour  se  refuser  à  cette 
modilication  du  texte.  Il  y  a  trop  de  gra- 
yité  dans  ce  début  pour  qu'on  doive  y  in- 
troduire une  construction  inusitée.  L'idée 
exprimée  par  ces  mots  :  qux(]ue  ijise  mi- 
serrima vidi  et  quorum  pars  magna  fui, 
fait  aussi  obstacle  à  ce  qu'on  opère  le 
cbangement.  Sans  doute  les  mallieurs  de 
Troie  pouixaient  arracher  des  larmes  même 
à  ses  ennemis;  mais  la  présence  du  héros 
n'ajoute  lien  à  ce  que  le  tableau  a  de 
pathétique.  Ces  mots  doivent  donc  être 
séparés  très-nettement  par  le  sens  de  quis 
talia  fando. 

4.  Avant  ut  on  peut  suppléer  pour  la 
suite  des  idées  :  jubens  narrare.  Cf. 
d'ailleurs  la  construction  canebat  uti, 
Bucol.  VI,  3o. 


6.  Quorum  pars  magna  fui.  Cf.  j£n. 
VI,  3l  ;  Ovide,  Art  d'aimer,  I,  170: 
«  Et  pars  spect;iti  muneris  ipse  fuit.  » 
Metain.  XIV,  4''^2  :  «  Velleraque  horum 
a.  pars  una  fuissem.  -u  Héroïdes,  III,  46  : 
o  Et  fucram  patri;e  pars  ego  magna  meœ.  » 
Silius,  XI,  .5o6  :  c  P.iTS  ipse  baud  parva 
«  laborum.  »  —  Fando,  c'est-à-dire, 
cuir,  talia  J'atur.  Le  gérondif  n'est  pas 
ici  un  ablatif  de  cause,  mais  équivaut  à 
peu  près  au  participe  présent,  et  indique 
uue  acîion  qui  se  passe  à  jjcu  près  en 
même  ti  mps  que  celle  (]ui  est  marquée  par 
le  verbe  de  la  ])roi)osition.  —  Quis..., 
temperet.  Cf.  Silius,  H,  65l  :  a  Quis.... 
«  tristia  fata  priorum  Imperet  evolvens 
«  lacrimis?  1 

7.  Myrmidonum  Dolopumve.  Les  Myr- 
midons  et  les  Dolopes  étaient  des  peu- 
plades tliessaliennes,  qu'Achille  et  son  fils 
Pyrrhus  ou  Neopfolème  conduisaient  dans 
la  guérie  de  Troie.  Construisez  :  Quis 
Myrmi  lonum  Dolopumve  aut  quis  mi- 
les, etc.  —  Vlixi.  Cf.  Bucol.  VIH,  70. 

8.  Temperet  a  lacrimis.  Cf.    G.  I,   36o. 

9.  Prsecipitat.  Virgile  en  omettant  le 
pronom  réfléchi  s'autorisait  d'exemples 
assez  nombreux,  entre  autres  de  Lucrèce, 
II,  24S;  IV,  626;  VI,  292.  La  nuit  des- 
cend du  ciel  dans  l'Oréan  ;  les  astres  sur 
leur  déclin,  quittent  le  haut  du  ciel;  la  der- 
nière partie  de  la  nuit  est  donc  près  de 
s'écouler.  Cf.  Homère,  Odyssée,  XI,  33o  : 
IIplv  yâp  x£v  xai  vu?  <fi)i-.'  â(xêpOTO;. 
'AÀXà  xat  wpri  Evioeiv.  —  Suadent.  Cf. 
Bucol.  I,  56  :  a  Somnum  suadebit  inire.  » 
Ovide,  Fastes,  II,  635  :  «  Jamque  ubi 
a  suadebit  placidos  nox  humida  som- 
a  nos.  » 

10.  Cf.  Homère,  Olyssée,  XI,  3So  :  El 
ô'  £t'  àv.ouîfxîvat  ys  "KÙMia'..  Stace, 
SiU'es,  III,  2,  40  :  "  Si  vestras  amor  est 
«  milli  pandere  Tliebas.  »  — Amor  cognos- 
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Et  breviler  Troj<T  siipreinum  audire  laborcin, 
Quamquam  aniimis  iiiciniiiisse  liorrel  lucUique  rcfiigil, 
Incipiam.  Fracll  bello  i'aliscjuc  ropulsi 
Diiclores  Danauin  lot  jam  labenlibus  annis 
Instar  montis  equum  divlna  Palladis  arle 
iEdificant  seclaque  intexunt  abiete  coslas  ; 
Yotuin  pro  redilu  simulant;  ea  fama  vagatur. 
Une  dcli'cta  virum  sortiti  corpora  fiirtiin 
Includuntcœco  lateri  penitusque  cavernas 
Ingénies  uterumque  aimato  milite  complent. 
Est  in  conspectu  ïenedos,  notissima  fama 
Insula,  divesopum,  Priami  dum  régna  manebant; 
Nunc  tantum  sinus  et  slatio  maie  fida  carinis; 
Hue  se  provecli  deserto  in  litore  condunt. 
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cere.  L'infinitif  ici  est  régime  ou  objet  de 
la  locutiiin  amor  est. 

12.  Horret  lactuque  re/ugit.'Lc  parfait 
n'est  pas  ici  pour  le  présent.  L'esprit 
tl'Énée  a  horreur  de  ces  souvenirs,  et 
toujours  il  a  reculé  devant  eux.  Traduisez 
donc  :  Quoique  mon  âme  frémisse  au 
souvenir  de  taut  de  malheurs  et  que  jusqu'ici 
elle  ait  reculé  devant  ces  tristes  images. 

13.  Fatis.  Les  oracles  avaient  déclaré 
que  Troie  ne  serait  prise  qu'après  neuf  ans 
de  guerre. 

i5.  Diviiia  Palladis  arte.  Cf.  Homère, 
Odjssee,  VUI,  49J  :  "Iti-ou  tÔ'  'Ene'.à; 
èTioir,(T£v  aùv  'Aft-ovr,.  Iliade,  XV,  71  : 
Eicicx'  'A/.aiot  'IXlov  olirù  D.ouv  'AOr]- 
vaiv);  ôià  ^oM/àç.  Euripide,  Tnyennes, 
10:  'Eiteio;  (j.Yi/.avat'ji  lla),)àào;  'l.yxû- 
[j.ov'  ÏTtTiov  TiM^éw/  ÇuvapiO-ÔTaç.  — 
L'aucieune  tralltion  du  cheval  de  Troie, 
défigurée  par  l'iiiKigiiiation  des  Grcts,  a 
rapport  a  la  manière  ilont  se  ht  l'expédition, 
c'est-à-<liie  i)ar  mer.  Lei^  navires  sont  en 
effet  des  chevaux  de  bois  dans  le  langage 
de  l'autiq'ie  poésie.  Atliéué  confondue  avec 
l'allas,  et  souvint  hnno.ée  avec  Poséidon, 
était  dbus  les  anciens  temps  une  déesse 
protectrice  de  l'art  d'employer  les  che- 
vaux et  de  naviguer.  De  la  vient  la  forme 
que  prit  la  légende.  Cf.  l>rellcr,  Griech. 
Mjtliol.  t.  I,  p    172,  et  t.  II,  p.  377. 

16.  Intexunt  est  pour  texunt.  Le  verhe 
texeie  s'tiupkie  pour  marquer    le   tr.ivail 


d'^ijustage  du  charpentier.  Cf.  Aîn  XI, 
826.  Catulle,  LXIV,  9  :  «  Ipsa  (Pal- 
«  las)  levi  ftcit  volitantem  flamine  curriim, 
«  Pinea  conjungens  infloxae  tcxtn  cariii.T.  » 
—  Ahictu.  Dans  ce  mot  la  troisième  lettre 
est  consonne  aux  cas  oldiques  et  allonge 
la  première  syllabe.  —  Costas.  Lucrèce, 
V,  1297  :  «  In  equi  consceiidere  r'ostas.  » 
17.  Serviiis  veut  a  tort  que  vottim  soU 
un  participe  équivalent  à  ol/latum.  ("e  se- 
rai', comme  s'il  y  avait  :  hune  equum  \otum 
essepio  reditu  simulant.  Sei  vins  cite  en- 
core un  passage  d'Attius  :  «  Attius  in  Dei- 
«  phobo  inscriptura  dicit  :  Minervœ  do- 
it num  armipotenii  Danai  abeuntcs  dic.int.» 
Mais  votuiH  est  un  substantif.  Les  Grecs 
répandent  le  bruit  qu'ils  avaient  promis  ce 
cheval  aux  dieux,  dans  le  cas  où  ils  pour- 
raient retourner  soit  ensemble,  soit  séparé- 
ment dans  leur  patrie,  et  où  ils  ne  sui.com- 
Leraient  pas  tous  ou  ne  seraient  pas  tous 
faits  prisonniers  devant  Troie. 

18.  lluc...  cscco  lateri.  "Voyez  pour  cet 
emploi  simultané  de  l'adverbe  de  lieu  et  du 
sulistantif,  Ducol.   I,  .54. 

19.  Penitus.  Joignez  ce  mot  à  complent. 

21.  Est  in  conspectu.  Suppléez  Tiojani 
litoris.  —  Tenedos.  Ile  qui  porte  encore 
aujourd'hui  le  même  nom. 

22.  Dives  opum.  Cf.  jEn.  I,  i4- 

23.  L'île,  autrefois  si  riche,  n'offre  plus 
aux  navigateurs  que  son  golfe,  et  encore 
le  mouillage  y  est  peu  sûr.  Cf.  Silius,  XI'V, 
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Nos  abiisse  rail  et  vento  petiisse  Mycenas, 
Ergo  omnis  longo  sol  vit  se  Teucria  luctu. 
Pandiintur  portae;  juvat  ire  et  Dorica  casira 
Deserlosque  videre  locos  litusque  relictum. 
Hic  Dolopiim  manus,  hic  ssevus  tendebat  Achilles; 
Classibus  hic  locus;  hic  acie  certare  solebant. 
Pars  sliipet  innupla^  donum  exiliale  Minervœ 
Et  molem  miraiitiir  equi  ;  primusque  Tiiymœtes 
Duci  inlra  muros  hortatur  et  arce  locari, 
Sive  dolo  seu  jam  Trojae  sic  fata  ferebaiit. 
At  Capys,  et  quorum  mehor  sententia  menti, 
Aut  pehïgo  Danaum  iiisidias  suspectaque  doua 
Prœcipilare  jubent  subjectisque  urere  flammis, 
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201  :  ««  Et  jiisti  quondam  portus,  mine 
«  litore  solo  Siibsitlium  inûdum  fugicnli- 
«  bus  aeqiicira  n.iulis.  » 

2.5.  Rdti.  Sui)pltez  s:imus.  Ribljeck 
jiense  que  le  développement  est  ici  resté 
inaclii  vé.  —  A'iisse  Le  sujet  sous-entendu 
cst«o.<  ou  Dunaos^  facilement  suppléé  par  la 
pensée.  —  f'ento,  à  l'aide  du  vint,  et  par 
conséquent  sur  leur  flotte. 

26.  Omnis  Teucria,  c'est-à-dire  omnes 
Teucri.  Virgile,  plus  bas,  vers  2S1,  em- 
ploie dans  le  même  sens  DarcLin  a.  On 
{>eut,  avec  Seivius,  sous-entendre  gens,  ou 
terra.  —  Solvic  é(pii\aut  à  libérât.  Cf. 
Lucrèce,  III,  901  :  <<  Dissolvant  animi 
<i  magno  se  angoie  metuque.  » 

27.  Dorica,  c'est- i-diie  grsec^i.  Mais 
Virgile  f.iit  ici  un  anachronisme  ;  il  n'est 
pas  encore  question  des  Doiiens  au  temps 
de  la  guerre  de  Troie. 

28.  H.imère  ajoute  même  que  les  Grecs 
avaient  brûlé  leur  camp;  Odjrssée,  VIII, 
5oi  :  Bxvie;  àuéuXeiov,  Ttûp  iv  x'icîri'Ti 

2().  Dolopum.  Cf.  plus  haut,  vers  7.  — 
Tendebat,  avait  sa  tente.  Cf.  ^£n.  VIII, 
6o5. 

31.  Donum  Miiiervas.  Le  don  de  Mi- 
nerve, c'est-à-dire  le  don  offert  à  Minerve. 
MinervsB  est  ici  le  génitif  marquant  la  pos- 
sessi'>n.  —  Donum  exitiale.  Cf.  Valérlus 
Flacons,  V,  48S. 

32.  Tout  ce  passage  est  imité  d'Homère, 
Odyssée   YIII  .5o4  et  suiv.  —  Thjinœtes. 


Cf.  Homi're,  Iliade,  III,  146.  Selon  Dio- 
dorc,  Tiiymétès  était    fils    de    Laomédon. 

33.  Cf.  Odyssée,  VIII,  Sog  :  'H  êàav 
(aéy'  âya/[jLï  6=ùv  Ô£).-/.T-)Qp'.o/  eTvai. 

34.  Si^e  dolo.  Selon  Serviu=;,  Tliymétès 
avait  à  se  venger  de  Priam.Une  ])rédiction 
annonçait  qu'un  certain  jour  naîlrait  un  en- 
f.intqiii  Cl  userait  la  perte  de  Troie.  Hécube 
an  jour  marqué  mit  au  monde  Paris,  et  la 
femme  de  Tiiymétès  accouclia  de  Munippus. 
Priam  fit  péiir  la  femme  et  le  fils  de  Tliy- 
métès.  Servius  attrii)ue  ce  récit  à  Euplio- 
rion.  —  Fata  ferehant.  Cf.  Valcrius  Flac- 
cus,  VIII,  174  :  «  Et  tua  fata  fercbant.  » 

35.  Ca[!js.  Ce  nom  ne  se  trouve  pas 
dans  Homère;  au  contraire  il  se  repré- 
sente dans  Virgile,  ^n.  VI,  768;  IX, 
.576;  X,  145  :  a  Et  Cipys,  hinc  nomen 
«  Campanœ  dncitur  urbi.  »  Tite-Live,  IV, 
37  :  a  Peregrina  res,  sed  mcmoria  digna 
a  traditur  eo  anno  facta,  Vulturnum  Eti  us- 
«  corum  urbem,  qu;e  nuuc  Capu.i  est,  al> 
t  Samnitibus  captam,  Capnamque  ab  duce 
«  eorum  Capye  appellatani.  >i 

36.  Insidias.  Cf.  Homère,  Odyssée, 
VI 11,  494  '•  Ov  Ttoi'  £ç  à/.pÔTto/ iv  Sô)ov 
r,yaYe  oio;  'OoijCffeû;.  —  Pelago.  Datif 
pour  in  peliigus.  Dittcl,  Der  Dativ,  p.  23. 

37.  Subjectisque.  l'ous  les  manuscrits 
ont  que  et  non  la  leçon  vulgaire,  intro- 
duite par  Hcyne,  ve.  L'o|>position  se  mar- 
que entre  deux  idées,  détruire  le  cheval, 
ou  voir  ce  qu'il  y  a  dans  ses  flancs,  aussi 
sont-e!lt's   séparées    par   aut.   Cliacune  de 
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Aut  terebrare  cavas  uteri  et  tenfare  latebras. 
Scinditur  incerlum  studia  in  contraria  vulgus. 

Primus  ibi  anle  omnes  magna  comitanle  caterva         40 
Laocoon  ardens  summa  decurrit  ab  arce 
Et  procul  :  O  mlseri,  quœ  tanta  insania,  cives  ? 
Credilis  aveclos  bostcs?  aut  ulla  pulatis 
Dona  carere  dolls  Danaum?  Sic  notus  Ulixes? 
Aut  lioc  inclusi  ligno  occnltantur  Achivi  ;  45 

Aut  baec  in  nostros  fabricata  est  machina  muros, 
Inspcctura  domos  venturaque  desuper  urbi; 
Aut  aliquis  latet  error  ;  equo  ne  crédite,  Teucri. 
Quidquid  id  est,  timeo  Danaos  et  dona  ferentes. 
Sic  fatus,  validis  ingentem  viribus  hastam  5o 

In  latus  inque  feri  curvam  compagibus  alvum 
Contorsit.  Sletit  illa  tremens,  uteroque  recusso 
Insonuere  cavœ  gemitumque  dedere  cavernœ. 


ces  deux  idées  se  divise  en  deux  meml)res, 
unis  la  première  fois  par  que^  l:i  seconde 
p^ir  et.  Que  peut  unir  deux  alternatives 
différentes  mais  qui  tendent  au  même  but. 
Cf  Til)ulle,  I,  9,  49  :  a  Illa  velim  rapida 
a  Vulcanus  cirmina  flamma  Torreat  et  li- 
€1  quida  deleat  amnis  aqua.  r,  Et  encore, 
II,  5,  80  :  oc  Prodigia  indoniitis  nierge 
«  sub  œquoriijus,  Et  succensa  sacris  crepitet 
a  bene  laurea  flamrais.  » 

38.  Cf.  Homère,  Odjssèe,  VIII,  5o6  : 
T^lyjx  §£  crcftaiv  îivSave  [îo'j/.yi,  "H=  ôia- 
ix)Y;?a*.  v.oT).ov  ôop^j  vriHi  x^''-^^,  "H  xatà 
îtstpàtov  pa/seiv  Èpûaavta;  Ètt'  «xpr,;. 

39.  Cf.  Stace,  Théb.  V,  147  :  a  Nec 
c  varius  fremor,  aut  studia  in  contraria 
c  rapti  Dissensus,  ut  plèbe  solet.  » 

41.  Liiocoon.  Frère  d'Anchise,  selon  la 
légende.  Cf.  Preller,  Griech.  Mjthol.  t.  II, 
p.  445.  Voyez  aussi  plus  bas,  v.  201.  — 
Ardens,  enflammé  de  colère  de  voir  Tlie- 
sitation  de  la  foule.  —  Ab  arce.  Pergame, 
d'où  la  vue  s'étendait  sur  le  rivage. 

44.  Sic  notus  Ulixes.  Cf.  Lucain,  V, 
567  :  «  Sic  est  tibi  cognita,  Magne,  Nos- 
«  tra  ddes.  »  Ovide,  Pontiques^  III,  7, 
32  :  «  An  fortuna  milii  sic  mea  nota  fuit.» 

47.  Virgile  suppose  à  Laocoon  la  con- 
naissance de  ces  tours  de  siège  dont   les 


Romains  se  serv. lient  j)our  dominer  les 
murs  d'une  ville,  et  de  là  observer  l'inté- 
rieur de  la  place,  ou  en  franchir  aisément 
les  remparts. 

4S.  Aut  aliquis  latet  error.  Ou  bien 
quelque  autre  moyen  de  nous  surprendre 
est  recelé  dans  ses  profondeurs.  —  Aliquis 
ainsi  placé  a  le  sens  de  alius  quis,  qui- 
cuniqne  is  est. 

49  Avec  Dùbner  je  crois  qu'il  faut  en- 
tendre dona  par  àva'JYiaaTa,  des  offrandes 
présentées  aux  dieux.  Cen'e^tpas,  en  effet, 
aux  Troyens  que  les  Grecs  ont  voulu  ou 
semblé  donner  ce  cheval,  c'est  à  Minerve. 
Cf.  V.  3l. 

5i.  fn  latus  inquf  feri  alvum.  Le  re- 
doublement de  la  préposition  en  donnant 
un  mouvement  inaccoutumé  à  la  phrase, 
peint  mieux  la  force  du  coup.  Alvum  est 
ici  le  développement  de  latus.  La  lance 
porte  dans  le  flanc,  et  dans  cette  partie  du 
fl.inc  où  se  trouvent  ménagées,  gr.îce  aux 
courbures  de  la  cliarpente,  les  cavités  du 
ventre.  —  Feri.  Cf.  ^£n.  V  818.  Ce  mot 
est  pris  encore  dans  le  sens  de  cheval  : 
«  Spura.intia(jue  addit  Frena  feris.  » 

5'2.  Recusso^  c.-à-d.  reperciisso, percussu 
sonuin  redilenle. 

53.  Grammaticalement  cavx  se  rui)porte 
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Et,  si  fata  deuin,  si  meus  non  laeva  fuisset, 
Inipulerat  ferro  xVrgolicas  fœdare  latebras; 
Trojaque  nunc  staret,  Priamique  arx  alta  maneres. 

Ecce,  manus  juvenem  interea  post  terga  revinctum 
Pastores  magno  ad  regem  clamore  trahebanl 
Dardanidœ,  qui  se  ignotum  venienlibus  ullro, 
Hoc  ipsum  ut  strueret  Trojamque  aperiret  Achivis, 
Obtuleral,  fidens  animi  atque  in  ulrumque  paratus, 
Seu  versare  dolos  seu  certœ  occumbere  morti, 
Undique  viseudi  studio  ïrojana  juventus 
Circumfusa  ruit  certantque  illudere  capte, 
Accipe  nunc  Danauni  insidias  et  ciimine  ab  uno 
Disce  ouines. 
Namque  ut  conspectu  in  medio  turbatus,  inerniis, 
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à  cavernx.  Pourtant  c'est  avec  intention 
que  le  poëte  a  rapproclié  ce  mot  de  imo- 
nuere  à  cause  de  la  relation  qui  s'ét.iblit 
entre  les  deux  idées  Les  profondeurs  du 
monstre  rendent  le  son  que  font  entendre 
les  masses  creuses.  —  Gemituin.  Cf.  ^n. 
IX,  709  :   «  Dat  tellus  gemitum.  » 

54.  Et  si  fata  deuin.  Suppléezyi/iMdi/, 
c.-à-d.  si  les  destins  l'eussent  voulu.  Cf.  vers 
433.   —  Lxva.iZÎ.  Bucol.  1,  16. 

55.  I/npuleiat.  L'indicatif,  dans  le  sens 
du  conditionnel  français,  s'emploie  à  l'im- 
parfait et  au  plus-que-parfait,  au  lieu  du 
subjonctif,  lorsque  l'on  veut  marquer  que 
l'action  n'a  pas  eu  lieu  et  que  la  condition 
indiquée  dans  la  proposition  incidente  n'a 
pas  été  remplie.  Cf.  Ruddim.inn,  t.  II, 
p.  378.  Ici  on  sous-entend  dans  la  pensée  : 
at  mens  IsevaJ'uit  et  ill:  non  impulit.  — 
Fœdare  est  pris  ici  dans  le  sens  de  lacerare, 
comme  jEn.  III,  241,  dans  celui  de  vul- 
nerare.  — Impiilerat  jcedai  e.  LÎ.jEii.  I,  10. 

56.  J'ai  admis  avec  Wagner,  Ribljeck, 
Ladewig,  Conington,  la  leçon  du  Medi- 
ceus.  Le  changement  de  personne  se  trouve 
aussi  dans  l'imitateur  de  Virgile,  Silius, 
VII,  562  :  «  Mutassentque  solum  sceptris 
a  .£neia  régna  NuUaque  nunc  stares  ter- 
ce  rarum  vertice  Roma.  »  Cf.  une  tournure 
semblable,^/». VII,  684, 685:  a  Quos  dives 
«  Anagnia  p.iscit  ;  Quos,  Amasene  pater.  » 

57.  L'hbtoire    de   Sinon  était  le  sujet 


d'une  tragédie  perdue  de  Sophocle,  elle  a  été 
dévelojipee  parles  poètes  cyclniues.  D'.iprès 
la  tradition,  Si  .on  était  fils  d'Ésimus,  pelit- 
£Is  d'AutolycuSj  et  ainsi  cousin  d'Ulysse, 
dont  la  mère  Anticlce  élait  lille  du  même 
Autt  lycus.— >A/a/iuj  revinctum.  Accusatif  de 
\i  partie  à  laquelle  s'est  apph'quce  l'action. 

60.  Hoc  ijisum  ut  strueret  c.-à-d.  pour 
être  amené  au  roi  et  lui  exposer  son  rtcit 
mensonger.  Struere  s'emploie  avec  insi~ 
dias ,  dolos j  dans  le  seus  de  tramer  im 
Complot,  tendre  un  l>iége,  ourdir  une  ruse. 

6 1 .  Fidens  animi. Sur  ce  gi'nili  1",  cf.  G.  IV, 
491.  Ku!;ner,^.  C/.t/er  L.Sp.  t.  II,p.3i2. 

62.  Versare  do'os,  c.-à-d.  agitare  dvlo-j 
mei.er  jusqu'au  bout  ses  artifices,  les  faire 
réussir.  Cf.  Scnèque,  Agamemnon,  63 1  : 
«  Et  Licuit  versare  dolos.  »  ^n.  XI,  704 
T'ersjre,  occamhere  forment  une  apposi  - 
tion  à  utrumque.  —  Occumbei e  morti  est 
une  locution  empruntée  à  Ennius  que  cite 
Ser\ius  :  a.  Ut  vos  vostri  llberi  défendant 
«  pro  vostra  vita  morti  occumb.mt  obviam.» 
Ennius  emploie  l'accusatif.  Annales,  XV, 
390  :  a  Occumbant  muiti  letum.  »  Occum- 
bere mortem  est  en  effet  la  construction  la 
plus  usitée. 

65.  Accipe,  c.-a-d.  audi.  —  Crimine 
ah  uno.  Ajoutez  avec  Dùbner  :  et  quod 
unus  commisit.  Cf.  Silius,  VI,  3y  : 
a  Nosces  Fabios  certaïuine  ab  uno.  » 

67.  Conspectu  in  medio^  se  trouvant  au 
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Conslitit  atque  oculls  Phrygia  agmina  circumspexit  : 
Heu,  quae  nunc  tellus,  inquit,  qiiœ  me  œquora  possunt 
Acciperc?  aut  quid  jatn  misero  niihl  denique  restât,       70 
Cui  nequc  apiul  Danaos  usquam  locns,  cl  super  ipsl 
Dardanldœ  irifensl  pœnas  cum  sanguine  poscunt. 
Quo  gemitu  conversi  animi  compressus  et  omnis 
Impelus.  Ilortamur  fori,  quo  sanguine  cretus, 
Quidvc  ferai;  memoret,  quœ  sit  fiducia  capto.  75 

[Ille  liœc,  deposila  tandem  formidine,  fatur  :] 


milieu  des  Troyens  et  devenant  le  but  de 
tous  les  regards. 

6S.  Vers  spondaiqiie  dont  la  chute 
ample  et  prolongée  peint  admirablement 
le  mouvement  de  Sinon  promenant  ses  re- 
gards sur  le  cercle  qui  l'entoure.  Cf.  Ovide, 
imitant  ce  passage  d'une  manière  remar- 
quable, mais  toutefois  avec  moins  de  bon- 
heur dans  l'expression,  Mélam.  VI,  ifig  : 
V  Constitit,  atque  oculos  cinumtulit  alta 
«  supcrljos.  » 

69.  Quintilien  (IX,  ai  lisait  ici  :  Heu 
qux  me  tellus.  Peerlkamp  adopte  celte 
leçon  qui  donne  au  style  un  tour  plus  pa- 
thétique ;  mais  tous  les  manuscrits  ont 
nunc, 

70.  Cf.  Homère,  Odyssée,  V,  299  : 
w[j.ot  èyà)  ôtt)-6;.  T£  vO  [xoi  (irjxnTa  yé- 
VYi-rat;  Tcrence,  Adelphes,  III,  3,  3  : 
c  Id  miscro  restât  mihi  mali.  j> 

71.  Super  équivaut  ici  à  insuper,  prx- 
tereti. 

72.  Pœnas  cum  sanguine  poscunt,  récla- 
ment mon  supplice  avec  mon  sang,  c.-à-d. 
veulent  me  faire  périr  dans    les  supiilices. 

73.  Conversi  animi.  Cf.  Silius,  X,  624  : 
«  His  dictis  sciiere  minae,  et  conversa  re- 
«  pente  Peclora.  » 

74.  Cretus,  c.-à-d.  natus.  C'est  le  par- 
ticipe passif  de  ci  esco  (cf.  Kriiger,  Grainm. 
der  Latein.  Sprache,  p.  624),  ou  encore 
du  primitif  creo  d  où  s'est  formé  cresco. 
Dans  tous  les  cas  il  ne  faut  point  admettre 
l'ctymologie  donnée  par  quelques  gram- 
mairiens qui  fout  venir  cretus  de  creatus, 
par  contraction . 

75.  Ribbeck  conjecture  ici,  contre  tous 
les  manuscrits  et  tous  les  témoignages,  Tin- 
génicuse  leçon  que  voici  :  Quidic  Juat ., 
memores,  qux  sit  fiducia  capto.  Servius  a 
annoucé   que  de    son  temps   quelques-uns 


lisaient  :  inemorem.  Enfin  Conington  ponc- 
tue :  Fari  ;  Quo  sanguine  cretus,  quidve 
ferat,  memoret,  qux  sit,  faisant  dépendre 
de  memnrel  toutes  les  propositions  inci- 
dentes eoramençant  par  le  pronom  inter- 
rogatif.  Je  mentionne  seulement  pour  mé- 
moiie  la  leçon  de  quelques  manuscrits  de 
second  ordre  :  Quidve  ferut  mentor,  et  qux. 
Je  maintiens  le  texte  ordinaire  conservé 
par  Wagner,  Diibner,  H.uipt  et  Ladcwig. 
—  Quid  fera  t,  c.-à-d.  quid  velit  dicere,  ce 
qu'il  a  à  nous  apprendre.  Cf.  ^n.  VIII, 
I  19  :  «  Ferte  h;ec,  et  dicite.  »  —  Qux  sit 
fiducia  capto.  Les  éditeurs  classiques  fran- 
çais suivent  ordinairement  le  sens  du  P.  de 
la  Rue  :  Qux  Jides  a  Ihibendu  sit  ipsi  cap- 
tiva. Mais  c'est  trop  ajouter  à  ce  que  si- 
gnifient naturellement  fiducia  et  surtout  sit. 
J'aime  mieux  l'interprétation  des  autres 
éditeurs,  déjà  d'ailleurs  indiquée  par  Ser- 
vius :  Quid  sit  illud,  quud  illi  Jiduciam 
apud  hostes  capto  pariât.  Sinon  est  prison- 
nierj  il  a  donc  lieu  de  craindre  qu'on  ne  le 
fasse  périr;  et  pourtant  il  vient  de  s'écrier 
et  super  ipsi.  Il  semble  s'étonner  que  les 
Troyens  conjurent  sa  perte.  Aussi  lui  de- 
mande t-on  ce  qu'il  a  à  révéler,  ce  qui  lui 
donne  assez  d'assurance  pour  qu'il  se  soit 
offert  aux  Troyens,  et  se  croie  digne  d'être 
épargné.  Tr.iduisons  donc  :  Ce  (]ul  dans 
les  fers  peut  lui  inspirer  de  la  confiance  et 
soutenir  son  espoir. 

76.  Ce  vers,  qui  se  réj)ète,  .fT/i.IU,  612, 
manque  dans  le  Pulalinus.  Le  Mediceus, 
le  seul  des  manuscrits  principaux  qui , 
outre  le  l'alatinus,  contienne  ce  passage, 
n'a  pas  ce  \ers  dans  son  texte.  Il  le  laisse 
voir  ajouté  d'une  autre  main  dans  la 
marge.  Il  en  est  de  même  de  quelques-uns 
des  manuscrits  de  second  ordre  cités  j)ar 
Ribbeck,     auxquels     j'adjoius    le     Codex 
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Cuncta  equidem  tibi,  rex,  fuerit  quodcumque,  fatebor 
Vera,  inquit  ;  iieque  me  Argolica  de  gente  negabo. 
Hoc  primum  ;  nec,  si  miserum  Fortuna  Sinoneni 
Finxit,  vanum  etiam  mendacemque  improba  finget.       80 
Fando  aliquod  si  forte  tuas  pervenit  ad  aures 
Belidae  nomen  Palan.edis  et  inclvta  fama 
Gloria,  quem  falsa  sub  proditione  Felasgi 
Insoatem  infando  indicio,  quia  bella  vetabat, 


MontispessiiLtnus.  Servius  enfin  n'iDler- 
prète  pas  cette  ligne  qui  semble  en  con- 
tradiction avec  le  vers  107  :  «  Prosequitur 
i<  pavit;ins.  » 

77.  Fuei  it  quodcumque.  Ces  mots  équi- 
valent à  cette  locution  de  Térence,  Hecyrc, 
IV,  4>  47  •  "  Quidquid  futurum  fuerit.  » 
Fueiit  est  ici  uu  futur  prisse  |>our  le  futur 
simple  erit  ;  comparez  la  locution  homé- 
rique :  (î);  lîcTai  itep.  Phèdre  a  fait  allu- 
sion à  ce  passage,  III,  Pi  oing.  ;  a  Sed 
<<  jara,  quodcumque  fuerit  (ut  dixit  Sinon, 
<(  Ad  regein  cum  Dardaaiue  perductus  fo- 
a  ret)j  Librum  exarabo  tertium  iKsopi 
«  stilo.  » 

78.  Negaho.  Cf.  Ovide,  Metam.  X,  25  : 
a.  Posse  pati  volui,  ncc  me  tentasse  ne- 
«  gabo.  »  XIII,  3l5  :  «  IVec  me  suasisse 
«  negabo.  » 

7Ç).  Hoc  primum.  Suppléez  me  esse  Ar- 
givuin  J'atehor.  —  yec  si  iniseruiii.  Idée 
empruntée,  selon  Macrobe,  5t/^a/-«.  V[,  1, 
au  Telèplie  d'Attius  :  «  Nam  si  a  me  re- 
«  gnum  Fortuua  atque  opes  Eripere  qui- 
«  vit,  at  >iitutem  non  quiit.   » 

80.  Finjrit.  Cf.  Uorace,  Odes,  IV,  3, 
12  :  «  Fingent  jEoUo  carmiue  nobilem.  » 

Si.  Fando.  Non  p.is  :  en  disant  toi- 
lui'ine  quelque  chose,  mais  :  quand  on  te- 
nait devant  toi  une  conversation  à  laquelle 
tu  prenais  part.  Ce  gérondif  équivaut  ici 
à  un  véritable  substantif  abstrait  tel  que 
pourrait  être yu/«(z.  Cf.  L'ucot.  VUl,  71  : 
«  Cantando  ruinpitur  auguis.  d  —  Quel- 
ques textes  portent  ici  alitjuid  dont  on 
fait  le  régime  dejaiido;  mais  le  Mediceus 
et  le  PaUitinus  ont  aliquod.  Cf.  Ovide, 
Métam.  XV,  .197  :  •  Fando  aliquem  Hip- 
■  polvtuin  vestras,  puto,  coutigit  aures.... 
u  Occubuisse  neci.  »  IX,  8  :  •€  Nomine  si 
M  qua  suo  tandem  pervenit  ad  aure,-.  De- 
u  janirii  tuas.   » 


82.  Belidae  Palainedis.  Palaraède,  lils 
du  roi  d'Eubée  Nauplius,  petit-fils  de  la 
Dauaïde  .\mymone,  qui  elle-mc-me  avait 
pour  aïeul  Bélus.  U  contraignit  par  un 
stratagème  Ulysse  à  p.irtir  malgré  lui  pour 
la  guerre  de  Troie;  de  là  une  haine  mor- 
telle tntre  lui  et  le  roi  d'Ithaque  qui  finit 
par  le  perdre.  On  raconte  sa  mort  de  di- 
verses manières.  Cf.  0\iJe,  Métam.  XIII, 
J7-39;  56-6o.  Palamède  dans  les  légtndcs 
grecques  semble  avoir  été  la  peisonniGca- 
tion  de  l'industrie  dans  les  arts  raéaini- 
ques.  Son  nom  est  dérivé  probablement  de 
7ta),â(xr,  main,  travail  de  la  main,  ou  de 
7:a)aaâoiJ.at ,  exécuter  avec  la  main,  ;n- 
^ enter,  imaginer.  Cf.  Preller,  Griech.  My- 
tliol.  t.  II,  p.  417.  —  Dans  Belid»,  la 
seconde  syllabe  semblerait  devoir  être 
brève;  mais  Priscien,  p.  534  P.  nous 
signale  ce  mot  comme  une  des  exceptions 
à  la  règle  ordinaire  des  noms  patrony- 
miques. Belidie  a  donc  la  pénultième 
longue,  Comme  s'il  venait  de  Beleus  et 
non  de  Belus. 

83.  Falsa  sub  proditione.  Servius  : 
a  Ulixes  fictam  epistolam  Priami  uomine 
a  ad  Palamedem,  per  quam  agebat  gratias 
«  proditionis,  et  commemorabat  certum 
«  auri  pondus  esse  transmissum,  dédit  cap- 
a.  tivo  :  et  eum  in  itinere  jussit  occidi. 
a  Haec  epistola  inventa,  more  militiae,  régi 
a  oblata  est,  et  lecta  principibus  convo- 
(.  catis.  Tune  Ulixes,  cum  se  Palamedi 
«  adesse  simularet,  ait  :  Si  verum  esse  cre- 
«  ditis,  in  tenlorio  ejus  aurum  quaeratur. 
a  Quo  facto  et  inv(  nto  auro,  qiiod  ipse 
«  per  noctem  corruptis  servis  absconderat, 
i<  Palamedcs  lapidibus  interemptus  est.  » 
—  Pelasgi.  Cf.  ^n.  I,  624. 

84.  Quia  bella  vetalat.  C'est  Sinou  qui 
imagine  cela  pi  ur  se  faire  valoir  auprès 
des  Troyens. 
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Demisere  ncci,  nunc  cassum  lumine  lugent  : 
Illi  me  comitem  et  consanguinltate  propinquum, 
Pauper  in  arma  pater  primis  hue  misit  ab  annis. 
Dum  stabat  regno  incolumis  regumque  vigebat 
Conciliis,  et  nos  aliquod  nomenque  decusque 
Gessimus.  Invidia  postquam  pellacis  Ulixi 
(Haud  ignola  loquor),  superis  concessit  ab  oris, 
Adflictus  vitam  in  tenebris  luctuqiie  trahebam 
Et  carum  insontis  mecum  indignabar  amici. 
Nec  tacui  démens;  et  me,  fors  siqua  tidisset, 
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85.  Demisere  neci.  Virgile  a  dit  encore 
clemitiere  morti,  JE'i.  V,  (192;  X,  624. 
Cette  expression  semble  foimce  d'après 
celle  que  l'on  rencontre  plus  bas,  v.  898  : 
«  Demittimus  Orco,  »  et  d'après  la  locution 
homérique  :  «J/tr/à:  'At5'.  Ttooïâr^siv.  La- 
dewig  personnifiait  ici  la  mort;  mais  les 
éditeurs  ont  renoncé  à  cet  artifice.  —  Cas- 
sum lumine.  Forme  archaïque  pour  priva- 
tum  lumine.  Cf.  JEn.  XI,  104  :  <■  jEtliere 
«  cassis.  »  Cicéron,  Phénom.  369  :  «  Non 
«  cassum  luminis  ensem.  »  Les  grammai- 
riens anciens  ont  proposé  de  nombreuses 
étymologies  pour  ce  mot.  Hand  l'assimile 
à  cavo,  cassi\- ,  casa;  cf.  Tursellmus, 
t.  II,  p.  6  et  7  ;  mais  cette  opinion  ne 
semble  pas  pouvoi)'  se  soutenir  en  présence 
de  l'étymologie  que  Corssen  assigne  à  ces 
roots,  Beiticege  zur  Formenlehie,  p.  44^, 
449.  On  ne  peut  guèi-e  songer  non  plus 
comme Dœderlein,  d'après  Priscien,  p.  869 
P,  à  faire  venir  cassum  de  caieo.  En 
somme  le  sens  réel  semlile  être  celui  de 
vide,  chose  d.ins  laquelle  il  n'y  a  rien, 

86.  Il  y  a  dans  toute  cette  j^hrase  une 
construction  remarquable.  Ai)rès  la  pro- 
position conditionnelle  (]ui  commence  par 
si,  on  attendait  quelque  chose  comme  sci- 
tote  et  une  proposition  inlinitive,  sachez, 
apprenez,  etc.  Mais  le  poèie  abandonne  sa 
tournure,  et  fait  directetrient  raconter  par 
Sinon  son  origine  et  S(S  malheurs.  Aboyez 
un  mouvement  semblaliîe  dans  Tite-Live, 
XXI,  18,8. 

87.  Voyez  des  développements  pareils, 
jEn.  III,  614  et  suiv.;  Ovide,  Mêtam. 
III,  582  et  suiv.  —  Primis  ab  annis. 
Voyez  aux  Additions. 

88.  Dum  stabat  regno  incolumis,  c.-à-d. 


quaiudu  ille  erat  regno  incolumi.  Begnum 
équiv.ut  à  regia  dignilas.  C'est  l'autorité 
que  Palamède  exerçait  sur  les  guerriers 
qu'il  conduisait.  —  Regumque  vigebat 
conduis.  Ces  mots  ont  rapport  au  crédit 
dont  il  jouissait  dans  les  assemblées  des 
chefs. 

89.  Cnnciliis  est  la  leçon  du  Me/Uceus 
et  du  Paliitinus.  hc  Pali>npsesfede\croue 
et  plusieurs  manuscrits  de  second  ordre 
donnent  cousiliis.  J'ai  ado]ité  la  première 
leçon  avec  Heyne,  Forbiger,  Hauj)t,  La- 
dewig  et  Ribbeck.  La  différence  du  sens 
des  deux  mots  est  d'ailleurs  minime.  Con- 
cilia, ce  sont  toutes  les  espèces  d'assem- 
bléesj  consilia,  celles  particulièrement  où 
l'on  délibère.  —  Nomen,  le  renom,  la 
gloire;  decus,  l'honneur,  l'autorité  qui  en 
résultait. 

90.  Pellacis.  Ce  mot  ne  se  trouve,  ou- 
tre ce  passage,  que  dans  Ausone,  Epita- 
pltes,  XII,  4  :  o  Captus  pellacis  Laertiadae 
<(  insidiis;  »  et  dans  deux  endroits  d'Ar- 
nolie.  Ces  deux  auteurs  semblent  avoir  eu 
Virgile  sous  les  yeux  en  écrivant.  Pellax 
est  l'éiiithèle  homérique  ■rto),ûjxriTiç,  Tcoi- 
xi),ou.r|Tïi:.—  Ulixi.  Cf.  Bucol.  VIII,  70. 

91.  Supeiis  concessit  ab  oris.  11  quitta 
les  régions  supérieures,  c.-àd  la  terre, 
pour  descendre  au  séjour  des  morts.  Cf. 
V.  398  :  «  Demittimus  Orco,  »  et  yEn.  X, 
8'iO  :  «  Vita  per  auras  Concessit  mœsta  ad 
i   Mânes.  » 

92.  In  tenebris,  dans  une  retiaite  pro- 
fonde, loin  de  la  vue  des  hommes  In  te- 
nebris s'oppose  à  nomenque  decusque.  Cf. 
Lucrèce,  II,  76  :  «  lUum  aspectari,  claro 
«  qui  incedit  honore,  Ipsi  se  in  tenebris 
a  volvi  cœnoque  queruutur,  » 
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Si  patrios  umqiiam  remeassein  victor  ad  Argos, 
Promisi  ultorem  et  verbis  odia  aspera  movi. 
Hinc  mihi  prima  mali  labes,  hinc  semper  Ulixes 
Criminibus  terreie  novis,  hinc  spargere  voces 
In  vulgum  ambiguas  et  qua;rcre  conscius  arma. 
Nec  requievit  enim,  donec  Calchanle  ministro....         i 
Sed  quld  ego  hœc  autem  nequicquam  ingrata  revolvo  / 
Quidve  moror,  si  oiiines  uno  ordine  liabetis  Achivos, 
Idque  audii'e  sat  est?  Januludiim  sumite  pœnas. 


95.  Patrios  Argos.  Sinon  est  de  l'île 
d'Eubée,  s'il  est,  comme  il  le  prcteiui,  pa- 
rent (le  P.ilamède.  Mais  Argos  est  ici  pris 
pour  la  Grèce  en  général.  Peerikanip  vou- 
lait pourtant  de  cette  apparente  contra- 
diction tirer  une  raison  pour  écrire  iigios. 

96.  Fromisi  ul toi  eut.  Cf.  Claudion, 
Éloge  de  Stilicon,  I,  241  :  a.  Cum  se  pro- 
«  mitteret  alter  Exulis  ultorem.  » —  Ferhis 
odia  asjiera  movi.  Cf.  Ovide,  Amours^  ILI, 
II,  4^  •   •  Facta  movent  odium.   » 

97.  Prima  intili  lahes.  Cf.  Homère, 
Iliade,  XI,  6o4  :  Kay.oû  ô'  c/pa  ot  uÉXev 
àpyr,.  Justin,  XVII,  i  :  «  Haec  prima  mali 
«  lahes,  hoc  initium  impendenlis  ruinx 
«  fuit.  «  Prima  labi-s  est  en  eifet  la  même 
chose  que  initium  labis,  et  lihes  «e  dit 
dans  le  sens  de  désastre,  fléau,  perte.  Cf. 
Cicéron,  Pro  tlacco,  10  :  «  Innoceutiae 
«  lahes  et  ruina.  »  Val.  Flaccus,  V,  237  : 
«  Regiiorum  lahes.  » 

99.  Fulgttm.  C'est  le  seul  exemple  de 
cette  forme  dans  Virgile.  Salluste  en  offre 
deux,  Jugurtha,  69,  2,  et  73,  5.  Mais  ils 
se  multiplient  chez  les  écrivains  postérieurs. 
—  Et  qumrere  con  dus  arma.  Ulysse 
ayant  la  i:oDScience  de  son  crime,  et  crai- 
gnant la  vengeance  de  Sinon,  se  mit  à 
chercher  des  moyens  de  le  perdre.  C'est 
le  sens  que  pjélère  Servius  et  qu'adoptent 
Diibner  et  Ladewig.  Servius  :  «  Arma, 
«  fraudes,  dolos,  iusidias.  Nam  arma  sunt 
a.  instrumenta  cnjuslibet  rei  :  unde  ctiam 
«  insidiantis  fraudes  arma  nominavit.  s 
D'autres,  déjà  du  temps  de  Servius,  enten- 
d.iieiit  par  aima  des  secours,  des  appuis. 
Mais  Sinnn.  privé  de  Pal.iraède,  pouvait-il 
être  redoutable?  —  Conscius,  sans  régime, 
se  preni  quelquefois,  comme  ici,  en  mau- 
vaise (jart.  Cf  Plante,  Mostell.  III,  1,  16  : 
a  I^il  est  miserius,   qiiam  animus  hominis 


«  conscius.    »    Salluste,    Ca'il.     14,    3    • 
«  Quos  conscius  animus  exagitabat.  » 

100.  C'ilchante  ministro,  c.-à-d.  ju- 
vante.  Cf.  Salluste,  Jugurt/ia,  33  :  œ  Qui- 
<<  bus  juvantli,u>,  quibusque  ministris  ea 
«  egcrit.  »  —  Calchas  est  dans  la  légende 
troyeiine  le  devin  des  Grecs,  celui  qui 
leur  interprète  les  volontés  des  dieux, 

ICI.  .Sed  qaid  ego  hsec.  Cf.  Tite-Live, 
XXXVIII,  48.  Silius,  VI,  no.  —  Sed.... 
autem.  Locution  dont  l'exemple  est  unique 
dans  Virgile,  mais  dont  l'emploi  est  assez 
fré  jueut  chez  les  comiques.  Sed  marque 
l'opposition  entre  la  phrase  et  la  précé- 
dente ;  autem  ajoute  plus  de  force  à  l'in- 
terrogati(  n,  comme  le  grec  ôiî.  Cf.  Hand, 
Tursellinu\-,  t.  I,  p.  575,  583. 

102.  Quidie  moor.  Suppléez  vos  hue 
narratione.  J'ai  adopté  la  ponctuation  suivie, 
depuis  Wagner,  par  les  principaux  éditeurs. 
L'impcrafif  iu/rti/e,  précédé  de  j'amduJum, 
acquiert  ainsi  plus  d  énergie.  D'ailleurs  il 
semble  que  Stacc  ait  eu  en  vue  ce  passage, 
rheb.  1, 2r>S  :  «  Quo  tempore  tandem  Terra- 
«  rum  fut  las  aoolere  et  soBcula  rétro  Emendare 
«sat  est?  Jamdudutn  a  sedibus  illis  Incipe.  n 
iOj.  Id,  c.-à-d.  me  esse  Achivum.  — 
Jumdudum.  On  explique  ordinairement  ce 
pa'^sage  c  >mme  s'il  y  avait  :  Jamdudam 
suinendas  sumite  pœnas.  C'est  le  sens  au- 
quel se  rattachent  tous  les  éditeurs,  après 
Hevne:  e  Vulgo  dicimus  jamdudum  sumere 
«  debehatis  (ccnam.»  Forbiger  acceptait  au- 
trefois l'explication  de  Hand,  Tursellinus, 
t.  III,  p.  160,  qui  rappelle  que  Servius 
ti  aduit  par  quum  primuin^  modo,  et  que  du- 
dum  signifie  quelquefois  à  l'instant  même. 
Il  cite  Ovide,  Met.  XI,  482  :  «  Ardua  jam- 
«  dudum  deralttite  cornua.  »  Stace,  Théh. 
I,  2()8  ;  Ovide,  Art  d'aimer,  II,  455  :  «Si 
a   spatium  quœras,   brève    sit,    quod    la?sa 
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Hoc  Ilhacus  velit  et  niagiio  inerceiUur  Alrldse. 

Tuin  vero  artlenms  scitarl  et  qiuerei'e  causas, 
Ignari  scelerum  tantorum  attlsque  Pelasgœ. 
ProsequilLir  pavilans  et  ficto  pectore  fatur  . 

Sœpe  fugain  Danai  Troja  cupiere  relicta 
Moliri  et  longo  fessi  discedere  bello. 
Fecissentque  utinam!  Ssepe  illos  aspera  ponti 
Interclusit  hîems  et  terrait  Auster  euntes. 
Pi'secipue,  cum  jam  hic  trabibus  contextus  accrnis 
Staret  equus,  toto  sonuerunt  œthere  niinbi. 
Suspensi  Eurypylum  scitantem  oracula  Phœbi 
Mittimus,  isque  adytis  bœc  tristia  dicta  reportât  : 
Sanguine  placastis  ventes  et  virgine  cœsa, 
Cum  primuni  Iliacas,  Danai,  venistis   ad  oras  ; 
Sanguine  quœrendi  redltus  animaque  litandum 
Argolica.  Vulgi  quse  vox  ut  venit  ad  aures. 
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«  querafur,  Ne  lenta  vires  colllgat  ira  mora. 
o  Candida  jaiiidudum  citiganlur  colla  la- 
«  certis.  »  Mais  dans  tous  ces  passages, 
il  y  a  l'idée  d'une  chose  qui  devrait  déjà 
être  faite  depuis  longtemps.  D'ailleurs  For- 
biger  dans  sa  dernière  édition  est  revenu  au 
sens  oïdinaire,  qu'il  appelle  ellipsis  plena 
orationis.  Le  mouvement  équivaut  à  :  hâtez- 
vous  donc  de,  etc.  quamprimum  sumite 
104.  Itiuicus,  forme  poc'fique  pour 
Ithaceiisis,  sert  à  désigner  Ulysse ,  roi 
d'Ithaque.  —  F'iit.  Cf.  Ovide,  tléioides^ 
IX,  7  :  «  Hoc  velit  Eurystlicus  velit  hoc 
«  germaua  Tonantis.  »  —  Meicenlur.  Cf. 
Sophocle,  Ajax,  477  :  Oùx  âv  7tpiai[XT|V 
OÙSsvè;  Xôyou  pfiOT&v.  ylntigone,  1171  : 
TâXX'  èyà)  xaTtvoù  oxiâ;  Oùx  àv  TtptaijjLr,v. 

106.  Pelasgse.  Cf.  ^£n.   I,  624. 

107.  Ficto  pcctore  é(iuivaut  à  subdolo 
aninio,  ou  à  l'adverbe  Jlcte,  en  déguisant 
la  vérité.  Le  contraire  de  /Ictu/n  pectus  est 
apeituni  pectus,  cœur  ouvert,  sans  dégui- 
sement, cf.  Cicéron,  Lélius,  XXVI,  97. 

III.  Hienii  ponti.  Cf.  Horace,  Satires, 
II,  2,  17  :  «  Hieraat  mare.  »  —  Euntes, 
c.-à-d.  ire  volenles,  au  moment  où  ils  se 
disposaient  à  partir. 

114.  Eurypylum.  Cf.  Homère,  Iliade, 
II,  734.  Eurypyle,  fils  d'Evémon,  est  re- 
présenté  comme   le    chef  des    Thessalieus 


d'Ormcnium.  —  Scitantem  est  la  leçon  des 
manuscrits  principaux.  Du  temps  de  Ser- 
vius  on  lisait  également  scitantem  et  sci- 
tatuni.  Mais  il  n'y  a  pas  lieu  d'abandonner 
le  témoignage  des  principaux  textes.  Un 
tel  emploi  du  participe  présent  n'est  r.ire 
ni  en  latin  ni  en  grec.  Cf.  Tite-Live,  XXI, 
&,  •!  ■■  t  Leg.itl  a  Saguiitiiiis  Rom.im  raissf, 
«  auxilium  ad  belkiiu  imminens  orantes.  » 
Phèdre,  I,  2,  22  :  «  Alium  r>'gantcs  regem 
a  misère  ad  Jovem.  »  Wagner,  Quxst. 
T'ir^il.  XXIX  ,  2,  c,  explique  cette  tour- 
nure par  une  périphrase.  C'est,  dit-il, 
comme  s'il  y  avait  :  <(  Mittimus  Kurypy- 
o  lura,  isque  scit.itur.  »  Il  compare  Xéno- 
phon,  Cjrropedie,  V,  4,  24  :  V.-i\\,\i-/.'x 
£7t£u4'£  Tîpo;  aÙTov  )v£YOvi:a  ÔTi.  Sophocle, 
A/ax,']Si  :  Il£(ji7i£i  [i.£  aoi  ç£povTa-à<jô* 
ÈixiCTToXà;  Tcûxpo;  cpvXàcjcjeiv. 

1 16.  Sanguine  et  iirgine  csesa,  Hendia- 
dyin  pour  sanguine  vir^inis  caisse,  — 
f^irgine.  C'est  Iphigénie.  Cf.  Lucrèce,  I, 
85  :  «  Aulide  quo  pai  to  Tiiviai  virgiuis 
«  arnm  Iphianassai  tuiparuut  sanguine 
«    fœde.   » 

118.  Litindum.  Selon  Servius,  litare 
est  l'expression  jiropre  dont  on  se  servait 
pour  un  sacrifice.  Cf.  Perse,  II,  75  : 
a  Farre  litabo.  » 

1 19.  f^ulgi  qu»  vox  ut  venit  ad  aures. 
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Obstipiiere  animi  gelidusque  per  ima  cucurrit  120 

Qssa  Ireinor,  cul  fata  parent,  quem  poscat  Apollo. 
Tlic  Ithacus  valein  magno  Calchanta  lumultu 
Pi-otrahit  in  medios;  quae  sint  ea  numlna  div^iin 
Flagitat.  Et  mlhi  jam  multi  crudele  canebant 
Artificis  scelus  et  taclli  ventura  videbant.  125 

nis  quinos  sllet  ille  dies  tectusque  récusât 
Prodere  voce  sua  quemquam  aut  opponere  morti. 
Vix  tandem,  magnis  Ithaci  clamorlbus  actus, 
Composito  rumpit  vocem  et  me  destinât  ar«. 
Adsensere  omnes  et,  quae  sibi  quisque  timebat,  i3o 

Unius  in  miseri  exitium  conversa  lulere. 


Cf.    Sillas,    XII,    338  :    «    Vulgique   deus 
«  perveait  ;id  aines.  » 

120.  Les  anciennes  éditions  suivies  par 
Heyne  ont  aniinis.  La  leçon  des  princiijjux 
manuscrits  est  pourtant  uniini,  et  l'on  peut 
rapprocher  ce  pjssage  des  expressions  setn- 
l>lal)les,  V.  73  :  «  conversi  animi;  »  -£"/i. 
III,  260  :  «  Cecidere  animi.  »  .En.  IX, 
498  :  «  Concussi  animi.  » 

121.  Ossa.  Cf.  G.  III,  272.  D'ailleurs 
la  formule  tout  entière  se  répète,  j£n.  VI, 
54;  XII,  447.  —  Cui  Jata  parent.  Ces 
mots  se  rattachent  à  la  phrase  qui  précède 
par  une  ellipse,  telle  que  celle  du  mot 
meluentiuntj  diiliiatitium. —  Fata,  l'oracle. 
—  Parent.  Suppléez  id  ut  hostia  sit.  Le 
verbe  parare  s'emploie  souvent  pour  dési- 
gner l'expression  d'une  volonté  supérieure. 
Cf.  Plaute,  Miles,  III,  i,  i32  :  «  ^Equum 
a  fuit  deo5  paravisse,  ne  omnes  uno  exem- 
«  plo  vitam  viverent.  »  Luciin,  II,  68  : 
a  Non  alios  motus  tune  fata  parabant.  » 
VI,  783  :  «  Quid  fata  pararent.  » 

122.  Cf.  Stace,  Achill.  I,  493  :  «  In- 
«  crepitans  magno  vatem  Calchanta  tu- 
«  multu.  »  —  Homère,  Iliade,  III,  221, 
prête  à  Ulysse  nue  \éhéraente  éloquence  : 
'A).X'  ôte  ôVi  ^'  ÔTta  T£  [j.£vâ),Tiv  ir.  a'rr 
Oco;  Ï£i  Kai  èïtea  visàoiTdiv  èo'.xÔTa 
)(eiu.;ptr|(7iv. 

123.  Nttmina  divuin,  les  volontés  des 
dieux.  Cf.  ^n.  1,8.  Ulysse  demande,  non 
pas  quelles  sont  les  volontés  des  dieux, 
mais  à  qui  elles  s'appliquent,  quelle  victime 
elles  réclament. 

124.  Canebant,  prédisaient,  annonçaient. 


Cf.  Tite-Live,  XXX,  28  :  a  IIujus  tantiP 
«  diraicationis  vatem  Q.  Fabium  baud 
«  frustra  canere  solitum,  graviorem  in  sua 
a  terra  futurum  hostera  Annibalera.  n 

125.  Artificis  scelus.  Cf.  .En.  XI,  407. 
—    Taciti,  sans  rien  dire.  Ladewig  pense 

que  multi —  et  a  le  sens  de  pars et  que 

l'on  trouve  Bucol.  I,  66,  et  par  consé- 
séquent  équivaut  à  mulli....  aîii.  Il  y 
aurait  donc  ici  deux  parts  à  faire  dans 
les  sentiments  du  public.  Les  uns  prédi- 
saient à  Sinon  son  triste  sort,  les  autres 
le  pressentaient  sans  oser  parlfr. 

126.  Ille.  Calchas.  —  Tectiis,  sans  vou- 
loir exprimer  sa  pensée,  dissimulant.  Cf. 
Cicéron,  pro  Roscio  A'neriw,  XL,  1 16  : 
a.  Tecti  esse  ad  alienos  possnmus.  »  Stace 
imite  ce  jjassage,  Theb.  III,  570  :  «  Ille 
«  nec  aspectum  vulgi  ,  nec  fida  tyranni 
«  Colloquia,  aut  cœtus  procerum  perferre, 
«  sed  atra  Sede  tegi  et  sujierum  clausus 
a  negat  acta  fateri.  » 

127.  Opponere  équivaut  à  ohjicere.  Cf. 
.cEn.  XI,  ii5  :  «  yCquius  liuic  Tumum 
«  fuerat  se  opponere  morti.  » 

129.  Composito.  De  concert  avec  Ulysse. 
Ordinairement  on  emploie  en  pareil  cas  de 
composito  ou  ex  composito.  Cependant  la 
préposition  est  comme  ici  suppriiuée,  dans 
Corn.  Népos,  Datame,  6;  Térence,  Phor- 
mion,  V,  I,  29. —  Rumpit  vocem.  Cf.  JEa. 
III,  246,-  IV,'  553;  XI,  377.  —  Me  des- 
tinât arae.  Cf.  Val.  Flaccus,  II,  283  : 
«  Crudelis  scopulis  me  destinât  urna.  » 

i3i.  On  explique  ordinairement  con- 
versa tulere  comme  s'il  y  avait  converte- 

II— 6 
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Jamque  dies  infanda  aderat;  mihi  sacra  parari 
Et  salsœ  fruges  et  circum  tempora  vittœ  : 
Eripui,  faleor,  lelo  me  et  vincula  lupi 
Limosoque  lacu  per  noctem  obscurus  in  ulva 
Delitui,  dum  vêla  darent,  si  forte  dédissent. 
]Sec  niilii  jam  patriam  antiqiiam  spes  ulla  videndi, 
Nec  dulccs  natos  exoptalumque  parentem; 
Quos  illi  fors  et  pœnas  ob  nostra  reposcent 
Effugia  et  culpam  hanc  miserorum  morte  piabunt. 
Quod  te,  per  superos  et  conscia  numina  veri, 
Per  siqua  est  quse  restet  adhuc  mortalibus  usquam 
Intenierata  fides,  oro,  miserere  laborum 
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ruut  adsentiendo.  Mais  l'explication  du  P. 
de  la  Rue,  adoptée  par  Jahn  et  Foibiger, 
offre  un  sens  plus  intéressant  :  Oinnes  passi 
sunt  verli, tous  laissèrent  Calchas  faire  tom- 
ber le  coup  sur  la  tête  d'un  seul  infortuné. 

iSa.  Sacra  parari.  Cf.  Ovide,  Métam. 
XIII,  454  :  a  Crudelibus  aris  Admola  est 
«  sensitque  sibi  fera  sacra  parari.  « 

l33.  Salsse  fruges,  la  farine  de  blé  tor- 
réfié, mêlée  de  sel,  qu'on  répandait  sur  la 
tête  des  victimes. 

i34.  Fincula  rupi.  Ces  mots  corres- 
pondent simplement  au  sens  du  verbe  au- 
fugi.  Sinon  était  cliargé  de  liens  pour 
qu'il  ne  pût  s'enfuir;  il  ne  devait  en  être 
délivré  qu'au  moment  du  sacrifice.  Mais 
s'il  s'est  échappé,  il  n'a  pas  encore  rompu 
ses  liens  puisqu'il  en  est  chargé,  v.  3^  et 
V.  146.  —  Fincula  rumpere  se  lit  encore 
pour  le  simjAe  Jugere,  jEn.  YIII,  65l. 

l3G.  Heyne,  Jahn,  Peerlkamp,  Ladewig, 
Haupt  ont  ponctué  :  dum  vela^  durent  si 
forte,  dédissent.  Avec  Wagner,  Diibner, 
Forbiger,  Conington,  Ribbeck,  je  rétablis 
l'ancienne  ponctuation.  Le  vers  en  est 
mieux  coupé;  A^ ■àiX\e\it&  dédissent  équivaut 
ajuturum  J'uisset  ut  durent.  CL  des  exem- 
ples analogues,  ^«.111,602  ;  IX,  4',  704. 

r3<S.  Ribbeck,  au  lieu  de  duices,  adopte 
duplices,  leçon  du  Palatinus,  déjà  connue 
du  temps  de  Servius  et  signalée  par  lui. 
Mais  ce  détail  est  ici  bien  froid  et  rien  ne  le 
fait  pressentir.  L'épithète  duices  est  mieux 
dans  le  ton  pathétique  de  ce  morceau. 

iSq.  Fors,  i>uur  Joi s  si t,  peut-être.  Et 
ainsi  uni  au  mot  Jbrs  sert  à  exprimer  un 


progrès  dans  la  pensée  et  équivaut  à  : 
même.  Sinon  regrette  de  ne  plus  voir  ses 
enfants  ni  son  ])ère,  et  il  ajoute  :  Peut-être 
même  payeront  ils  de  leur  vie  ma  faute.  — 
Reposcere  est  construit  avec  deux  accusa- 
tifs, comme  /Sn.  YII,  606. 

140.  Effugia,  c.-à-d,  oh  fugani  meani. 
Mais  Servius  fait  observer  que  l'expression 
a  ici  une  propriété  particulière,  la  victime 
qui  s'enfuyait  au  moment  d'être  sacrifiée 
se  nommant  dans  le  langage  des  rites,  ef- 
fugia. Valérius  FlacCus  emploie  cependant 
effugium  dans  le  sens  ordinaire  de  fuite, 
I,  8o3  :  a  Mors  sera  viam  tenta taque 
((  claudat  Fifugia.  »  Cf.  Tacite,  llist.  III, 
1 8  :  «  Cremonensium  mœnia  quanto  plus 
«  spei  ad  effugium  dabant.  »  Ordinaire- 
ment ce  mot  signifie  :  moyeu  de  fuir,  ou 
encore  :  lieu  où  l'on  peut  se  réfugier. 

l4i.  Quod  a  ici  à  peu  près  le  sens  de 
propter  quod,  comme  chez  les  Grecs  ô 
s'emploie  pour  xa6'  ô.  Si'  ô. 

142.  Per  siqua  est  fides.  Construisez 
comme  s'il  y  avait  :  per  fideni,  siqua  est 
fides,  etc.  Le  substantif  régime  de  per 
n'est  pas  exprimé  parce  qu'il  se  retrouve 
dans  la  proposition  incidente.  C'est  ce 
qu'on  appelle  une  attraction  inverse.  Cf. 
.*/i.  VI,  459;  X,  597;  903  ;  XII,  56.  Les 
Grecs  ont  aussi  cette  tournure.  Cf.  Sopho- 
cle, Philoctète,  4(>9  :  Tipô;  vùv  cre  Tta- 
xpèç....  7tp6;  x'  eï  tî  aot  xat'  oTxôv 
èffTi  TipoaipOiç.  —  Restet.  La  première  le- 
çon du  Mediceus  est  restât  que  l'on  trouve 
dans  les  anciens  éditeurs,  entre  autres  dans 
le  P.  de  la  Rue  et  Pottier;  mais  le  correc- 
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Tantorum,  miserere  animl  non  cligna  ferentis. 

His  lacrimis  vitam  damus  et  miserescimus  ultro.       145 
Ipse  viro  primus  manicas  atque  arta  levari 
Vincla  jubet  Priamus  dictisque  ita  fatur  amicis  : 
Quisquis  es,  amissos  hinc  jam  obliviscere  Graios; 
Noster  eris  mihique  hœc  edissere  vera  roganti  : 
Quo  molem  hanc  immanis  equi  statuere  ?  quis  auctor?  i5o 
Quidve  petuntPquae  religio  ?  aut  quae  machina  belli? 

Dixerat.  lUe  dolis  instructus  et  arte  Pelasga 
Sustulit  exutas  vinclis  ad  sidéra  pahnas  : 
Vos  œlerni  ignés,  et  non  violabile  vestrmn 
Tester  niimen,  ait;  vos  arge  ensesque  nefandi,  155 

Quos  fugi,  vitlaeque  deiim,  quas  hostia  gessi  : 
Fas  mihi  Graiorum  sacrata  resolvere  jura, 
Fas  odisse  viros  atque  omnia  ferre  sub  auras 


teuf  du  Mediceus,  le  Palatinus  et  Servius 
fournissent  reste'..  Voyez  d'ailleurs  v.  636, 
le  subjonctif  admis  sans  contestation  dans 
une  locution  semblable. 

145.  His  liic'imis  est  un  ablatif  de 
cause  :  Ces  larmes  font  que  nous  lui  ac- 
cordons la  vie.  —  Vitro  miserescimus,  et 
faisant  plus  encore,  nous  lui  témoignons 
notre  pitié.  Servius  :  a  Ultro  non  est 
«  sfnnle,  nani  jam  rogaverut  Sinon ,  sed 
«  insuper.  Et  venit  ab  eo  quod  est  ultra, 
«  plus  enim  quani  rogaverat  prsesliterunt.» 

146.  Levari  dans  son  sens  propre  équi- 
vaudrait à  laxari.  Mais  on  peut  admettre 
qu'il  a  ici  le  sens  de  demi,  auferri.  Oa 
voit,  V.  l53,  que  Sinon  a  les  mains  libres. 

148.  Amissos  ohtiviscere  équivaut  à 
amitié  et  obliviscere.  Cf.  j£n.  I,  69  . 
a  Submersas  obrue  puppes.  »  Amittere 
est  pris  dans  le  sens  de  dimittere,  aban- 
donner. —  Hinc,  à  partir  du  moment 
présent,  désormais. 

149.  Noster  eris.  Servius  :  «  Sunt,  ut 
a  Laberaus  in  Livio,  imperatoris  verba 
c<  transfugam  recipicntis  in  fidem  :  quis- 
«  quis  es,  noster  eris.  —  Hxc  edissere. 
Cf.  Homère,  Iliade,  X,  384  :  'AU'  àys 
pot  TÔôe  Uni  xal  à-rpeviÉw;  xai-àXe^ov. 

150.  Quo,  c.-à-d.  quem  in  finem.  Cf 
Horace,  EpUres,  1,  5,  10  :  «  Quo  mihi 
<<  fortunam,  si  non  conceditur  uti  ?  » 


l5l.  Quae.  équivaut  à  la  fois  à  an  aliqua 
et  à  queenam.  Priam  deman  îe  si  le  cheval 
est  un  objet  consacré  par  la  religion,  ou 
si  c'est  une  machine  de  guerre,  et  dans  les 
deux  cas  il  veut  savoir  quel  en  est  le  liut 
ou  l'artifice, 

i5i.    Dolis    instructus.     Cf.     Homère 
Iliade,  IV,  339  '■  Kaxoisi  ô6),oiat  y.exa- 
crjxéve,  xepSaXeôçpov. 

154.  A^terni  ignés.  Le  soleil,  la  lune  et 
les  autres  astres,  désignés  dans  le  vers  pré- 
cédent par  le  mot  sidéra.  Cf.  Horace, 
Odes,  I,  12,  46  :  «  Micat  inter  omnes 
«  Julium  sidus,  velut  inter  ignés  Luna  rai- 
o  nores.  »  Lucrèce,  V,  4o3  ;  a  Soi...  Qb- 
«  vius  aeternam  suscepit  lampada  mundi.  n 
—  Non  violabile  numen,  c'est  une  divinité 
qu'on  n'invoque  pas  impunément  pour 
faire  un  parjure. 

155.  En^es,  les  instruments  du  sacrifica- 
teur. 

156.  Viltxque  deum.  Cf.  v.   i33, 

157.  Fas  mihi.  Suppléez  est,  et  non  pas 
sit,  comme  le  veut  Servius.  Sinon  atteste 
qu'il  lui  est  permis  de  rompre  les  liens  qui 
l'attachent  aux  Grecs.  —  Rsulvere  jura. 
Cf.  y£n    IV,  27. 

158.  Ferre  sub  auras,  divulguer,  mettre 
au  jour.  Cf.  Ovide,  3Iétam.  X,  1S4  : 
«  Qui  cum  nec  prodere  visum  Dedecus 
a  auderet,  cupiens  efferre  sub  auras,   ftec 
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Siqua  tegunt  :  tencor  patriœ  nec  logiljus  iillis. 

Tu  modo  promissis  mancas  servataquc  serves  i6o 

ïroja  (idem,  si  vera  feram,  si  magna  repeiidam. 

Omnis  spes  Danaum  et  cœpli  fiducia  belli 
Palladis  auxiliis  semper  sletit.  Impiiis  ex  quo 
Tvdides  sed  enim  scelerumque  inventer  Ulixes 
Fatale  adgressi  sacrato  avellere  lemplo  i6!i 

Palladium  csesis  summ.ne  cuslodibus  arcis 

orripuere  sacram  eftigiem  manibusque  erucntis 
Virgineas  ausi  divae  contingeie  vit  tas  : 
Ex  illo  fluere  ac  rétro  siiblapsa  referri 
Spes  IDanaum,  fracfœ  vii'es,  aversa  deae  mens.  170 

Nec  dubiis  ea  signa  dédit  ïritonia  monstris. 


a  posset  reticeie  tanien.  »  —  Luciiin  a  du 
passage  semblable  à  ce  vers  et  à  celui  qui 
précède,  Pharsale,  X,  194  :  «  Fas  milii  ma- 
«  gnoruin,  Cœsar,  sécréta  parentuin  Pro- 
«  dere,  ad  hoc  œvi  [lopu^ris  ignota  profanis.  » 

iSg.  Teiieor legibus.  Cf.  Ovide,  Mé~ 

tant.  X,  2o3  :  «  Fatali  lege  tenemur.   » 

160.  Promissis  maneas.  Virgile  a  dit 
encore,  ^n.  VIII,  643  :  o  At  tu  dictis, 
a  Albane,  maneres  !  »  L'expression  stare 
vrii/iiissis  est   plus  ordinaire. 

162.  Ca'pti  fiducia  belli  équivaut  à  /î- 
ducia  qua  hetlum  inceperant. 

i63.  Auxiliis  stetit.  Auxiliis  est  ua 
ablatif  de  cause.  Cf.  v.  352  :  «  Di  qiiibus 
•  imperium  stcterat.  »  Tite-Live,  VIII, 
7  :  «  Disciplinam  inilitarem,  qua  sletit  ad 
«  banc  diein  Romana  res.  »  Il  u'est  donc 
pas  nécessaire,  comme  le  veut  Heyne,  d'ex- 
pliquer cette  locution  par  po.sita  est  in. 

164.  Seil  enim.  Sed  appartient  à  la  pro- 
position principale  exprimée;  enim  à  la 
proposition  accessoire  sous-entendue.  C'est 
comme  s'il  y  avait  :  Sed  ex  quo  Tvdides 
et  Ciixes  [hi  enim  tanti  sceleris  auctores 
erant) ....  adgressi.  Telle  est  l'interprétation 
de  Forbiger.  —  Tydides.  (.(.  /En.  I,  \)i. 

165.  Fatale  Palladium.  L'image  de 
Pallas,  à  laipielle  étaient  attachés  les  des- 
tins de  l'empire.  Cf.  Ovide,  Fastes,  VI, 
^27  :  a  jEtlieream  serv.ite  deam,  serva- 
a  iiitis  urbem.  Imperium  secum  trausferet 
«  illa  loci.  »  —  L'image  de  Pallas,  déesse 
urolectrice  de  Troie  (cf.  Iliade,  VI,  .SS) 


et, lit  dans  la  légende  troyenne  le  principal 
talisman  de  Troie;  il  en  est  question  sans 
cesse  dans  les  récits  relatifs  à  cette  ville. 
D'après  la  tradition  que  rapporte  Servius, 
le  Palladium,  enlevé  au  temple  de  Pallas  à 
Troie  par  Dioraède  et  Ulysse,  fut  ensuite 
possédé  par  Diomède.  Un  oracle  avertit 
ce  héros  qu'il  serait  toujours  malheu- 
reux, jusqu'à  ce  qu'il  eût  ren-lu  le  Palla- 
dium aux  Troyens;  il  voulut  r(^ffiir  à  Enée 
à  son  passage  en  Calabre.  Mais  un  certain 
Nautès  le  reçut  à  sa  place,  et  le  culte  de 
P.iUas  resta  dans  sa  famille,  celle  des  Nau- 
tii ,  qui  prétendaient  en  effet  à  une  origine 
troyenne.  En  réalité,  toutes  les  villes  qui 
se  disaient  descendues  d'Ilion  eurent  leur 
Palladium,  qu'elles  croyaient  le  vrai.  Celui 
de  Rome  était  conservé  dans  le  temple  de 
Vesta.  Cf.  Preller,  Griech.  Mythol.  passira, 
et  Bivm,  Mjthol.  p.  265.  —  Avellere. 
D'après  la  légende,  le  Palladium  était  at- 
taché dans  le  temple  avec  îles  chaînes  de  fer. 

16S.  f^irgineas  vittas.  Il  semble  que  le 
Palladium  ait  représenté  la  déesse  sans 
casque,  et  la  tête  ornée  de  baudelettes. 

ifig.  Fluere.  Cf.  Cicéron,  de  Finibus, 
II,  32,  loG  :  «  Fluit  voluptas  corporis  tt 
a  prima  qu;ieque  avolat.  »  —  Rétro  sub- 
lapsa  referri.  Cf.  G.  I,  200. 

171.  Ea  signa  équivaut  à  signa  ejus  rei, 
c.-à-d.  qu'elle  témoigna  son  courroux 
[aversam  esse   meniem).  Triionia,    un 

des  surnoms  de  Minerve.    Les  anciens  en 
donnaient    des  étymologies    fort  diverses.. 
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Vix  positum  castris  simulacrum,  arsere  coruscae 

Luminibus  flammae  arreclis  salsusqiie  per  artus 

Siidor  lit;  terque  ipsa  solo,  mirabile  dictu, 

Emicult  parmamque  fereiis  hastamque  tremenlem.      175 

Exlemplo  tentanda  fuga  canit  aequora  Calchas, 

Nec  posse  Argolicis  excindi  Pergama  telis, 

Oiiiina  ni  répétant  Argis  numenque  reducant, 

Quod  pelago  et  curvis  secum  avexere  carinis. 

Et  nunc  quod  patrias  vento  petlere  Mycenas,  180 

Arma  deosque  parant  comités  pelagoque  remenso 

Improvisi  adeiiint  :  ita  digeiit  omina  Calchas. 


Scion  les  uns,  ce  nom,  qui  a  en  grrc  la 
forme  TpiToyéveia,  signifie  qu'elle  était 
née  de  la  tète  de  Jupiter,  TpiTW  en  dialecte 
éiilien  signifiant  tête.  Selon  d'autres,  elle 
fut  appelée  ainsi  du  fleuve  Triton  qui,  en 
Bédtie,  se  jette  dans  le  lac  Copaïs.  Manry, 
Hist.  des  religions  de  la  Grèce  antique, 
t.  I,  p.  97  :  a  Atliéné,  à  l'époque  péias- 
«  gique,  fut  une  personnification  féminine 
<€  de  l'élément  humide  et  de  là  ce  surnom  de 
a.  Tritogcnie,  c'est-à-dire  née  des  eaux. 
Il  que  lui  donnaient  les  Minyens.  Ce  sur- 
3  nom  rappelle  le  Trita  Aj'tjra  des  Védas, 
Il  c'est-à-dire  celui  qui  est  né  au  milieu 
i<  des  eaux,  et  cette  analogie  de  nom  et 
•  de  car.  ct'-re  décèle  pour  Atliénc  une  ori- 
u  gine  aryenne.  Son  culte  remont.iit  chez 
i<  les  Minyens  à  une  haute  antiquité^  et 
i<  ils  l'avaient  porté  ensuite  en  Libye.  » 

173.  Luminibus  arrectis,  dans  ses  yeux 
grands  ouverts,  c.-à-d.  dans  ses  yeux  pleins 
ie  colère.  L'œil  s'ouvre  largement  quand 
:ette  passion  s'empare  de  nous. —  Sa/sus. 
Épitliète  ordinaire  de  la  sueur,  du  sang, 
ies  larmes.  Cf.  Attius ,  Medée,  l^^xo  : 
I  Saisis  lacrimis.  »  Pkinidsc,  378  :  «  Saisis 
I  guttis  laciimarum.  »  Lucrèce,  I,  laS  : 
I  Lacrima^  effundere  .salsas.  » 

174.  Sulur.  Cf.  G.  I,  480.  —Ipsa.  Ce 
[ironom  désigne  la  statue  tout  entière,  oppo- 
sée aux  yeux  seulement  indiqués  plus  haut. 

175.  Emicui:  équivaut  à  subsiluit.  — 
Tiementem  se  rapporte  aux  deux  substan- 
■ifs,   à  parmam  aussi  bien  qu'à  hastum. 

176.  Tentinda.  Cf.  Bucol.  IV,  32.  — 
Fuga,  un  prompt  retour. 

177.  Excindi  telis.  Cf.  ^n.  IX,  i37   : 


«  Excindere  ferro.  »  —  Pergama.  Cf.  -£n, 
I,  4^)6. 

178.  Omina  ni  repelant.  Allusion  à  la 
coutume  romaine  d'après  laquelle  e  gé- 
néral qui  av. lit  éprouvé  un  échec  retour- 
nait à  Roino  prendre  les  auspices  avant  de 
poursuivre  de  nouveau  son  entreprise.  — 
Xu^iien,  c'est  la  volonté,  la  faveur  divine; 
ce  mot  est  expliqué  par  le  v.  181,  arma 
deosrjue  parant  comités.  On  a  voulu  enten- 
dre rtuiiien  par  le  Palladium.  Mais  les  Giecs 
ne  l'av. lient  pas  encore  porté  à  Troie,  et  si 
le  V.  179  fabait  partie  des  paroles  de  Cal- 
chas et  signifiait  :  après  l'avoir  emmené 
avec  eux  sur  mer,  il  faudrait  inévitablement 
le  subjonctif  a^exerint.  Ladevrig  et  Coning- 
ton  ne  croient  pas  non  plus  que  numen 
serve  à  désigner  le  P.illadium.  Le  premier 
d.t  :  «  Bezeichnen  hier  nun  die  VVorte 
«  omina  répétant  die  wieJerholle  Anstel- 
«  lung  dcr  Auspicien,  so  wird  durch  das 
c<  folgende  numen  relucant  das  Résultat 
Cl  jcner  H.inJlung,  die  Versôhnung  der 
«   Gottiieit,    b.  zeiclmet.  » 

179.  Avexere,  de  Grèce  à  Troie. 

180.  Quod.  Expression  elliptiijue  pour 
quod  attinet  ad  id  quod.  Elle  peut  se 
traduire  en  français  par  un  autre  tour  :  Et 
maiatenr.nt  s'ils  ont,  etc c'est  pour  re- 
cueillir de  nouvelles  troupes  et  se  concilier 
ai  nouveau  l'appui  du  ciel. 

l8i.  Petagoijue  remenso.  Virgile  offro 
encore  un  autre  exemple  de  ce  participe 
employé  p.issivement.  Cf.  J^n.  III,  I4.3. 

182.  Improvisi  adeiunt.  Seivius  :  «  Ve- 
«  rum  metum  faiso  me'u  abigit,  ut,  dura 
«  reversuros  timent,  non  timeant,  ne  non 
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Hanc  pro  Palladio  monlti,  pro  numine  lœso 

EffigitMii  statucre,  ncfas  quue  Irlsle  piarot. 

Ilanc  tainen  immensam  Calchas  attollerc  moltin  i35 

Roboribiis  textis  cœloque  educere  jusslt, 

Ne  recipi  portis  auldiici  in  mœnia  posset, 

Ncu  populum  antiqua  sub  religione  liicri. 

Nain  si  veslra  manus  violasset  ilona  Mincrvœ, 

Tuni  magnum  exitium(qnod  di  prius  omen  in  ipsum    190 

Converlant!)  Priami  imperio  Pbrygibusque  futurum  : 

Sin  manibus  vestris  vestram  ascendisset  in  urbem, 

Ullro  x\siam  magno  Pelopea  ad  mœnia  bello 

Venturain  et  nostros  ca  fata  mancre  nepotes. 

Talibus  insidiis  perjurique  aile  Sinonis  iq5 

Crédita  res ,  captique  dolis  lacrimisque  coactis, 


«  abïerint.  »  —  Digerit  omina.  Quelques 
manuscrits  d'onlre  inférieur  ont  omnia  que 
le  P.  de  la  Rue  a  conspr\é,  mnis  qui  a  dis- 
paru des  meilleures  éditions  depuis  Hein- 
sius.  Digerit  ominn,  dispose,  explique,  in- 
♦erprète  les  jn-ésa^es,  indique  ce  qu'il  faut 
faire  pour  obéir  a  la  volonté  divine,  qui 
par  eux  s'est  manifestée.  Cf.  Ovide,  Melain. 

XII,  ai   :  «    Calchas novem  volucres  in 

a  belli  digerit  annos.  » 

l83.  Pro  Palladio.  Les  Grecs  ont  em- 
porté avec  eux  le  Palladium.  Mais  pour- 
quoi ont-ils  à  sa  place  laissé  un  cliev;il  ? 
Cf.  noie  du  V.  1 5.  —  Monili.  Par  C  il- 
cbas.  —  humilie  Ixso.  La  divinité  est  of- 
fensée, non  pas  seulement  parce  qu'on 
l'arraclie  de  son  antique  résideuce,  mais 
aussi  à  cause  des  outrages  qu'elle  a  essuyés. 
Cf.  V.  167,  168  Après  ce  vers,  Ladewig 
plaçait  le  v.  179.  Cette  transposition  a  dis- 
paru de  l'édition   revue  par  Scliaper. 

186.  Ca'o  est  lin  datif.  Cf.  Dit  tel,  Daliv  b. 
f^erg.  p.  23.  —  Rcboiibus  textis.  Cf.  v.  1 1  î. 

187.  J'ai  adopté  avec  Rilibeck,  Ladewig 
€t  Conington  posset,  leçon  du  Palutinus 
et  de  qiiel(]uc5  manuscrits  secondaires,  au 
lieu  de  j'oiit,  que  donnent  le  MeJireus  et 
le  p^aticantis.  Ce  texte  est  plus  conforme 
à  la  grammaire. 

188.  Anliqiiii  sub  religione.  Si  le  cheval 
était  iutroduit  dans   Troie,  d'après  Sinon, 

1  eût  reçu  le  culte  que  l'im.pge  de  Mi.ierve 
recevait,    et   eût   ainsi    assuré    à    la    ville 


comme  auparavant  la  protection  de  la 
déesse. 

189.  Dona  Minervx.  Cf.  v.  3i. 

X90.  Tum  magnum  exititim  futurum. 
Cette  proposition  infin!tive  dé|>end  du 
verbe  dixit  dont  l'idée  est  implicitement 
contenue  dans  celle  de  jussit.^  et  qu'il  faut 
ici  suppléer  pour  la  construction.  —  Tp- 
suiii.  Calclias. 

195.  Cf.  JEn.  XI,  286  :  «  Ultro  Ina- 
a  cilias  venissct  ad  urbes  Dardanus  et 
a  veisis  lugeret  Grxcia  fatis.  »  —  Ultro. 
Ce  n'est  pas  la  même  chose  que  sponte 
sua,  d'elle-même,  sans  être  provoquée.  Le 
porte  fait  dire  à  Sinon  que  non-seulement 
remjiire  de  Priam  ne  périra  pas,  mais  que 
bien  plus  enc<ire,  en  allant  plus  loin,  les 
descendants  des  Troycns  à  leur  tour  iront 
vaincre  les  Grecs  dans  leur  projire  pays. — 
Asia,  terme  général,  pour  les  habitants  de 
l'Asie,  ou  les  peuples  originaires  de  l'Asie. 
Cf.  Horace,  Epitres,  I,  2,  7  :  «  Grœcia 
«  Barbari.ie  lento  collisa  duello.  »  —  Pe- 
lojiea  mœnia.  Argos  et  Mycènes,  oii 
rèj;nent  les  descendants  de  Pélops.  Sur  Pé- 
lops,  cf.  C.  III,  7. 

19}.  Cf.  yE'fi.  III,  5o5  :  a  Maneat  nos- 
a  tros  ea  cura  nepotes.  »  —  Ea  fata.  Cf. 
V.    190. 

196.  Lacrimisque  coactis.  Telle  est  la 
leçon  des  meilleurs  manuscrits  rétablie  par 
lieinsius,  au  lieu  de  l'ancienne,  coacti, 
Lacrima:  coactx,  ce  sont  des  larmes  feintes, 
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Quos  neque  Tydides  nec  Larissaeus  Achilles 
Non  anni  clomuere  decem,  non  mille  carinse. 

Hic  aliud  majus  miseris  multoque  tremendum 
Objicitur  magis  atque  improvida  pectora  turbat. 
Laocoon,  ductus  Neptuno  sorte  sacerdos, 
Sollemnes  taurum  ingentem  mactabat  ad  aras. 
Ecce  autem  gemini  a  Tenedo  tranquilla  per  alta 
(Horresco  referens)  immensis  orblbus  angues 
Incumbiint  pelago  pariterque  ad  litora  tendant; 
Pectora  quorum  inter  fluctus  arrecta  jubœque 
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<jue  Ton  ne  verse  qu'avec  effort.  Cf.  Ovide, 
Métam.  VI,  628  :  a  Invitique  oculi  la- 
«  crimis  maduere  coactis.  »  Térence,  Eu- 
nuque, I,  I,  22  :  n  Falsa  lacriniula,  quam 
«  oculos  terendo  misera  vii  vl  expresse- 
«  rat,  » 

197.  Tydides.  Cf.  jEn.  I,  97.  —  Laiis- 
sseus,  de  Larisse,  c.-à-d.  de  Thcssalie. 
Larisse,  ville  de  la  Pélasgiotide  en  Thes- 
salie^  n'obéissait  pas  à  Achille,  mais  à 
Hippotiioûs.  Cf.  Homère,  Iliade,  II,  841. 

199.  Sophocle  avjit  fait  une  tragédie 
sur  le  sujet  de  Laocoon;  mais  il  semble, 
d'après  Servius,  que  Virgile  ait  plutôt 
imité  Euphorion.  Heyne,  dans  son  Excur- 
sus, se  rattache  à  cette  opinion.  On  peut 
d'ailleurs  sur  l'histoire  de  Laocoon  et  sur 
le  rapport  et  les  différences  que  le  récit 
de  Virgile  présente  ici  avec  le  groupe  cé- 
lèbre de  Laocoon  et  de  ses  fils,  consulter 
le  livre  si  connu  de  Lessing.  —  Hic,  alors. 

—  Aliud.  Construisez  ainsi  toute  cette 
phrase  :  aliud  majus  multoque  magis  tre- 
mendum objicitur  miseris.  —  Aliud,  une 
autre  circonstance  que  la  prise  et  le  récit 
<le  Sinon,  et  qui  paraît  confirmer  ce  récit. 

—  Cf.  Val.  Flaccus,  II,  209  :  «  Hic  aliud 
a  Venus  et  multo  magis  ipsa  tremeudum 
«  Orsa   nefas,  » 

200.  Improvida.  Qui  ne  s'attendaient  à 
rien  de  tel.  Cf.  Cicéron,  pro  Ligurio,  VI, 
17  :  «  Fatalis  quaedam  calamitas  incidisse 
«  videtnr  et  improvidas  hominum  mentes 
c  occnpavisse.  » 

201.  Ductus  sorte  sacerdos.  Servius, 
d'après  Euphorion,  rapporte  que  le  prêtre 
de  Neptune  avait  été  lapidé  pour  n'avoir 
pu  par  ses  sacrifices  empêcher  l'arrivée  des 
Crées.  Quand  ils  partirent,  le  sort  désigna 


pour  le  remplacer  Laocoon,  déjà  prêtre 
d'Apollon  de  Thymbrée.  Mais  comme 
avant  la  cérémonie  religieuse  il  ne  s'était 
point  abstenu  de  tout  commerce  avec  sa 
femme,  les  dragons  furent  envoyés  pour  le 
punir  de  ce  sacrilège. 

202.  Sollemnes  aras.  Les  autels  sur  les- 
quels s'accomplissaient  ordinairement  les 
sacrifices.  Cf.  Ovide,  Fastes,  V,  397  : 
«  Sollcranis  circus.  »  Il  ne  faut  point  s'é- 
tonner de  voir  les  Troyens  célébrer  l'éloi- 
gnement  des  Grecs  par  un  sacrifice  à  Nep- 
tune. Ce  dieu  avec  Apollon  était  une  des 
divinités  protectrices  de  Troie;  selon  la  lé- 
gende, tous  deux  en  avaient  construit  les 
murs. 

203.  Gemini,  Même  sens  que  duo.  Cf. 
JEn.  I,  162.  —  A  Tenedo j  semblant  venir 
de  Téuédos.  Quintus  de  Smyrne  et  Lyco- 
phron  les  font  venir  de  Caljrdnx,  deux 
îles  situées  près  de  Ténédos,  et  dont  parle 
Ho.'nère,  Iliade,  II,  277.  L'imagination 
des  poètes  s'était  fort  exercée  sur  ces  deux 
serpents.  On  leur  avait  même  trouvé  des 
noms.  Selon  les  uns,  ils  s'appelaient  Forcés 
et  Cluiribee ;  selon  les  autres,  Curiffis  et 
Péribée.  —  Alla jla  mer.  Le  pluriel  s'em- 
ploie rarement  comme  ici  pour  le  singulier. 
Cf.  toutefois  ^n.  VII.  302  et  VIII,  6gi. 

205.  Incumbunt  équivaut  à  innatant, 
mais  ajoute  à  l'idée  marquée  par  ce  mot 
celle  de  grandeur  et  de  poids.  Cf.  Ovide, 
Metam.  IV,  690  :  a  Veniens  iraraenso 
«  belhia  ponto  Imminet  et  latum  sub  pec- 
a  tore  possidtt  aequor.   » 

206.  Jubxque.  Les  anciens,  dans  les  ap- 
paritions extraordinaires  de  serpents,  leur 
prêtaient  une  crête.  Cf.  Tite-Live,  XLIII, 
i5  :  «  In  œde  Fortunae  anguem  juljatum  a 
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Saiigiiinoae  superant  undas;  pars  cèlera  ponluin 
Pono  legll  sinual([iu;  liiiinonsa  voluminc  torga. 
Fil  sonilus  spuinantc  salo  :  janKjue  ai-va  tcnebant 
Ardentesque  oculos  suffecli  sanguine  el  igai 
Sibila  lambebanl  linguis  vibrantibus  ora. 
DiiTiigiinus  visu  exangues.  lUi  aginine  certo 
Laocoonla  pelunt  ;  el  primuni  parva  duoium 
Corpora  natorum  serpens  amplexus  ulerque 
Implicat  et  miseros  morsu  depascilur  arlus. 
Posl  ipsinn  auxillo  subeunlem  ac  lela  fereiitem 
Corripiunt  spirisque  b'gant  ingentibus  :  el  jam 
Bis  médium  amplexl,  bis  coUo  squamea  circum 
Torga  dali  superant  capite  et  cervicibus  altis. 
Ille  sinuil  manibus  tendit  divellere  nodos 


o  compluriljus  visum  esse.  »  Plaute,  Ain- 
ii/iit.  V,  1 ,  5()  :  «  Jjevolant  angues  jii- 
«  Itati.  »  Euripide,  Phéniciennes,  820  : 
<I>Otvixo),6cpoio  ôpâxovTo;.  Mais  Pline  n'y 
a  pas  grande  foi,  H.  N.  XI,  37  :  a  Dra- 
«  conum  cristas  qui  vident,  non  reperitur.» 

207.  Supciiint  est  la  leçon  de  piesque 
tous  les  manuscrits  rétablie  par  Wunder- 
lich,  J.rlin,  Wagner,  Forbiger,  et  les  édi- 
teurs principaux  qui  sont  venus  après 
eux.  L'ancien  texte  donne  exsuperant.  Ct', 
Oride,  M  étant.  I,  817  :  «  Superatqiie 
«  cacumine  nu\)es....  Parnassus.  » 

aoS.  Pone  le^it  jwntum,  effleure  la  mer 
par  derrière.  —  Legit  sinuatque  équivaut 
à  legit  siuuans.  Sinuat  est  la  leçon  du 
Medtceus  et  du  Palatintis;  l'ancien  texte 
sinuant  ne  se  trouve  que  dans  les  manus- 
crits de  second  ordre.  Le  sujet  de  ce  veihe 
est  cèlera  par.:,  Sinuare  terga  volumine , 
c'est  recourber  le  dos  par  des  spirales, 
des  replis.  Eu  Ci>Taf.ci{ueQce sinuul  immensn 
volumine  tergii  veut  dire  :  forme  avec  leur 
croupe  immense  des  replis  tortueux. 

20().  Arva  s'oppose  à  alta  ;  c'est  le  ri- 
vage. 

210.  Oculos,  accusatif  de  la  partie.  Cf. 
Kuliner,  Aus/'.  Gr.  d.  L.  Spr.  t.  II ,  p.  2  1 6. 
—  Su/Jecti.  Cf.  Val.  Flaccus,  II,  io5  : 
u  Maculis  suflecta  gênas.»  Toutefois  il  y  a 
peu  d'exemples  de  ce  mot  dans  le  sens  de 
iujccti. 

au.    Sibila   est    adjectif.    Cf.    G.    III, 


421.  Silius,  II,  586  :  «  Ignea  sanguînea 
«  radi.ibant  lumina  flamraa,  Oraqtic  vi- 
a.  branti  stridcbatit  sibila  lingua.  w  Voici 
d'autres  imitations  du  ])assage  de  Virgile  : 
Lucain,  IX,  63o  :  «  IHic  a  faucibus  angues 
a  Stridula  vibratis  fiiderunt  sibila  liuguis.  » 
Quintus  de  Smyrne,  XII,  456  :  'E~£i7[j.a- 
pâyiiTje  &è  TtôvTO;  Ni(Tc;o|j.£va)v,  xal  xO[j.a 
ûiiiTato'  TOI  5'  ÈiépovTO  Alvôv  )t/jx(»)- 

OVT£;. 

212.  Exangues,  glacés  d'effroi.  Cf.  Ovide, 
Nétam.  IX,  224  :  «  Exangnis  metii.  »  — 
Agmine  cerlo,  en  se  dirigeant  tout  droit 
vers  leur  victime.  Agrnen  .se  trouve  encore 
j£n.  V,  90,  pour  désigner  la  manière 
dont  les  seri)ents  se  meuvent  en  avant. 
Val.  Flaccus  emprunte  à  Virgile  cette  ex  - 
pression  dans  un  sens  j  lus  général,  V, 
354  :   u  Certo  ccu  me  pctat  agmine.  » 

21 5.  Implicat.  Cf.  Ovide,  Met.  IV, 
362  :  «  Nitcntem  contra  elabique  volentem 
o  Imidicat,  ut  serpens.  »  —  Depascitur 
artus.  Cf.  G.  III,  458. 

216.  Auxilio.  Datif  qui  se  met  quel- 
quefois après  les  verbes  de  mouvement; 
cf.  Kiilmer,  Au<:f.  Gramm.  der  L.  Spr.  t  II 
p.  254. 

2  M).  Circum  terga  dati.  Joignez  cir- 
cumdili  terga,  et  expliquez  coinine  s'il  y 
avait  cam  circum  dédissent  t-;rga  cullo. 

220.  Cf.  Ovide,  Metam.  IV.  491  : 
o  (Erinys)  Nexa....  vipereis  distenden» 
«  braccliia  nodis. 
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Perfusus  sanie  vittas  atroque  veneno, 
Clamores  simul  horrendos  ad  sldera  tolllt, 
Qiialis  mugitus,  fugit  cum  saiiciiis  aram 
Taurus  et  incertain  excusslt  cervice  securim. 
At  geinini  lapsu  délabra  ad  summa  dracones  225 

Effugiunt  saevœque  petunt  Trltonidis  arcem 
Sub  pedibusque  deae  clipeique  sub  orbe  leguntur. 
Tum  vero  Iremefacta  novus  per  pectora  cunclis 
Insinuât  pavor,  et  scelus  expendisse  merentem 
Laocoonta  ferunt,  sacrum  qui  cuspide  robui*  230 

Laeseritet  tergo  sceleratam  intorserit  haslam, 
Ducendum  ad  sedes  simulacrum  orandacpie  divœ 
Numina  conclamant. 

Dividimus  muros  et  mœnia  pandimus  urbis. 
Accingunt  omnes  operi  pedibuscjue  rotarum  235 


22  I .  Perfusus  vittas.  Accus,  de  la  par- 
tie. Cf.  vers  210.  —  rittas,  les  biindelettes 
dont  le  piètre  se  ceint  le  front  pour  sacri- 
fier. Cf.  .En.  X,  538. 

223.  Qualis  mugitus.  Suppléez  est. 

224-  Incertain  securim,  la  hache  dont 
le  coup  a  été  mal  assuré.  Cf.  Séncquc, 
Aga.neninon,  767  :  o  Caditqiic,  flexo 
(  qualis  antearas  genu  Cervice  taurus  vul- 
a.  nus  incertura  gerens.  »  Silius,  V,  64  : 
«  Nec  rauco  taurus  cessavit  fleliile  ad  aras 
a  Iinmugire  sono  prcssamque  ad  coll.i  hi- 
«  pennem  Incerta  cervice  ferons  alturia 
a.  liqiiit.   » 

223.  Lapsu.  Cf.  G.  I,  244  :  «  Flexu 
«  sinuoso  elabitur  anguis.  »  —  Delubra 
ad  sumtiui.  Les  temples  des  dieux  étalent 
en  généi-al  situés  sur  des  hauteurs;  cf.  G. 
III,  533.  D'ailleurs  nous  savons  par  Ho- 
mère, Iliade,  VI,  297,  qHe  le  temple  de 
Minerve  dominait  Troie. 

226.  EJ/ugiunt.  Le  Mediceus  a  diffa- 
giunt  adopté  par  Ladewig;  mais  cette 
leçon  semble  avoir  été  acceptée  par  le  co- 
piste à  cause  de  dij'fugimus  du  v.  212. 
Le  Palatinus,  (s'il  faut  en  croire  le  silence 
de  Rihbeck)  en  cela  conforme  au  texte  que 
lisait  M.icrobe,  Satura.  III,  4,  4,  main- 
tient e/jugiunt,  dont  le  sens  est  plus 
-impie.  —  Tritonidis.  Cf.  v.   171. 

227.  Sub  pedibusque   dex.   Les  statues 


antiques  d'Atliéné  sont  souvent  représen- 
tées avec  des  serpents  enroulrs  autour  des 
hanches  de  la  déesse  ou  à  ses  pieds;  cf. 
O.  Millier,  Arch.  der  Kunst,  p.  562  et 
suiv.  —  Valér.  Flaccus  imite  ce  passage, 
II,  25;  :  «  Tacita  pavidiim  tune  sede  lo- 
«  cavit  Sub  j)edibus  dextr.ique   dei.  t> 

228.  .Tot«.s:.  CI.  G.  IV,  35;. 

229.  Insinuât.  Ce  verbe  est  pris  dans  le 
sens  neutre  ou  réfléchi.  Cf.  Lucrèce,  Y, 
73  :  «  Divum  metus  insinuavit  Pectora.  « 
—  Scelus  expendisse.  Cf  ^n.  XI,  253  : 
«  Scelerum  pœnas  expendimus  omnes.  » 

23 1.  Tergo  est  pris  ici  dans  le  sens  le 
plus  général  et  signifie  :   corps,  flancs. 

2j2.  Ad  sedes.  Suppléez  dex.  —  Simu- 
lacrum. Cf.  Homère,  Odyssée,  VIII,  509  : 
Méy'  aya),[j.a  6£(iv  6eX/.fiQpiov.  —  Oranda 
équivaut  à  exurandii. 

233.  Conclimant.  Cf.  Eurijjidc,  Troyen- 
nes,  522  :  '\va  5'  èoôacev  )ea)i;....  xôo' 
îepôv  àvâysTe  Çoavùv  'IXtâci  oioyîvEÏ  xof a. 

234.  Mœnia.  Ce  n'est  pas  tout  à  fait  la 
même  chose  que  muros.  Ce  sont  les  édifices 
mêmes  de  la  ville,  surtout  ceux  qui  sont 
contigus  aux  remparts.  Cf.  .En.  VI,  349  : 
a  Mœnia  lata  videt  triplici  circiimdata 
<<  muro.  »  Florus,  I,  4  :  a  Mœnia  muro  com- 
«  plexus  est.  »  Vitruve.,  VIII,  4  :  «  Zama  cu- 
u  jus  mœnia  rex  Juba  duplici  muro  saepsit.  » 

235.  Accingunt    operi.    Accingere   est 
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Subjiciunt  lapsus  el  stuppca  vincula  collo 
Intendunt.  Scandil  fatnlis  machina  iniiros 
Fêta  aniiis.  Pueri  circuin  innuptœquo  puellœ 
Sacra  canunl  funemque  manu  contingore  gaudent. 
nia  suivit  mcdiaque  minans  illabilur  ui'bi. 
O  pallia,  o  divum  domiis  Ilium,  et  iiiclyta  bello 
Mœnia  Dardanidum!  qualer  ipso  in  liminc  poilœ 
Substitil  atque  utero  sonitum  quater  arma  dedere 
Instamus  tamen  immemores  cœcique  furore 
Et  monslrum  infelix  sacrata  sislimus  arce. 
Tune  etiam  fatis  aperit  Cassandra  futuris 
Ora  dei  jussu  non  uinquam  crédita  Tcucris. 
Nos  delubra  deum  miseri,  quibus  ultimus  esset 
Ille  dies^  festa  vclanuis  fronde  perurbem. 
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pris  dans  le  sens  intransitif.  Cf.  ^n.  XI, 
707  :  a  Accinge  puj;n3e.  » 

236.  Lajisus  raarurn.  Pcriplirase  pour 
rot/is  lahentes.  Ce  sont  ii-i  des  rouleauic. 

287.  Intendunt.  Cf.  G.  IV,  400,  note. 
—  Scandit.  Cf.  .£n.  VI,  5i5  :  a  SjIiu 
«  super  ardua  venit  Pergama.  »  Ennitis, 
Alexandre,  XI  :  «  Nain  maxiinio  saltu 
«  superal)it  gravidus  arraatis  equiis  Qui  mio 
«  partu  aniua  perdet  Pergama.  »  —  Fa- 
talis.  C.-à  d.  exitiuin  fatale  Trojanis 
ajfei  ens. 

233.  Fêta  armis.  Cf.  Euripide,  Trojen- 
nes,  II  :  'Ey^ûu-ov' ïiireov  TSuyéwv .  ^i'ra. 
IV,  5i6  :  a  Armatum  pedilein  gravis  at- 
«  tulit  alvo.  »  Lucrèce,  I,  4^6  :  «  Ncc 
a.  clam  durateus  Troj mis  Pergama  ]>artu 
a  Inflaminasset  equos  nocturno  Grajuge- 
«  narum.  »  —  Innuptxque  pufllas.  Cf. 
Stace,  Théb.  IV,  16  :  a  Jamque  suos  cir- 
«  cum  pueri  innuptoeque  patresque  Fun- 
«  duntur  raixti.  » 

239.  Sucra.  Suppléez  carmina  ,  des 
hymnes. 

241.  Cf.  Ennius,  .Indromaque,  IX  : 
«  O  patcr,  o  patria,  o  Priami  <l<imus.  » 
Silius,  I,  588  :  «  O  patria,  o  Fidei  do.iius 
a  inclyta.  >  VI,  47g  :  a  Cartliago,  frau- 
a  dum  douius.  n 

243.  Suhstitit.  Heurter  du  pied  le  seuil 
de  la  porte  et  s'arrêter  était  un  funeste 
présage.  Cf.  Tibulle,   I,  3,  20  :  a  O  quo- 


a  lies  ingressus  iter  milii  tristia  dixi  Offeii- 
«  sum  in  porta  signa  dédisse  pedem  !  » 
Sénèque,  Agamemnon ,  628  :  a  Tremuit- 
«  que  ssppe  Limine  in  ipso  sonipes.  » 

244-  IniDiemot es,  Servius  :  a  Sane  si 
«  pcritiam  Virgilii  «liligenter  intendas,  hoc 
«  dixit  secunduin  disciplin^jm  carminis  que 
«  Romani  ex  urbibus  liostiiim  deos  ante 
a  evocare  soleiiant  :  erant  enim  inter  cetera 
«  carminis  verba  hrec  :  eique  populo  civita- 
«  tirjuf^  metum  ,  Jorniidinein  ,  oni.ivioNEM 
«  injiciatis  ;  unde  bene  intulit  immemores, 
«  CcCcijUe  furore,  tainquam  qui  deos  per— 
«  diderant.  »  —  Cmcique  furore.  Cf.  Ho- 
race, Epodes,  VII,  i3  :  «  Furorne  caecus, 
«  an  rapit  vis  acrior.  »  Satires,  II,  3,  44  '• 
«  Quemcumque  inscitia  veri  Caecum  agit.» 

246.  Fatis.  Datif;  ad  fata  canenda,— 
Cassandra.  Cassandre,  fille  de  Priam  et 
d'Hécube,  sœur  jumelle  d'Hélénus,  la  plus 
belle  des  filles  de  Priim  {Iliade,  XIJl, 
Sôfï) ,  fut  aimée  d'Apollon,  qui  lui  promit 
en  échange  de  son  amour  le  don  île  pro- 
phétie. Mais  ensuite  elle  refusa  de  se  prê- 
ter aux  désirs  du  dieu;  celui-ci,  i.our 
se  venger,  ajouta  que  perscmne  ne  la  croi- 
rait. Après  la  piise  de  Troie,  elle  fut  ou- 
trigée  dans  le  temple  de  Minerve  par  Ajax, 
fils  d'Oïlée,  de^int  la  captive  d'Agamem— 
non,  et  lut  tuée  avec  lui  par  Clytemncstre. 

248.  Quibus  esset.  Ces  mots  sont  le  dé- 
veloppement de  ntiseris.  Expliquez  comme 
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Vertitur  interea  caelum  et  mit  Oceano  nox 
Tnvolvens  iinibra  magna  terramque  polumque 
jMyrmidonumque  dolos  :  fusi  per  mœnia  Toucri 
Gonticuere;  sopor  fessos  complecdtiir  artus. 
Et  jam  Argiva  phalanx  instructis  navibus  ibat 
A.  Tenedo  tacitœ  per  arnica  silentla  lunae 
Litora  nota  petens  ;  flammas  cum  regia  puppis 
Extulerat,  fatisque  deum  defensus  iniquis, 
Inclusos  utero  Danaos  et  pinea  furtim 
Laxat  claustra  Sinon.  Illos  patefactus  ad  auras 
Reddit  equus,  lœtique  cavo  se  robore  proinunt 
Thessandrus  Sthenelusque  duces  et  dirus  Ulixes 
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s'il  y  avait  ut  quihus  esset.  C'est  précisé- 
meut  ce  sens  qui  amène  ici  Teraploi  du 
subjonctif. 

aSo.  Vertitur  interea  csclum.  Selon 
Macrol)e,  Saturn.  VI,  i,  8,  cet  Iicmistiihe 
entier  est  emprunté  à  Ennius.  Cf.  Ovide, 
Métam.  II,  70  :  «  Assidua  rai)itiir  verti- 
«  gine  caelum,  Sideraque  alla  traliit  ccle- 
«  rique  volumine  toi  quet.  —  Ruit  Oceano^ 
s'élève  rapidement  de  l'océan.  Cf.  Ovide, 
Metani.  IV,  92  :  a  Aquis  Nox  surgit  al) 
«  isdem.   » 

aSa.  Ulyrmidonum.  Cf.  v.  7.  Les  Myr- 
midons  sont  désignés  ici  pour  tous  les 
Grecs  en  général.  —  Fusi  per  mœnia ^  ré- 
pandus dans  la  ville;  cf.  v.  234.  H  ne 
s'agit  pas  ici  en  particulier  des  g.irdcs  des 
remparts. 

254.  Argiva  phalanx.  Ces  mots  doivent 
s'entendre  de  l'armée  grecque,  et  non  pas 
seulement,  comme  le  dit  Heyne,  de  la 
flotte.  Cf.  .£■«.  XII,  544  :  «  Argiv»  phalan- 
«  ges.  »  L'armée  grecque  s'avançait  en  bon 
ordre  sur  ses  navires,  tel  est  le  sens  qu'avec 
WunJerlich  il  faut  dimner  à  cette  plirase. 
—  Navibus  ibat.  Cf  ^£n.  X,  2i3  :  a  Ter 
«  dénis  navibus  ibant.  » 

255.  Quelques  interprètes  ont  entendu 
silentiu  lunx  par  l'absence  de  la  lune. 
Mais  au  v.  840  nous  voyons  briller  la 
lune,  (c  oblati  per  lunam,  »  et  la  tradition 
voulait  que  Troie  eût  été  prise  au  moment 
de  la  pleine  lune.  Leschès,  dan';  sa  Petite 
Iliade,  dit  :  N'jÇ  |J.èv  Êr,v  tjiéa(7ri,  Xau.Ttpi^ 
6'  èTtéTe>,)e  <re)vyiVYl.  Tucit:e  arnica  silentia 
lunse,  c'est  la  clarté  de  la  lune  qui  favorise 


la  navigation  des  Grecs  et  leur  débarque- 
ment. Comparez  avec  tacit.v  et  silentia  : 
a.  Taciturna  noctis  signa  »  (Horace,  Odes, 
II,  8,  10);  «  Ferfque  vagos  medioe  per 
a  muta  silentia  noctis  Incomitata  pedes  » 
(Ovide,  Metam.  VII,  1S4);  «  Silente  caelo 
«  sercnisque  noctibus  »  (Pline,  H.  IV. 
XVIII,  28  ;  «  Inde  per  Arcturum  inediae- 
«  que  silcnti.i  lunae  Arva  super  populos- 
a  que  méat  »  (Stace,  Théb.  II,  58). 

237.  Extulerat.  C'était  un  signal  pour 
annoncer  à  Sinon  que  le  moment  était 
venu  d'ouvrir  les  flancs  du  clieviil.  Le  si- 
gnal qui  avertit  les  Grecs  de  quitter  Té- 
nédiis  est  donné  par  Hélène;  cf   ^n.  VI, 

5.9._ 

258.  Danaos  et  claustra  laxat.  C'est  la 
figure  appelée  zeu^ma.  L'emploi  du  verbe 
est  déterminé  par  le  régime  qui  en  est  le 
plus  rapprocbé.  Traduisez  donc  comme  s'il 
y  avait  :  Inclusos  Danaos  laxatis  clauslris 
emtitt. 

25g.  Laxat.  Les  verbes  précédents  sont 
à  l'imparfait  et  au  plus-que-parfait.  Mais 
ce  changement  s'explique  sans  peine.  La 
flotte  marchait  encore  après  que  le  si- 
gnal avait  brillé.  Le  poète  veut  nous  mon- 
trer avec  quelle  rapidité  Sinon  obéit,  et 
aussitôt  il  emploie  le  présent. 

260.  Cavo  se  robore  proinunt.  Cf.  Ho- 
mère, Odyssée,  VIII,  5l6  :  'iTtuôOcV  èx- 
y_u[jivoi,  xoTXov  >,6xov  èy.irpoXtirovTE;. 

2C1.  Thessandrus.  Homère  ne  nomme 
point  ce  héros.  D'autres  (Hérodote,  IV, 
147;  VI,  52;  Pausjnias,  IX,  5,  7;  Apdllo- 
dore,  III,  7,  2)  font  mention  de  Thersan- 
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Demissum  lapsl  per  fiinem,  Acamasque  Thoasque 
Pelulos(|iie  Nooploleinus  primusquc  IMachaon 
El  Menrlaus  et  ipsc  tloli  fabricalor  Epcos. 
Invaduiit  urbem  somno  vinoque  sepiillam  ; 
Cœduntur  vigiles,  portisque  patentibus  onines 
Accipiunt  socios  atquc  agmiiia  conscia  juiigunt. 

Tempus  eral  quo  prima  quies  inortalibus  œgris 
lucipil  el  dono  divum  gratissima  serpil. 


a65 


Jrus.  M.  Dul)ncr  a  adopté  cette  leçon,  qui 
toutefois  est  en  contradiction  avec  tous  le', 
manuscrits.  Tliersandius  était  fils  de  Poly- 
nice  et  d'Argia;  selon  P.iusanias  et  Dictys 
de  Crète,  il  fut  tué  par  Télèphe,  au  com- 
mencement du  siège.  S'.igitil  ici  d'un 
autre  héros,  ou  Virgile  a-t-il  suivi  une  tra- 
dition différente?  (?est  ce  (ju'on  ne  peut 
déterminer,  m;iis  ce  qui  doit  oliliger  a  con- 
server la  leçon  des  manuscrits.  —  Stliénélus, 
fils  de  Caiianée  et  d'Evadné,  chef  des  Ar- 
giens,  était  le  compagnon  ordinaire  de 
Diomède.  Cf.  Iliade,  II,  564;  IV,  867; 
V,  III.  —  Duces,  chefs  des  Grecs  en  gé- 
néral, et  non  particulièieraent  de  l'élite  des 
héros  renfermée  d.ins  le  cheval. 

262.  Acc'.nias.  Telle  est  la  leçon  des  ma- 
nuscrits. Charislus  donne  Athamas  adopté 
par  les  anciennes  éditions.  Acaraas,  sei-ond 
fils  de  Thésée  et  frère  de  Déraoplioon,  n'est 
point  nommé  dans  Homère.  —  Thnas.  Fils 
d'Andrémon  et  de  Gorgé,  chef  étolien.  Cf. 
Homère,//.    11,638;   IV,  52- ;  XIII,  2 16. 

263.  Pelidesque  Ntoplolemus .  Néopto- 
lème  ou  Pyrrhus,  fils  d'Achille  et  de  Déi- 
damée,  petit-fils  de  Pélée,  au  milieu  de  la 
prise  de  Troie,  tua  Politès,  fils  de  Priam, 
et  Priam  lui-même  (cf.  v.  Saô) ,  immola 
Polyxène  sur  le  tondjeau  d'Achille  (cf.  ^«. 
III,  321),  emmena  Andromaque  et  Hélénus 
en  Epire,  épousa  Andromaque,  puis  la  ré- 
pudia pour  prendre  à  sa  ])lace  Hermione, 
fille  d'Hélène,  et  fut  assassiné  par  Ortste , 
tandis  qu'a  Delphes  il  offrait  un  s.icrifice. 
Cf.  .£n.  III,  294  et  suiv  ;  32")  et  suiv.  — 
Pi i'iiusijue  Mucluiun.  On  explicjue  ordinai- 
rement avec  Heyne  primas  par  inler  pri- 
mas, ce  qui  ferait  supposer  qu'entre  les 
guerriers  ici  nommés  il  y  en  avait  d'autres 
dans  les  flancs  du  cheval.  Conington  con- 
jecture ingénieusement  que  l'on  pourrait 
modiUer  la  ponctuation,  terminer  la  phrase 


après  Neoplolemuf  et  faire  de  Mnchnon  et 
des  noms  qui  suivent  le  sujet  de  ini-a  lunt. 
Machaon,  frère  de  Podalire,  fils  d'Escii- 
lape^  conduisait  des  troupes  venues  de 
Messénie,  au  siège  de  Troie.  Il  était 
également  renommé  pour  sa  science  dans 
le  traitement  des  hlesiures;  cf.  Homère, 
Iliade,  XI,  5i4- 

264.  Epeos.  Fils  de  Panopée,  qui,  sur 
les  conseils  d'Alhéné,  construisit  le  cheval. 
Cf.  Homère,  Iliade,  XXIII,  665;  Odyssée, 
VIII,  492  :  "Inucu  x6ff(xov  àeic/ov  Aou- 
paTcOu,  Tov  'Eîteiô;  ÈTt-iïi'îEv  au'  'A9ri- 
vy],  "Ov  Tiot'  £7ï'  àxpÔTto/.iv  56).co  fiYayc 
SIo;  'Oo\j(ja-£Û;. 

265.  Cf.  Ennius,  Annales,  VIII,  291  : 
a  Nunc  hostis  vino  doraiti  soranoque  se- 
«  pulti.  M  Lucrèce,  I,  i33  :  a  Morbo  ad- 
a  fectis  somnoque  sepultis.    » 

267.  Jtingunt,  c.-à-d.  silii  adjungunf. 
Cf.  ^jÇ'/f.  IV,  142  :  «  Infert  se  socium 
«  .Eneas  atque  agmin.i  juiigit.  » 

26S.  Dans  ce  passage  célèhre,  Virgile  a 
combiné  plusieurs  imitations;  peut-être  a- 
t-il  songé  à  Homère,  Iliade,  XXIII,  62, 
et  certainement  il  s'est  inspiré  à  plusieurs 
reprises  d'Ennius.  Il  a  été  à  son  tour  imité, 
parmi  les  anciens,  par  Stace,  Tlieb.  V, 
265  et  suiv.  et  Séuèquc,  Trojennes,  438 
et  suiv.  —  Mortalihus  a'gris.  Cf.  TiljuUe, 
I,  7,  41  :  «  Bacchus  et  adflictis  requiem 
«  mortilibus  adfert  »  Sophocle,  Pkiloc- 
tète,  S27  :  'Tuv'  ôîùva;  àoar;;,  "Ttivs 
8'  àXyétov.  Tibulle,  III,  4,  20  :  «  Menti 
«  deus  utilis  œgrae  Somnus.  »  —  D'ailleurs 
on  peut  considérer  mortalihus  sci^ris  ctnnme 
répondant    à    la   locution   homérique   Set- 

),OÎCÎl    P^OTOÎCTl. 

269.  Gralissima  serpil.  Cf.  Euripide, 
Hécube,  914  :  MïaovûxTio:  à)).)Û!J.av, 
'H;j.o;  SX  SsîiTvwv  ûttvo;  fjSy;  lu'  ôaco'.î 
KiS'.atat. 
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In  somnis  ecce  an  le  oculos  maestissimus  Hector 
Visus  adesse  mihi  largosque  effundere  fletus, 
Raptalus  bigis,  iit  quondain,  aterqiie  cruento 
Pulvere  perque  pedes  trajectus  lora  tumentes. 
Hel  niihi  qiialis  erat!  quantum  mutatus  ab  illo 
Hectore,  qui  redit  exuvias  indutus  Achilli, 
Vel  Danaum  Phrygios  jaculalus  puppibus  ignés  ! 
Squalentem  baibam  et  concrètes  sanguine  crines 
Vulneraque  illa  gerens,  quœ  circum  plurima  muros 
Accepit  patrios.  Ullro  flens  ipse  videbar 
Conipellare  virum  et  maestas  expromere  voces  : 
O  lux  Dardaniae,  spes  o  fidissima  Teucrum, 
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270.  cf.  Ennius,  Annules,  I,  6  :  «  Visus 
a  Homerus  adesse  poctu.  » 

271.  Largosque  ejfundere  Jletas.  Sou- 
venir é\i(leut  de  Lucrèce,  I,  124  :  «  Umie 
«  sil>i  exortain  semper  floreiitis  Homcri 
a  Commémorât  speciem  lacrimas  effun  !ere 
«  salas  Cœpisse.  » 

272.  Ut  quondani.  Ces  mots  se  rap- 
portent non-seulement  à  raptatas  bigis, 
mais  encore  à  tous  les  traits  qui  com- 
poseut  l'iuiage  d'Hector  traîné  par  Achille 
autour  des  murs  de  Troie. 

273.  Per  pedes  trajectus  lora  tumentes. 
Construction  grecque  qui  équivaut  à  cui 
per  pedes  nliquis  lorii  trnjed-rat. — Tumen- 
tes. Henry,  faisant  oiiserver  que  les  coups 
ne  font  plus  gonfler  les  membres  des  mortSj 
suppose  que  Virgile  suit  une  tradition 
d'après  laquelle  Hector  aurait  été  attaciié 
respirant  encore  au  char  d'AcIiille  et 
aurait  achevé  de  perdre  lu  vie,  étant 
ainsi  traîné.  Cf.  Sophocle,  Ajax,  io3l  : 
'E/.vâ7iT£T'  atàv  à;  t'  àTtétj/yÇev  piov. 

274  Hei  mihi,  qualis  erat.  Hémistiche 
emprunté  à  Ennius,  Annales,  I,  7.  — 
Quantum  mutatus  al>  illo.  Cf.  Ovide, 
Métam.  VI,  278  ;  «  Heu  quantum  liœc 
s  Niobe  Niobe  distabat  ab  illa.  »  Val. 
Flaccus,  IV,  398  :  «  Qualis  et  a  prima 
«  quantum  mutita  juvenca.  »  Stace,  Theb. 
VII,  706  :  «  Quantum  subito  diversus  ab 
«  illo.  1, 

275.  Redit.  Le  présent  est  employé  ici 
pour  désigner  une  chose  passée,  mais  dont 
le  souvenir  est  encore  vivant  dans  l'esprit. 
—  Exuvias  indutus   Achilli.  Ce  sont  les 


armes    d'Achille,    qu'avait    revêtues     Pa- 
trocle.  Cf.  Homère,  iLade,  XVI  et  XVII. 

276.  Puppibus.  Dalif  pour  in  puppes. 
Homère  r.iconte  les  combats  près  des  vais- 
seaux au  chant  XIV  et  au  chant  XVI.  Cf. 
Iliade,  XVI,  122  :  Toi  ô'  Iai5a)v0v  àxâ- 
!J.aTOv  nOp  Nr,-;  fjori.  Ovide,  .Vet.im.  XIII, 
91  :i<  Ecce  ferunt  Troes  ferrumque  ignem- 
«  ([lie  Jovemque  In  Danaas  classes.  » 

277.  Squalentem  barbant  gerens.  Cis 
mots  se  rapportent  évidemment  à  quantum 
mutatus.  Ils  servent  à  nous  dépeindre 
l'état  dans  lequel  se  trouvait  Hector  après 
sou  funeste  combat  avec  Achille.  —  Con- 
cretos  sanguine  crines.  Cf.  Ovide,  'Métam. 
XII,  270  :  «  Pars  Huit  in  barbam  concre- 
«  taque  sanguine  peudet.  »  XIV,  201  : 
'<  Concretam  sanguine  barbam.  »  Val. 
Flaccus,  III,  286  :  «  Pingui  concrètes 
«  sanguine  crines.  » 

278.  T'ulnera.  Cf.  Homère  ,  Iliade, 
XXII,  369  :  "A/Xoi  oè  Tïcptopafiov  uUi; 
'Ax^iôJv,  Oï  y.ai  Ôr.ïitTxvTO  ^ur]v  xai  elco; 
àyriTûv  'ExTopo:.  O'jo'  âpa  oï  xt;  àvoyxTixî 
Y£  uapÉGir,.  "^QoE  ôé  Tt;  £*u£(J-a£v  iowv  è; 
itXriCT'.ov  %ùst'^•  ^Q.  TzCTioi,  rj  i^àXa  or) 
(xaXa/wTEpo;  à(j.çaçâa(j6ai  'EiTwp ,  ri 
ÔT£  vr-a;  èv£7tp/-,(îcv  Tiupl  xr,)éw.  "Q;  âpa 
Ti;  E'tTiEaxî  X3.1  oÙTrjO'a'jxe  Ttapaa-Tdt;. 

279.  Ultro  se  rapporte  à  conipellare. 
Non-seulement  je  n'attendis  pas  qu'il  me 
parlât,  mais  je  pris  le  premier  la  parole. — 
Flens  ipse.  Cf.  Ovide,  Politiques,  I,  4, 
53  :  «  Et  narrare  meos  flenti  flens  ipse 
«  labores.  » 

28 1 .     Cf.    Ennius,    Alexandre,    VIII  : 


94  ^NEIDOS   LIBER   II. 

Quœ  tantœ  tenuere  morœ  ?  qiiibus  Hector  ab  oris 

Expcclate  venis?  ut  te  posl  imilla  tuoruin 

Funera  posl  varios  honiinuinque  urbisque  laborcs 

Defessï  aspicimus!  quœ  causa  indigna  serenos  285 

Fœdavit  vullus?  aul  cur  liœc  vuhiera  cenio  ? 

Illc  nibil,  nec  me  quœrcnlcm  vana  moralur, 

Secl  graviter  gemilus  imo  de  pcctorc  ducons  : 

Heu  fuge,  nate  dea,  teque  his,  ait,  eripe  flammis. 

Hostis  habet  muros  ;  ruit  alto  a  culmine  Troja.  290 

Satpalriœ  Priamoque  daluni  :  si  Pcrgania  dexlra 

Defendi   possent,  eliam  hac  defensa  fuissent. 

Sacra  suosque  tibi  commendat  Tioja  Pénates. 

Hos  cape  fatorum  comités,  his  niœnia  quœre, 

Magna  pererrato  statues  quœ  denlque  ponto.  295 


a  G  lux  Trojae,  germaiie  Hector!  Quid  te 
a  ita  contuo  lacerato  corpore  miser,  aut 
a  qui  te  sic  tractavere  nobis  respectan- 
«  tibus ?»  —  Lux.  C'est  l'expression  lio- 
mérique  çàoç,  lumière,  saUit.  Cf.  Ilim/e  , 
XXI,  538  :  Tcô^av  çào;. 

283.  Expectate.  AtUaction  du  vocatif 
pour  expectatus.  Cf.  TihiiUe,  I,  7,  53  : 
«  Sic  vcnias  hoilierne.  »  Quant  à  la  pen- 
sée, Virgile  songe  sans  doute  à  Homère, 
Iliade,  VII,  4  :  '12;  &£  ÔEÔ;  vaût^iUiv 
èE).So|J.évot<jW  e^w/.ev  Oùiiov,  ènriv  y.Exà- 
(xwaiv  è\JÎ£C7Tri;  £).if)j(jiv  Ilôv-rov  èXaû- 
vovT£ç,  xa;j.âT(;)  0'  ùno  yyla  îiÀuvTar 
"iîç  àpa  Tw  (Hector  et  Paris)  Tpcisccrtv 
è£).5o[j.évoiat  cpavriTov. 

284.  Hominum  lahores.  Cf.  Iliade,  1, 
162  :  'Q  eni  7io),).à  jJ.ÔYYlcra.  Id.  ihid. 
168  ;  'Eu-ziv  y.ey.â[iw  itoXe[J.i^wv. 

285.  Construise/,  :  Ut  dejessi  te  aspi- 
cimus pos  t.  —  Defessi.  Cf.  Horace,  Odes, 
II,  4,  II  :  a  Tradidit  fessis  leviora  tolli 
a  Pergama  Graiis.  »  —  Indigna,  àetxirii;. 
Cf.  Homère,  Iliade,  XXII,  SgS. 

287.  Ni/iil.  Suppléez  respondet.  —  Mo- 
ratur  équivaut  à  curai.  Il  ne  s'arrête  point 
à  mes  vaincs  questions. 

290.  Cf.  Homère,  Iliade,  XIII,  772  : 
'QXeio  T:âaa  xaT*  ây-pi)^  "IXio;  alireiv^^. 
Haupt,  Forbiger  et  Ladewig ,  à  cause  du 
mot  aÎTtH.vTi,  adojjte.it  contre  tous  les  ma- 
nusci  iti  alla  au  lieu  de  alto.  Mais  alto  a  cul- 


mine peut  rej)résenter  xax'  â/pY)?.  Le  sens 
reste  le  même;  avec  llibbeck,  Conington, 
Diibner,  je  maintiens  le  texte  traditionnel. 

291.  Sat  jtatrix  Priamoque  datam.  Cf. 
Val.  l'iaccus,  11 1,  688  :  «  Sat  lacrimis  co- 
«  raitique  datum.  »  Silius,  II,  56l  :  a  Sat 
<(  Cdei  proavisqiie  datum.  » 

292.  Jlac,  c.-à-d.  mea. 

293.  Sacra  suosque.  Il  n'y  a  ici  qu'un 
possessif;  mais  de  suosû  faut  tirer  sua,  se 
rapportant  à  sacra.  Un  adjectif  qui  se  rap- 
porte à  deux  substantifs  chez  les  poètes 
s'accorde,  souvent  ainsi,  seulement  avec  le 
dernier.  —  Pénates.  Les  dieux  protecteurs 
de  Troie.  Virgile  ici,  et  c'est  précisément 
l'un  des  artifices  par  lesquels  11  relie  la 
f.ible  grecque  et  troyenne  aux  traditions 
italiennes,  imagine  le-»  Pénates  de  Tri.ie,  et 
.suppose,  d'ailleurs  en  cela  d'accord  avec 
les  croyances  de  son  temps,  que  le  culte 
des  Pénates  et  de  Vesta,  culte  absolument 
indigène  et  national,  est  venu  de  l'Asie. 
Knée,  qui,  dans  les  antiques  récits,  n'etn- 
I)ortait  d'Ilion  que  son  père  et  le  Palla- 
dium, devient  le  sauveur  des  Pénates  de 
Troie.  Uéja  Névius  avait  j)bicé  a  Trtiie  le 
culte  des  Pénates.  Cf.  Prcller,  Rœm. 
]\Ijrthol.  p,  677  et  suiv.  —  Voyez  aussi  les 
cx])lications  déjà  données  t.  I,  p.  cxii, 
et  ^£n.  I,  2,  6,  704. 

29',.  Ilis  moenia  quxre.  Cf.  Ain.  III, 
I  59  :    «  Tu  mœnia  maguis  Magna  para.  » 
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Sic  ait,  et  manibus  vittas  Vestamque  poteritem 
iEternumque  adytis  effert  penetralibus  ignem. 

Diverse  interea  rniscentur  mœnia  luctu, 
Et  magis  atque  magis,  quamquain  sécréta  parentis 
Anchisae  domus  arboribusque  obtecta  recessit,  300 

CiarescLint  sonitus  armorumque  ingruit  horror. 
Excutior  somno  et  summi  fastigia  tecti 
Ascensu  supero  atque  arreclis  auribus  adsto  ; 
In  segetein  veluti  ciim  flamina  fiirentibus  austris 
Incidit,  aut  rapidus  montano  flumine  torrens  3o5 

Sternit  agros,  sternit  sata  lœta  boumque  labores 
Praecipitesque  trahit  silvas;  stupeL  inscius  alto 
Accipiens  sonitum  saxi  de  vertice  paslor. 


296.  Vittas.  Les  bandelettes  de  Vesta. 
D'ailleurs  vittas  Vestamque  équivaut  à 
Vestdin  vittatitm.  Il  n'y  avait  pas  de 
statue  de  Vesta;  cf.  Ovide,  Fastes,  VI, 
2q5  et  suiv.  Mais  le  même  Ovide  dit  : 
o  Esse  diu  stuUus  Vestœ  simulacra  putavi.-) 
On  peut  donc  excuser  Virgile  de  cette 
inadvertance. 

297.  Penetralibus  est  ici  adjectif  comme 
G.  I,  379;  ^n.  V,  660;  IV,  5o4.  D'ail- 
leurs l'endroit  où  se  trouvait  l'autel  de 
Vesta  et  des  Pénates  dans  chaque  maison 
s'appelait  peiietralia.  Cf.  Hartung,  die 
Relig.  der  Rœmer,  t.  I,  p.  73. 

298.  Cf.  Vaiér.  Flaccus,  III,  1 13  : 
a  At  magis  interea  diverse  turbida  motu 
«  Urbs  agitur.  j> 

29g.  Sécréta  comme  obtecta  se  rapporte 
à  recessit. 

3oo.  Domus  sécréta  arboribusque  ob- 
tecta recessit  équivaut  à  domus  sita  erat 
iit  recessu  secreto,  etc.  Recedere  se  con- 
struit de  cette  manière  pour  désigner  des 
lieux  cachés  et  éloignés.  Cf.  Stace,  Tkéb. 
V,  242  :  «  Etsi  lata  recessit  Urbe  do- 
oc  mus.  »  Catulle,  LXIV,  42  :  a  Quacum- 
o  que  opulcnta  recessit  Regia.  »  Ovide, 
Métam.  VIII,  SSg  :  «  Procul,  en  procul 
•I  una  recessit  Insula  grata  mihi.  » 

3oi.  Clarescunt  sonitus.  Cf.  v.  703  : 
«  Clarior  ignis  Auditiir.  » 

3o3 .  ascensu  supero  équivaut  à  ascendo. 
Cf.  .d^ra.  VI,  C76  :  «  Hoc  superate  jugum.» 
—  Arrectis  auribus  adsto.  Cf.  ^£n.  I,  i52. 


304.  Virgile,  dans  la  double  compa- 
raison qui  suit,  s'est  inspiré  de  divers  pas- 
sages d'Homère.  Je  vais  citer  les  princi- 
paux   :    Iliade,    II,    455    :     'HÛt£    Ttùp 

àtôriXov  èTctç/.ï'yci  âffTrexov  {iXr,v  OOpîOi; 
£v  xopuï.9i;.  Ibtd.  XI,  i55  :  'Q;  ô'  ôte 
TiOp  àîor,).ov  Iv  àlOXtp  iy.né(yri  \jlr,. 
nàvr/j  t'  EO.yséwv  àvefxo;  çÉpei.  Ibid. 
IV,  452  .  'Q;  ô'  ÔT£  ytiixapçioi.  TtoTaaoî 
xai  ô?caç'.  pîOvTE;  'Eç  [AiiyaYxeiav  (7U|x- 

oà),>,£TOV       Ôêp;jX'3V       ÛOWp        KpOVIVÔiv      £X 

ueyi/wv,  xoi/r,;  Ëv-ocjOe  yapâôpr);.  Tàiv 

Oî    Tl     Ty))6(ïî    ûOÙTtOV    èv     01JpE(7tV    £xXu£ 

Jo3.  Rapidus  montano  flumine  torrens, 
nn  torrent  rendu  rapide,  grossi  par  la  masse 
des  ea-ix  qui  descendent  de  la  montagne. 
Lucrèce  a  dit,  I,  28 1  :  a  Et  cum  mollis  aqua? 
«  fertur  natura  repente  Flumine  abuii- 
«  danti,  quam  largis  imbril)us  aiigt-t  Mon- 
o  tlbus  ex  altis  raagnus  decursus  aquai.  » 

306.  Sata   lœta  boumque   labores.   Cf. 

G.    I,    323. 

307.  Inscius.  Sur  ce  mot  porte  une 
partie  de  la  comparaison.  Le  pâtre  entend 
le  fracas  comme  Enée,  et  d'abord  ils  en 
ignorent  la  cause. 

305.  Construisez  comme  le  veut  Diib- 
ner  :  Stupel  de  vertice  saxi,  accipiens  so  ■ 
nitum.  Les  mots  de  vertice  ne  dépendent 
pas  seulement  de  accipiens  sonitum.  Ils  se 
rapportent  au  verbe  principal,  ce  qui  rend 
ainsi  l'image  plus  vive  et  le  tableau  plus 
frappant. 
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Tum  vcro  manifesta  fidcs,  Danaumque  patescnnt 
Tnsiduo.  Jain  Deipliobi  dédit  ampla  ruinam  3io 

Vulcaiio  superanle  doiniis,  jain  proxiimis  ardet 
Ucagelon  ;  Sigea  igni  fréta  la  la  i-clucent. 
Exoritur  clamorque  viium  clangorque  tubaruin. 
Anna  amens  capio;  nec  sat  rationis  in  arinis, 
Sed  glomerare  maniun  bello  et  concurrere  in  arcein      3i5 
Cuni  sociis  ardent  animi  ;  furor  iraque  mentem 
Praecipitant  pulchrumque  niori  succurrit  in  armis. 

Ecce  autem  telis  Panthus  elapsus  Achivum, 
Panthus  Olliryades,  arcis  Phœbique  sacerdos, 
Sacra  manu  victosque  deos  parvumque  nepotem 
Ipse  trahit  cursuque  amens  ad  limina  tendit. 
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SOQ.  L:idewig  veut  que  Danaum  soit  le 
régime  de  Jtdes  ;mssi  bien  que  de  insùliœ. 
Mais  iiiaiiijesla  Jules  est  une  locution 
usitée  même  en  prose  et  qui  marque  la 
réalité  d'un  fait  dont  on  avait  j)u  douter 
jusque  là.  On  peut  doue  sup|)léer  ciii>la: 
urbis.  Knce  est  d'abord  incertain,  coiume 
le  pâtre,  iiiscius,  sur  la  cause  du  bruit 
qu'il  entend.  Mais  alors  la  vérité  est  cer- 
taine pour  lui;  il  peut  y  ajouter  une  foi 
entière.  Cf.  Lurain,  1,  523  :  «  Addita 
»  fati  Pejoris  manifesta  Cdes.  »  Tite-Live, 
VI,  l3,  7  :  «  Manifesta  fides,  publica  ope 
«  Volscos  liosles  adjutos,  » 

3 10.  Deij'liolii.  Déij>bobe,  fils  d'Hécube 
et  de  Priam,  renommé  pour  sa  bravoure 
(Iliiiilf, Xll,  94;  XIII,  5i6),  avait  épousé 
Hélène  après  la  mort  de  Paris,  et  fut  livré 
par  elle   aux  Grecs;  cf.  j£ii.\l,  494-;>3o. 

3i  I .  Fulcano,  c.-à-d.  igné.  Cf.  G.  I,  agS. 

3l2.  Ucalegon.  Le  nom  du  propriétaire 
de  la  maison  est  ici  mis  pour  la  maison 
même.  Cf.  Ovide,  Fastes,  VI,  437  :  «  Que 
a  tempore  Vesta  arsit.  »  Ucalegon  était  un 
des  vieillards  de  Troie  que  Priam  admet- 
tait au  conseil.  Cf.  Iliade,  III,  148.  — 
Sigea  fréta.  La  mer  qui  est  au  pied  du 
promontoire  Sigée  situé  à  quelque  distance 
de  Troie.  —  Lala  tient  ici  la  pl.ice  de 
l'adverbe  late. 

3 14.  Nec  sat  rationis  in  armis.  Sup- 
pléez capiendis.  Enée  ,  en  prenant  les 
armes,  ne  sait  encore  quel  secours  il  pourra 
porter  à  sa  j)atrie,  ni  comment  il  l'aidera. 


3l5.  Glomerare  mamim  se  retrouve, 
.^n.  IX,  792,  dans  le  même  sens.  — 
Bello,  datif,  équivaut  a.  ad  ptignam.. 

317.  Constiuisez  :  Succurrit ,  pulchr: m 
esse  ninri  in  armis,  la  pensée  se  présente  a 
mon  esprit  qu'il  est  beau  de  mourir  en 
combattant.  Cf.  G.  IV,  218  :  »  Pulcliram- 
«  que  petunt  per  vulnera  morlem.  »  "- 
Ciccron,  Ad  diverses,  XVI,  21,  12,  em- 
ploie le  verbe  sitccurrere  comme  Virgile  : 
<i  Succurrit  grave  esse.  » 

3 18.  Panthus.  Du  grec  Ilàvôooi;,  llàv- 
Govi:,  Panthus,  fils  d'Otlirys,  prêtre  d'A- 
j)ollon,  dont  le  temple  était  situé  dans  la 
citadelle.  Selon  Servius,  c'était  un  Grec 
enlevé  autrefois  à  Deli)lies  par  le  fils  d'An- 
ténor.  Homère  fait  mention  de  ce  person- 
nage en  plusieurs  endroits  de  VIliade, 
particulièrement  au  chant  XV,  522,  où 
Apollon  protège  son  fils  Polydamas.  Cf. 
Iliade,  III,     146;    XIV,   4;)o;  XVII,  40. 

320.  Sacra  dcosque,  la  statue  d'Apol- 
lon. C'est  ainsi  que  Hector  recommande  à 
Enée  d'emporter  les  Pénates  de  Troie.  — 
Fictosque  dcos.  Cf.  ^En.  I,  68  :  <(  Victos- 
«  que  Pénates.   » 

821  Ipse....  manu.  Cf.  G.  Ill,  395. — 
Tralùt.  Ce  mot  ne  se  rapporte  en  réalité 
qu'-i  l'enfant,  mais  par  la  ligure  nommée 
zeugma,  permet  de  suppléer  portât,  qui 
convient  mieux  a  sucra  victosque  deos.  — 
Ad  limina.  Suppléez  mea.  P.mtlius  se 
réfugie  éperdu  chez  Enée,  dont  la  maison 
est  encore  à  l'abri  du  carnage. 
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Quo  res  summa  loco,  Panthu  ?  quam  prendimus  arcem  ? 
Vix  ea  fatus  eram,  geinilu  cum  talia  reddit  : 
Venit  summa  dies  el  Ineluctabile  tempus 
Dardaniae.  FuimusTroes,  fuit  Ilium,  et  ingens  SaS 

Gloria  Teucrorum  ;  férus  omnia  Juppiter  Argos 
Transtulit;  incensa  Danai  dominanlur  in  url^e, 
Arduus  armatos  medils  in  mœnibus  adstans 
Fundit  equus  vicloiqu.î  Sinon  incendia  miscet 
Insullans,  Portis  alii  bipalentibus  adsunt,  33» 

JNIillia  quot  magnis  unK[uam  venere  Mycenis; 
Obsedere  alii  telis  angusta  viarum 
Oppositi  ;  stat  ferri  acies  mucrone  corusco 
Stricla,  parata  neci  ;  vix  primi  prœlia  tentant 


322.  Quo  res  summa  loco,  c.-à-d.  in 
nuo  locOy  in  quo  statu  posita  est  summa 
res.  —  Res  summa,  l'État,  le  salut  de 
l'État.  Cf.  Piaule,  Mercator,  V,  4,  26  : 
a  Ubi  loci  res  summa  nosira  publica.  »  — 
Quam  prendimus  arcem.  Quand  Enéc  voit 
que  Pantlius  s'enfuit  avec  l'ira.ige  d'Apol- 
lon, dont  le  temple  était  situé  dans  la  cita- 
delle, il  en  conclut  que  Pergame  est  prise 
ou  du  moins  en  grand  danger,  et  il  de- 
mande :  D  ins  quelle  situation  se  trou\e 
la  citadelle?  littéralement  :  D.ins  quelle 
situa'ion  occupons-nous  la  citadelle?  Silius 
a  imité  ce  passage  de  manitre  à  en  rendre 
le  sens  bien  précis;  I,  SgS  :  a  Quo  tua 
a  nunc  sunt  Fata  loco?  Sacrœne manent  in 
«  coUibus  arces?  An  cinis,  lieu,  superi, 
«  tanto  de  nomine  restât?  » 

323.  Gemitu,  c.-à-d.  cum  gemitu. 

324.  Summa  dies.  Cf.  Homère,  Iliade, 
VIII,  72  :  A'îffijj.ov  Yiîiap;  et  VI,  448  : 
'EffaeTai  •o^ap,  ôt'  âv  tcot'  ô)û)>r,  "I/toç 
îp-rj. —  Ineluctiibile.  Cf.  Euripide,  Alceste, 
906  :  Tûya,  tO/a  ovaudiXai'îTO;  î^xEi. 

323.  Dardanise.  AvecConington  je  pense 
que  c'est  un  datif.  —  Fuimus  Troes.  Cf. 
Euripide,  Trojrennes,  586  :  BÉoay.Ev  6),- 
êoç,  PîêaxE  Tprjta....  'Ejjkôv  eOyé/eta 
TtaîStov.  Properce,  II,  8,  10. 

326.  Omnia,  la  victoire  et  l'empire. 

329.  Incendia  miscet ,  répand  partout 
l'incendie.  —  Victor,  triomi)liant,  ayant 
enfin  réussi  dans  sa  perfidie.  Victor  équi- 
vaut à  voti  compos.  Cf.  G.  III,  9. 


330.  Insultans,  insultint  à  notre  crédu- 
lité. 

33 1.  Millia  quot  magnis,  etc.  Construi- 
sez :  Adsunt  iittrantes,  tôt  millibus,  quot 
millia  umqiiam.  Les  Grec?  sont  si  nom- 
breux qu'il  semble  qu'ils  n'ont  C!)rotivé 
aucune  perte  depuis  le  jour  oiî  ils  sont 
venus  de  Myctnes.  C'est  une  hyperbole 
pour  exprimer  combien  les  ennemis  pa- 
raissent nombreux  à  F.née. 

332.  Angusta  viarum  équivaut  à  angu- 
stas  fias.  Cf.  Burnouf,  Mél/t.  Latine, 
§3,9. 

333.  Oppositi.  Suppléez  J'ugientibus 
Trojanis.  La  plupart  des  manuscrits  ont 
ici  opi  ositis.  Toutefois  il  y  aurait  une  ré- 
pétition peu  intéressante,  telis  oppositis 
étant  à  peu  près  la  même  chose  que  mu- 
crone corusco.  On  peut  penser  avec  Heyne 
et  Wagner  que  Vs  de  stat  s'est  redoublée 
sous  la  plume  du  copiste. 

334.  Cf.  Ovide,  Fastes,  III,  21 5  : 
«  Jam  stabant  acies  ferro  mortique  pa- 
ie rat».  »  —  Primi.  On  entend  ordinai- 
reir.ent  ce  mot  par  :  ceux  des  gardes  qui 
sont  à  l'entrée  des  portes.  L'interprétation 
que  propose  Ladewig  a  plus  d'intérêt.  11 
fait  de  primi  un  prédicat,  c'est-à-dire  un 
adjectif  qui  modifie  le  sens  du  verbe.  Le 
reste  des  Troyens  ne  résiste  pas  encore; 
les  premiers,  Us  gardiens  des  portes  s'é- 
veillent de  leur  stupeur.  Ce  sont,  en  effet^ 
de  tous,  ceux  qui  se  trouvent  le  mieux  pré- 
parés à  corabattie. 
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Portarum  vigiles  et  caeco  Marte  rcsislunt.  335 

Talibus  Olliryadœ  dictis  et  numinc  divum 
In  flaminas  cl  in  arma  feror,  quo  tristis  Erinys, 
Quo  fivinitiis  vocat  et  sublatus  ad  œlhcra  clamor. 
Addunt  se  socios  Riplicus  et  maxiinus  armis 
Enytus  ol^lali  per  kinam  Ilypanisque  Dyinasque,  340 

El  lalori  adglomcranl  noslro  juvenisque  Corœhus 
INIvgdonides  :  illis  ad  Trojain  forle  diebus 
Veneral  insano  ('assandrœ  incensus  amore 
Et  gêner  auxilium  Priamo  Plirygibusque  ferebat, 
Infelix,  qui  non  sponsae  prœcepta  furentis  345 

Audierit. 


335.  Cspco  Marte^  non  jjas  dans  un 
coml>at  nocturne  où  l'on  ne  se  v(,it  pas, 
puisque,  d'après  le  vers  2">5,  et  le  vers 
340,  la  lune  briil.àt,  mais  dans  un  com- 
bat oîi  l'on  est  emp Tté  par  une  aveugle 
passion,  sans  considérer  l'issue  de  la 
lutte.  On  pourrait  donc  traduire  :  avec 
une  aveuyle  énergie.  Cf.  Jiii.  XII,  279  : 
«  Caecique  ruunt.   » 

336.  Numine  divum,  par  la  volonté  des 
dieux.  Cf.  Ji'i.   I,  S. 

33ij.  Erinys.  Ce  nom  est  celui  que  les 
Grecs  donnaient  aux  divinités  vengeresses 
qui  répandaient  le  trouble  dans  le  cœur 
des  criminels  ou  de-,  ennemis  des  dieux,  et 
qui  s'attachaient  à  leur  pouisuite  (surl'éfy- 
mologie  de  ce  mot  cf.  Maury,  Hist.  des  Re- 
ligions de  la  Crèce  antique,  t.  I,  p.  S7). 
Mais  ici  la  Furie  est  prise  pour  le  trouble 
même  qu'elle  ins;)ire,  et  dont  est  possédé 
Énée.  On  peut  remarquer  avec  quelle  jus- 
tesse ce  mot  arrive  ajirès  numine  divum. 
Traduisons  donc  :  où  m'appelle  le  trouble 
funeste  qui  s'est  empaié  de  moi,  etc. 

339.  Ripheus.  Ce  guerrier  et  les  autres 
compagnons  que  Virgile  donne  ici  à  Enee 
ne  sont  point  cités  par  Homirc.  —  Maxi- 
mus  itrniis.  Cf.  Siliu.s,  III,  Gl5  :  «  Socius, 
n  qui  maximus  armis.  » 

340.  Epjtus.  Telle  est  la  leçon  de  tous 
les  manuscrits,  rétablie  dans  le  texte  de- 
puis Ueinsius. 

341.  Adglomer  int.  Il  faut  à  ce  verbe 
joindre-  se  déjà  régime  de  a  Iduni,  v.  339. 
—  Corœhus.  Virgile  appli(|ue  ici  à  Corèbe 
ce   que   dit   Homère   d'Olliryouée,   Iliade^ 


XIII,  3()3.  CorèI)e  était  Cls  de  Mygdon , 
roi  de  Plirygie,  et,  selon  les  uns,  (ut  tv  é 
par  Dioiiiède,  selon  d'autres,  entre  lesquels 
il  faut  compter  Virgile,  par  P.  nélée.  Tout 
cet  épisode  est  tiré  des  poi  tes  cyeliqucs. 
Ovide  et  Stace,  entre  les  Lutins,  font  aussi 
mention  de  Corèbe. 

342.  Cf.  Homère,  Iliade,  XIII,  364  : 
"Oc,  ^T.  vÉov  itû^Éixoio  (AExà  xÀéo;  eDy)- 
),oij9£'.,  *Ht2£  Ô£  npiâ[j.O'.o  OuYïTpûv 
eTooç  àpîtjTYjv  Ka<7(T(xvSpr|V  àvisovov  , 
ûiî£(Ty £To  Se  [ieya  Êpyov,  'E/.  Tpoiv); 
àéxovraç  à?:w'ï£(i.Ev  via;  'A/at'ôv.  —  Les 
anciennes  éditions,  contre  l'autorité  de 
tous  les  manuscrits,  mais  se  fiant  à  celle 
de  Macrobe,  portaient  :  lUis  qui  ad 
Trojam.  Le  pronom  c<mjonctif  n'est  pas 
nécessaire  ici  ;  tout  le  passage  du  v.  34'>. 
au  v.  346  peut  être  considère  comme  une 
sorte  de  parenthèse  jetée  au  milieu  duiécit. 

344-  Oener,  c.-à-d.  futur  gendre,  espé- 
rant devenir  le  genHie  de  Priara.  Cf.  Ho- 
mère, //.  XIII,  368  :  Tw  5'  ô  Y:p'''V  llpîa- 
|i.o;  Ù7:ô  x'  IfT/t'o  xai  xaTdve-jaev  Auiué- 
(lEvai"  ô  Ô£  \i.ô.ç,\ab'  inioay_E<slr,fsin\.br,c'x:;. 

345.  Prœcepla,  les  averti--semenls,  les 
avis.  —  Furentis,  hors  d'elle-même,  in- 
spirée. Cf.  yEn.  III,  443  :  «  Insanara 
«  vatem  aspicics.  » 

346.  Audierit  est  la  leçon  des  meilleurs 
manuscrits  rétablie  par  Heinsius,  au  lieu  de 
l'ancien  texte  audierat.  D'ailleurs  la  con- 
struetion  appelle  ici  le  snbjiuictif.  Qui 
équivaut  à  quippe  qui,  utp'<te  qui,  et  ren- 
ferme une  idée  de  cause.  Cf.  Buruouf, 
Méth    laline,  §  235  et  497i  R'm. 
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Quos  ubi  confertos  audere  in  prœlia  vidi, 
Incipio  super  liis  :  Juvenes,  forlissima  frustra 
Pectora.  si  vobis  audentem  extrema  cupido 
Cerla  sequi,  quae  sit  rébus  fortuna  videtis. 
Excessere  oinnes  adytis  arisque  relictis 
Di  quibus  imperium  hoc  steterat;  succurritis  urbi 
Incensae  :  moriamur  et  in  média  arma  ruamus. 
Una  salus  victis  nullam  sperare  salutem. 
Sic  animis  juvenum  furor  addilus.  Inde  lupi  ceu 
Raptores  alra  in  nebula,  quos  improba  ventris 
Exegit  cœcos  rabies  catulique  relicti 
Faucibus  expectant  siccis,  per  tela,  per  hostes 
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347.  A-ilere  in  prœlia.  Cf.  Stacc , 
Théb.  I,  489  :  a  Neque  enim  meus  audeit 
«  istiiS  Civis  in  usque  manus.  »  Gratius  Fa- 
liscns,  498  ;  «  Audere  in  artes.  »  —  Con- 
J'e-tos.  C'est  le  résultat  de  l'actioa  indiquée 
V.  341  :  «  Lateri  adglnmerant  nostro.  » 

34S.  Inci/'io  super  liis  Super  est  ad- 
verbe, et  équivaut  à  insuper.  Ilis  est  un 
datif  [jour  ad  h"S.  C'est  la  formule  homé- 
rique :  ToTffi  5'  ^?x'  àyopeÛEiv.  Quelques 
interprètes  entendent  toutefois  his  par  : 
en  ces  termes.  —  Foitissima  Jrustra  Pec- 
tora. Cf.  jEn.  V,  389  :  «  Fortissime  fru- 
«  stra,  »  et  V,  729  :  «  Lectos  juvenes, 
«  fortib^ima  corda.  » 

349.  J'ai  adopté  la  ponctuation  de  Rib- 
ueck  qui  est  la  plus  simple.  Ladewig  écrit  : 
si  volis  audendi  extrema  cupido  csrta, 
sequi.  Il  fait  de  sequi  un  infinitif  dans  le 
sens  de  l'impératif  comme  en  grec.  Diib- 
ncr  ouvre  une  parent'ièse  après  sequi  et  ne 
la  ferme  qu'avant  moiiarnur.  Suivant  lui, 
moriamur  est  la  proposition  principale  à 
laquelle  se  rattaclie  la  C(mditionneIIe  :  si 
vobis....  Certa  sequi.  A  quoi  bon  ima- 
giner un  artifice  si  comj)liqué.''  Le  sens  est 
très-clair;  la  suite  des  idées  ue  l'<;st  pas 
moins.  C'est  après  avoir  exposé  l'état  dés- 
espéré des  clioses ,  qu'Kuce  exhorte  ses 
compagnons  à  mourii'  en  combattant.  Cet 
exposé  de  la  situation  peut  servir  de  pro- 
position prin.  ipale  à  la  c(mditionncIle. 

350  Certa  sequi.  Le  verbe  est  est  s.-ent., 
et  sequi  dépend  c-om-ne  objet  de  cipi/o  est. 

35 1  .  Exc^sscre.  Les  anciens  croyaient 
que  les   dieux  protecteurs  d'une  ville  l'a- 


baDdoiinaient  lorsqu'elle  devait  être  prise 
par  Tennemi.  Cf.  Tacite,  Uist.  V,  i3  : 
«  Expassae  repente  delubri  fores,  et  audita 
«  major  hum.ma  vox,  excedere  deos;  si- 
«  mul  ingens  motuà  excedentium.» 

352.  Quibus,  snw%  la  protection  desquels. 

353.  Moriamur  et  in  média  arma  rua- 
mus.C^est  la  figure  dite  hy^teron  piotrTon. 
par  laquelle  <m  intervertit  l'ordre  des  idées. 
Ces   mots    équivalent  à  moria  iiur  ruendo. 

355.  Animis  Juror  additus.  Cf.  Stace, 
Tlieb.  V,  33  :  «0  mis-rae  quibus  hic  furor 
«  additus.  »  —  Inde  lupi  ceu.  Cf.  Homère 
Iliade,  XI,  7a  :  Oî  oè  Xûxoi  to;  GOvov. 
XVI,  i56  :  01  Se  ).uxo'.  w;  'QfjLosiYOt, 
ToT^rtv  TE  Tt£pt  9pEcriv  (xotteto;  à)./.'^. 

356.  Raptores.  Cf.  Velléius  Paterculus, 
II,  27,  I  :  «  iNumquam  defuturos  raptores 
«  Itdicae  llbertatis  lupos,  »  —  Atra  in 
nebula.  Cf.  Homère,  Iliade,  X,  297  : 
Biv  p'  îfjLEv,  w;  TE  ).£OVTÊ  o-Jw,  oià  vO/C7a 
[XcXaîvav  'A(i.  çÔvov,  àv  véxuaç,  Sià  x' 
êvTEa  xat  [lÉXav  aîfxa.  —  Improba  ven- 
tris rabies.  Cf.  Homère,  Odyssée,  VI, 
i33  :  KÉ>,îTai  Ô£  éyaiTTrip.  Mii),a)v  TiEt- 
p/|iTOVTa  . .  ..  ÈÀOelv.  —  Improla,  insa- 
tiable. Littéralement  improbus  s'applique 
à  tout  ce  qui  ne  conserve  pas  une  juste  me- 
sure et  comme  tel  peut  être  blâmé  [inipru- 
bari).  De  là  1  idée  de  voracité  ins.itiable, 
d'audace  excessive,  d'acharnement  ojjiniâ- 
tre.  Enfin  l'idée  d'opiniâtreté  venant  à  do- 
miner dans  le  sens  du  mot,  fait  d^i-nprobus 
une  épitbète  j)ropre  à  caractériser  un  travail 
assidu  oîi  l'on  ne  s'épargne  pas,  G   I,  146. 

357.  CxcoSj   en  aveugks.    La   faim  le> 
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Vadimus  haucl  dubiam  inmortem  mediœque  lenemus 
Url)is  ilcr  :  nox  atra  cava  circumvolat  umbra.  3Go 

Quis  cladein  illius  noclis,  quis  fiinera  fando 
Explicel  aut  possil  lacrimis  œquare  laborcs? 
Urbs  anliqua  mil  iiiullos  dominata  per  annos; 
Phirima  per(jue  vias  slernunlur  iiiertia  passlm 
Corpora  perque  domos  et  religiosu  dooriiin  305 

Limiiia.  Nec  soli  pœnas  dant  sanguine  Tciicri  ; 
Quondam  eliam  victis  redit  in  prsecordia  vlrlus 
Victoresquecaduiit  Danai.  Crudelis  ubique 
T.uclus,  ubique  pavor  et  plurima  mortis  imago. 

Prinius  se  Danaum  magna  comitante  caterva  370 

Androgeos  offert  nobis,  socia  agmina  credens 
Inscius,  atque  ultro  verbis  compellat  amicis  : 


jette  hors  de  leurs  retraites  et  les  pousse 
an  milieu  du  danger,  sans  qu'ils  le  voient. 

360.  Umbra  cava.  C'est  une  ombre  qui 
enveloppe  de  toutes  parts.  Cf.  ^n.  I, 
"il 6  :  «  Nulle  cava  amicti.  »  —  Ce  vers 
se  reproduit  .ivec  une  variante,  yZTn.  VI, 
867  :  «  Nox  utra  caput  tristi  circumvolat 
ce  umbra.  »  —  On  a  fait  remarquer  que 
ces  mots  airct,  obscura^  umbra  étaient  en 
désaccord  avec  la  croyance  que  Troie  avait 
été  prise  pendant  la  pleine  lune.  Mais, 
comme  le  pense  Siipfle,  on  peut  les  consi- 
dérer comme  des  é[)illiètes  ou  des  circon- 
stances d'iirnement,  où  se  trouve  moins 
l'idée  de  l'obscurité  que  celle  de  l'horreur 
et  de  la  crainte  qu'inspire  un  combat  noc- 
turne. 

361.  Cf.  Homère,  Odyssée,  III,  li8: 
Tî;  /ev  èx£iva  llàvTa  y^  iJ.uQr,ffaiTO  xa- 
TaÔvvitwv  àvOptonwv.  Silius,  II,  65o  et 
suiv.  V,  420. 

364.  Inertia.  Quelques  interprètes  en- 
tendent ce  mot  par  :  sans  mouvement. 
Ainsi  inertia  corpora,  ce  sont  des  cada- 
vres. Servius  propose  comme  équivalent  : 
non  lepugn/intia.  Ce  seraient  donc  les 
corps  de  coix  qui  n'ont  i>as  pu  se  défen- 
dre, des  vieillaids,  des  femmes.  Ce  <leruier 
sens  a  été  adopté  par  Heyne  et  la  plupart 
des  éditeurs  modernes.  Cf.  ^'n.  IV,  l5.S  : 
«  Sputnantemque  dari  pecora  inter  inertia 
a  votis  0|)tat  apriim.  » 

365.  11   y  a  d.nis  ce  tableau  une  admi- 


rable gradation.  Les  rues,  les  maisons 
déjà  envahies,  les  temples  sacrés  sont  rem- 
plis de  cadavres.  11  faut  observer  que 
deorum  dépend  de  liinina  seulement  et  non 
de  domos. 

366.  Pœnas  dant  sanguine,  c.-à-d. 
cœduntur  ;  cf.  v.   72. 

367.  Quondam ,  quelquefois.  Cf.  Lu- 
crèce, VI,  109  :  a  Carbasus  ut  quondam 
«  magnis  intenta  tlieatris  Dat  crepitum 
«  malos  inter  jactata  trabcsque.  »  Horace, 
Odes,  II,  10,  18  :  «  Quondam  citharae 
«  tacentem  Suscitât  musam.  »  Virgile 
emploie  souvent  ainsi  ce  mot  dans  les 
comparaisons.  Cf.  ^n.  If,  4'6;  VII, 
699;  XII,  863.  Il  eu  est  de  même  pour 
olim,  G.  IV,  433;  ^«.V,  laS;  VIII,39i. 

369.  Plurima  mortis  imago,  l'image 
multipliée  de  la  mort.  Voy.  Ovide,  Métam. 
X,  726  :  «  Repetitaque  mortis  imago.  »  Il 
ne  faut  pas  entendre  que  la  mort  se  pré- 
sente sous  divers  aspects;  mais  que  l'as- 
pect de  la  mort  se  présente  souvent.  Cf. 
multa,  liucol.  I,  34.  —  Dans  pavor,  la 
seconde  syllabe  est  comptée  comme  longue; 
cf.  Bucol.   IX,  66. 

371.  .androgeos  est  la  leçon  du  Gudia- 
niis  Codex  et  de  Servius.  Le  Mediceus 
donne  Androgeus .  Il  n'est  d'ailleurs  ques- 
tion nulle  part  ailleurs  de  ce  héros  de  la 
guerre  de  Troie,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  (ils  de  Minos,  roi  de  Crète,  dont  il 
est  parlé  /£n,  VI,  20. 
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Festinate,  viri.  Nam  quae  tam  sera  moratiir 
Segnities?  Alii  rapiunt  incensa  feruntque 
Pergama;  vos  celsis  nunc  primum  a  navibus  itis? 
Dlxit  et  extemplo  (neque  enim  responsa  dabantm- 
Fida  satis)  sensit  medios  delapsus  in  hostes. 
Obstipuit  retroqiie  pedem  cum  voce  repressit. 
Improvisuni  aspris  veluti  qui  sentibus  angiiem 
Pressit  humi  nitens  trepidusque  repente  refuglt 
Altollentem  iras  et  cserida  colla  tiimentem  : 
Haud  secus  Androgeos  visu  tremefactus  abibaf. 
Irruimus  densis  et  circumfundimur  armis 
Ignarosque  loci  passim  et  formidine  captos 
Stcrnimus  :  adspirat  primo  Fortuna  labori. 
Alque  hic  successu  exultans  animisque  Corœbus  : 
O  socli,  qua  prima,  inquit,  fortuna  salutis 
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373.  Nam  quss  a  la  même  valeur  que 
qusenam.  Cf.  G.  IV,  44^.  —  Moratur. 
Suppléez  i'os. 

374.  Rapiunt  feruntrjue.  Cf.  G.  II, 
441  •  "  Franguntque  feruntque;  »  voyez 
aussi  la  note. 

375.  Pergama.  C.-à-d.  le  butin  enlevé 
dans  Pergame  incendié.  —  Nunc  printum 
équivaut  à  nunc  demum^  maintenant  seu- 
lement. —  Itis.  Même  sens  que  venitis.  Le 
verbe  ire  se  mçt  souvent  pour  les  com- 
posés, et  aussi  pour  tous  les  verbes  qui 
indiquent  un  mouvement  quelconque. 

377.  FiJa  satis.  Servius  :  «  Bene  addi- 
a  dit  fida^  ut  ostenderet  synil)olura,  quo 
o  utebantur  in  belle.  Ergo  non  dixit  fi- 
*  deliuj  sed  c\\ix  ad  fidem  liabendam  pel- 
«  licere  non  possent.  »  —  Sensit  medios 
delapsus  in  hostes.  Construisez  :  delapsus 
in  hostes  sensit^  c.-àd.  sensit  se  delapsum 
esse  in  hostes.  Cf.  G.  II,  5 10  :  «  Gaudent 
«  perfusi.   » 

378.  Retroque  pedem  cum  voce  repressit, 
c.-à-d.  ut  vocem  repressit,  pedem  retraxit; 
il  cessa  de  parler  et  recula.  —  Rétro  re- 
pressit. Cf.  G.  I,  200. 

379.  Comparaison  empruntée  à  Homère 
Iliade,  III,  33  :  '£};  ô'  Ôt£  tÎ;  te  ôpà- 
xovta  iSwv  7xa),îvof/(7''Ç  ànéiy-ci]  Oùpco: 
èv  pTiaffri:,  Ottô  t£  ipôu.o;  I),).a6£  yuta, 
â^/  x'    àvîxtôpr,(jev,  wy_p6;    xé   [jliv   eî),£ 


Tiapsià?.  Cf.  Ovide,  Fastes,  II,  j,  i  : 
«  Attonitusque  metti  rediit,  ut  saepe  viator 
a  Turbatum  viso  rettulit  angue  pedem.  » 
Juv('ii:d,  I,  43  :  a  Palleat,  ut  nudis  pressit 
«c  qui  calcibus  angucm.  » 

38o.  Humi  nitens,  s'appuyant  sur  la 
terre.  Cf.  Cicéron,  de  Natura  deorum,  II, 
48,  124  :  «Crocodili  sîmul  ac  primum  niti 
«  possunt,  aquam  persequuntur.  » 

33l.  Cf    G.  III,  42[. 

3S3.  Circumfundimur.  Cf.  y£ii.  III,  634. 

385.  Adspirat  Fortuna  labori.  Le  verbe 
adspirare  équivaut  à  /'opère.  Cf.  j£n.  IX 
525  :  «  Vos,  o  Calliope,  precor,  adspirate 
c  caiienti.  ,>  La  métaphore  est  tirée  du 
souffle  d'un  veut  favorable.  Comparez 
d'ailleurs  Cicéron,  Tusculanes,  V ,  q,  27  : 
<i  Fortuna,  omnes  aditus  tuos  interclusi,  ut 
«  ad  me  adsin'r.ire  non  posses.  » 

386.  Successu  exultans  animisque.  Avec 
Forbiger  j'expliquerais  par  :  Corœbus  et 
lictatnr  successu  et  majores  cavit  animos, 
ou  encore  :  exultans  successu  et  animo 
inde  sibi  addito.  Exuttare  se  dit  non-seu- 
lement de  la  joie,  mais  aussi  de  la  confiance 
que  l'on  conçoit.  Cf.  j£n.  V,  398  :  «  Ju- 
«  ventas  qua  fidens  ille  exultât.  »  X, 
81 3  :  a  Nec  minus  ille  Exultât  démens 
«  (Lausus).  » 

3S7.  Construisez  :  qua  prima  fortuna 
nionstrat  iter  salutis. 
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Monstrat  iter,  quaque  ostendit  se  dextra,  sequamur. 

Miilcimis  dipcos  Daiiaiimqne  insignia  nobis 

Aptemus.  Dolus  ati  virliis,  (|iiis  in  hoste  l'cquirat  ?      390 

Arma  dabunt  ipsi.  Sic  fatus  deinde  comanlcm 

Androgei  galeain  clipeique  insigne  décorum 

Iiuluilur  laU'ri(|no  Argivum  accommodât  cnsem. 

Hoc  Ripbeus,  hoc  ipse  Dymas  omnisque  juventus 

Laeta  facit;  spoliis  se  quisque  receutibus  armât.  395 

Vadimus  immixti  Danais  haud  numine  noslro 

Mullaque  per  cœcam  congressi  prœlia  noclcm 

Conserimus,  mullos  Danaum  demillimus  Orco. 

Diffugiimt  alii  ad  naves  et  litora  cursu 

Fida  petunt,  pars  ingentem  formidine  turpi  40a 

Scandunt  rursus  equum  et  nota  conduntur  in  alvo. 

Heul  nlhil  invitis  fas  quemqiiam  fidere  divis  ! 
Ecce  traliebatur  passis  Priameia  virgo 
Crinibus  a  templo  Cassandra  adytisque  Minervœ, 


388.  Dextra,  favorable.  Cf.  ^n.  VI , 
579;  VIII,  3o2.  Pour  la  construction,  cf. 
j£n.  I,  3 ('4;  XII,  625. 

389.  Insignia.  Ce  sont  les  armes  des 
Gi  ecs  en  général,  en  tant  qu'elles  diffèrent 
des  armes  tro^eunes,  mais  en  particulier  le 
bouclier  et  le  casque.  Cf.  Tilc-Live,  XXVII, 
33,  3  :  «  Ni  ttira  insigne  galcce.  »  Silius , 
X,  564  •  «  Et  clipeus  terror  Nomadum 
a  atque  insigne  supcrbum.  »  Tacite,  His- 
toires I,  38  :  «  Rapta  statim  arma,  sine 
•  more  et  ordine  militise,  ut  praetorianus 
«  aut  legionarius  iusignibiis  suis  di^lingue- 
«  retur  :  misceutur  auxiliaiilms  galeis  scu- 
a  tisque.  » 

390.  Dolus,  an  virtus  Suppléez  sit.  — 
In  lioste,  c.-à-d.  in  causa  hoslis,  si  ci-in 
hoste  agifur. 

3()l.  Deinde  n'a  guère  i<i  dautre  sens 
que  tum;  ce  mot  marque  un  progrès  dans 
l'action,  ren  de  plus.  Cette  tournuie  s'em- 
ploie après  les  participes.  Cf.  Wagner, 
Quast.  Firgil.  XXV.  7.  Voyez  d'ailleurs 
J^n.  V,  14,  400;  VII,  l35;  VIII,  481. 
—  Comantem,  tTiTioupiv;  orné  d'une  cri- 
nière de  cheval. 

392.    Clipeurn  induitur.  Il  l'attache  sur 


ses  épaules  avec  la  courroie,  et  passe  sa 
main  dans  la  poignée. 

393.  Lateriqiie  accommodât  ensem.  Cf. 
Ovide,  Mctain.  VIII,  209  :  «  Humeris 
«  accommodât  alas.   » 

IgC).  llaïul  numine  nostro.  La  volonté 
des  dieux  ne  nous  élant  pas  proj)ice,  ayant 
les  dieux  contre  nous.  Cf.  Tihulle,  III, 
28  :  ((  At  si....  Audiat  aversa  non  meus 
«  aure  deiis.  »  Ovide,  Métam.  IV,  3; 3  : 
«  Vota  suos  hahuere  deos.  » 

398.  Denùttuniis  Orco ,  c'est-à-dire  ad 
Orcum.  Cf.  v.  85—  Orco.  Cf.  G.  I,  277. 

400.  Fida,  c.-à-d.  tuturn  perfugium 
prxhentia.  Au  contraire,  cf.  v.  23  : 
«  Statio  maie  Cda.   v 

402.  Fas.  Su|)|)léez  est.  —  Invitis  équi- 
vaut à  avenis.  Je  rétaldis,  avec  N\agner, 
l'aliuéa.  Ce  vers  est  moins  un  épi  phonème, 
c.-à-d.  une  interjection  se  ra|)portant  à  ce 
qui  i)récède,  qu'une  transition  amenant  ce 
qui  suit. 

403.  Cf.  Euripide,  Tmjennes,  69,  70  : 
OOx  oTffÔ'  \ifjç,\,ahû(jaM  [x£v  y.at  votoùç 
èpLoû:;  —  Olô'  f^'/i/.'  A'a;  eî/xe  Ka-.àv- 
5fav  pîa. 

404.  Cassandra.  Cf.  ▼.  o.\6. 
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Ad  cœlum  tendens  ardentia  lumina  frustra, 
Lumina,  nam  teneras  arcebant  vincula  palinas. 
Non  tullt  hanc  speclem  furiata  mente  Corœbus 
Et  sese  médium  injecit  periturus  in  agmen. 
Consequimur  cuncti  et  densis  incurrimus  armis. 
Hicprimum  ex  alto  delubri  culmine  telis 
Nostroi'um  obruimur  oriturque  miserrima  caedes 
Armorum  facie  et  Graiarum  errore  jubarum. 
Tum  Danai  gemilu  atque  ereptœ  virginis  ira 
Undique  collecti  invadunt,  acerrimus  Ajax 
Et  gemini  Atridae  Dolopumque  exercitus  omnis  ; 
Adversi  rupto  ceu  quondam  turbine  venti 
Gonfligunt,  Zephyrusque  Notusque  et  laetus  Eois 
Eurus  equis;  stridunt  silvae  saevilque  tridenli 
Spumeus  atque  imo  Nereus  ciet  aequora  fundo. 
Illi  etiam,  siquos  obscura  nocte  per  umbram 
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40*).  Cf.  Qvi'e,  Metam.  XIII,  410  : 
«  Tiact.ita  coinis  aniistita  Pliabi  "Smx  p;o- 
a  fecturas  teadebat  ad  xtlieia  palinas.  » 

407.  Furiata  riifiite  Corœbus.  Cf.  v. 
341-J46. 

409.  Densis  armi".  Cf.  v.  383,  avec  des 
armes  serrées,  c.-à-d.  en  rangs  serrés. 

410.  Delubri.  Le  temple  de  Minerve. 
Cf.  V.  404. 

411.  D.ias  obruirmir  \d  dernière  compte 
comme  longue  par  l'elfet  de  la  coupe  et 
de  la  césure.  Cf.  Lucien  Mûller,  de  lie 
metiica,  p.  SaS. 

412.  Facie  et  enore  sont  des  ablatifs  de 
cause.  Errore  jubuiurn.  L'erreur  que  font 
naître  chez  nos  concitoyens  les  p.maches 
grecs  que  nous  avons  mis  sur  nus  têtes. 

41  3.  Geiuitu,  avec  des  gémissements  de 
fureur.  —  Ereptie  virginis  ira.  Cf.  Tite- 
Live,  I,  5,  3  :  «  Ob  iram  praeJae  a;i.issœ.» 
XXXVII,  5i  ,  6  :  «  Ira  ereptae  provin- 
«  ciae.  » 

41 4-  Ajax.  Cf  ^'«.  I,  41. 

4i5.  Geii.ini  Atridae.  Agamemnon  et 
Ménélas,  fils  li'Atrée.  —  Dolofium.  Cf. v."]. 

416.  Comparaison  tirée  d'Homère  et 
d'Ennius.  Iliade,  IX,  4  :  'Q;  ô'  àvejj.01 
SuO    TtÔvTOV    ÔpivETOV    l/OuOEVTa,    BopEY]; 

/taî  Zéoupo;,  twte  0pYixr,f)iiV  àr^-o-i,  È),- 


96vt'  èlaTiîvr.ç-  â[A'j5i;  ci  re  jcù[ji.a  x£),ai- 
vàv  KopO-j£Tat,  TcoXXôv  ôï  TtapàÇ  àXa 
sï/.o;  £/-;'^av.  Annales,  XVII,  5  :  «  Con- 
«  currunt  veluti  venti  cum  spiritus  austri 
a  Imbricitor  aquiloque  suc  cum  flamiue 
a  contra  liulu  mari  magno  fluctus  extollere 
«  cerlant.»  Voyez  encore  G.  I,  3 18  ;  yEn.  I, 
85.  —  Turbine  rupto,  c  -à-d.  cum  turbo  se 
prorupit.  Se  riiiiipere  ou  rumpi  se  disent 
pour  prorumpere.  Cf.  G.  III,  42.S;  ^En. 
XI,  548.  —  Quondam.  Cf.  v.  367.  — 
Pétrone  imitant  Virgile  a  dit  :  a  Nec rupto 
a  turbine  venti  Deerant.  » 

417.  Lattiis  équivaut  ici  à  gestiens,  su~ 
perbtis. 

418.  Eois  equis.  On  représent.iit  les 
vents  portés  sur  un  char  ou  entraînés  par 
des  clievaiix  fougueux.  Cf.  Euripide,  Phé- 
niciennes,  21S  :  ZEStjpo'J  Ttvoaiî  ÎTiKeû- 
CîavTO;.  Horace,  Odes,  IV,  4,  44  •  "  Eii- 
<r  rus  Per  Siculas  equitavit  uadas.  n  Val. 
Flaccus,  I,  610  :  «  Portara  Impulit  Hippo  • 
«  tades  :  fundunt  se  carcere  lœti  Tliraces 
o  equi,  Zephyrusque,  et  ...  Kotus.  »  — 
Stridunt j  forme  archaïque.  Cf.  G.  IV,  26a. 

419.  Nfieus.  Cf.  Buot.  VI,  35. 

420.  Siquos  équivaut  à  quoscitnique. 
C'est  ainsi  qu'en  grec  ou  dit   i\  Ti;  pt'ur 
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Fiidinins  insidiis  totatjiu'  ayilaviinus  urbe, 
^Ulpairiil;  pi'iini  clipcos  inciili laque  lela 
Adgnost'Lint  alque  ora  sono  discordia  signant. 
Ilicct  obiiilmur  numéro;  primusque  Corœbus 
Penelei  dexli'a  div:r  annipolentis  ad  aram 
Procuinbit;  cadil  eL  Ripheus,  juslissinius  unus 
Qui  fuil  in  Teucris  et  servantissimus  œqui 
(Dis  alil(  r  visuin' -,  pereunt  Hypanisque  Dymasque 
Confixi  a  sociis  ;  nec  te  tua  pluriina,  Panihu, 
Labenteni  plelas  nec  ApoUinis  infula  lexit. 
lliaci  ciaereset  flamma  extrenia  meorum, 
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422.  Priini.  Rihbcck.  propose  de  lire  ici 
J'riami,  s'iippuyant  sur  le  texte  du  Pahi- 
linus,  qui  laisse  voir  un  iutcrvalie  entre  i 
■et  nt.  Mais  cette  leçon  insoutenable  est 
contraire  à  celle  de  tous  les  autres  ma- 
nuscrits. —  Mentita  est  ici  un  actif, 
l'omrne  le  veulent,  d'après  Seiviiis, 
Ladwig.  M'eidner  et  Kappes.  Miiuitu  lithi^ 
r.-à-d.  qiuc  nos  Gntcus  esse  ineulie- 
banliii . 

423.  Ora  sono  discordia  signant,  c.-à-d. 
pro  signo  habent  nos  esse  hostes.  Les  Grecs 
et  les  Troyens  semblent  parler  la  même 
langue  dans  Homère.  Virgile  suppose  en- 
tre eux  une  différence  d'accput. 

424.  Ilicet  Entre  les  divers  emplois  de 
«Ctte  locution,  Hand,  Tursellinus,  t.  III, 
p.  200,  remarcpie  celui-ci:  Ilicet  se  trouve, 
dit-il,  dans  la  bouche  des  gens  qui  se  pro- 
<;laraent  arrivés  à  la  dernière  exfiémité,  et 
par  ct)nséquent  marque  qui  lipicfols  la  dou- 
leur et  le  désespoir.  Cf.  Plante,  Cistell. 
IV,  2,  17  :  «  Actum  est  :  ilicet  :  me 
«  infelicem  et  scelestam.  »  Té.ence,  Eu- 
nuqtte,  l,  1,9:  «  Actuin  est  :  ilirct  : 
«  peristi.  »  D'après  Charisius,  p.  181  P. 
Marcius  Salutaris,  antique  comnientatcur 
de  Virgile,  voyait  d.ins  ce  mot  un  cri  de 
douleur,  «  interjectioncm  graviter  inge- 
«  miscentis.  »  Si  l'on  traduit  par  :  aussitôt, 
il  faut  donc  y  joindre  une  interjection 
«omme  :  liélas  !  qui  accuse  bien  le  sens. 

425.  Penelei.  Il  est  «juestion  d'un  Pc- 
nélce  dans  Homère,  Iliade,  II,  494;  XIV, 
4S9.  Mais,  d'après  P.ii  ..inlas,  il  toriijja 
.'ous  les  cou])s  d'Eur_V])yU',  lils  <lc  Tclè()lie. 
11  s'agit   donc   ici    d'un    autre   hcr.is   que 


peut-être  invente  l'imagination  de  Virgile. 
—  DivX  armipotentis  ad  aram.  Dans  le 
vestibule  du  temple  de  Pallas. 

42fi.  Unus.  Le  superlatif,  accompagné 
de  unus,  acquiert  une  force  particulière. 
Il  a  pour  effet  de  représenter  le  person- 
nage auquel  s'applique  le  superlatif  comme 
un.'çue  par  ses  qualités.  Cf.  Burnouf, 
Meth.  laline,  §  267. 

427.  Serfa/Hissimus  a^giii.  Cf.  Ovide, 
Métam.  I,  322  :  «  Non  illo  melior  quis- 
«  quam  nec  amantior  œqui  Vir  fuit.   » 

42  ).  Dis  aliter  visuiii.  Il  y  a  une  ellipse 
facile  à  suppléer.  Ripliée  aurait  mérité  de 
vivre;  les  dieux  en  ont  autrement  décidé. 
Cf.  Odyssée,  I,  a34  :  Nùv  S'  éteptoi;  è6i- 
).ovTO  Oeoi  xaxà  [xr.TiéwvTei;  O't  zervov 
[xèv  àÏTXOv    èuoîrjffav  Ttepî  nâvTWv    'Av- 

ôpwnwv.  —  Visum.  Cf.  0-.  ide,  Metani.  I, 
366  :  «  Sic  visum  superis;  •>  VII,  G99  : 
«  N.'H  ita  Dis  visuui  est.  «  .En.  III,  a. 

429.  Panthu.  Cf.  V.  3  18. 

430.  Labenteni  non  texit,  c.-à-d.  te- 
gendo  non  impcdivit  qumninus  labereris  ^ 
caderes.  Cf.  Homère,  Iliade,  I,  28  :  Mr, 
VU  TOI  OÙ  )^paî(jjj.ïi  ov.fiTi\^oi  xal  dTÉa- 
(la  bcoto.  —  Apollinis  infula.  Il  était 
j)rétre  d'Apollon,  et  comme  tel  avait  le 
front  ceint  d'une  bandelette.  Cf.  v.  22 r, 
villas. 

43 1.  Flani'na  extrema  mcoruin.  Flamme 
qui  a  consumé  mes  compagnons  et  m'en  a 
séparé  i)our  jamais.  Ces  mots  s'a|>pliqueut 
à  l'incendie  de  Troie  qui,  pour  les  cada- 
vres des  Troyens,  a  tenu  lieu  de  bûclier. 
Cf.  Catulle,  LXVIII,  90  :  «  Troj.i  viiu:n 
«  et  virtulum  omnium  accrba  cinis.  » 
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Tester  in  occasu  vestro  nec  tela  nec  ullas 

Yitavisse  vices;  Danaum  et,  si  fata  fuissent, 

Ut  caderem  meruisse  manu.  Divellimur  inde 

Iphitus  et  Pelias  mecum,  quorum  Iphitus  œvo  435 

Jam  gravior,  Pelias  et  vulnere  tardus  Ulixi; 

Protinus  ad  sedes  Priami  clamore  vocati. 

Hic  vero  ingentem  pugnam,  ceu  cetera  nusquain 
Bella  forent,  nulli  Iota  morerentur  in  urbe, 
Sic  IVIartem  indomitum  Danaosque  ad  tecta  ruentes     440 
Cernimus  obsessunique  acta  testudine  liinen. 
Hœrent  parietibus  scalae  postesque  sub  ipsos 
Nituntur  gradibus  clipeosque  ad  tela  sinistris 
Protecti  objiciunt,  prensani  fastigia  dextris. 
Dardanida)  contra  lurres  ac  tola  domorum  445 

CuUnina  convellunt  (his  se,  quando  ultima  cernuni, 
Extrema  jam  in  morte  parant  defendere  lelis), 


4^2.  Testor  vitnvisse.  Siii)|)Iéez  me. 

433.  J'ai  adi>i)té  la  jionctuiitioa  de 
Peorlkainp,  suivie  p^ir  Ril)l)eck,  Ladewig  et 
Haiipt.  J'admelb  très-bien  la  locution  vices 
ie//(,maisje  ne  vois  pas  ce  que  signifie  wccf 
D  -11011/11.  Cela  V.  udrait  dire  tout  au  plus  les 
hasards  au  milieu  desquels  se  trou\crent  les 
Grecs  ;  mais  c'est  tout  l'oppose  de  la  suite 
des  idées.  Au  <<>ntraire,  avec  la  ponctuation 
de  Peerlk.iiiip,  le  sens  est  très-clair.  Con- 
struisez :  £!,  st  Jiita  fuissent  (cf.  v.  54), 
meruisse,   ut  caJerem  manu  Danaum, 

435.  Ij  hitus  et  Pelias.  Héros  dont  il 
n'est  pas  fait  mention  dans  Homère. 

436.  f^ulnere  Ulixi.  Une  blessure  qu'il 
a\ait  reçue  d'Ulysse.  Cf.  Silius,  XIV,  434  : 
a  Volvitur  in  fluctus  Lycliaei  vulnere  Cyd- 
c  nus.  » —  Ulixi.  Cf.  Bucol.  VIII,  70  — 
J'ai  ponctué  tout  ce  passage  comme  Ribbcck. 

437.  Clamore  vocali  équivaut,  comme 
l'indique  Diiljner,  à  clamorem  secu'i. 

438.  Ceu  cetera  nusquam  hella  furent. 
Cette  lutte  seule  semblait  avoir  dû  épuiser 
la  rage  de  l'attaque  et  de  la  défense.  Tra- 
duisez ;  Comme  si  la  guerre  n'eût  été  que 
sur  ce  point,  et  qu'elle  n'eût  point  régné 
dans  le  reste  de  la  ville. 

440.  Martein  indomitum^  un  combat 
acbarnc. 


441.  Acta  testudine.  Cf.  Tite-Live, 
XXXIV,  39:  «  Sublatis  deinde  supra  capita 
a  scutis  contiuuatisque  ita  inter  se,  ut  non 
a  modo  ad  ca?cos  ictus,  sed  ne  ad  inferen- 
<  dum  quidem  ex  propinquo  telum  loci 
a  quidquam  esset,  testudine  facta  subibant.  » 

442.  Piirietihus  d.>it  être  compté  comme 
dequatre  syllabes.  L'j  qui  suit  rdevient  con- 
sonne.—  Harent  équivaut  à  admolx  sunt. 

44>-  Nitiintur,  comme  enitun'.tir,  les 
guerriers  s'efforcent  de  gravir  les  degrés  de 
ces  échelles.  —  Ad  tela,  contre  les  traits. 
Com[).  G.  II,  352  :  «  Munimen  ad  iinlires.  » 

4(4.  Piotecti.  C'est  une  prolepse  :  de 
manière  à  se  protéger. 

445.  Avec  Ribbeck,  j'admets  la  leçon  du 
Palatinus  et  du  Gudianus  Codex,  <léj.i 
connue  de  Servius  :  tota  domorum.  Je  ne 
comprends  pas  bien  l'intérêt  qu'il  y  auKiit 
ici  à  déterminer  par  une  épithète  telle  que 
teita  le  substantif  culmina.  Forbiger  cite 
penetralia  tecta.^  G.  I,  879  ;  mais  il  y  a 
une  grande  différence  entre  les  deux  pas- 
sages ;  elle  se  sent  aisément.  Au  con- 
traire tota  ajoute  à  l'idée  comme  G.  III, 
377  :  «  Totasquc  Advolvere  focis  ulmos.  » 

447.  Extrema  Jam  in  morte.  Cf.  Ca- 
tulle, LXXVI,  18  :  «  Extrema  jam  ipsa  in 
a  morte  tulistis  opem.  » 
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Auratasque  tralDCS,  veterum  décora  illa  pareil Inm, 

Devolvunl;  alii  slriclis  inucronibus  imas 

Obsédera  fores,  lias  servant  aginine  dense.  450 

Instaurai!  animi  régis  succurrere  teclis 

Auxilioque  levare  viros  vimque  addere  viclis. 

Limen  erat  cœeœque  fores  et  pervius  usiis 
Tectorum  inler  se  Priaiiii,  postesque  relicli 
A  tergo,  infelix  qua  se,  dum  régna  manebant,  455 

Saepius  Andromaehe  ferre  incomitata  solebat 
Ad  soceros  et  avo  pueriim  Astyanacta  ti"ahebat. 
Evado  ad  summi  fastigia  culminis,  unde 
Tela  manu  miseri  jaclabant  irrita  Teucri. 
Turrim  in  prœcipili  stantem  summisque  sub  astra        46a 
Educlam  lectis,  unde  omnis  Troja  videri 


44^^'    Auratasque   trahes.    Cf.    Tibullc, 

III,  3,  16  :  «  Auratoeque  trahes  marmo- 
«  jciimque  solum.  »  Claudien,  Ej>îti e  h 
Sèréiia,  42  :  «  Aurataeque  ferant  culmina 
«  celsa  trabes.  »  —  J'adopte  encore  avec 
Ribbeck  le  texte  du  Palatinus  ^  illa  ^  qui 
est  aussi  la  jireniière  leçon  du  Vadcamis 
et  peut-être,  d'a|)iès  ileinsius,  celle  du  Gu,- 
diunus  co(/ca;.  Dans  illa,  je  crois  voir  d'ail- 
leurs un  mouvement  plus  pathétique  que 
dans  alla,  qui  se  trouve  mieux  à  sa  place, 
j-Jùt.  I,  429.  Il  se  j)eut  que  le  ra]>proche- 
nicnt  des  deux  passages  ait  ici  contribué  à 
modifier  le  texte. 

45 1.  Instaumti  animi.  Suppléez  ii.ihi  et 
sociis.  —  Instcurati  jHCcunere. L'infinitif, 
après  les  verlies  qai  martiuent  un  but,  une 
tendance,  une  direction,  se  construit  comme 
un  accusatif  sans  préposilion.  Cf.  Ruddi- 
niann,  t.  II,  p.  l'So. 

452.  Auxilioque  leiare  viros.  Cf.   j£n. 

IV,  538  :  «  Auxilio  juvat  anle  levatos.  a 
—  yiin  addere.  Celte  locution  est  prise 
i(  i  dans  le  sens  de  vires  adderi-,  i  omme  on 
dit  addere  animas. 

453.  Csccx  fores,  une  porte  dérobée.  — 
Pervius  usiis,  une  coumiunication.  La  fa- 
mille de  Piiam  habitait  dans  plusieurs  jjal.iib 
contigus.  Pour  que  1rs  rapports  outre  ses 
différents  membres  pussent  s'établir  sans 
(pi'ils  fusscut  obliges  de  passer  par  l'entice 
pr.ncipale,  il  y  avait  a  la  demeure  même 
du  vieux  roi   une  issue  pratiquée  par  der- 


l'ière,  et  que  les  Grecs  n'avaient  pas  songé 
à  occuper. C'est  cette  ouverture  par  laquelle 
[)a5se  Enée  et  que  Virgile  désigne  par  les 
différents  mots  limen,  cxcx  Jures,  pervius 
usiis,  postes  a  tergo  relicti. 

455.  Dum  régna    manebant.  Cf.  v.   22. 

456.  Sxpius....  solehat.  Cf.  Bucol,  I, 
21. —  Andromaehe.  Cf.  Homère,  Iliade, 
VI,  3r)5.  —  Incomitata.  \]ne  femmegrecque 
ou  romaine,  et  par  conscquent  une  femme 
Iroyenne,  selon  la  conception  d'Homère  et 
de  Virgile,  ne  pouvait  lionoiablcmeut  sor- 
tir seule  en  public.  C'est  donc  par  une 
j)orte  dérobée  qu'Andromaqiie  dans  la  fa- 
miliarité de  la  vie  ordinaiie  devait  passer. 

457.  Ad  soceros,  c'est-a-diicff</  socerum 
et  ad  socrum,  Priam  et  Hécube.  —  As- 
Ij-anactii.  Cf.  Homère,  Iliade,  VI,  4o3. 

458.  Evado  ad  J'asiija.  Cf.  ^«.  VI, 
128  :  u  Superas  evadere  ad  auras.  »  Silius, 
Xllj  56  :  «  Tacito  si  ad  culmina  nisu  Eva- 
«  sit  serpens.  »  —  Fastigia.  C'est  la  partie 
la  plus  haute  du  toit  {catmei).  Cf.  Tite- 
Live,  XL,  2,  2  :  n  Teinpestas  fastigia  ali- 
«  quot  templorum  a  culminibus  abrupta 
a  fœde  dissipavit.  » 

!^'^().  Irrita.  Non  pas  qu'ils  manquassent 
leur  but,  mais  parce  que  de  tels  efforts  ne 
[)ouvaient  empêcher  la  ruine  de  Troie. 

4G0  In  prxcipiti,  a  une  place  d'où  cette 
tour  pût  êtic  subitement  renversée,  et  par 
consé<iuent,  sur  le  bord  extrême  du  toit, 

4G1.  Cf.    Homère,  Iliade ^  XXI,    5a6  r 
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Et  Danaum  solilœ  naves  et  Achaica  castra, 

Adgressi  ferro  cîrcum,  qua  siiinma  labantcs 

Juncturas  tabulata  dabant,  convellimus  altis 

Sedibus  impulimusque  :  ea  lapsa  repente  ruiiiam  465 

Ciiin  soniiu  trahit  et  Danaum  super  agmina  laie 

Incidit.  Ast  alii  subeunt,  nec  saxa,  nec  ulkun 

Telorum  interea  cessât  genus. 

Vestibuluni  ante  ipsum  primoque  in  liinine  Pyrrhus 
Exultât,  tehs  et  luce  coruscus  aena  ;  470 

Quahs  ubi  in  lucem  colubcr  mala  gramina  paslus, 
Frigida  sub  terra  tumidum  quem  bruma  tegebat, 
Nunc  positis  novusexuviis  nitidusque  juvcnta 
Lubrica  convolvit  sublalo  pectore  terga 


Arduus  ad  solem  et  1  inguis  micat  ore  Irisulcis. 


475 


TTÛp-yo'j,  'E;  ô'  èvÔYid'  'AyiHa  «O.wp'.ov. 

462.  Achaica  castra  est  hi  leçon  du  Me- 
Jiceus,  du  Palminus  et  de  Servitis.  Quel- 
ques éditeurs,  jxiur  éviter  la  consonnance, 
ont  adopté  Achaia,  que  fournit  le  f^ati- 
canus.  Mais  on  a,  dans  les  différents  au- 
teurs des  témoignages  de  l'existence  de 
rad}cctif  ac/iaicus,  entre  autres  dans  Ho- 
race, Oiles,  I,  i5,  35  :  a  Uret  acbaiciis 
a  iguis  Iliaciis  doraos.  »  Tous  les  exemples 
d'acluiïusy  au  contraire,  sont  douteux. 

463  Ferro.  Avec  des  instruments  ou 
des  leviers  de  fer. 

464.  Tuhulaf.a.  Ce  sont  les  terrasses  si- 
tuées sur  la  partie  plate  du  toit,  ce  que, 
dans  une  maison  romaine,  on  appelait  le 
solaiium  ;  juiictitrx,  les  jointures  qui  unis- 
saient à  ces  terrasses  la  construction  domi- 
nante. Enée  et  ses  compagnons  attaquent 
cette  tour  à  l'eudruit  précisément  où  elle 
se  rattachait  aux  plus  hautes  terr.sses  du 
palais,  et  où  il  se  préseut.iit  dans  les  join- 
tures des  fentes  qui  permettaient  d'intro- 
duire des  leviers. 

465.  Altis  sedibus,  de  sa  place  élevée, 
au  Sommet  du  palais.  —  Rihbcck,  s'ap- 
puyant  de  l'autorité  du  PaLitinus ,  veut 
écrire  elujtsa;  mais  avec  le  Mediceus  et  le 
Valicanus,  je  maintiens  ea  lapsa  Le  pro- 
nom démonsiratif,  en  rajipelant  l'idée  de  la 
tour,  rend  l'image  p!us  frappante. 

466.  Kuinani    trahit    est    plus  fort    que 


ruinarii  dat  ou  Jacit.  Le  verbe  trahere  fait 
naître  la  pensée  d'une  longue  suite  de  dé- 
bris qui  vont  s'abaltre  au  loin. 

467.  Suheunt.  Suppléez  in  locum  occi- 
soruin. 

469  F'estihultiin.  Dans  les  maisons  an- 
ti(|n^'s,  ce  mot  désignait  une  sorte  de  cour 
d'entrée  ou  cour  d'honneur  intérieure,  for- 
mée p.ir  la  prolongation  de  murs  ou  de 
bâtiments  latéraux  en  avant  de  la  façade,  et 
accessible  par  dev.int.  Voyez  le  Diction- 
naiie  des  Antiquités  d'Antony  Rich.  — 
Pjrrrlius.  Cf.  V.  263,  Xeoptole/niis. 

470  Luce  coruscus  aena.  Cf.  Ho- 
mère, Iliade,  XIII,  341  :  AOy/)  yoL>.Y.tir, 
xopu6ci)v  â';To  )a(ji.TC0!ievâa)v  0wpi^'/.wv  tî 
veo(7(j.r,XT(.)v  aa.v.éu,v  t£  sauvôiv  'Eçy_ojjL£- 
vwv  â[j.y5(;. 

471.  Cf.  G.  HT,  426,  437,  439.  Ho- 
mère, Iliade,  XXII,  g'i-gS  :  'Qr  8à  ôpâ- 
Xdiv  Itzi  xe  Y]  àpÉîTepos;  àvSpa  (j.évij(rtv , 
I)io5(.)xà);  v.î.y.à  sapjjax'  ê5\j  Té  tj.iv  x6)o; 
aîvo;  Z\j.tç,rjcû.îO'  ôè  oéôopxev  i\i.aa6\j.t- 
vo;  Ttept  y^i'.Ti  Voyez  aussi  INicandre',  Thé- 
rinques,  3 1-34  Stace  et  Sibus  ont  à  leur 
tour  imité  Virgile;  Theb.  IV,  gS;  Punica, 
XVII,  448;  XII,  6.  —  In  luccm  doit  se 
joindre  à  convidvit.  Ces  mots  s'opposent  a 
sub  terra.  H  y  a  mouvement  de  la  part  du 
serpent  |)our  q:iitter  .sa  letraite  et  venir  à 
la  lumière  former  ses  anneaux.  —  Mala 
graii.ina.  Cf.  Tibulle  ,  I,  2,  5l  :  '<■  Sola 
a  teuere  malas  Medeœ  dicitur  herbas.  » 
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Una  ingens  Periplias  et  equorum  agilalor  Acliillis 

Armiger  Automedon,  iina  omnis  vScyria  pubes 

Siicccilunl  leclo  et  flaninias  ad  ciilinii)a  jactant. 

Ipse  inter  primos  correpla  dura  bipcnni 

Limina  perrumpit  postesque  a  cardiue  vellit  480 

/Eralos  ;  jamque  excisa  trabe  firma  cavavit 

Robora  et  ingontem  kilo  dédit  ore  feneslram. 

Adparet  domus  intus  et  ati-ia  longa  patescunt; 

Adparent  Piiami  et  velerum  penetraba  regiim 

Armatosque  vident  stantes  in  bmine  primo.  485 

At  domus  inlerior  gemilu  miseroque  tumultu 
Miscetur  penilusque  cavse  plangoribus  œdes 
Femineis  ubdant  ;  ferit  aurea  sidéra  clamor. 
Tum  pavidœ  lectis  maires  ingentibus  errant 
Amplexœque  tenenl  postes  atque  oscula  figunt.  /190 


47G.  Periphas.  Homère  ne  présente 
qu'une  seule  fois  ce  nom.  11  s'agit  d'un 
Péripbas  ,  qu'il  appelle  nc),wptov  et  qu'il 
fait  tomber  sous  les  coups  de  M;ir-;,  Ilintlc, 
V,  843.  —  Achillis.  Virgile  semble  avoir 
employé  ces  formes  Achillis  et  Achilli  in- 
différemment, en  ne  se  jiréoccupant  que  de 
l'euplionie.  Ici,  les  manuscrits  oui  Achillis, 
saufle  Palati'ius,  qui  laisse  voir  Achilles. 

477.  Automedon.  Antomédon,  fils  de 
Diorès,  écuycr  d'Achille  et  conducteur  de 
son  char,  est  souvent  nommé  dans  Ho- 
mère. —  Scyria  pubes.  Les  guerriers  de 
?cyros,  que  Pyrrhus  avait  amenés  avec  lui. 
Scyros  e^t  unr  des  Sporadcs  du  nord. 

478.  Siiciclunt  tecto,  s'.ivancent  sous  le 
tdit,  c'est-à-dire,  s'approchent  du  palais. 

479.  Ipse.  Pyrrhus.  -  Il  faut  se  repré- 
sc.n'er,  pour  bien  entcnlre  ce  passage,  la 
manière  dont  ctaicut  constiuites  les  portes 
des  anciens.  Elles  n'étaient  point,  comme 
les  nôtres,  attaciiées  j)ar  des  charnières  ; 
elles  étaient  mises  en  mouvement  au  moyen 
de  jiivots  pénétrant  dans  une  cavité  mé- 
nager dans  le  seuil  inférieur  et  la  tra- 
veisr  supérieure  [lirne/t  su/'eruiii),  Pyrrhus 
avant  tout  cherche  donc  a  briser  le  seuil 
et  celte  traverse  suj)crieurc  [limina).  Il  veut 
arrachtr  ensuite  les  montants  garnis  d'airain 
{posU's  ui/itaS:  qui  réunissent  les  pivots  d'en 
baiïl  et  ceux  d'en  bas.  L'emploi  des  verbes 


au  présent  marque  une  action  commencée 
mais  non  menée  jusqu'au  bout.  Puis  il 
entaille  le  bois  de  la  porte  qui  cède  par 
places  [excisa  traie),  et  produit  ainsi  une 
ouverture  [/enestram).  Mais  la  porte  ré- 
siste encore;  elle  a  une  barre  intérieure 
[claustra),  qui  retient  les  battants,  et  donne 
plus  de  solidité  à  l'appareil.  Des  coups  ré- 
])étés,  semblable'  à  ceux  du  bélier,  font  eu- 
fin  sortir  les  montants,  terminés  en  pivot, 
de  la  cavité  où  ils  tournent  [enioti  cardine 
postes)  ,  et  alors  ils  s'abattent  en  avant, 
c'est-à-dire  dans  l'intérieur  de  la  maison 
avec  tout  l'appareil. 

485.  Armatos.  Cf.  V.  449>  45o. 

486.  Selon  Servius,  ce  passage  est  imitéde 
la  prise  d'Albe,  dans  les  Annales  d'Ennius. 

487.  Miscetur.  Cf.  v.  298  :  «  Miscentur 
«  moenia  luclu.  »  —  Cavse  xdes.  C'est  le 
caixdium  ou  cour  intérieure ,  autour  de 
laquelle  s'étendaient  les  galeries  et  les  au- 
tres {)arties  de  la  maison. 

488.  Ululant.  Cf.  Ovide,  Met.  III, 
528  :  c  Fremunt  ululatibus  agri.  »  Silius, 
VI,  aS.'î  :  a  Ulularunt  fleliile  ripae.  »  Vir- 
gile a  dit  de  la  même  manière,  /£■«.  XI, 
38  :  <<  Mœstoque  immugit  regia  luctu.  » 
—  Ferit  aurea  sidéra  clamor.  On  a  re- 
marqué l'admirable  contraste  qui  se  pro- 
duit entre  la  scène  de  carnage  et  l'inalté- 
ruble  sérénité  du  ciel. 
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Instat  vi  palria  Pyrrhus  :  nec  claustra  neque  ipsi 
Custodes  sufferre  valent  ;  labat  ariete  crebro 
Janua  et  emoti  procumbunt  cardine  postes; 
Fit  via  vi  ;  rumpunt  aditus  primosque  trucidant 
Imniissi  Danai  et  late  loca  milite  complent.  495 

Non  sic,  aggeribus  ruptis  cum  spumeus  amuis 
Exiitoppositasque  evicit  gurgite  moles, 
Fertur  in  arva  furens  cumulo  camposque  per  omnes 
Cum  stabulis  armcnta  trahit.  Yidi  ipse  furentem 
Caede  Neoptolemum  geminosque  in  limine  Atridas,      5oo 
Vidi  Hecubam  centumque  nurus  Priamumque  per  aras 
Sanguine  fœdantem  quos  ipse  sacraverat  ignés. 
Quinquaginta  illi  thalami,  spes  tanta  nepotum, 
Barbarico  postes  auro  spoliisque  superbi 


491 .  f^i  patria.  Cf.  Sénèque,  Tmyennes , 
252  :  a  yEfatis  alios  fervor  bic  prim:e  ra- 
«pit,  Pyrrlium  paternus.  »  Chiudien, 
IF'  Consulat  iVlIonorius,  366  :  «  A'rjua- 
«  lis  milii  Pyrrhus  erat,  cum  Pergama  so- 
c<  lus  verteret  et  patrl  non  degeneraret 
«  Acliilli.  » 

492.  Ariete.  L't  devient  consonne,  et  le 
mot  forme  un  dactyle.  —  Ariete  crehro^ 
sous  des  coups  répétés  semblables  ii  ceux 
d'un  bélier. 

494-  Fit  *''^  •''•  Cicéron  nous  présente 
une  pareille  assonance,  Pro  Milone,  1 1 , 
3o  :  «  Vi  victa  vis.  »  —  Rumpunt  aditus. 
Cf.  Tite-Live,  II,  5o,  9  :  «  Eo  nisi  corpo- 
a  ribus  armisque  rupcre  cuneo  viam.  )> 

497.  Exiit.  Sur  ce  parfait  que  l'on  écrit 
aussi  exit,  cf.  G.  II,  81. — Virgile,  G.  1, 1 16, 
emploie  encore  exire  pour  marquer  le  dé- 
bordement d'un  fleuve. 

498.  Cumula,  c'est-à-dire  aqua  cumu- 
lata.  cf.  Ain.  I,  io5. 

499.  Camposque  per  omnes  cum.  stabulis 
armenla  traliit.  Cf.  G.  I,  4S2.  —  Fidi. 
Cf.  Euripide,  Troyennes,  483  :  Kai  TÔv 
cpuToupYÔv  rip£a[A&v,  oOx  â>.),tov  Tziçx 
KXûovu',  l/.Xauda,  TOiffo'  elôov  ôiiuaciv 
A'jxr]  xaTaaçaYévT'  èf'  'EpxÎM  7iupâ,IIô- 
Xtv  6'  àXoiiaav.  —  Voyez  encore  Ennius, 
Andiomaque,  u8  :  a  O  pater,  o  patria,  o 
«  Priarai  domus,  saeptum  altisono  cardine 
«  templum  I  Vidi  ego  te  astauie  ope  l>ar- 
«  barica  tcctis  cœlalis  lacu  itis,   auro  ebore 


a  instructara  regifice.  II;ec  omnia  vidi  in- 
o  flamraari,  Priamo  vi  vitam  evitari,  Jovis 
«  aram  sanguine  turpari.  » 

5oi.  Centumque  nurus,  c'est-à-dire  ses 
cinquante  filles  et  les  femmes  de  ses  cin- 
quante fils. 

302.  Ignés.  Les  feux  qu'il  avait  allumés, 
c'est  à-dire    les   autels  qu'il  avait  élevés  eu 
l'honneur    des  dieux.   Cf.    Ovide  Métani. 
XI If,  410   :   <i  Exiguumcpie   senis  Priarai 
a  Jovis  aia  cruorem  Combiberat.  » 

503.  Quinquaginta  illi  thalami.  Cf.  Ho- 
mère, Iliade,  VI,  243  :  Aù~àp  h  a.\izù> 
nevTr,x->v-'  £v£ffov  6à).a[xoi  ^laiolo  ),(- 
Ooto.  —  Je  maintiens  la  leçon  du  Medi- 
ceus  et  de  Servius  :  Spes  tanta.  Ribbeck 
et  Ladewig,  au  contraire,  adoptent  le  texte 
du  PaLitinus  :  spes  ampla.  Mais,  n'a-t-il 
pas  moins  de  mouvement  que  la  leçon  tra- 
ditionnelle? 

504.  Barharico  auro.  On  explique  or- 
dinairement ces  mots  comme  s'il  y  avait 
Plirygio  auro.  Mais,  après  Peerlkamp, 
j'aime  mieux,  avec  Forbiger  et  Ladewig,  les 
entendre  ainsi  :  l'oreulevé  parles  Phrygiens 
aux  Barbares,  leurs  ennemis.  Ce  sens  sem- 
ble déterminé  par  spoliis  qui  suit ,  et  qui 
est  uni  à  auro  par  un  ([ue  explicatif;  c'est 
un  des  emplois  de  cette  conjonction  D'ail- 
leurs,  c'était  une  coutume  ancienne  de 
tuspendre  aux  portes  les  trophées  enlevés 
aux  ennemis.  Servius  semble  avoir  hésité 
entre  les  différents  sens  qu  il  indique  comme 
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Procubuere;  tonenl  Danai,  quadoficil  ignis.  5o5 

Forsitan  el  Prianii  fucrint  c[nae  fala  requiras. 
Urbis  uli  captae  casiim  convulsaquc  vidit 
Llmina  tccloiinn  cl  médium  in  penetralibus  hostein, 
Arma  diu  senior  desueta  trcmenlibus  œvo 
Circiiindat  necjiiicquam  biimeris  et  inutile  ferrum        5io 
Cin  ^itiii'  ac  densos  fertiir  morilurus  in  bostes. 
iEdibus  in  mediis  nudoque  sub  aetberis  axe, 
Ingens  ara  fuit  juxtaque  velerrima  laurus, 
Incumbens  arœ,  atquc  umbra  complexa  Pénates. 
Hic  Hecuba  el  nalœ  nequicquam  allaria  circum,  5i5 

Prœcipites  atra  ceu  tempestate  cobunbœ, 
Condensae  el  divum  amplexae  simuiaera  sedebant. 
Tpsum  autem  suniplis  Priamum  juvenalibus  armis 
Ut  vidit  :  Quœ  mens  tam  dira,  niisei  rime  conjux, 
Impulit  his  cingi  telis  ?  aut  quo  ruis  ?  inquit.  520 

ISon  tali  auxilio  nec  defensoribus  istis 


celui-ci.  On  trouve  en  effet  duns  son  com- 
mentaire :  a  Aut  a  Birbiiris  riipto.  )i  — 
Lucrèce,  IV,  II 70,  avait  déjà  dit  :  a  pos- 
«  tesque  superbns.  » 

505.  Teneiit  Danni qmt  déficit  ignis.  Les 
Grecs  sont  jKirtout  où  la  fla'nine  n'est  pas. 

506.  Foisiian....  r<-(/i(iitis.  Formule  de 
transition  déjà  employée,  C.  U,  l'^S  On 
la  trouve  aussi  dans  Cicéron,  Pio  Roscio 
Ameiino,  2,  5  :  «  Forsitan  quaeratis,  qui 
<r  iste  terror  sit.  » 

507.  Convulsa  limina.  Cf.  v.  464  : 
«  Turrim  convellinuis,  n  et  v.  4^0  :  «  Pos- 
n  tei  a  cardine  vellit.  » 

509.  Anna.  U  s'agit  ici  d'une  cuirasse. 
Cf.  jEn.  XII,  88  :  a  Circumdat  loricara 
a.  huracris.  » 

511.  iVoriturtis.   Cf.  C.  Ill,  5oi,  note. 

5 12.  Nudiique  sub  x'/icris  axe,  c'c-tà- 
dire  dans  celte  partie  de  l,i  maison,  qu'en- 
touraient les  galerirs  du  lavadiuiii,  et  que 
l'on  nommait  V  impluvium  Là  étaient  en 
plein  air  les  statues  d(S  Pénales.  Virgile, 
en  effet,  suppose  le  j)alais  de  Priam  con- 
struit comme  une  maison  romaine.  Il  faut 
ajouter  que,  d'après  d'aulns  traditions 
(voj'CZ  V.  499.  note),  Pnam  fut  massacré 
j)rès  de  l'autel   de  Ju]iiier   Uercéen  ;  mais 


Virgile  ajoute  au  pathétique  en  le  faisant 
tuer  près  des  dieux  protecteurs  de  sa  mai- 
son. —  /£theris  axe  équivaut  à  polo, 
c'est-à-dire  cselo. 

5 16.  Prxcij'iles  équivaut  à  se  précipi- 
tantes,schàt.inl  de  fuir  devant  la  tempête. 

517.  Sedebant.  Telle  était  en  effet  1  at- 
titude ordin.iire  des  suppliants. 

5lS.  Juvenalibus  est  la  leçon  de  tous 
les  bons  manuscrits,  déjà  suivie  en  France 
par  Amar  et  Diil-ner. 

5i9  Qux  mens  tant  dira.  Quelle  oensée 
si  funeste!  Cf.  mens,  dans  le  sens  de  pen- 
séf?,  /En.  I,  676. 

520.  Impulit  cingi.  Cf.  JSn.  I,  10,  et 
II,  45 1,  note. 

521.  Ordinairement  on  explique  tali 
auxilio  quille  tuum  est,  id  est  senis.  Mais 
avec  Henry,  Forblger,  Ladewig,  il  semble 
])lus  digue  du  poète  de  rendre  la  jiensée 
j)lus  générale.  Hécul)e  dit  à  Piiain  :  Ce  ne 
sont  pointles  armes  qui  nous  protégeront,  ce 
sera  l'autel,  ce  seront  les  dieux.  Cf.  F.schylc, 
Suppliantes,  176  :  Kp;ïff(70v  oà  Tfjpyou, 
(jtou.o:,  âppr,xTOv  aâv.o;.  —  Uejensori- 
/.<«*  s'ap]>liq"e  aux  armes  ici,  comme  Cés.ir, 
Guerre  des  Gaules,  IV,i7,io,em|>l(iie  le  mê- 
me mol  pour  désigner  les  pilotis  d'un  pont 
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Tempus  eget  ;  non,  si  ipse  meus  nunc  adforet  Hector. 

Hue  tandem  concède  ;  haec  ara  tuebilur  omnes, 

Aut  moriere  simul.  Sic  ore  effata  recepit 

Ad  sese  et  sacra  longoevum  in  sede  locavit.  5^5 

Ecce  autem  elapsus  Pyrrlii  de  cœde  Poliles, 
Unusnatorum  Priami,  per  tela,  per  liostes 
Porticibus  longis  fugil  et  vacua  atria  lustrât 
Saucius.  Illum  ardens  infeslo  vulnere  Pyrrhus 
Insequitur,  jam  jamque  manu  tenet  et  premit  liasta.    53o 
Ut  tandem  ante  oculos  evasit  et  ora  parentum, 
Concldit  ac  multo  vitam  cum  sanguine  fudit. 
Hic  Priamus,  quamquam  in  média  jam  morte  tenetur, 
Non  tamen  abstinuil  ncc  voci  iraeque  pepercit  : 
At  tibi  pro  scelere,  exclamât,  pro  talibus  ausis,  i35 

Di,  siqua  est  caelo  pietas,  quae  talia  curet, 
Persolvant  grates  dignas  et  praemia  reddant 
Débita,  qui  nati  coram  me  cernere  ietum 


«  Ut  his  defensoribus  earuin  rerum  vis  ini- 
o  nurretur.  » 

522.  Meus  Hector.  Cf.  jEn.  I,  532  : 
«  Meus  jEneas.  »  —  Non,  si  adforet. 
Suppléez  defendere  posset,  que  suggère  ai- 
sément defensoribus  du  vers  précédent. 

526.  Vdli'.es.  Cf.  Homère,  Iliade,  II, 
791;  XIII,  533,  XV,  339.  Quiiitus  de 
Smyrne  le  fait  périr  comme  Virgile,  sous  les 
yeux  de  son  pèie  ;  Dictjs,  dans  le  combat. 

528.  La  porte  qui  sé|)are  le  i-estibulum 
de  Yatriuin  a  été  enfoncée  (cf.  v.  4-9  494)- 
Le  combat  qui  s'est  engagé  dans  l'atrium 
touclie  à  sa  Cn;  les  Grecs  sont  les  maîtres 
du  jjortique  par  lequel  se  termine  de  ce 
côté  l'atrium.  Politès  traverse  toutes  ces 
parties  de  la  maison  et  sélance  dans  le  ca- 
vxdium  où  se  trouve  Priara.  —  f'acua, 
rendus  déserts  par  la  fuite  des  Troyens  et 
la  dispersion  des  combattants. 

529.  Infeslo  vulnere,  c'est-à-dire  avec 
une  arme  dont  il  cherche  à  le  blesser. 

530.  Jant  jainque.  Pyrrhus  fst  à  chaque 
moment  près  d'atteindre  P.ilitès;  c'est  ce 
qu'exprime  l'emploi  de  ces  mots.  C'est 
comme  s'il  y  avait  :  jam  ii.  eo  est  ut  eum 
teneat  et  premat;  cf.  ^n.  XII,  754-755. 


Mais,  avant  d'être  atteint,  Politès  vient 
tomber  aux  pieds  de  Piiam  et  succombe  à 
sa  première  blessure. 

532.  Cf.  Ovide,  Métam.  II,  (Jio  :  «  Et 
a  pariter  vitam  cum  sanguine  fudit.   » 

533.  Quaniqnamin  média  jam  mcrte  te- 
netur, quoiqu'il  se  voie  en  face  de  la  mort. 
Cf.  Cicéron,  Catilinaires,  IV,  9,  18  : 
«  Hal>etis  consulem  ex  pluriuiis  periculis  et 
«  insidiis  atque  ex  média  morte  reserva- 
«  tum.  »  f'eirines.  Y,  (3,  12  :  «  Tu  ser- 
«  vos  ad  supplicium  jam  traditos  ex  média 
a  morte  eripere  ac  servare  ausus  es.  » 

534.  Non  tamen  abslinuit,  c'est-à-dire 
non  tamen  coniinuit  sese. 

535.  At  sert  à  exprimer  une  passion 
vifilente  dans  les  vœux  ou  les  imprécations. 
Cf.  j£n.  VIII,  643-,  Térence,  Andrienne, 
IV,  I,  42  :  «  At  tibi  di  dignum  fartis  cxitium 
«  duiiit.  »  Hand,  Tursellinus,  t.  I,  p.  44l- 

536.  Cf.  j£n.  I,  Co3.  —  Pieias.  Cette 
vertu  pour  les  dieux  consiste  dans  la  jus- 
tice et  la  compassion.  Cf.  .£n.  V,  68S;  X, 
758.  C.itulle,  LXXVI,  17  :  «  O  Di,  si 
a.  vestruiu  est  n.isercri.  » 

538.  Cerneie.  Cette  tournure  n'est  pas 
rare   avec  facere,   quand   on  ne   veut  pas 
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Fecisti  et  palrios  fœdasii  fuiiere  vullus. 

At  non  illo,  saluin  quo  te  nionliris,  Acliilles  540 

Talis  in  hoslc  fuit  Prianio;  sed  jura  fKlcm(|ue 

Supplicis  eruhuit  corpusque  exangue  sepulcro 

Reddlclll  Ilocloreum  meque  in  niea  régna  rcMiisil. 

Sic  fatus  senior,  telumque  inibelle  sine  ictu 

Conjecit,  rauco  qiiod  protinus  œre  repulsum  545 

Et  summo  clipei  nequicquam  umbone  pependit. 

Cui  Pyrrhus  :  Réfères  ergo  haec  et  nunlius  ibis 

Pelidœ  genitori.  lUi  mea  tristia  facta 

Degenerenique  Neoptolenuim  narrare  mémento  : 

Nunc  morere.  Hoc  dicens,  allaria  ad  ipsa  tremenlcni  55o 


marquer  un  but  à  atteindre,  mais  expii- 
mer  une  action  accomplie.  L'infinitif  ainsi 
construit  est  considiié  comme  le  régime  à 
l'accusatif  du  verbe  facere.  Cf.  Lucrèce, 
III,  100  :  «  Quod  faciat  nos  Vivere  cu.n 
«  sensu.  »  Krause,  de  F.  iisiirp.  tu/,  p.  49. 

539.  Fœdasii.  Assister  à  la  mort  d'un 
homme  était  une  souillure  ;  cf.  ^n.  VI, 
610.  Mais  l'acticm  de  Pyrrlias  ajoute  encore 
à  l'indignation  de  Priam  qui  est  couvert  du 
sang  de  son  lils.  —  Funere.  Suppléez _/?- 
//£,  qui  est  facilement  sugycré  par  l'épi- 
tbète  l'alrios. 

540.  Satuni.  Cf.  G.  1,  27S  :  «  Eumeni- 
V  desque  satae.  » 

541.  Talis  in  hosie.  Cette  locution  n'est 
pas  la  même  que  talis  in  hostem.  L'ablatif 
donne  plus  de  généralité  à  la  pensée.  Talis 
in  hostem  signifierait  qu'il  ne  fut  pas  tel  à 
regard  d'un  ennemi;  talis  in  hoste  veut 
dire  il  ne  fut  pas  tel  que  toi  en  généryl; 
;'l  fut  meilleur,  et  il  le  montra  quand  il  eut 
affaire  à  un  ennemi.  Cf.  la  longue  note  de 
i'orbiger  citant  Kritz,  ad  Sali.  Catil.  9,  2. 
Voyez  aussi  Madvig,  I^at.  Sprachlehre , 
ts  23o,  a,  Anm.  i.  —  Jura,  les  droits  d'un 
suppliant,  droits  que  protège  Jupiter,  Zeù; 
ly.éaio;.  —  FiJem^  la  bonne  foi  (pii  lui  est 
due. 

.')42.  Eruhuit,  il  respecta,  c'est-à-dire  il 
rougit  d'outrager.  Properce,  111,  12,  20, 
construit  eruidtwe  avec  l'accusatif  :  «  Fer- 
a  tur  non  fratres  erubuisse  deos.  »  —  Se- 
p«/cro.  Datif,  ad  sepeliendum. 

544-   Telum  imlelle,  sine  ictti^  un  trait 


sans  force,  qui  ne  pénètre  point.  Cf.  Vu- 
lér.  Flaccus,  I,  ^Sg  :  a  Ferrurane  capessat 
«  Irabelle  atquc  x\\  senior  gestainina  pri- 
o  ma.  »  Homère,  Iliade ^  XI,  390,  a  dic 
dans  le  même  sens  :  Kwipov  yàp  péJiOçàv- 
oçioç  àvàXvciôo;  oÙTtôavoïo. 

545.  Rauco  xre.  L'aiiain  du  bouclier 
qui  rend  un  son  sourd.  Cf.  Claudien 
Guerre  de  Gildon,  433  :  a  Raucosque  re- 
«  pulsusUmbonum.  »  —  Repulsum.  Sup- 
jilécz  est. 

546.  Tous  les  mauuscrits  ont  et  summo. 
excepté  un  seul  de  second  ordre,  qui  a  e 
summo.  Heyne  préférait  cette  leçon  ;  Rib- 
bcck  écrit  ec  summo;  Ladewig  e.i  summo. 

547.  Référés,  ibis  ont  ici  à  peu  près  le 
sens   de    l'impératif.   Cf.    u4'«.    IX,    742  : 

«  Hic    etiam    iuvcntum    Priamo    narrabis 
Aclullem   »  Kiiliner,  A.  Gr.  t.  II,  ]>.  1  1 1. 

548.  Tristia,  c'est-a-dire  sxva^  ciudelia. 

549.  Degeneremqiie  iSeoptolenium.  Ces 
mots  servent  de  régime  à  narrare,  aussi 
bien  que  tristia  fdcla.  11  n'est  pas  néces- 
saire de  suppléer  esse.  Narrare  Itominem  se 
dit  pour  narrare  mores  hominis.  Cf.  Vel- 
léius  Paterculus,  II,  29  :  a  Sed  operi> 
«  modus  paucis  eum  narrari  jubet.  » 

^5o.  Sénè(|ue,  Troycnnes,  44)  imite  ce 
passage  :  «  Vidi  exccrandiuu  regix  caedis 
«  uefas,  Ipsasque  ad  aras  majus  admissum 
«  scelus  ,Eacidis  armis  :  ciim  ferox  soeva 
a  manu  Coma  reflectens  regium  torta  ca- 
«  put.  Alto  ricf.mJum  vulut-ri  ferrum  abdi- 
a  dit;  Quod  penitus  actum  ciim  recepis.set 
«  libcns,Ensisscnilitinctuse  jugulorediit.  » 
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Traxit  et  in  muUo  lapsantem  sanguine  nati, 
Implicuitque  coma  laevam,  dextraque  coruscum 
Extulit  ac  lateri  capulo  tenus  abdidit  ensem. 
Haec  finis  Priami,  fatoruni  hic  exilus  illum 
Sorte  tulil,  Tiojam  incensam  et  prolapsa  videntem      555 
Pergama,  tôt  quondam  populis  lerrisque  superbuni 
Regnatorem  Asise.  Jacet  ingens  litore  truncus, 
Avulsumque  huineris  caput  et  sine  nomine  corpus. 

At  me  tum  primum  saevus  circumstetit  horror. 
Obstipui;  subiit  cari  genitoris  imago,  56o 

Ut  regem  œquœvum  crudeli  vulnere  vidi 
Vitam  exhalantem;  subiit  déserta  Creusa 
Et  direpta  domus  et  parvi  casus  luli. 


55 1.  Lapsantem.  Ce  mot  ne  se  trouve 
pas  dans  les  écrivains  antérieurs  à  Virgile. 
Les  imitateurs  l'ont  reproduit.  Cf.  Silius, 
V[I,  610  :  «  Supra  tepido  lapsantem  san- 
c<  guinc.  » 

5Si.  Coma  Ixvam.  J'adopte  avec  Ilib- 
beck  la  leçon  du  Palatinus ,  qui  semble 
plus  conforme  à  racti(m  même.  Dans  un 
pareil  fait,  c'est  réellement  la  main  qui  est 
enveloppée  dans  les  anneaux  de  la  che- 
velure, et  qui  est  l'objet  direct  de  l'action 
marquée  par  le  verbe.  L'accusatif  semble 
donc  plus  naturel  pour  le  mot  qui  sert  à 
désigner  la  main. 

553.  Extulit  ensem,  il  brandit  son  épée. 
Littéralement  :  il  leva  en  l'air.  Cf.  v.  688. 
—  Ac  lateri  capulo  tenus  abdidit.  Cf. 
Ovide,  Metam.  IV,  720  :  «  Fenum  curvo 
«  tenus  abdidit  harao.  » 

554.  J'ai  admis  la  ponctuation  de  Rib- 
beck,  Haupt  et  Ladewig.  Sorte  seul  n'a 
guère  de  sens.  Au  contraire,  sorte  fa- 
toruni, c'est  le  sort  que  fixent  les  destins  à 
cliaqiie  homme,  le  lot  qu'ils  lui  attribuent. 
Fatoruin  se  trouve  éloigné  du  mot  dont  il 
est  le  régime  pour  é'rc  placé  en  tête  de  la 
phrase;  c'est  en  effet  l'idée  qui  fixe  le  plus 
l'attentitm. 

555.  TuUt,  c'est-à-dire  abstulit.  Cf.  Bu- 
col. N,  34  :  «  Postquam  te  fata  tulerunt.  » 

557.  Construisez  :  Regnatorem  Asiœ, 
superbum  quondam  tôt  populis  terrisque. 
Cf.  -*'«.  II,  5o4;  V,  268.  Cicérou,  de  Di- 
vinat.    1,   40,   dit    déjà    :    <c  Priamus,    rex 


«  Asiae.  »  —  Litore.  Le  cadavre  de  Priam 
suivant  une  certaine  tradition  qui,  d'aj>rès 
Servius,  avait  été  adoptée  déjà  par  Pacu- 
viuSj  fut  traîné  sur  le  rivage  et  abandonné 
sans  sépulture.  Le  même  Servius  croit,  avec 
assez  de  raison,  voir  ici  une  allusion  au 
sort  de  Pompée.  —  Cf.  Manilius,  IV,  64  ; 
a  Priamumque  in  litore  truncum  Cui  nec 
«  Troja  rogus.  i  Sénèque,  Trojennes,  142: 
a  Sigea  premis  litora  truncus.  »  —  Ingens. 
Cf.  Homère,  Iliade,  XXIY j  477  :  npîau.o; 
[xsya;. 

558.  Sine  nomine.  Cf.  Valér.  Flaccus, 
IV,  184  :  a  Quibus  adverso  sub  vulnere 
a  nulla  Jam  faciès,  nec  nomen  erat.  » 

559.  L'ircu^iistetit  horror.  Cf.  Homère 
Iliade,  XVIII,  22  :  Tov  S'  âyeo;  veçéXr] 
èxâ/^j'^ï  jxsXatva. 

5Go.  Subiit.  Suppléez  mentem.  Cf.  Val. 
Flaccus,  I,  712  :  «  Te  quoque  jam  raaesti 
«  forsan  genitoris  imago,  Nate,  ait,  et 
a  luctus  subeunt  suspiria  nostri,  »  0\ide, 
Fastes,  II,  753  :  «  Quoties  pugnantis 
«  imago  Me  subiit.  »  Ovide,  Tristes,  I,  3, 
I  :  a  Cuni  subit  iilius  tristissiina  noctis 
«  imago.  » 

5()2.  Creusa.  Creuse,  fille  de  Priam  et 
d  Hécube,  femme  d'Énée. 

5tJ3.  Et  direpta  domus.  La  dernière  syl- 
labe de  domus  est  allongée  par  l'effet  de  la 
césure  et  de  la  pause.  Cf.  Lucien  Muller, 
de  Re  ntetrica,  ]).  SaS.  —  Casus  luli,  les 
hasards  auxquels  Iule  était  exposé. —  lulus. 
Cf.  -£•«.   I,  2r)7. 

ji-8 


ii4  jENeidos  liber  h. 

Respicio  et,  quae  sil  me  circum  copia,  liislro. 
Deseruere  omnes  defessi  et  corpora  saltu  56S 

Ad  terram  misère  aut  ignibus  aegra  dcdere. 

[Jainque  adeo  super  unus  eram,  ciim  limina  Veslœ 
Servantem  et  lacitam  sécréta  in  sede  lalentem 
Tyndarida  aspicio;  dant  clara  incendia  lucem 
Erranti  passimque  oculos  per  cuncta  ferenti.  670- 

Tlla  sibi  infestos  eversa  ob  Pergama  Teucros 
Et  pœnas  Danaum  et  deserti  conjiigis  iras 
Praemeluens,  Trojae  et  patriae  communis  Erinys, 
Abdiderat  sese  atque  aris  invisa  sedebat. 
Exarsere  ignés  animo;  subit  ira  cadentem  575 

Ulcisci  patriam  et  sceleratas  sumere  pœnas. 
Scilicet  hœc  Spartam  incolumis  patriasque  Mycenas 


564.  Copia.  Suppléez  sociorum.  Quand 
11  s'agit  de  soldats,  copia,  au  singulier, 
désigne  généi-.denient  une  troupe  peu  nom- 
breuse et  en  désordre. 

565.  Saltu.  Il  faut  se  rappeler  qu'Euée 
a   combattu   du  baut    du    toit   (v.   458    et 

V.).  Mais  l'incendie  a  gagné  cette  partie 
da  palais  de  Priam,  et  ses  compagnons  se 
sont  précipités  pour  y  échapper,  ou  bien  ils 
ont  péri  dans  les  flammes. 

566.  yEgra,  épuisés. 

567.  Le  passage  qui  s'étend  de  ce  vers 
au  vers  588  raïuque  dans  les  manuscrits 
principaux  et  les  plus  anciens.  Servius  ne 
ï'iuterprète  pas.  Mais  il  dit  qu'après  levers 
566  se  trouve  un  passage  que  TuccaetVa- 
rius,  les  exécuteurs  testamentaires  de  Vir- 
gile, ont  omis  dans  leur  édition.  Ces  vers 
se  trouvent  eu  effet  en  contradiction  avec 
ce  qui  est  rapporté,  yEn.  VI,  5l  l  et  suiv. 
Toutefois,  par  le  caractère  du  style,  ils  sont 
dignes  du  reste  de  l'ouvrage,  et  d'ailleurs 
si  on  les  sn])prinie,  certaines  parties  de  ce 
qui  suit  perdent  leur  sens.  Comme  Kibbeck, 
je  les  ai  j)lacés  entre  rrocliets,  pour  indi- 
quer qu'ils  ne  faisaient  point  partie  de  l'é- 
dition donnée  immédiatement  après  la  mort 
du  poète.  —  Adeo,  ainsi  placé  aprèsya/"- 
'lue,  donne  a  ce  mot  une  valeur  restrictive, 
ci  sert  à  indiquer  un  moment  jjréeis,  en 
grec  S'^  Y£.  Cf.  Hand,  TurselUnus,  t.  I, 
p.  146.  —  Super  unus  eram.  Tmèse  pour 
unus  supereram  ;  cf.   Bucol.  VI ,  6. 


563.  Sei-vanlem  limina,  c'est-à-dire  as- 
sidenlem  aJ  li/nina.  Cf.  G.,  IV,  459:'<Ser- 
«  vantera  ripas.  » 

569.  Tyndarida.  Hélène,  filledeTyndare. 

570.  Eiranti.  Enée  était  descendu  du 
toit  du  palais. 

5-j3.Prœmetuenseit  le  texte  adoptédepuis 
Heinsiiis  ;  les  anciennes  éditions  avaient 
permetuens.  —  Eiinjs,  furie,  fléau  de  Troie 
et  de  sa  patrie.  Eschyle,  /Jgamemnon,  749» 
appelle  Hélène  \y[j.^6vt),aijroî  'EpivvOç. 
Dans  Cicéron,  Pro  Sextio,  XIV,  Clt>dius 
est  appelé  a  fuiia  et  pcstis  patria.  »  Valér. 
Flaccus,  VIII,  395  :  «  Nec  M.irte  cruento 
«  Europam  atque  Asiam  prima  hœc  com- 
a.  mittat  Erinys.  » 

574.  Invisa,  écliapi)ant  aux  regards. 
Cette  acception  de  invisus  est  assez  rare. 
Les  vers  suivants  sont  imités  d'Euripide, 
Oreste,  11 32  et  suiv. 

575.  Subit  ira.  Cf.  plus  haut ,  v.  562. — 
//•a, un  désir  violent  produit  par  la  colère, 

576.  Sceleratas  pœnas.  Selon  Heyne/'as- 
nas  a  scslerata  sumptas  ;  selon  VS'un  Jerlicli, 
pœnas  sceleris.  Je  préfère  le  sens  indiqué 
par  Ladewig  et  Wagner  :  Un  désir  violent, 
produit  par  la  colèic,  de  tirer  d'Hclène  un 
châtiment,  qui  eût  été  pour  moi  un  crime. 
Tuer  une  sn])pliante  au  pied  des  autels  eût 
en  elfet  souillé  le  bras  d'Enée;  aussi  est-il 
arrêté  par  sa  mère.  Il  a  donc,  reconnu  de- 
puis ce  qu'avait  de  criminel  cette  action. 

577.  Scilicet   a  ici    un    sens    ironique. 
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Aspiciet  partoque  ibil  regina  triumpho 
Conjugiumque  domuinque  paires  iiatosqiie  viclebit, 
Iliacliim  turba  et  Pbrygiis  comitata  ministiis  ! 
Occident  ferro  Priamus!  Troja  arserit  igai! 
Dardaniiim  toties  sudarit  sanguine  litus! 
Non  ita.  Namque,  etsi  nuUiim  memorabile  nomen 
Feminea  in  pœna  est  nec  babet  Victoria  laudem, 
Exstinxisse  nefas  tamen  et  sumpsisse  merentis 
Laudabor  pœnas  anlmumque  explesse  juvabit 
Ultricis  flaminœ  et  cineres  satiasse  meoruin. 
Talia  jactabam  et  furiata  mente  ferebar,] 
Cum  niibi  se,  non  ante  oculis  tam  clara,  videndam 
Obtulit  et  pura  per  noctem  in  luce  refulsit 
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Salluste,  Catilina,  LI,  10,  offre  un  mou- 
vement tout  seral}Uilile  à  celui-ci  :  «  Scili- 
«  cet  quem  res  tanta  atque  tam  atiox 
«Don  pcrmovit ,  eum  oratio  accendet. 
a  Non  ita  est.  »  —  Mj-cenas.  Cf.  ^£n.  1, 
650. 

578.  Iliit  reginti.  Cf.  Ovide,  E/iflres , 
XVI,  33l  :  «  Ibis  Daidanias  ingens  rcgina 
«  per  urbes.  »  Stace,  T/iéb.  II,  362  :  «  Ge- 
«  minas  iljis  rCj^ina  per  urbes.  »  Claudien, 
Éjntkalame  cTHonorius,  Il  279  :  «  lu  me- 
«  dios  ibis  regina  Sigambros.  » 

379.  Wagner,  Forbiger  tenaient  autre- 
fois ce  vers  pour  interpolé  et  imilé  du  v. 
269,  jEn.  XI  :  a  Invidisse  deos  patriis  ut 
«  redditus  o;is  Conjiigiiim  optatum  et  pul- 
«  chram  Calydona  viderem.  »  Ils  s'ap- 
puyaient sur  des  contradictions  qu'il  sem- 
ble renfermer  avec  la  légende  d'Hélène. 
Wagner  et  Forbiger  sont  revenus  sur  celle 
opinion.  Il  n'importe  guère  que  Léda  soit 
morte  alors,  que  Tyndare  père  d'Hélène. 
seul  vive  encore ,  qu'elle  n'ait  encore 
qu'une  fille,  Uermione,  et  que  >'icostrate 
Soit  né  plus  tiird.  Il  y  a  dans  ce  vers  i!u 
mouvement  pathétique  qui  fait  compren- 
dre le  pluriel  l'atres.  Virgile  peint  moins 
ce  qui  arrivera  à  Hélène  elle-mèma  que 
d'une  f..çon  générale  le  bonheur  de  ceux 
qui  reviennent  dans  leur  patrie  opposé  aur 
désastres  qui  ac(  ab'.eut  les  Troyens. 

58 1.  Occident,  arserit.  Les  Grecs  et 
les  Latins  se  servent  des  deux  futurs  pour 
marquer    leur    indignation    sous  la    forme 


iatcrrogative  ou  exclaraative.  Le  futur 
simple  marque  le  mouvement  même  de 
l'indignation  ]  le  futur  passé  en  marque  la 
cause. 

58-2.  Sudarit  sanguine  litus.  Cf.  Ennius, 
Funérailles  d'Hector,  ai3  :  «  j£s  sonit. 
«  franguntur  hast.e,  terra  sudat  sanguine.  » 

583.  IVon  ita.  Cf.  en  grec  où  SyjTa.  — 
Nulluin  memorabile  nomen ,  c'est-à-due 
nul  la  gloria. 

554.  Feminea  in  pœna^  c'est-à-dire  iii 
posna  Jeminx.  Cf.  v.  543  ;  «  Corpus  Hec- 
«  toreuin.  » 

555.  Nefas  est  ici  pour  nefaruim  inu- 
lierem,  comme  on  voit  souvent  scelus  em- 
I)loyé  pour  scelestum  homiuem.  —  Pœnas 
sumpsisse  merentis  est  pour  sumfisisse  a 
merente.  La  locution  est  d'ailleurs  un  peu 
insolite.  Wagner  lait  de  merentis  un  accu- 
satif pluriel  qu'il  rapporte  à  pœnas  et  qu'il 
explique  aiusi  :  Sumi  merentes,  merito 
sumendas. 

586.  Laudabor  sumpsisse.  Cf.  Citéron, 
Pro  Milone,  18  :  «LiberaturMilo,  non  eo 
«  consilio  profeclus  esse.  » 

587.  Ultricis  Jlammx,  d'une  vengeance 
dont  il  est  avide.  Flumma  sert  à  désigner 
une  passion  violente,  surtout  un  vif  désir. 
—  Explere  est  construit  avec  le  génitif 
comme  implere,  ^En.  I,  21 5. 

589.  Fidendam,  c'est-à-dire  ut  viderem 
obtulit, 

590.  Per  noctem.  On  a  cru  voir  nne 
contradiction  avec  le   v.   569,   dant  clara 
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Aima  parens,  confessa  dcaiii  cjualisquc  vidcri 
Caelicolis  et  quanta  solet,  (lexlia([ue  prehensum 
Continuil  rosoo([ue  hœc  insuj)('r  addidit  ore  : 
Nale,  qiiis  indoinilas  lantiis  dolor  cxcilat  iras? 
Qiiid  furis?  aut  quonain  nosli'i  tihi  cura  rocessil? 
INon  prius  aspicies  ubi  fossum  œtale  pareil tciii 
Liqueris  Anidiisen?  superet  conjuxiic  Creusa 
Ascaniusque  puer?  quos  omnes  undique  Graiœ 
Circum  errant  acies  cl,  ni  mea  cura  résistât, 
Jam  flammae  tulerinl  iniinicus  el  hauserit  ensis. 
Non  tibi  Tyndaridis  faciès  invisa  Lacœnse 
Culpatusve  Paris,  divuni,  inclemcntiadivum 
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incendia  liicerii.  MjIs  on  peut  admettre 
que  la  clarté  divine  au  milieu  de  laquelle 
se  montre  Vénus,  tranche  sur  toutes  les 
<lartés,  celle  de  l'incendie,  celle  de  la  lune, 
cdiuine  le  jour  sur  la  nuit.  C'est  là  cette 
opposition  que  le  poëte  a  voulu  martjucr, 
et  c'est  ce  que  prouve  le  raj)proclieinent 
de  ces  mots  :  purti  fier  noctem  in  lucc. 
—  Refulsit.  Expression  dr-jà  employée 
en  parlant  de  l'éclat  qui  entoure  Vénus, 
Ain.  I,  402.  —  Cette  apparition  semble 
iuiilée  de  celle  de  Pallas  se  laissant  voir 
aux  seuls  yeux  d'Acliille,  Iliade,   I,   194. 

591.  Confessa  deam.  Cf.  O'vide,  Métani. 
lîl,  I  :  «  Jaraque  deus,  posita  fallacis 
a  imagine  tauri,  Se  confessus  erat.  »  XI  , 
264  :  «  Exliibita  estque  Thetis.  Coufessam 
«  araplectitur  héros.  »  XII,  601  :  «  (ApoUo) 
«  fassusque  deum.   » 

592.  Qiialisque  et  quanta.  Expressions 
usitées  pour  exprimer  la  majesté  des  dli  nx 
dans  leurs  apparitions.  On  pouriait  traduiie 
ainsi  :  Telle  et  aussi  majestueuse  qu'elle  se 
1, lisse  voir,  etc.  Cf.  Ovide,  Metam.  III, 
235  :  «  Quantusque  et  qualis  ab  alta  Ju- 
a  none  excipitur,  tantus  talisque  rogato 
a  Det  tibi  complexus.  »  Homère,  parlant 
de  l'admiration  de  Priam  pour  Achille,  5e 
sert  d'une  locution  analogue,  Iliade,  XXIV, 
629  :  0aO[xaÇ'  ^/ùt^a,  "Ocïao;  Ity 
olô;  T£.  —  Dextraque  jireliensum.  Cf. 
Homère,    Iliade,     I,    36 1    :    Xîipi  T£  (J.'.v 

XaT£p£?£V. 

595.  Quonam  nostri  tihi  cura  récessif. 
Cf.  G.  IV,  324  :  «  Quo  tibi  nostri  Pulsus 


a  amor?  »  —  Nostri  cura.  En  négligeant 
Anchise,  Enée  offense  Vénus. 

596.  Non  est  pour  nonne.  Cf.  Bucol. 
III,   17. 

597.  Siiperet.  Cf.  Bucol.  IX,  27.  — 
Conjiixne .  Les  poètes  placent  quclcjnefois 
les  enclitiques  que,  ve,  ne,  a  une  place  dif- 
férente de  celle  qu'exige  l'ordre  des  mots 
en  prose.  Ils  les  rejettent  a])rès  l.i  se- 
conde, et  même  les  font  précéder  de  mots 
avec  lesquels  le  rapport  ne  s'établit  pas 
directement.  Cf.  Zumpt,  Lat.  Grainm, 
§  358.  —  Creusi.  Cf.  v.  562. 

398.  Ascanius.  Cf.  Atn.  I,  267.  — 
Ni....  résistât.  Cf.   G.   IV,   455. 

600.  Tulerint,  Même  sens  que  ahstult- 
riiit.  Cf.  V.  555.  —  Hauserit,  aurait  percé. 
Cf.    .£n.    X,    3 14.    Lucrèce,    V,    i323    : 

o  Tauri Et  latera    ac  ventres  liauribant 

II  suptcr  equorum  Cornibus.  uTile-Livc, 
VII,  10  :  «  Uno  alteroque  subinde  ictu 
«  ventrem  atque  inguiua  hauslt.  »  Homère, 
Iliade,  XV,  517  :  ô.à  g'  eviepa  yoù.y.ô; 

60 1 .  Tibi  doit  se  joindre  à  evertit  et 
non  pas  à  invisa.  Ce  pronom  joue  le 
même  rôle  que  JEn.  I,  261.  V^oici  le  sens: 
Ce  n'est  pas  l'odieuse  beauté  de  la  (die  de 
Tyndare,  ce  n'est  point  Paris  proclamé  par 
les  Grecs  l'auteur  coupable  de  la  guerre, 
c'est  la  j)uissance  des  dieux  qui  a  renversé 
Troie.  Cf.  Homère,  Iliade,  III,  164  :  Où 
Ti  (j-ci  aÎTtri  èaffî"  Geoî  vj  (xoi  atxiot 
£t5f/.  Odyssée,  I,  347  :  Où  vu  x'  àotool 
AiTioi,  àXXâ  Tioôi  Z£Ù;  a'iTio:. 
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Has  everlit  opes  sternltque  a  culmine  Trojam. 

Aspice  (namqiie  omnem,  quae  nunc  obducla  tiienli 

Morlales  hobetat  visiis  libi  et  bumida  circiim 

Cabgat,  niibem  eripiam  ;  tu  ncqua  parenlis 

Jussatime  neu  prseceptis  parère  récusa)  : 

Hic,  ubi  disjectas  moles  avulsaque  saxis 

Saxa  vides  mixtoque  undaiitem  pulvere  fumum, 

Neptunus  muros  magnoque  emota  tridenti 

Fundaiiienta  quatit  totamque  a  sedibus  urbem 

Eruit.  Hic  Juno  Scaeas  saevissima  portas 

Prima  tenet  sociumque  furens  a  navibus  agmen 

Ferro  accincla  vocat. 

Jam  summas  arces  Tritouia  (respice)  Pallas 

Insedit,  ninibo  effulgens  et  Gorgone  saeva. 

Ipse  Pater  Danais  animos  viresque  secundas 

Sufficit,  ipse  deos  in  Dardana  suscitât  arma. 

Eripe,  nate,  fugam  finemque  iiupone  labori. 
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603.  A  culm'ne.   Cf.  v.  290. 

604.  Cf.  Homère,  Iliade,  V,  127  : 
'Ay)\iv  S'  au  toi  an'  ôç8a).(At5v  ë)ov,  r, 
îCfi'.v  èrLïjîv,  'Oçp'  eu  yiyvwtrxri;  ri[J.îv 
Oeôv  r^oï  "/.al  âvôpa. 

606.  Califat  circiim ,  t'enveloppe  de 
son  oinljie.  Cf.  Cicéron,  l'henontènes, 
271  :  «  Atque  iirara  teniii  c;ilig;ins  vestiet 
«  uiiil)ra.  »  —  Parenlis,  c.-à-d.  inatris. 

608.  Tout  ce  passage  est  imité  p:ir 
Silius,  XII,  ^94-725. 

610.  Cf.  Homère,  Iliade,  XII,  27  : 
AÙTÔ?  ù'  èvvoaÎY*'*'?  ^'/.f^^  '/ziatam 
Tpiaivav  'HyeÎT'  £x  8'  àpa  Tiâvta  6c- 
|X£i),nc  xûuaai  TtéfXTïev  *I''.TptîJv  xal  )âwv. 

tjll.  A  sedibiis  urbem  eruit,  arrache 
de  ses  bases  la  ville  tout  entière. 

612.  Prima,  à  l'entrée  de  la  ville.  Les 
poites  Scécs  cniidiiisaient  au  camp  des 
Giecs.  —  Socium  agmen,  les  Grecs.  — 
Joignez  le  mot  furens  à  vocat.  Cf.  Homère, 
Iliade,  XI IF,  83  :  Tûçpa  6à  TOÙ;  ôniôev 
Y«iifioxo;  (î>p(j£v  'Ayatoûç. 

614.  Accincta.  Stace,  Théb.  V,  280, 
imite  ce  passage  en  représentant  Vénus 
armée  :  a  Illa ,  qua  rara  silentia ,  porta 
«  Stat  funesta  Venus  ferroque  accincta  fu- 
«  rentes  Adjuvat.  s 


Ol5.  Jam  sert  à  manjuer  un  progrès 
dans  la  narration  :  Pallas  même,  la  divinité 
protectrice  de  Troie,  aide  à  renverser  la 
ville.  —  Tritonia.  Cf.  v.  171.  —  Res/ice, 
rei;arde  derrière  toi.  Eiiée  commence  en 
effet  à  descendre  de  la  citadelle. 

61  G.  .'\irnho,  Icron  de>  manuscrits  prin- 
cipaux. Riblieck  préfère  limbn,  que  don- 
nent (juclijucs  textes  de  second  ordre 
et  que  signale  déjà  Scrvius.  Mais  nimbo 
peut  s'accorder  avec  effulgens.  Pallas  est 
envelo|jpée  d'un  nuage,  mais  d'un  nuage 
sur  lequel  l'incendie  projette  des  reflels 
roiigeàtres ,  et  ainsi  au  sommet  de  l.i 
cit.idelle  la  déesse  se  dét.icLe  d'une  ma- 
nière terrible  sur  le  ciel.  —  Gorgone.  L'é- 
gide de  Pallas  sur  laquelle  se  trouve  ijla- 
cée  la  tète  de  Méduse.  Ci.  ^En.  VIII, 
435-433.  —  Sxva  est  au  nominatif. 

617.  Ipse  Pater.  Cf.  G.  I,  328.  — 
yi'esque  seciindas,des  forces  qui  amènenl 
le  succès. 

618.  Sufficit,  c-k-à.  subministrat.  G'. 
G.  II,  424-  —  Dirdana  arma,  les  armes 
danianiennes,  c.-à-d.  les  Trojens  qui  ré- 
sistent. 

619.  Eri/e,  c.-à  d.  raytiin  capesse, 
hâte-toi  de  fuir.  —  Labori,  c.-\-A.  pugnx. 
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Nnsquam  abcro  cl  tutum  patrio  te  llinine  sistam.  G20 

Dixcral  et  splssis  noclis  se  condidil  umhris. 
Adparent  dirae  faciès  iiiimicaque  Trojae 
Numina  magna  deum. 

Tum  vero  omne  milii  visum  considère  in  Igncs 
Illum  et  ex  imo  verti  Neptunia  Troja  :  625 

Ac  veluli  summis  antiquam  in  montibus  ornum 
Cum  ferro  accisam  crebrisque  bipennibus  instant 
Eruere  agricolae  certatini,  illa  usque  minalur 
Et  tremefacla  comam  concusso  vertice  nutat, 
Vidneribus  donec  paulatim  evicta  supremum  C3o 

Congemuit  traxilque  jugis  avulsa  ruinam. 
Descendo  ac  ducente  deo  flammani  inter  et  bostos 
Expédier;  dant  tela  locum  flamniœque  recédant. 

Atqae  ubi  jam  patrise  perventum  ad  limina  sedis 
Antiquasque  domos,  genitor,  quem  toUere  in  allos      635 
Optabam  primum  montes  primumque  petebam, 


6ao.  Patrio  limine,  sur  le  seuil  de  la 
maison  de  ton  père.  —  Limine  listum. 
Cf.  Ovide,  Métiim,  III,  635  :  «  Terra 
«  sistere  petita.  » 

624.  Tum  vero.  C'est  alors  seulement 
que  les  regards  d'Ence  peuvent  s'arrêter 
sur  reml)rascment  de  Troie;  jusque  là  le 
comljat,  Its  paroles  de  sa  mère  l'avaient 
occupe.  —  Considère,  Cf.  yEn.  IX,  i45. 
Tacite,  Hist.  III,  33  :  o  Cum  omnia  sacra 
a  profanaque  in  ignés  considèrent.  » 

625.  Neiituiiia  Troja.  D'après  la  légende, 
Apollon  etîSepIune  avaient  aidé  Laomcdr)n 

bâtir  les  rempaits  de  Troie.    Cf.    Iliade, 

VII,  452,  453. 

626.  Homère,  Iliade,  IV,  482,  offre 
ine  comparaison  semlilaljle.  Virgile  semble 

avoir  davantage  emprunté  à  Apollonius, 
IV,  16S2  :  'AXX'  w;  tî;  t'  èv  ôpescri  m- 
XwpÎYi  04'°'"  Tceyx.r.,  Tïj'.'Cc  6oot;  v.t\i- 
xec7(7tv  ÊO'  rjamXriYa  Xinôv-re;  TÀOTÔiiot 
6p'J(J.oIo  •/.aiYj'ufJov  r)  ô'  utio  vuxti  'Pi- 
iiriffiv  (Jièv  itpôJTa  TivaCTTexai,  ûatîpov 
aire  np'J[J.vo6£v  èlayEiTa  xaxrjpntev.  — 
Joignez  veliui  cum.  Cf   ^n.   I,  148. 

627.  Accisam.  Le  verbe  accideie  signi- 
fie :  commencer  à  couper ,  entailler,  (^f. 
César,  Guerre  des  Gaules,  VI,  27  :  «   Ac- 


o  cidunt 'arbores,  tantum  ut  sunima  species 
«  earum  stant'am  relinquatur.   » 
63o.    Tra.cit  ruinam.  Cf.  v.  466. 

632.  Descendo.  De  la  citadelle.  —  Du- 
cente deo.  Quelques  manuscrits  portent 
dea.  Telle  est  même  la  première  lectm  du 
Ml  dit  eus  et  du  Palimpseste  de  Vérone. 
Mais  les  interprètes,  c.-à-d.  Donat,  Ser- 
vius,  Macrobe,  sont  d'aecord  pour  attester 
ici  que  Virgile  a  écrit  deo.  —  Deo  s'.q)- 
plique  à  Vénus.  Cf.  ^ra.  VII,  498  : 
«  Nec  dextrae  erranti  deus  abfuit  ;  »  il 
s'agit  d'Allecto.  Ovide,  Métirm.  X,  586, 
dit  de  la  Fortune  :  «  Audentes  deus  ipse 
«  juvat.  » 

633.  Expedior,  je  passe  impunément. 
Cf.  Horace,  Odes,  IV,  4,  76  :  a  Quas.... 
a  curae  sagaces  Expediuat  per  acuta  belli.  » 
—  Dan'  tela  locum.  CL  Silius,  I,  465  : 
«  Pr;rcii)iti  dant  tela  viam,  dant  signa  vi- 
«  rique.  »  Ovide,  Ex  Ponto,  I,  i,  33  : 
«  Dicitur  ipsa  viro  ilatiima  drdisse  viam.» 
Fasies,  IV,  799  :  «  An  magis  Iiiinc  morem 
a  pictas  .cKneia  fecit  luuocuiim  victo  cui 
o  dédit  ignis  iter.  » 

636.  Primumque  petebam,  que  j'abor- 
dais avant  tous  les  autres,  que  je  cherchais 
à  sauver  le  pieuiier. 
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Abnegat  excisa  vitam  producere  Troja 

Exiliumque  pati  :  Vos  o,  quibus  integer  aevi 

Sanguis,  ait,  solidœque  suo  stant  robore  vires, 

Vos  agitate  fugam.  640 

Me  si  caelicolae  voluissent  ducere  vitam, 

Has  inihi  servassent  sedes.  Salis  una  superque 

Vidimus  excidia  et  caplae  superavimus  urbi. 

Sic  o,  sic  posîUim  adfati  discedite  corpus. 

Ipse  manu  morlcm  inveniam  ;  miserebitur  hostis  645 

Exuviasque  petet.  Facilis  jactura  sepulcri. 

Jam  pridem  invisus  divis  et  inutilis  annos 

Demoror,  ex  quo  me  divum  pater  atque  hominum  rex 


638.  Integer  œvi,  non  altéré  par  l'âge. 
Cf.  j£n.  IX,  255.  Ovide,  Metam.  IX, 
44 1  :  "  Dum  fuit  integer  aevi.  »  Stace, 
Théh.  1,  4' 5  !  •  Integer  annorum.  » 
Plante,  Metcalor,  III,  2,  7  :  a  Adi>lescens 
a  cum  sis,  tura  cum  est  sanguis  integer.  » 
Selon  Servius,  al  ^£n.  IX,  255,  Ennius 
applique  aux  dieux  cette  locution  :  «  Deos 
«  îevi  intègres  dicit.  »  Cf.  Madvig,  La  t. 
Sprachlehre,  §290,  g. 

639.  Quibus  solidx  suo  stant  robore 
vires  ^  dont  les  forces  se  soutiennent  par 
leur  propre  vigueur,  vous  qui  n'avez  pas 
besoin  de  l'appui  d'un  autre. 

642.  Vna  excidia.  Il  s'agit  de  la  prise 
de  Troie  par  Hercule,  sons  le  règne  de 
Laomédon.  —  Excidia  est  ici  pour  exci- 
dium,  et  c'est  ce  pluriel  qui  détermine 
l'emploi  de  la  forme  K'ia,  comme  dans  la 
locution  una  castra.  Cf.  Burnouf,  Méth 
Lut.  §  27,  2. 

643.  Superavimus  équivaut  à  super- 
fuinius.  Cf.   V.  597. 

644-  Ponere  corpus  est  l'expre>siQn 
propre  pour  exprimer  la  situation  des  corps 
placés  sur  le  lit  funèbre.  Cf.  ^n.  VI,  507  ; 
XI,  97.  Ancliise,  résigné  à  mourir,  a  déjà 
pris  l'uttituJe  de  ceux  que  l'on  va  ense- 
velir, et  souhaite  qu'avant  la  séparation 
dernière  on  lui  adresse  le  triple  adieu. 

645.  Ii'se  manu.  On  explique  ordinaire- 
ment ce  passage  en  suppléant  après  manu, 
l'adjectif  hostili.  Il  n'est  guère  possible  en 
effet  de  supposer  qu'il  s'agisse  ici  d'une 
mort  volontaire.  Mais,  d'un  autre  côté,  il 


est  bien  difficile  de  rajiporter  manu  ainsi 
placé  à  une  autre  personne  que  celle  qui 
est  représentée  par  iyse.  J'inclinerais  donc 
à  accepter  l'interprétation  lie  Forbiger  et 
de  Ladewig.  Manu  signifie  par  mon  bras, 
en  combattant,  ou  en  essayant  de  combat- 
tre. Un  ennemi  voudra  mes  dépouilles;  je 
me  défendrai,  et  il  me  tuera.  —  Miserebi- 
tur, il  aura  pitié  de  moi,  il  me  délivrera  du 
fardeau  de  la  vie.  Cf.  Sénèque,  Troyennes, 
33o  :  «  Morlem  misericors  soepe  pro  vita 
dabit.  t  Servius,  ad  A^n.  X,  676  :  «  Pro 
a  pefentis  qualitate  nonnumquam  etiam 
«  mors  miseratio  videtur  esse.  » 

646.  Facilis  jactura  sepulcri.  Ces  pa- 
roles dans  la  bouche  d' Ancliise,  si  l'on 
considère  les  idées  des  anciens,  témoignent 
de  l'excès  de  son  désespoir.  —  Facilis 
jactura.  Cf.  Tite-Live,  V,  3g,  12  :  «  Fa- 
a  cilem  jactur.im  esse  seniorum,  relictae  in 
c(  urbe  utique  periturœ  tuibae.  » 

647.  Invisus  divis.  Anchise  était  devenu 
l'objet  de  la  colère  des  dieux,  pour  avoir 
divulgué  son  union  avec  Vénus.  Cf.  Ho- 
mère, Hymne  à  Fénus,  287  :  El  Se  xev 
èÇelif/ii;  xal  èite-J^eai  àçpovi  6u[i.w,  'Ev 
çi>ÔTr,xi    (;.i-yf|vai    ÈOjTEçivw    K-jôcpsiT), 

XEpauvû).  Eïpr,Taî  xot  itâvTa  •  crû  oè 
(ppEfft  cr^Tt  vo/iffaç,  'layjio,  iJ.r,5'  ô->6[xrjv£, 
ÔeôJv  0  ÈTtOTTt'îeo  [j.7jvtv.  —  Inutilis.  Cf. 
Eschyle,  Prométkee,  364  '•  àypeiov  xat 
i;aç,riopov  6£[j.a;. 

648.  Demoror  annos.  Littéralement  :  je 
retarde  les  années,  je  prolonge  ma  vie. 


tîO 
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Fuliiiinis  adflavit  ventis  et  conligil  igui. 


65t> 


Talia  pcrslabat  incmorans  fixus([iie  maneJjal. 
Nos  conira  cffusi  laci-imis  conjuxque  Creusa 
Ascaniusqiic  oinnis([ue  domus,  ne  verlcre  seciim 
Ciincta  palcr  faloque  urgenli  incuinhere  vellet. 
Abnegat  incep toque  et  sedibus  hœret  in  isdein. 
Rursus  in  arma  feror  mortemque  miscrrimus  oplo.      655 
Nam  quod  consilium  aut  quœ  jam  fortuna  dabalur? 
Mené  efferre  pedem,  genitor,  le  posse  relîclo 
Sperasli?  tantumque  nefas  patrio  excidit  ore  ? 
Si  niliil  ex  tanta  superis  placet  urbe  relinqui 
Et  sedet  hoc  animo  periturœque  addere  Trojœ  66» 

Teque  tuosque  juvat,  palet  isli  janua  leto. 
Jamque  aderit  mullo  Priami  de  sanguine  Pyrrhus, 
Gnatum  anie  ora  patris,  patrem  qui  obtruncat  ad  aras.. 
Hoc  erat,  ahna  parens  quod  me  pcr  lela,  per  ignés 


649.  Fiilminis  iidflavit  ventis.  Dans  le 
passage  d'où  Virgile  a  tiré  àypstov  céiiaç 
(cf.  V.  647),  se  trouve  encore,  v.  359  : 
xepauvè;  èxTtvzwv  ç/oya.  —  Adflave  se 
dit  d'ailleurs  eu  latin  pour  exprimer  le 
contact  de  la  flamme.  Cf.  Tite-Live,XXX,r): 
a  Saucii  adflatique  incendie.  » 

650.  Fixas  ^  .sans  vouloir  bouger  de  sa 
place. 

651.  Lacrimis  est  un  ahlatif.  Mais  la 
construction  tout  entière  érpiivaut  à  :  cf- 
fiisi  sumus  in  l/icrimas.  Cf.  Valér.  Flaccus, 
VII,  34  :  «  Talique  elfunditur  ira.  » 

652.  ^erfere  équivaut  ici  à  eiertere.  Cf. 
iEn.  I,  20. 

653.  Fato  ui  r;enti  incumhere,  c'est  peser 
sur  le  destin  de  manière  à  en  précipiter  l.i 
marche.  Cf.  Tite-Live,  III,  16,  5  :  •  Id 
«  malum  ]>rope  unum  maxime  inclinatis 
a  rébus  iiicubuit.  w 

654-  La  préposition  in  s'applicpic  à  la 
fois  à  incc/ito  et  à  sedihus.  Cicéron  offre 
une  expression  analogue,  Catilin.  II,  5  : 
«  Si  et  in  urbe  <  t  in  eadem  mente  perma- 
«  nent,  ea,  quœ  merentur  cxpectent.  » 

655.  Rursus  in  itrriui  Jeror.  Cf.  v.  ,'537. 

656.  Jarn ,  désormais.  —  Fortuna^ 
cliance  de  salut. 

658.  Tantum  ne/as,   un  conseil  si  hor- 


rible. Cf.  Ovide,  Matant.  VII,  171  : 
«  Quod,  iiiquit,  E\ii(lit  ore  pio,  conjux, 
«  sccliis?  » 

6G0.  El  sedet  hoc  animo,  c.-à-d'.  si  /ixc 
tihi  stat  sententia,  si  tu  persistes  dans  ce 
dessein. 

66 1.  Isti  leto,  A  une  telle  mort,  .i  cette 
mort  que  tu  sonliaites.   Cf.  v.  64^. 

(Jfia.  Jamque,  l)ientàt. — Jamqiic  adeiit. 
Cf.  Val.  Flaccus,  II,  147  :  o  Jamfjue  ade- 
«  runt.  »  —  De  sanguine  Ces  mots  ne  mar- 
quent pas  seulement  le  temps,  mais  aussi  le 
Heu.  Ainsi  ce  nest  pas  :  après  avoir  lue 
Priam,  mais  ;  venant  du  lieu  qu'il  a 
inondé  du  sang  de  Priam. 

663.  Patrem  qui.  Le  Mediceus  a  que, 
ou  du  moins  une  leçon  incertaine.  Les 
éditeurs  ont  en  général  admis  qui,  leçon 
de  la  plus  grande  partie  des  manuscrits. 

664.  Ifoc  erat  quod  me  eripis  équivaut 
à  ergo  ideo  me  eripis  ut  cernam.  Cf.  Cicé- 
ron, \)ro  Rnscio  Amer.  35,  99  :  ■»  Quid 
«  erat  quod  Capitoncm  primum  scirc  vo- 
«  luerit.  »  Prr.peice,  II,  19,  1  :  «  Hoc  erat 
«  in  priuiis,  quod  me  gaudere  jubebas.  » 
—  La  construction  est  irrégulière.  Hoe 
erat  appelait  gramraaticalenient  erijjuisti. 
Mais  l'imparfait  erat  se  raj)porte  au  con- 
seil que  Vénus  a  donné  à  son  fils;  eripis^ 
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Eripis,  ut  medils  hostem  in  penetralibus  utque 
Ascanium  patremque  meum  juxtaque  Creusam 
Alteruni  in  alterius  mactatos  sanguine  ccrnam? 
Arma,  viri,  ferle  arma;  vocat  lux  ultima  victos. 
Reddite  me  Danais,  sinite  instaurata  revisam 
Prœlia.  Numquam  omnes  hodie  moriemur  inulli. 

Hinc  ferro  accingor  rursus  clipeoque  siiiistrani 
Inserlabam  aplans  meque  extra  tecta  ferebam. 
Ecce  autem  complexa  pedes  in  limine  conjux 
Haerebat  parvumque  patri  tendebat  luluni  : 
Si  periturus  abis,  et  nos  râpe  in  omnia  lecum  ; 
Sin  aliquam  expertus  simiptis  spem  ponis  in  armis, 
Hanc  primum  tutare  domum.  Cui  parvus  lulus, 
Cui  pater  et  conjux  quondam  tua  dicta  relinquor? 

Talia  vociferans  gemitu  techun  omne  replcbat, 
Cum  subilum  dictuque  oritur  mirabile  monslrum. 
Namque  manus  inter  maestorumque  ora  parentum 
Ecce  levis  summo  de  vertice  visus  luli 
Fundere  lumen  apex  tactuque  innoxia  mollis 
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à  la  protection  qu'elle  a  commencé  à  lui 
accorder  et  qu'elle  lui  accorde  encore. 

668.  Arma.  Il  avait  déposé  ses  armes 
en  entrant  dans  sa  maison. 

670.  Numquam  équivaut  ici  à  oninino 
non,  nullo  facto.  Cf.  Hand,  Tursellinus, 
t.  IV,  p.  328.  —  Numquam  omnes  liudie 
moriemur  inulti.  Cf.  Homère,  Iliade ^ 
XXII ,  3o4  :  Mri  |j.àv  àffTtovôî  yz  xai 
ôxXci'Ss  àvro)  o'!jj.riV  ,  'A).).à  liéya  péÇa;  ts 
xal  èaiojjivo'.ffi  ituôicOa'.. 

672.  Inserlabam  aj/tans ,  je  passais  ma 
main  dans  mon  bouclier  en  l'ajustant.  Cf. 
V.  393  :  Indui  clipeum. 

67J.  On  a  remarqué  dans  tout  ce  jias- 
sage  une  certaine  réminiscence  de  l'entretien 
d'Hector  et  d'Andromaque,  Iliade,  VI,  3ij4 
et  suiv.  —  Cf.  Valér.  Flaccus,  I,  762  et  suiv. 
—  Complexa  pedes.  Cf.  Homère,  Iliade^  I^ 
5i2  :  0£Ti;  S'  ô);  f,i]/axo  yo'Jvwv. 

673.  IVos  râpe  in  omnia  tecum.  Cf.  Lu- 
cain,  X,  461  :  «  Quem  ducit  ia  omnia 
ic  secum.  » 

676.  Expertus,  en  ayant  fait  l'épreuve, 


sacliant  que  la  valeur  peut  encore  relever 
notre  espoir. 

678.  La  première  leçon  du  Mediceus  est 
relinquar.  Mais  le  présent  e.it  préférable. 
Enée  part,  et  Creuse  tient  son  abandon 
pour  certain.  * 

650.  Le  Mediceus,  le  Palatinut,  le  Pa- 
limpseste de  Vérone  ont  subite,-  le  f^ati- 
canus  donne  subiiu".  [|  semble  que  le 
voisinage  du  mot  dlctu  a  dû  induire  les 
copistes  en  erreur.  D'ailleurs  l'emploi  de 
l'adjectif  dans  une  telle  i  irconstan';e  est 
plus  poétique  et  p'us  familier  à  Virgile. 

651.  Inter  manus,  tandis  qu'il  est  entre 
les  bras  de  ses  parents  ;  inter  ora,  sous 
leurs  yeux. 

682.  Cf.  Claudien,  Quatrième  consulat 
d'Horiorius ,  192  :  a  Ventura  polestas 
CI  Claruit  Ascanio,  subita  cum  luce  coma- 
«  ruin  lunocuus  flagrarct  apeu,  Plirygio- 
a  que  volutus  Vertice  fatalis  redimiret 
a  tempora  candor.  » 

683.  Apex,  une  aigrette  de  feu.  Cf. 
Ovide,  Fastes,    VI,  636   :   a  Inque  comis 
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Lanibcre  flamma  comas  et  circum  tempora  pasci. 

Nos  pavkli  Irepularo  mclu  crinemquc  flagraulem  685 

Exciitereetsanctos  restinguere  fonlibus  ignés. 

Al  j)aler  Anchises  oculos  ad  sidéra  laelus 

Exlulil  et  cœlo  palmas  cum  voce  lelendit  : 

Juppilor  omnipotens,  pi-ccibiis  si  flecleris  ullis, 

Aspice  nos  lioc  tantum;  et,  si  pietale  mereinur,  Cgo 

Da  deinde  auxilium,  pater,  atque  liœc  oinina  firma. 

Yix  ea  fatus  erat  senior,  subi  toque  fragore 
Intonuit  lœvum  et  de  cœlo  lapsa  per  uuibias 
Stella  facem  ducens  multa  ciun  luce  cucurrit. 
Illam,  sunima  super  labentem  culmina  tecti,  695 

Cernimus  Idœa  claram  se  condere  silva 


«  flanimcus  arsit  apex.  »  Met, an.  X,  279  : 
«  Flaiiiina  ter  accensa  est  apicemque  per 
«  aéra  duxit.  0  —  Iniioxia  taclii.  Cf.  G. 
III,  416  :  «  Mala  tactu.  »  —  Mollis.  La 
leçon  ordinaire  est  molli.  Mais  les  meil- 
leurs manuscrits  ont  mollis^  et  comme  on 
ne  peut  rapporter  ce  mot  à  flamma  qui  a 
déjà  innoxia  pour  épitliète,  c'est  un  accusa- 
tif pluriel  se  rapportant  à  capillos.  Cf.  Ti- 
l)ulle,  I,  8,  9  :  «  Quid  prodest  molles  co- 
u  luisse  capillos.  »  —  Siliiis,  XVI,  i  ig  : 
«  Subitus  rutilante  coruscum  Vertice  ful- 
a  sitapex,  ciispamque  iuvolvere  visa  est 
«  Miti^  flamma  comam    » 

684.  Ldmhefc.  Cf.  Horace,  Satires,  I, 
5,  73  :  «  Flamma....  summum  properabat 
«  lambere  tectum.  »  —  Pasci.  Cf.  Ovide, 
Métam.  XIV,  467  :  «  Postquam  alta  cre- 
«  mata  est  llios,  et  Danaas  paverunt  Per- 
«  gama  flammas.  » 

G85.  Wakefield,  Wagner  et  Forbiger 
joignent  paiidi  meta,  citant  l'auteur  de 
VEfitome  Iliiidos,  717  :  «  111e  timoré  pa- 
«  vcn'.,  vitaui  concedite,  dixit.  »  —  Trepi- 
d  ire  équivaut  à  anxie  concursare^  et  mar- 
que a  11  fois  l'empressé. nent  et  le  trouble. 

C86.  Fonlibus,  l'eau  puisée  à  une  fon- 
taine, et  simplement  l'eau.  Cf.  G.  IV, 
376.  —  Excutere,  restirif^ufre.  L'infinitif 
absolu  indique  ici  une  ém^tiDn  violente. 
Cf.  Von  Stclizer,  U.  den  G.  des  Inf.  le!.  F. 
p.  if)  et  iG. 

688.  Casio,  Datif,  pour  ad  cxlum, 

690.  Aspice  nos  hoc  tantum.  En  grec  : 


TOÙTO  [jiovov  i-KièXf^vi  viaà;,  jette  seule- 
ment un  regard  sur  nous.  L'idée  est  celle- 
ci  :  en  cela  du  moins,  en  ce  qui  concerne 
ce  présage,  regarde-nous,  Affice  n'a  pas 
tout  à  fait  le  même  sens  que  respice.  En 
effet,  respice  équivaudrait  à  j>ropiti:(s  eslo, 
et  ce  secours  qu'Ancliise  rtclame  de  Jupi- 
ter est  indiijué  dans  le  vers  suivant. 

691.  At<jue  omina  fuma.  Selon  la  cou- 
tume romaine,  Virgile  fait  demander  par 
Ancliisc  un  second  pré'>age  qui  confirme 
le  premier.  Voyez  en  effet  Servius  :  «  Non 
«  unum  augurium  vidisse  sufficit,  nisi  con- 
(c  firmatur  ex  simili;  nam  si  dissimilia  sunt 
«  posteriora,  solvuntur  priora.  » 

692.  Suhitoque.  La  conjonction  que 
ainsi  placée  après  vix  sert  à  marquer  la 
succession  immédiate  de  deux  faits.  Il  en 
est  de  même  après  ubi,  una,  nondum.  Cf. 
Hand,  Tursellinus,  t.  II,  p.  482.  Il  ne  faut 
donc  pas  admettre  ici  de  relation  entre  ce 
que  et  et  qui  est  au  vers  suivant. 

693.  Intonuit  lœvum.  C'était  un  j)résage 
favorable  ;  cf.  G.  IV,  7.  —  Intonuit.  Cf. 
Homère,  Odyssée,  XX,  io3  :  AvTÎ/.a  S' 
é6p6vTr|(7ev  au'  aîv/i^evroç  'Oa0[j.7to\j. 

694.  L'étoile  filante  était  un  présage,  et 
un  avertissement  de  i)rendre  la  fuite.  — 
Stella  facem  ducens,  c.-à-d.  h'ibens  spe- 
ciem  facis  longx.  Fax  se  dit  souvent  des 
étoiles  filantes  et  des  météores  qu'accom- 
pagne une  traînée  de  lumière. —  Cucurrit. 
Cf.  Sénèque ,  Thjeste ,  699  :  o  E  hevo 
a.  octliere  cucurrit  limitem  sidus  traliens.  v 
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Signantemque  vias;  tum  longo  limite  sulcus 

Dat  lucem,  et  late  circum  loca  sulphure  fumant. 

Hic  vero  victiis  genitor  se  tollit  ad  auras 

Adfaturque  deos  vX  sanctum  sidus  adorât  :  -oo 

Jam  jam  nulla  mora  est;  sequor  et  qua  ducitis  adsum. 

Di  patrii,  servate  domum,  servate  nepotem. 

Vestrum  hoc  augurium,  vestroque  in  numine  Troja  est. 

Cedo  equidom  nec,  nate,  tibi  comes  ire  recuso. 

Dixerat  ille;  et  jam  per  mœnia  clarior  ignis  705 

Auditur  propiusque  aestus  incendia  volvunt. 
Ergo  âge,  care  paler,  cervici  imponere  nostrae; 
Ipse  subibo  humeris,  nec  melabor  iste  gravabit. 
Quo  res  cumque  cadent,  unum  et  commune  periclum, 
Una  salus  ambobus  erit.  Mibi  parvus  lukis  jio 

Sit  comes  et  longe  servet  vesligia  conjux. 
Vos,  famuli,  quae  dicam,  animis  advertite  vestris. 
Est  urbe  egressis  tumulus  templumque  vctuslum 
Deserlœ  Cereris  juxtaque  antiqiia  cupressus 
Religione  palrum  multos  servala  perannos:  715 


696.  Tdxa  sih-a.  Cf.  ./T/i.  III,  H2  : 
«   liJaeum  nemus.  > 

607.  Lon^o  limite  sulcus.  Cf.  Yiilér. 
Flaccus,  I,  563  :  a  (Juppiter  ingenli  fl.im- 
a  mnntem  nubihi  snlco  Dircxit  per  inane 
«  faceni  »  Ovide ,  Metum.  XV,  849  : 
<•  Flammiferumque  traliens  spatioso  limite 
vi  crinem  Stella  mieat.  » 

6ç)g.  Fictus,  cédant  à  la  volonté  des 
dieux.  —  Se  tollit  ad  aurai  équivaut  à 
surgit. 

700.  Adfatur  deos ^  c--à-d.  precatur. 

701.  Jam  jam  a  ici  le  même  sens  que 
jam^  en  insistant  un  peu  sur  le  mouvement 
de  la  pensée.  Tri.dtiisez  :  dès  à  présent. 
Cf.  Hand,  TursetliiiuSj  t.  II  [,  p.  i55, 
l56. 

7o3.  P'estro'jue  in  nuiitine  Troja  est. 
Troie  est  en  votre  puissance;  c.-à-d.  le 
présage  que  vous  venez  de  nous  envoyer 
témoigne  que  vous  ne  voulez  pas  j)erdre 
Troie  entièrement,  et  que  votre  protection 
s'étend  sur  ce  qui  reste  d'elle.  Cf.  .£11. 
IX,  247  :  «  Di  patrii,  quorum  semper  sub 
a  numiue  Troja  est.  » 


704.  yec ,  nale^  comes  ire  recuso.  Cf. 
TibuUe,  I,  4,  4i  :  «  Heu  comes  ire  nc- 
«  gps.  j>  Sta.e,  Achill.  I,  SSg  :  «  Nos 
«  vocat  ille  labor,  neque  enim  comes  ire 
a  recuso.  » 

705.  Ignis  équivaut  à  ignis  sti  epitus 
et  ainsi  se  comprtnnent  facilement  les  mots 
clarior  auditur. 

707.  Imponere.  Impératif  passif  dans  le 
sais  moyen  :  place-toi. 

708.  Ipse  sulnho  humeris.  Cf.  Aîn.  IV 
599;  Tibulle,  II,  5,  19. 

709.  Quo  res  cumque  cadent,  quelle  que 
soit  notre  fortune,  quoi  qu'il  arrive. 

711.  Longe .1  à  quelque  distance.  Énée 
veut  mettre  un  intervalle  entre  ceux  qui 
doivent  le  retrouver,  pour  que  leur  ras- 
semblement n'éveille  pas  l'attention  de 
l'ennemi. 

714.  Desertse  Cereris.  Cette  épitliète 
s'applique  a  Cérès  parce  que  son  temple 
se  trouvait  dans  un  lie  1  solitaire  et  peu 
fréquenté.  Cf.  'libuilc.  I,  1,  11  :  «  Nam 
«  veiieror,  seu  sti|)es  liabet  desertus  in 
«  agiis  Serta l.ipis.  » 


124  yENEIDOS    LIBER    II. 

Ilanc  ex  diverse  sedem  vcniemus  in  unain. 

Tu,  genitor,  cape  sacra  manu  pati-losque  Tonales; 

jMo,  bcllo  c  taiilu  (ligressmn  et  crcde  irccnli, 

Atlrectare  nefas,  douce  me  flumine  vivo 

Abluero.  720 

lîœc  faliis  lalos  humeros  subjecla(|ne  colla 
Vesle  super  fulvi(|ue  inslernor  pelle  Icouis 
Succedoque  oneri;  dexlrœ  se  parvus  lulus 
Implicuit  sequilurque  palrem  non  passibus  œquis  ; 
Pone  subit  conjux.  Ferimur  per  opaca  locorum  ;  725 

Et  me,  quem  dudum  non  uUa  injecta  movebant 
Tela  neque  adverse  glomerati  exagmine  Graii, 
Nunc  omnes  terrent  aurœ,  sonus  excitât  omnis 
Suspensuin  et  pariter  coinilique  oiieiique  tinicnteni. 
Jamque  propinquabam  porlis  omnemque  videbar  730 

Evasisse  viam,  subito  cum  creber  ad  aures 


716.  Ex  diverso^  de  divers  côtés. 

717.  Cape  sacra  manu  pati  insqiie  Pé- 
nates. Cf.  V.  293. 

719.  C'était  un  crime  chez  les  anciens 
de  toucher  a\cc  des  mains  sanglantes  les 
images  des  dieux  ou  les  objets  du  culte. 
Cf.  V.  167.  Il  fallait,  avant  d'aborder  les 
divinilcsj  se  piii  iCcr  en  se  lavant  les  mains 
daus  une  eau  courante.  Cf.  Tiliulle,  II,  i, 
l3  :  «  Casta  placent  superis;  pura  cum 
«  veste  vcuite  Et  manibus  piiris  siinilte 
«    fontis  aquam,   » 

721.  Latos  humeros.  C'est  la  forinide 
homérique  :  e'Jf.év;  waou:.  —  Subjccta. 
La  pensée  est  celle-ci  :  subjicio  hnineios 
et  colla  et  insternur.  Mais  humeros  et  colla 
sont  di'terniincs  par  la  valeur  réfléchie  de 
insternor.  Kiiliner,  t.   H,    p.  205. 

722.  Stij/er  est  adverlie,  pour  visuper. 
—  Insternor  pelle  leonis.  Cf.  Iliade,  X, 
23  :  'AtiSt    ô'  ëuEita   ôaçotvov    Èéarjaxo 

vey.É;.  Le  que   est  explicatif;   veste  fuhi- 
■  que  pelle,  c.-à-d.    veste  ex  pelle  J'acta . 
Cf.  Wagner,  Ç.    VirS-,  XXXI  II,  4. 

724.  Imvlicuit.  Cette  cxpre>sion  sert  à 
marquer  l'étreinte  craintive  par  laquelle 
l'enfant  s'attache  à  son  père.  —  Seqtiitur- 
que  patreni  non  passibus  xquis.  Cf.  Valér, 


Flaccus,  III,  486  :  «  Haeret  Hjlas  laleri 
«  passusque  moratur  iniquos.  d  Silius,  IV, 
3o  :  <<  Dcxtra  loevaque  trahiintur  Parvi 
o  non  teqno  coraitantes  ordine  nati.   » 

725.  Pone  subit.  Cf.  G  IV,  487  : 
«  Pone  sequens.  »  —  Per  opaca  locorum. 
Expression  i)artitive  qui  équivaut  à  per 
opaca  loca.  Cf.  Burnouf,  Metli.  lut.  ^  319. 

726.  Et  sert  ici  à  signifier  l'ctonncment 
d'Enée  en  présence  d'un  tel  sentiment.  — 
Dudum.  Selon  quehiues  interprètes  :  na- 
guère, autrefois.  Selon  d'autres,  ce  mot 
conserve  son  sens  ordinaiie  :  depuis  long- 
temps. Enée  a  tant  de  fois  combattu  contre 
les  Grecs  qu'il  ne  c<mna!t   plus  la  crainte. 

727.  Glomerati  ex  agmine  Graii.  Expli- 
quez avec  Wunderlich  :  Graii  densi  stantes 
in  acie  adversu. 

728.  Cf.  Silius,  VI,  58  :  «  Sonus  om- 
a  nis  et  aura  Exterrent ,  pennaque  levi 
a  commota  volucri».   » 

730.  La  porte  Scée  conduisait  du  côté 
des  Grecs:  cf.  v.  612.  Enée  prend  la  porte 
opposée  par  laquelle  ou  se  dirigeait  \ers 
l'Ida. 

i3i.  Evasisse  viam,  être  arrivé  sans 
obstacle  au  terme  de  ma  route.  Cf.  y£n. 
III,  282  :  a  Juvat  evasisse  tôt  urbes  Argo- 
a  licas      mediosque    fuga.a     tenuisse     per 


iENEIDOS    LIBER    II.  ia5 

Visas  adesse  peduin  sonitus  genitorque  per  uinbram 
Prospiciens  :  Nate,  exclamât^  ^"g^,  nate;  proplnquant. 
Ardentes  clipeosatque  aéra  micanlia  cerno. 
Hic  mihi  nescio  quod  trepido  inale  numen  amicum       735 
Confusam  eripuit  nientem.  INainque  avia  cursu 
Dum  sequor  et  nota  excedo  regione  viariim, 
Heu!  misero  conjiix  fatone  erepla  Creusa 
Substitit  erravilne  via  seii  lassa  resedil, 
Incertum  ;  nec  postociilis  est  reddila  nostris;  740 

Nec  prius  amissam  respexi  animumve  reflexi, 
Quam  tumulum  antiqiiae  Cereris  sedemque  sacratam 
Venimus.  Hic  demiim  collectis  omnibus  una 
Defuit  et  comités  nalumque  virumque  fefeUit. 
Quem  non  incusavi  amens  liominunique  deorumque  ?  745 
Aut  quid  in  eversa  vidi  crudelius  urbe? 


a  hostes.  »  —  A  l'expression  evadere  viain 
on  peut  opposer  invadere  viam.  Cf  ^n, 
VI,  '2G0  :  «  Tuqne  invade  viam.  »  Quel- 
ques éditeurs  veulent  écrire  evasisse  vice/n. 

735.  Maie  numen  amicum,  c.-à-d.  nu- 
/lien  inimicum.  Cf.  G.  I,   io5. 

736.  Confusam  eripnit  menfem.  Le  poëtc 
a  réuni  deux  expressions  différentes  ordi- 
nairement séparées  cl  toutes  deux  emprun- 
tées à  Homère,  eripere  /neulcn,  â^eXÉaÔat 
ççÉvï;;  c  infusa  mens,  a'J''  OÏ  yéoo'i'i 
vôo;  yûzo.  Mon  esprit  lut  troublé,  et  je 
perdis  tout  sang-froid. 

737.  Nota  regione  viaruiii.  C'est  la  route 
directe  qui  conduit  à  l'endroit  où  se  rend 
Ence  ;  avia,  ce  sont  les  sentiers  détournés 
où  il  se  jette. 

738.  Avec  misero  il  faut  suppléer  mihi, 
Riljheck  et  Ladewig  veulent  écrire  :  Fato 
mi  erepta  Creusa.  Substitit,  etc.,  en  met- 
tant un  point  après  Creusa.  Servius  : 
a  Ordo  est.  Fato  erepta  Creusa  Suljbtititoe 
«  erravitne  via.  »  Et  en  effet  la  particule 
interrogative  ne  est  souvent  enlevée  par 
les  poètes  à  la  place  que  grammaticalement 
elle  doit  occuper.  Cf.  v.  397.  Forbiger  dit 
que  si  Enée  sait  que  Creuse  lui  a  été  en- 
levée par  la  mort,  il  semble  étonnant  qu'il 
la  eherche  ensuite.  Mais  Enée  fait  un  récit; 
il   est   sur  maintenant  que  le  destin  lui   a 


ravi  Creuse,  el  c'est  l'idée  qu'il  exprime 
en  ajoutant  qu'il  est  incertain  de  la  ma- 
nière précise  dont  les  faits  se  s;)nt  passés. 
Alors  il  ne  sr.vait  qu'une  cliose,  c'est  qu'elle 
avail  disparu.  Fato  erepta,  c'est  le  héros 
racontant  ses  malheurs  qui  parle  ainsi;  ce 
n'est  pas  le  héros  qui  sort   de  Troie. 

739  Substitit  erravilne  vin.  Régulière- 
ment, il  faudrait  ici  le  subjonctif.  Mais  on 
peut  considérer  qu'Enée  emj)Ioie  d'abord 
une  formule  interrogative  directe,  qui  de- 
mande l'indicatif  ;  puis  incertum  forme  une 
sorte  de  réponse  indépendante.  Cf.  Jin, 
VIII,  352. 

74  I .  Aninium  rejlexi.  Tournure  un  peu 
inaccoutumée  pour  recordatus  suni. 

742.  Tumulum  antiqux  Cereris  Cf.  v. 
71 3.  Sur  l'omission  de  la  préposition  ad, 
cf.  .En.  1,  2. 

743.  Hic  demum....  defuit.  Là  seule- 
ment elle  manqua,  c'est-à-diie  là  seulement 
je  m'aperçus  de  son  absence. 

744.  FefeUit.  C'est  le  grec  ëXaQEv  où 
cyvssïlvofxÉvïl,  elle  échapi)a  à  nos  regards 
en  disparaissant,  c'est-à-diie  elle  disparut 
sans  que  nous  nous  en  fussions  aperçus. 

745.  Quem  non  incusavi  huniinumque 
deorumque.  Cf.  Tife-Li\e,  XXX,  20,  7  : 
«  Deos  hominesque  accusantem.  »  Pour  le 
vers  hypermètre,  cf.  G.  II,  69. 
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Ascanium  Ancliisen(jiie  patrem  Teucrosque  Pénates 

Commciulo  soriis  el  curva  vallo  iccoiulo  ; 

Ipse  urbcm  repelo  cl  cingor  fulgetitibus  annis. 

Stat  casus  renovare  omnes  omnomque  reverti  750 

Per  Trojam  et  rursus  caput  objectare  periclis. 

Principio  muros  obscuraquc  liinnia  porlœ, 

Qiia  gressuin  exlulcram,  ropeto  et  vesligia  rétro 

Observala  sequor  per  noctein  etluminc  lustro. 

Horror  ubique  animo,  siinul  ipsa  silentia  terrent.  755 

Inde  domum,  si  forte  pedem,  si  forte  tulisset, 

Me  rcfero.  Irruerant  Daiiai  et  lectum  omne  tcnebant. 

Uicet  ignis  edax  summa  ad  fastigia  vento 

Volvitur;  exuperant  flaininœ,  furit  aestus  ad  auras. 

Procedo  et  Priami  sedes  arcemqiie  reviso.  760 

Et  jam  porticibus  vacuis  Junonis  asylo 

Custodes  lecli  Pbœnix  et  dirns  Ulixes 

Praedam  adservabant.  Hue  undique  Troia  gaza 

Incensis  erepta  adylis,  mensœque  deorum, 

Crateresque  auro  solidi  captivaque  vestis  765 


749.  Cingor  Julgfntibus  annis.  Ënce 
avait  sans  doute  quitté  ses  armes,  son 
bouclier  et  même  sou  épée  pour  porter  son 
père.  Peerlkainp,  Diibner  et  Ribleck 
croient  ce  lers  inteipolé. 

730.  Stat,  c'est-à-dire  certum  est,  je 
suis  résolu.  Ordinairement  on  emploie 
!a  formule  plus  complète  :  stat  sentcntia. 
Toutefois,  cf.  Ci'éron,  ad  Diversos , 
IX  2  5  :  «  Stat  illud,  una  vivere  in 
«  studiis.  B 

753.  Vestigiarelio  observala  sequor.  Ci. 
^n.  IX,  392. 

754.  Lumine  ,  c'est-à-dire  ocu/«. 

755.  Avec  Rlbbeck,  Haupt  et  Ladewig, 
j'adopte  anima,  leçon  du  Medicetis  et  du 
Palatinus.  Suppléez  est  :  partout  l'horreur 
remplit  mon  âme.  —  Silentia  terrent.  Cf. 
Tacite,  Histoires,  IIl,  85  :  «  Tcrret  soli- 
a  tudo  et  tacentes  loci.  » 

756.  Avant  si  forte,  su})pléez  visurus. 
Dans  ces  locutions,  le  verbe  qui  exprime 
l'idée  de  cliei  cher,  d'éprouver,  etc.,  s'omet 
souvent.  Cf.  Cornélius  Népos,  Annihal,  8  : 
«  Hannibal  cum   quinque  navibus  Africam 


(i  accessit,  si  forte  Carthaginienses  ad  bel- 
le lum  indueere  posset.  » 

753.-  Ilicet.  Cf.  V.  424. 

761.  Junonis  asylo.  Voici  l'extrait  de 
Servius  que  donne  Dubner  :  «  Templo  ;  ex 
«  quo  niilliis  possit  iid  snpplicium  extrahi. 
«  Hoc  autem  non  est  nisi  quibus  templis 
€<  consecrationis  Icge  conctssum  est.  Dicunl 
«  idcirco  Graccos  in  hoc  Junonis  templo 
«  qu.xdam  convexisse  vel  captives  conclu- 
o  sisse,  qiiod  ibi  caedem  Ceri  non  liceret  ; 
a  fcminis  autem  et  pueris  etiam  hostes  par- 
o  cere  consueveruut.  » 

7G2.  Phœnix.  Fils  d'Amyntor,  roi  des 
Dolopes,  gou\erneur  d'Achille;  il  mourut 
en  Tlirace,  au  retour  de  l'expédition  de 
Troie.  Cf.  Homère,  Iliade,  IX,  4^2  etsuiv. 

7G3.    Troia  gaza.  Cf.   ^n.  I,   119. 

764  Mensa-que  deorum.  Les  tables  que 
l'on  plaçait  devant  les  statues  des  dieux  du» 
rant  les  cérémonies  nommées  lectisternia. 

7C5.  Cratères  auro  so'idi,  c'est-à-dire  ex 
auro  su'ilo.  —  Captiva  vestis.  Cf.  jEn. 
VI 11,  18 i  :  «  Captivi  currus.  »  XI,  779  : 
u  Cap'iiM)  auro.  » 
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Congeritur.  Pueri  et  pavidœ  longo  ordiiie  matres 

Stant  circum. 

Ausiis  quin  etiam  voces  jactare  per  umbram 

Implevi  clamore  vias  maestusque  Creusam 

Neqiiicquamingeminans  iterumque  iterumqiie  vocavi.  770 

Quaerenti  et  teclis  urbis  sine  fine  furenti 

Infelix  simulacruin  atque  ipsiiis  umbra  Creusae 

Visa  mlhi  ante  oculos  et  nota  major  imago. 

Obstipui  steteruntque  comae  et  vox  faucibus  haesit. 

Tum  sic  adfari  et  curas  his  demere  dictis  : 

Quid  tantum  insano  jiivat  indulgere  dolori, 

O  dulcis  conjux?  Non  haec  sine  numine  divum 

Eveniunt;  nec  te  hinc  comitem  asportare  Creusam 

Fas  aut  ille  sinit  superi  regnator  Olvmpi. 


77J 


766.  Pueri  et  pavidx  matres.  Ilsdevaient 
être  tirés  au  sort  entre  les  vainqueurs.  Cf. 
^«.111,323. 

771.  Cette  apparition  de  Creuse  à  Enée 
est  nécessaire  pour  expliquer  plus  tard 
son  union  avec  Lavinie.  Il  y  a  contradic- 
tion entre  la  prédiction  que  fait  ici  Creuse 
et  l'incertitude  où  tombe  le  liéros  dans  tout 
le  troisième  livre.  Mais  le  sectmd  livre  sem- 
ble avoir  été  composé  après  le  troisième, 
et,  malgré  les  beautés  qu'il  renferme,  des- 
tiné à  plus  d'un  remaniement.  L'histoire 
de  Creuse  se  r.icontalt  dilféremment.  Selon 
Pausanias,  X,  26,  i,  Polygnote  avait, 
dans  son  tableau  de  la  Prise  de  Truie,  mis 
cette  héroïne  au  nombre  des  captives 
troyennes.  —  Tectis  urbis,  dans  les  maisons 
de  la  ville,  au  milieu  de  la  ville.  —  Furenti^ 
éperdu,  c'est-à-dire  me  livrant  éperdu  à 
mes  recherches. 

772.  Simulacrum^le  spectre.  Cf.  G.  I, 

477- 

773.  Nota  major  imago.  Dans  les  son- 
ges et  les  apparitions,  les  êtres  dont  on  est 
séparé  semblent  toujours  avoir  une  plus 
haute  stature.  Cf.  Juvénal,  XIII,  221  : 
«  Tua  sacra  et  major  imago  Humana.  » 
Ovide,  Fastes,  II,  5o3  :  a  Pulcher  et  hu- 
a  mano  major.  »  Enfin  les  Mânes  étaient 
toujours  représentés  avec  une  taille  plus 
qu'humaine. 

774.  Steterunt.  Anapeste-,  cf.  Bucol.  IV, 
61.  —  Comparez   Homère,  Iliade^  XXIV. 


358  :  Sùv  ôè  Y-P^'^'fi  ''ô^Ç  X^'^^j  Setois  ô' 
alvôiç,  'Op9ai  ôè  Tf,(/£;  sarav  èvi  yvafj.- 

TtTOÎffl  [Jl£),£ff(JtV,  2t7^  oà  TtapWV.    JT/J.Ifl, 

48;  Ovide,  Métam.  VI,  63o  :  «  Pavido 
«  mihi  membra  timoré Horruerant,  staliant- 
a  que  comae.  » 

775.  Selon  Servius,  ce  vers  manquait 
dans  le  plus  grand  nombre  des  exemplaires 
qu'il  avait  vus.  Il  se  répète,  .En.  III,  i53; 
VIII,  'J.T.  Ribbeck  le  note  comme  inter- 
polé. 

777.  O  dulcis  conjux.  Cf.  G.  IV,  465. 
—  Ncn  sine  numine  divum,  non  sans  vo- 
lonté des  dieux,  et  par  conséquent  par  le 
fait  de  !a  volonté  des  dieux.  Cf.  Homère, 
Odyssée,  VI,  240  :  Où  TtdtvTwv  às/rjri 
Octôv,  o'i  'O.yjA-ov  l)(oua'.v. 

778.  Avec  Heyne  et  Ribbeck,  je  conserve 
la  leçon  de  Servius,  confirmée  d'ailleurs 
par  les  variantes  du  Mediceus,  qui  a  :  te 
comitem  hinc  por tare ,  et  du  Palatiiius,  qui 
donne  :  te  comitem  hinc  asportare.  Dans 
ce  dernier  cas,  il  est  nécess.iire  d'opérer 
nue  transposition  qui  rétablit  le  vers.  Les 
autres  éditeurs  ont  en  général  :  Tec  te  co- 
mitc'm  portare. 

77g.  Fas  équivaut  à  fatum,  voluntas 
deorum.  Il  faut  joindre  fas  à  sinit.  Cf.  G. 
I,  269  :  a  Fas  et  jura  sinunt.  »  —  Ille 
s'emploie  avec  le  nom  de  Jupiter  pour  en 
rehausser  la  grandeur.  Cf.  .En.  Vît,  i  lO; 
X,  875.  —  Superi  regnator  Olympi.  Cf. 
-En.  VII,  558. 
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Longa  tibi  exilla  et  vaslum  maris  aequor  araiuliim.         ^s.. 

Et  terram  Hesperiain  venies,  ubi  Lydiiis  arva 

Inler  opima  virum  leni  finit  agminc  Tliybris  : 

lllio  res  lœtœ  regnuin([ue  et  regia  conjux 

Parla  til)i  :  lacrimas  dilectœ  pelle  Creusœ. 

INon  ego  IMyrmidonum  sedes  Doiopumve  superbas        78,7 

Aspiciam  aut  Graiis  servitum  matribus  ibo, 

Dardanis  et  diva^  Venei'is  nui'us. 

Sed  me  magna  deum  genetrix  liis  detinet  oris. 

Jain([ue  vale  et  nali  serva  communis  amorem. 

riœc  ubl  dicta  dedil,  lacrimantem  et  multa  volenlem  790 
Dicere  deseruit  lenuesque  recessit  in  aui'as. 
Ter  conatus  ibi  collo  dare  bracchia  circum  ; 
Ter  frustra  comprensa  manus  effugit  imago, 
Par  levibus  ventis  volucrique  simillima  somno. 


780.  Lon°a  exilia,  de  longs  voy;iges  à 
raventure  loin  de  sa  patrie.  Stace,  Thèb. 
Xr,  377,  a  dit  ;  «  Exilia  crroicsque  fleo.  » 

—  Il  faut  siip|iléer  oheutida  stint.  Il  y  a  ici  la 
figure  app"léc  zeugnui  ;  le  verlie  aranduin 
ne  se  rapporte  directement  qu'a  maris 
irtii'.or^  inais  renfernu  iniplicifeniLiit  l'idôe 
de  celui  qui  convient  à  exilia. 

781.  Et  a  ici  une  valeur  explicative. 
C'est  tomme  s'il  y  avait  :  lia  jactatus  va- 
riis  erroribus.  —  Hesperiam.  Cf.  j£ii.  I, 
53o.  —  Ljdius,  c'est-à-dire  Etruscus. 
Virgile  suit  l'opinion  antique,  d'après  la- 
quelle les  Etrus(jues  étaient  une  colonie  ly- 
dienne; cf.   j£ti.  VIII,  479. 

782.  Ljdius  Tlijliis.  Cf.  G.  I,  499  : 
a  Tuscum  Tiberiin.  »  —  Leni  Jiuit  ag- 
tiiine.  Cf.  Ennius,  Annales,  177  :  <<  Quod 
u  per  amoenam  urbem  leni  finit  aguiine 
«  flumen.  »  Lucrèce,  V,  271  :  <<  Inde  su- 
«  per  terras  fluit  agmine  dulci.  » 

78J.  Illic  res  lictx.  Telle  est  la  leçon 
du  Palatinus,  suivie  par  tous  les  éditeurs. 
Le  Mediceus  a  Italie,  leçon  qui,  selon  Wa- 
gner, s'est  introduite  par  réminiscence  du 
livre  VIII,  V.  62G. 

784.  Lacrimas  Creusic,  c'est  à  dire  pro- 
ptir  Cieusam  ej'jitsas. 

7 35.  Myrmidontiin  Doiopumve.  Cf.  v.7, 

—  Il  y  a  dans  ce  pas>agp  une  réminiscence 
du  discours  d'Hector,  Iliade,  VI,  45o-46i. 


786.  Cf.  Silius,  II,  f;7i  :  oAt  nos  Si- 
«  doniis  faniulatum  matribus  actas  Car- 
«  tliago  aspiciet  victrix.  » 

788.  Magna  deum  genetrix.  Cybèle,  an- 
tique divinité  de  la  terre  et  des  montagnes, 
dont  le  culte  était  d'origine  pbrygienue. 
Il  est  donc  naturel  qu'elle  soit  représentée 
comme  la  protectrice  des  Troyens.  Dans  le 
2)antliéon  grec,  elle  était  considérée,  sous 
le  nom  de  Rliéa ,  comme  la  mère  des 
dieux.  Cf.  Maury,  Hist.  des  Relig.  de  la 
Gèce  antique,  t.  I,  p.  79.  —  Pausanias, 
X,  26,  I  :  'EttI  5ï  tv]  Kfsoûcyi  Xeyouaiv, 
(b;  Ti  OeôJv  [JYiTY]p  y.ai  'AcppoSîxr,  ôou),eia; 
Otic  'EX/.ïjvwv  aÙTrjv  èppOaavTO. 

7S9.  Cf.  Properce,  IV,  11,  73  :  «  Nunc 
<<  tibi  coramcndo  communia  piguora  na- 
((  tos.  » 

791.  Tenuesque  recessit  in  auras.  Cf. 
Ennius,  Annales,  5l  :  «  H;cc  ecfatus  j)a- 
"  'cr,  gerniana,  repente  recessit  Nec  scse 
a  dédit  in  conspectura  corde  cupitus,  Quam- 
a  quam  multa  manus  ad  c;c!i  ccrrula  tem- 
<i  pla  Tcndebam  lacrlmans  et  blanda  voce 
«  vocabara.  » 

792-794.  Ces  trois  vers  se  répètent, 
..■En.  VI,  700-702;  ils  sont  d'ailleurs  imi- 
tes d'Homère,  Odyssée,  XI,  206  :  Tpi; 
p.Èv  £iwpixr|67'|V,  ïiiivi  té  p.e  Ouu.ôc  àvw- 
yei,  Tpl;  6e  |j.oi  èx  ystpcLv  cxit]  tixe/ov 
fj  xai  ôvetpw  "ETî^ato. 
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Sic  demum  socios  consiimpta  nocte  revlso. 

Atque  hic  ingenlem  comilum  adfluxisse  novorum 
Invenioadmiransnumerum,  matresque  virosquo, 
Collectam  exilio  pubem,  miserabile  vulgus. 
Undique  convenere,  animis  opibusque  parati, 
In  quascumque  velim  pelago  deducere  terras. 
Jamque  jugis  summœ  surgebat  Lucifer  Idœ 
Ducebatque  dieni  Danaique  obsessa  lenebanl 
Limina  porlarum,  nec  spes  opis  uUa  dabatur  : 
Cessi  et  sublato  montes  genitore  petivi. 
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798.  Exifio.  Datif,  comme  ad  exilium. 
—  Pubem  équivaut  ici  à  populuitt.  Cf.  ^«. 
VU,  219.  Cf.  Silius,  X,  421  :  «  Duxerat 
a  exilio  collectis  Marte  Metcllus.  »  —  Se- 
lon .Sel vius,  tout  ce  passage  est  imité  de 
Kévius,  dont  il  cite  ces  mots  :  «  Eorum 
a  scctam  secuntur  multi  mortales....  multi 
«  alii  e  Troja  strenui  viri....  Ubi  foras  cum 
«  auro  illuc  exibant,  » 

791).  Animis  opibusque  parati.  Animis 
repi  ésenle  les  courages  ;  npibus,  les  res- 
sources qu'ils  out  pu  anaclier  au  sac  de 
Tioie.  Cf.  César,  Guerre  îles  Gaules,  YIl, 


76  :  «  Omnesque  et  animu  et  opibus  in  id 
a.  bellum  incumbcrent,  s 

80Û.  Deducere  est  l'expression  propre 
pour  designer  l'établissement  d'une  colonie. 

801.  Lucifer.   Cf.  Biicol.  VIII,   17. 

8o3,  Limina  porlarum.  C'est-à-dire 
portas.  —  Spes  opis,  comme  le  veut  Ser- 
vit . ,  spes  pat rids  auxilii  ferendi. 

80.',.  Cessi.  Suppléez /or/una",  tenipori. 
—  Montes,  la  partie  de  l'Ida,  qui  condui- 
sait à  Antandros.  Mont  s  est  la  leçon  du 
Mediceus  adoptée  par  les  plus  lécents  édi- 
teurs Wagner,  Haupt,  Ladewig  et  Ribbetk. 
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Après  la  chute  de  Troie  ,  Énée ,  rassemblant  les  restes  des  siens 
écliaj)pés  au  meurtre  et  à  l'incendie,  construit  à  Antandros  une  flotte 
de  vingt  navires,  et  d'abord  se  rend  en  Thrace.  Là,  tandis  qu'il  jette 
les  fondements  d'une  ville,  il  est  ctîrayé  par  les  j)rodigcs  dont  le 
tombeau  de  Polydore  est  le  théâtre  (1-68).  Il  se  rend  à  Délos,  et  y 
consulte  l'oracle  d'Apollon.  Il  lui  est  ordonné  de  chercher  la  terre 
qui  a  vu  naître  sa  race.  Anchise  interprète  faussement  l'oracle,  et 
les  Troyens  font  voile  vers  la  Crète  (69-120).  Une  épidémie  les  y 
tourmente,  et,  averti  par  les  dieux  Pénates,  Enée  se  dirige  vers  l'Ita- 
lie (121-191).  Un  moment  la  tempête  le  jette  sur  les  Slrophades,  îles 
habitées  par  les  Ilarpyes,  qui  lui  font  d'horribles  prédictions  (192-269). 
Il  parvient  au  promontoire  d'Aclium,  où  il  célèbre  des  jeux  en  l'hon- 
neur d'Apollon  (270-290).  Il  passe  auprès  de  Corcyre ,  pénètre  en 
Épire,  el  y  trouve  Hélenus ,  devenu  le  roi  du  pays  et  l'époux  d'An- 
dromaque  depuis  la  mort  de  Pyrrhus,  fils  d'Achille.  Hélétius  le  reçoit 
avec  empressement ,  tt  lui  annonce  tous  les  dangers  qui  attendent  les 
Troyens  dans  leur  navigation  (29i-5o5).  Enée  longe  alors  la  côte 
d'Italie  et  arrive  en  Sicile  au  pied  du  mont  Etna.  Il  y  recueille  un 
compagnon  d'Ulysse  oublié  par  le  héros  grec,  échappe  lui-même  avec 
les  siens  à  la  fureur  des  Cyclopes,  évite  Charybde  et  Scylla ,  fait  le 
tour  de  la  Sicile  et  aborde  à  Drépane,  où  meurt  son  père  Anchise. 
Enfin,  tandis  qu'il  cherche  à  gagner  l'Italie,  un  orage  soudain  l'a  jeté 
sur  les  côtes  d'Afrique  (5o6-7i8). 

Postquam  res  Asiœ  Pnamiqiie  evertere  gentem 
Imineritani  visum  Superis,  cecidilque  superbuin 
llium  et  omnis  liuino  funiat  Neptuuia  Troja, 


1.  Res  .^Isix.  Servius:  «  Iraperiiim;  uni-  «  Ipsius,  immeritaeque  domos  ac  templa 
«  versus  stcitus  Asix.  »  Res  Asix  équivaut  a  Sagunti.  » 

au   grec   ta    xf,?    'Aaia;.    Cf.  uHn.  VIII,  3.  Humo  n'équivaut  pas  à  liumi,  mais  à 

626,  et   lAor-ACC, Éj'îtres,  II,    i,  2  :   «  Res  ab  humo,    a  solo.   Troie   n'est  plus  qu'un 

Italse.  »  y£n.  VIII,  471  :  «Res  Trojne.  i>  amas   de   dccDinlues  qui  jonchent    le  sol, 

2.  Iiitmeritam  visum  Superis.  Cf.  ^£n.  et  du  sol  s'élève  la  fumée  qui  persiste  après 
II,  428  Stacc,  Siltes,  IV,  6,  82  :  «  Prae-  l'incendie. —  Fumai.  Le  présent  se  trouve 
a  cipue  cum   sacrilefjus  face   iniscuit  arces  après  le  parfait;  mais  l'actiun  marquée  par 
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Diversa  exilia  et  désertas  quœrere  terras 
Aiiguriis  agiinur  divuin  classemqiie  sub  ipsa 
Antandro  et  Plirygiae  niolimur  montlbus  Idae, 
Incerti,  quo  fata  ferant,  ubi  sistere  detur, 
ContrahiniLisque  viros.  Vix  prima  inceperat  aeslas^ 
Et  pater  Anchises  dare  falis  vêla  jubebat  : 
Litora  cuiii  palriee  lacrlmans  portusque  relinquo 
Et  campos  ubi  Troja  fuit.  Feror  exul  in  altum 
Cum  sociis  gnatoque  Penatibus  et  magnis  dis. 
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cccidit  est  entièrement  accomplie,  celle  que 
marque  fumât  a  duré  longtemps  après. 
Knée  [leutraême  considérer  ces  débris  noir- 
cis comme  laissant  échapper  une  poussière 
lioire  qui  est  de  la  fumée.  De  la  le  présent. 
Quand  donc  un  parfait  et  un  présent  sont 
ainsi  unis,  le  parfait  désigne  une  action 
terminée^  le  présent  une  action  qui  dure 
encore  ou  qui  s'est  prolongée  longtemps 
après  la  première.  Cf.  Bucol.  I,  3l.  — 
Neptunia  Troja.   Cf.  JEn.  H,  ôaS. 

4.  Diversa.  Cf.  Ovide,  Tristfs,  TV,  2, 
69  :  a  Procul  Latio  diversum  inissus  in 
«  orhem.» — Exilia.  Cf.  ^"ra.  11,780. — 
Terras  désertas.  Des  terres  désertes,  où  il 
n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'habitants.  Ces 
mots  s'opposent  à  superhum  Iliurn.  Les 
Troyens  quittent  une  contrée  jadis  popu- 
leuse pour  aller  habiter  des  contrées  sau- 
vages. 

5.  Auguriis  divum.  Cf.  .£n.  H,  682- 
703 ;  780-782. 

6.  Sub  ipsa  Antiindro .  Près  d'.Antan- 
dros,  au  pied  des  hauteurs  sur  lesquelles 
est  construite  Antandros,  et  que  forment 
les  dernières  croupes  du  mont  Ida.  — 
Mon'ibus.  Strabon,  X,  3,  14  :  Elîi  |l£v 
o5v  ),6çoi  TÉTTape;  'O),"jjj.uoi  xa),oû[j.evoi 

7.  Incerti  ^uo  fata  ferant^  ubi  sistere 
detur.  Ces  mots  sont  en  contradiction 
avec  l'oracle  annoncé  par  l'ombre  de 
Creuse,  y£"n.  II,  781-784.  Mais  voyez  la 
note  du  v.  771. —  Fata  feront.  Cf.  Ovide, 
Metain.  III,  176  ;  <■  Sic  illum  fata  fere- 
«1  bant.  »  —  Ubi  sistere  detur.  Cf.  Ovide, 
Métam.  I,  307  :  a.  Quxsitisque  diu  terris 
a  ubi  sistere  detur.  s 

8.  Prima  xstas,  c.-à-d.  prima  pars, 
iiiitium  xslatis,  et  par  conséquent  le  prin- 
temps. D'après  la  tradition,  en  effet,  Troie 


fut  prise  en  cette   saison.  Sur  ce  sens  de 
prima j  cf.  yÉ/i.  Il,  97. 

9.  Et  sert  de  corrélatif  à  ij'j:.  A  peine  le 
printemps  avait-il  commencé  que  mon  père 
Anchise  m'ordonnait,  etc.  Une  telle  con- 
struction sert  à  marquer  en  latin  la  rapidité 
avec  laquelle  se  suci  èdent  les  diverses  ac- 
tions. —  Dare  fatis  vêla.  Hej'ne  veut  voir 
Ajin%fatis  un  ablatif:  p.ir  l'ordre  des  destins. 
ÎSIais  l'expression  dare  vêla  appelle  néces- 
sairement après  elle  un  datif,  et  n'est-il  pas 
plus  conforme  au  mouvement  de  l.i  poésie 
de  prendre  fnli:;  pour  venlis,  c.-à-d.  aux 
vents  que  dirigent  les  destins  ?  Seulement, 
comme  l'idée  dominante  est  celle  de  la 
destinée,  à  laquelle  Enée  s'abandonne,  c'est 
cclle-la  que  le  poète   s'attache  à  exprimer. 

10.  Cum.  C'est  la  leçon  des  meilliurs 
textes,  au  lieu  de  l'ancienne  tum,  aban- 
donnée depuis  Heinsius.  Cum  équivaut 
d'ailleurs  i(i  à  et  tum,  en  grec  xaî  t6t£  or^. 

12.  Cum  sociis.  Cf.  j£n.  II,  79^.  — 
Selon  un  antique  commentateur,  ce  vers 
est  emprunté  à  Ennius.  Ou  lit  en  effet 
dans  Cicéron,  de  Ojficiis ^  I,  '2,  38,  une 
citation  où  se  trouvent  ces  mots  :  «  Douo 
<i  ducite  doque  volentibus  cum  magnis 
tt  dis.  »  —  On  ne  voit  pas  bien  ce  que 
peuvent  être  les  grands  diiux  qii'Enée  em- 
porterait outre  les  Pénates.  Or ,  selon 
Varron,  que  cite  Servius,  les  Pénates  et 
les  grands  dieux  sont  la  même  chose  : 
«  Varro  quidem  unum  esse  dicit  i'eiiates 
a  et  magnos  deos.  »  Les  éditeurs  modernes 
supposent  donc,  ou  bien  qu'il  faut  con- 
struire :  et  Penatibus  magnis  dis^  et  tel 
est  le  sens  adopté  par  Dùbuer;  ou  bien 
que  et  a  une  valeur  explicative,  ce  qui 
semble  préférable  à  Wagner.  Sur  les  Pé- 
nates et  leur  immixtion  dans  la  fable 
d'Énée,  cf.  jEn.  II,  293. 
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Terra  procuî  vaslis  colitur  Mavorlla  cainpis 
(Thraces  arani)  acri  quoiidam  regnata  Lycurgo, 
Hospilimn  antiquiiin  Ti'ojœ  sociique  Pénales, 
Diiiii  foituna  fuit.  Feror  hue  el  lilore  curvo 
Mœnia  prima  loco  fatis  ingressus  iniquis 
^neadasquo  meo  nomen  de  nomine  fingo. 

Sacra  Diona^œ  malri  divisque  fcrebain 
Auspicibus  cocj)torum  operum  superoque  nilcntem 
Cœli(;oluin  régi  maclabam  in  lilore  tauruni. 
Forle  fuiljuxta  tiimuliis,  cpio  cornea  sininio 
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13.  Prccul.  Non  pas  :  loin,  m:iis  :  à 
quelque  distance  des  lieux  que  quitte  Enée. 

—  Terra  Mavortia.  Ares,  le  dieu  grec  iden- 
tifié avec  Mars,  est  déjà  dans  Homère  la 
divinité  protectrice  de  la  Thrace  ;  cf. 
Odyssée^  VIII,  36l.  "Voy.  encore  Euri- 
pide, Ilécuhe,  107$;  Sojihocle,  Antigoni'^ 
970,  Manilius,  IV,  691  :  a  Martcm  Thrace 
«  sortita  colonum.  » 

14.  Cf.  Ovide,  Métam.  XIII,  629  : 
«  Fertur  ab  Antandro  :  scelerataque  liinina 
a  Tliracuni,  Et  Polydoreo  manantem  sau- 
«  guine  terrain  Linquit.  »  —  Acri ^  c.-à-d. 
sxvo.  —  Regnata.  Participe  passif  formé 
d'un  verbe  neutre;  cf.  Horace,  OJes,  II, 
6,  1 1  :  «  Regnata  Laconi  Rura  Phalan- 
«  tlio.  »  —  Lycurgo.  Lycurgue,  roi  des 
Edones,  s'opposa  à  l'introduction  du  culte 
de  Bacclius  et  en  fut  châtié  par  les  dieux. 
Cf.  Homère,  lUa.le,  VI,  i3o-l4o.  — 
Tliraci^s  arant.  Cf.  Euripide,  Hecithe^  8  : 
"O;  tyjv  àpîffxifjv  XepdOvTi-jîav  TiXâxa 
SuEipei. 

15.  Hospitium  antiquum.  Trojse.  Troie 
était  unie  au  royaume  de  Thrace  par  des 
liens  d'hospitalité.  —  Périmes,  Virgile 
suppose,  comme  il  Ta  déjà  fait,  que  chaque 
Etat  avait  alors  ses  Pénates  publics,  et  il 
admet  que  les  alliances  conclues  entre  les 
Etats  sidjslstent  aussi   entre  leurs  Pénates. 

16.  Dumfortuna  J'uit  ^  c.-ad.  dam  Jor- 
tuna  Trojiinorum  pentilic,  in'egra  fuil. 

17.  Mœniii  équivaut  a  urbein;  cf.  ^Jin. 
II,  234. —  Ingressus.  Supp  éez  Tlir.iciiiin. 

—  Fatis  iniquisj  les  destins  m'étant  con- 
traires. 

18.  ^neadas.  U  s'agit  de  l.i  ville 
d'Enos  (ATvo;),  située   à  l'eiubouchiire  de 


l'Hèbre,  \is-à-vis  Samothrace.  C'est  la  res- 
seiidilance  des  noms  qui,  dans  la  tradition 
suivie  par  Virgile,  avait  fait  donner  à  cette 
ville  Enée  pour  ln'ros  fondateur.  Homère 
la  connaissait  déjà,  Iliade,  IV,  âau.  Selon 
Scrvius,  Callimaqiie  et  Euplioriou  préten- 
dent qu'elle  fut  fondée  en  l'honneur  d'un 
des  compagnons  d'Ulysse  dont  le  tombeau 
s'y  trouvait.  Mneadas  sert  d'apposition  à 
nomen 

19.  Dionspvs  niatri  ^  Vénus.  Cf.  Bucof. 
IX,  47-  —  Divisque.  Dans  les  sacrifices  eu 
général,  et  en  jiarticulier  lorsque  l'on  fon- 
dait une  ville,  outre  la  divinité  principal..' 
«pii  devenait  protectrice  de  la  cité,  on  invo- 
quait d'une  façon  collective  tous  les  autres 
dieux. 

20.  Ausjiicibus  cœptnrum  operum.  W  y  u 
ici  prolepse  :  pour  qu'ils  fussent  les  pro- 
tecteurs des  travaux  coninieiicés.  Cf.  Ovide, 
FasUSj  I,  61 5  :  «  Auspicibusque  deis  tanti 
«  cognorainis.  »  —  Nitentem.  Selon  les 
uns,  éclatant  de  blancheur;  selon  les  au- 
tres, brillant  d'embonpoint.  On  iuimoiaiten 
elfet  généralement  aux  dieux  des  victimes 
blanches  et  des  victimes  superbes.  —  Tau- 
lus.  C'était  l'offrande  ordinairement  faite 
à  Jupiter.  Cf.  Ovide,  Méiaiii.  IV,  754  : 
a.  Mactalur  v.icca  Miiierv.Te,  Allpedi  vitulus, 
i(  taurus  tibi,  sunime  deorum.  » 

22.  Forte  juit.  Cl.  Ovide,  Metam.  VII, 
622  :  «  Forte  fuit  juxta  patulis  rarissima 
«  raniis  Sacra  Jovi  quercus.  o  —  Tumulus, 
un  tertre.  Enée  d'abord  ne  savait  pas  si  le 
corps  de  Poiydore  y  étiit  enfermé.  D'ail- 
leurs, <i'après  la  tradition  que  suit  ici  Vir- 
gile, Poiydore  avait  été  laissé  sans  sépul- 
ture. 
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Virgulta  et  densis  hastilibus  horricla  mvrtus. 
Accessi,  virideraque  ab  liunio  convellere  silvam 
Conatus,  ramis  togerem  ut  frondentibus  aras, 
Horrendum  et  dictu  video  mirabile  monstrum. 
Nam  quœ  prima  solo  ruptis  i-adicibus  arbos 
YtUitur,  hiiic  atro  liquuntur  sanguine  guttae 
Et  terrain  tabo  maculant.  Mibi  frigldus  borror 
Membra  quatit  gelidusque  coit  formidine  sanguis. 
Rursus  et  alterius  lentum  convellere  vimen 
Insequor  et  causas  penitus  tcntare  latentes  : 
Ater  et  alterius  sequitur  de  cortice  sanguis. 
Multa  movens  animo  Nympbas  venerabar  agrestes 
Gradivumque  patrem  Gelicis  qui  praesidet  arvis, 
Rite  secundarent  visus  omenque  levarent. 
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23.  Myrtus.  Le  myrte,  consacré  à 
Vénus  l^liucot.  VII,  62),  croît  en  effet  sur 
]•  rivage;  cf.  G.  II,  112.  —  IJastilibus. 
Ce  sont  des  brjnches  propres  à  faire  des 
javelots.  Voy.  v.  45-4'i;  de  plus  c'était 
chez  les  anciens  un  des  emplois  du  bois  de 
myrte;  cf.  G.  II,  447. 

24.  Silvam.  Cf.  G.  II,  17. 

a5.  Ramis  legei  em  ut  frondentibus  aras. 
Cf.  j£n.  II,   248-249. 

28.  Huic.  Il  y  a  ici  attraction  :  huic 
arbori,  qux  prima  arbos ^  etc.  —  Li/jiuintur. 
Cf.  G.  II,  187.  —  Cf.  Ovide,  Metam.  II, 
358  :  «  Truucis  avcllere  corpora  tentant, 
a  Et  teneros  manibus  ramos  abruinpere;  at 
«  inde  Sanguincae  manant  tamquam  de 
«  vulnere  guttœ.  » 

29.  Tabo.  On  entend  par  tabuni,  toute 
espèce  de  liquide  en  putréfaction,  m^iis 
principalement  du  sang  corrompu.  Cf. 
Ennius,  Thyeste ,  4^4  '■  "  Saxa  spargens 
«  tabOj  sanie  et  sanguine  atro.  i — Fiigidus 
horror.  Lucrèce  emploie  déjà  cette  locu- 
tion, ra:iis  l'applique  à  l'impression  que  pro- 
duit le  contact  du  fer,  VI,   1009. 

30.  Membra  qualit.  Cf.  Horace,  Odes ^ 
I,  16,  5  :  «  Adytis  quatit  mentein  sacer- 
<c  dotum  incola  Pytliius.  »  —  Gelidusque 
coitj  c.-à-d.  Jit  gelidus  ita  ut  coeat.  C'est 
une  prolcpse. 

31.  Lentum^  souple,  flexil)le. 

32.  Insequor    équivaut     à    pergo.    Cf. 


Cicéron,  Ferrines,  III,  20,  5l  :  «  Pergani 
a  et  insequ  ir  longius.  »  —  Causas  lentare 
latentes  équivaut  à  tentando  causas  exqui- 
rei  e. 

34.  Fenerabar  ne  signifie  pas  seulement 
adorer,  lionorer,  mais  prier.  Cf.  l'iaute, 
Aulul.  Prol.  8  :  «  Venerans  me  ut  id  ser- 
a  varcm  sibi.  »  —  .yymp/ias  agrestes, 
Enée  craint  d'avoir  offensé  une  des  divi- 
tés  «rliampètres;  les  IN'ymplies  Dryades  nais- 
saient, vivaient  et  inour.iient  avec  les  arlires, 
et  le  sang  pouvait  pio\enir  de  la  blessure 
de  l'une  d'entre  elles.  Cf.  Ducol.  V,  .ïg. 

35.  Gradivumque  jiiitrem.  Mars  Gradi- 
vus,  c'est  le  dieu  qui  .s'élance  au  combat 
et  personnifie  les  att;iques  impétueuses. 
Paul  Diacre,  97  :  «  Gradivus  Mars  appel- 
a  latus  est  a  gradiendo  in  bello  ultro  ci- 
«  troque.  »  Cf.  Preller,  Rœm.  Mjt/iol. 
p.  3o8.  —  Gelicis.  Les  Gètes  habitaient 
au  delà  du  Danube;  mais  ils  éfciient  voi- 
sins des  Thraces,  et  Virgile,  comme  il  lui 
arrive  souvent,  confond  des  peuples  éloi 
gnés  de  l'Italie  et  rapprocliés  les  uns  di  s 
autres. 

36.  Rite.  Comme  font  les  dieux  lors- 
qu'ils veulent  se  montrer  favorables  aux 
hommes.  Cf.  Tibulle,  III,  4j  43  :  «  Casto 
«  nam  rite  poet»  Phœbu^que  et  Bacchus 
u  Pieridcsque  fivent.  »  —  Secundarent, 
c.-à-d.  seciindds  esse  juberent.  Cf.  Silius, 
VIII,  124  :  «  Ut  visa  secundeut  Oro  cseli- 


i34  iENEIDOS   LIBER   III. 

Tertia  sed  postquam  majore  hastilia  nisu 

Adgredior  gonihu.s(|iie  adversae  oblurtor  arcnœ, 

(Eloquar  an  sllearn  ?)  geinilus  lacrimahilis  imo 

Auditui'  turnuk)  et  vox  redtlita  ferlur  ad  aures  :  40 

Quid  miserum,  iEnea,  laceras?  jam  parce  sepulto  ; 

Parce  pias  scelerare  manus.  Non  me  fibi  Troja 

Externum  tulit  aut  cruor  hic  de  stipite  manat. 

Heu  !  fiige  crudeles  terras,  fiige  liliis  avarum. 

Nam  Polydorus  ego.  Hic  confixum  ferrea  lexit  45 

Telorum  seges  et  jaculis  Increvit  acutis. 

Tum  vero  ancipiti  mentem  formidine  pressas 

Obslipui  steteruntque  comœ  et  vox  faucibiis  liaesit. 

Hune  Polydorum  aiiri  quondam  cum  pondère  magno 
Infelix  Priamus  furtim  mandarat  alendum  5o 


«  colas.  »  jEn.  VII,  aSg  :  «  Di  nostra  in- 
«  cepfa  secuiident.  »  —  Visus.  Ce  mot  est 
pris  passivement  et  équivaut  à  visa.  — 
Omenque  levarent,  c.-à-d.  levé  redderent. 
Les  anciens  demandaient  toujours  aux 
dieux  un  second  présage  qui  confirmât  le 
premier,  si  celui-ci  était  bon,  ou  l'annulât, 
s'il  était  fâcheux. 

38.  Obliictor,  je  m'appuie  fortement, 
àvTEpeiôt»,  comme  explique  Heyne.  Il  y  a 
là  un  effort  semblable  à  celui  du  lutteur 
qui  presse   de  ses  genoux  son  adversaire. 

41.  Jam  paice^  épargne  au  moins  main- 
tenant. —  Seiiulto  n'est  pas  pris  ici  dans 
son  sens  com|)let  :  ayant  obtenu  une  sé- 
pulture, mais  dans  celui  de  :  couvert  de 
terre.  Cf.  plus  haut,  v.  22  et  v.  62. 

42.  Parce,  prends  garde.  Cf.  Bucol.  III, 
04.  —  Scelerare,  souiller.  Cf.  Stace, 
Thèb.  IX,  666  :  «  Quicumque  nefandam 
«  Insoutis  pueri  scelerarit  sanguine  dcx- 
«  ti'am.  o 

43.  Tulit,  c.  à-d.  protiilit,  genuit.  — 
Non  tombe  sur  les  deux  propositions  unies 
par  aut,  et  ainsi  il  faut  traduire  la  con- 
jonction par  ni.  —  Après  Jahn,  plusieurs 
éditeurs  suppléent  cxterniis  avec  cruor^ 
comme  s'il  y  avait  :  aut  cruor  externus  hic 
manat,  etc.  J'aime  mieux,  avecHeyne,  faire 
de  hic  un  pronom,  et  ce  sang  que  tu  vois 
ne  coule  pas  d'un  arbre,  mais  de  mon  corps. 

44.  Titus  avarum,  c.-à  d.  où  règne  un 
tyian  avide. 


45.  Polydorus.  Homère  fait  tuer  par 
Achille  ce  plu?  jeune  fils  de  Priara,  Ilia  le, 
XX,  407.  Les  tragiques,  et  surtout  Euri- 
pide, dans  Sa  tragédie  à!' Ifecube,  racontent 
ses  aventures  à  peu  piès  comme  Virgile. 

46.  Jaculis  acutis.  Wagner  dans  sa 
grande  édition  faisait  de  ces  mots  un  abla- 
tif de  manière.  Dans  la  dernière,  il  reprend 
l'opinion  de  Heyne  qui  en  fait  un  datif 
équivalent  à  in  jacula.  Ce  que  le  poète 
aiipclle  jacula  acuta,  ce  sont  les  branches, 
Itasiilia,  dont  les  touffes  se  hérissent,  hor- 
rida.  Expliquez  donc  :  Seges  illa  ila  in- 
crevit ut  in  jacula  acuta  surgeret.  Servius 
donne  pour  équivalent  a  increvit,  a  re- 
«  viruit,  3J  et  il  pense  que  Virgile  a  songé, 
en  écrivant  ces  vers,  à  la  tradition  d'après 
laquelle  le  javelot  de  Romulus  lancé  sur 
l'Aventin  prit  racine  et  devint  un  arhre. 

47-  .-tncipiti.  Selon  Ladewig,  la  crainte 
est  double,  c.-à-d.  a  deux  causes,  le  sang 
qu'Énée  a  vu  et  les  paroles  de  Polydore. 
J'aime  mieux,  avec  Diibncr  et  Forbiger, 
entendre  :  qui  me  rendait  incertain,  qui, 
en  me  troublant,  paralysait  ma  volonté. 
Cf.  en  effet  v.  57.  Enée  alors  reprend  se» 
esprits  et  peut  agir. 

48.  Cf.  ^n.  II,  774. 

^o.  Furtim.  Cf.  Euripide,  Hécuhe,  6  : 
\j~l\iTZi\i-'^t. —  Mandarat,  c.-à-d.  co'iimi- 
serat.  Cf.  Ovide,  Metam.  XIII,  43a  : 
a  Cui  te  commi^it  alendum  Clam,  Poly- 
«  dore     pater.    »    Stace,    Thèb.    I,   58o  : 
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Threicio  régi,  cum  jam  dlffideret  armls 
Dardaniae,  cingique  urbem  obsidione  videret. 
Ille,  ut  opes  fractœ  Teucrum  et  Fortuna  recessit, 
Res  Agameranenias  victriciaque  arma  secutus 
Fas  omne  abrumpit  :  Polydorum  obtriincat  et  auro 
Vi  potitur.  Qiiid  non  mortalia  pectora  cogls, 
Auri  sacra  famés!  Postquam  pavor  ossa  reliquit, 
Delectos  populi  ad  proceres  primumque  parentem 
Monstra  deiim  refero  et,  qiise  sit  sententia,  posco. 
Omnibus  idem  animus  scelerata  excedere  terra, 
Linqui  poUutum  hospitium  et  dare  classibus  austros. 
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a  Xatum  siepta  iater  oviliu  furtiia  Moq- 
«  tivago  pecoris  custodi  mandat  alen- 
a  dum.  » 

51.  Tiireicio  régi.  Polymnestor,  roi  de 
Tlirace,  qui  avait  épousé  Ilione,  fille  de 
Priam.  —  Cum  jam  difjideret.  Cf.  Euri- 
pide, Hécuhe,  4  '■  'Etceî  ^îpuy*^^  7t6)iv 
Kîvîuvo;   é(j/,£  Sopt  7;e(j£îv   'EXXir,vtxw, 

52.  Cingi  obsidione^  c.-à-d.  cinctum 
tencri.  Virgile  veut  marquer  le  moment  oii 
la  ville  est  étroitement  resserrée,  et  il  se 
sert  d'une  expression  empruntée  à  l'art  de 
la  guerre,  tel  qu'il  était  pratiqué  de  son 
temps. 

53.  Fortuna  recessit.  Cf.  jEn.  V,  60+  : 
a  Fortuna  fidein  mutata  novavit.  » 

54-  ^^■f  Agamemnonias,  la  cause,  le 
parti  d'Agameranim. 

55.  Fas  omne  abrumpit.  En  violant  le 
plus  sacré  des  droits,  celui  de  l'hospitidlté, 
il  se  dégage  de  tous  les  liens  qui  arrêtent 
■les  hommes.  —  Ohtruncat.  Il  y  a  là  quel- 
que contradiction  dans  l'expression  avec 
les  V.  45  et  46. 

5('i.  Fi  potitur.  On  peut  admettre  que 
le  verbe  potiri,  pour  quelques-unes  de 
ses  formes,  appartenait  à  la  troisième 
comme  à  la  quatrième  conjugaison.  Cf. 
Kiihner,  Aus/.  Gramm.  der  L.  Spr.  t.  I, 
p.  076.  Ovide,  Héroïdes,  XIV,  n3,  al- 
longe la  seconde  syllabe  :  «  Ille  feiox 
«  solio  solus  sceptroque  potitur.  »  — 
Quid....  pectora  cogis.  Il  ne  manque 
pas  d'exemples  du  verbe  cogère  ainsi 
construit  avec  deux  accusatifs.  Cf.  Té- 
rence,  A'i  liienne^  III,  4,  44  •  "  Qjod 
»  vos  vis  cogit^  id   voluntate  impetret.    » 


TIte-Live,    VI,    i5    :    «   Vos    il    cogendi 
«  estis.  » 

57.  Auri  sacra  fumes.  Le  mol  famés  se 
dit  de  tout  désir  violent  et  passionné.  Cf. 
HoiMce,  bjHtres ,  I,  18,  aS  :  «  Argenti 
a  sitis  importuna  f.imesque.  »  —  Sacer, 
c'est  à-dire  dévoué  aux  dieux  infernaux,  et 
par  conséquent  impie,  criminel,  exécrable. 
Cf.  Ht)race,  Stitirfs,  H,  3,  181  :  a  Is  in- 
"  testabilis  ac  sacer  esto.  »  —  Cette  excla- 
mation ne  peut,  en  rappelant  à  Didon  ses 
malheurs,  qu'établir  une  sympathie  entre 
elle  et  les  Troyens.  Cf.  ^n.  I,  34S  et  suiv. 
—  Pavor  ossa  reliquit.  Cf.  .En.  II,  120; 
G.  111,272. 

58.  Primumque  parentem,  Anchise,  ha- 
bile dans  lart  d'interpréter  les  augures  (cf. 
Ain  II,  687),  doit  être,  avant  tous  les  au- 
tres, averti  de  ce  qui  se  passe.  Ladeviig 
veut  ici  voir  une  image  du  Sénat,  delectos 
populi  proceres,  et  daus  Anchise,  en  quel- 
que sorte  le  prince  du  Sénat. 

60.  Omnibus  idem  animus  excedere.  Cf. 
pour  cette  construction,  qui  équivaut  à 
omnes  cupiunl,  Kiihner,  Ausf.  Gi\imm.  dcv 
L.  Spr.  t.  II,  p.  492. 

61.  Linqui  eit  la  leçon  de  tous  les  ma- 
nuscrits de  premier  ordre.  On  comprend 
comment  dans  les  textes  inférieurs  les  co- 
pistes ont  substitué  une  leçon  i)lus  facile  à 
celle-ci.  Quelques  interprètes  veulent  voir 
dans  linqui  un  verbe  déponent  ;  mais  cette 
prétention  est  insoutenable.  Après  les  ver- 
bes ou  après  les  locutions  qui  marquent  la 
volonté,  on  trouve  plus  d'une  fois  l'actif  et 
le  passif  réunis  comme  ici  daus  la  même 
phrase.  Cf.  Cicéron,</e  Legihus,  I,  ai,  56  : 
«  Requin  placere  terminos  iisque  parère.  » 
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Ergo  instauramus  Polydoro  funus  :  et  ingens 
Aggerilur  tumiilo  telliis;  stanlManibus  araî 
Cœruleis  mœstae  vitlis  atraquc  cuprosso, 
Elcircuni  Iliadcs  crinom  de  more  solutœ  ; 
Inferiiniis  tcpido  spiiinanlia  cymbia  lacté 
SangLiinis  et  sacri  pateras  animamque  sepulcro 
Condinius  et  magna  supremum  voce  ciemus. 

Inde  ubi  prima  fuies  pelago,  placataque  venti 
Dant  maria  «t  lenis  crepitans  vocat  Auster  in  ullum, 
Deducunl  socii  naves  et  lifora  complent. 
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Salluste,  Catilina,  LI,  43  :  «  PIncet  igitur 
«  eos  (liinitli  et  augereexercitumCatilinae.» 
Titc-Live,  III,  Sî,  2  :  :<  Pliirere  cre;in, 
o  qui  suininje rri  pi'.TPssenf,  iniliiaiiquclio- 
a  nore  tiil)unos  niilitum  appellarc.  »  — • 
Dare  classibus  austios  n'est  point  une  lij'- 
pallage  pour  dare  classes  austris.  L'expirs- 
sion  est  exacte;  il  dépend  des  matelots  en 
déployant  les  voiles,  lorsqu'ils  sortent  du 
port,  de  fournir  aux  navires  en  marche  ou 
de  leur  retirer,  au  moins  en  partie,  l'action 
du  vent.  —  Austros  est  pris  ici  dans  le 
sens  général  de  vent  qui  souffle  avec  force. 
63.  Aggerilur  iitmulo  tellns.  Quelques 
interprètes  font  observer  que  déjà  Virgile 
a  montré  qu'un  (ertre  s'élève  sur  le  corps 
de  Polydore;  cf.  v.  23.  En  conséquence  ils 
prennent  tumulo  pour  un  datif  régime  de 
aggeritur.  Il  faut  donc  entendre  :  Sur  le 
tertre  déjà  fortuitement  formé,  on  amasse 
une  grande  quantité  de  terre  qui  eu  fait  un 
tombeau  vérit.iMe.  D'autres  veulent  que 
lumulo  soit  un  ablatif  et  signifie  :  en  forme 
de  tertre.  La  j)remière  explication  ne  con- 
vient-elle pas  mieux  à  l'enscm'.ile  du  texte? 
—  Staiit  Manihtis  arœ.  Virgile  nousdéc:it 
la  cérémonie  romaine  des  frmérailles;  on 
(levait  près  des  tombeaux  des  autels  aux 
dieux  Mânes,  oïdinairement  au  nombre  de 
deux  ;  cf.  V.  3o5,  et  BticoL,  V,  67.  — 
Manihus.  Cf.  C.  I,  2.t3. 

64.  Cocruleis.  C'est  la  couleur  du  deuil 
et  des  objets  lugubres.  Cf.  Ovide,  Fastes, 
IV,  4 '16  :  «  (Pluto)  Regt)aque  caerulcis  in 
«  sua  portât  agris.  »  ^Fn.  V I,  4 1  o  :  «  (Clia- 
«  ron)  exruleam  advertit  j>upi)im.  » 

65.  lliades,  les  femmes  d'Ilion  qui  ac- 
compagnent ¥.i)ée.  —  Crineni  solutx.  Ac- 
cusatif appelé  par  le  sens  réflétlii  du  vcibe; 


Kiibner,  t.  II,  p.  aof),.  Cf.  Ovide,  Fasies, 
IV,  854  •    "   Miestas  ^fcca   soluta  comas.  » 

f)G.  Inferimus.  C'c^t  l'expression  propre 
employée  pour  répandre  des  libations  sur 
la  tombe  des  morts. 

67.  Sanguinit  sacri,  le  san^  des  victimes 
offertes  en  sacrifice.  Stmguinis  est  le  gé- 
nitif déterminatif.  Cf.  Bucol.  IV,  24.  — 
Animamque  sepulcro.  Les  anciens  croyaient 
que  les  âmes  de  ceux  qui  n'avaient  point 
reçu  une  sépulture  ré:;M'ière  erraient  de  tous 
côtés,  et  qu'une  lois  les  cérémonies  ac- 
comj)lfes,  elles  avaient  une  demeure  où  elles 
se  tenaient. 

68.  Supremum.  SAon  Seixiu'',  adverbe; 
selon  d'autres,  adjectif  neutre  pris  substan- 
tivement et  équivalant  à  itorissima  vrrha. 
Cf.  d'ailleurs  ./£'«.  II,  644;  Homère,  Odys- 
sée, IX,  65. 

69.  Uhi  prima  /ides  pelago,  c'est-à-dire 
uhi  primum  con/idi  potest  pelago. 

70.  Dant  venti.  Cf.  Sophocle,  Ajax, 
674  :  Aeivùjvt' âiTifia  Trvev|j.âxw/  Èzoifj.'.cE 
STÉvovTa  TCÔVTOV.  —  Lenis  crepitans.  Con- 
struisez non  pas  lenis  auster  ciepitans,  mais 
auster  lenis  crepitans.  L'adjectif,  ainsi  rap- 
proché du  participe,  joue  à  son  égard  le 
rôle  de  l'adverbe;  cf.  G.  I,  i63.  Toute- 
fois cette  tournure  n'a  guère  lieu  qu'avec 
la  participe  piésent.  Voyez  un  exemple  rare 
du  participe  passé,  G.  I,  320.  —  Auster. 
Cf.  V.  61.  —  Focat  in  altum.  Cf.  Stace, 
Théb.  V,  468  :  «  Clementior  auster  Vêla 
«  vocat.  » 

71.  Deducunt.  C'est  le  grec  /.aOsXxEtv. 
Pendant  l'hiver,  on  tenait  les  vaisseaux  a  sec 
sur  le  rivage;  au  printemps,  on  les  traînait 
vers  la  mer  :  «  Trahuntque  siccas  niacliinae 
a  carinas.  >  (Horace,  Odes,  I,  4>  2.) 
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P^ovelumur  porta  tenœque  urbesque  recédant. 
Sacra  mari  colitur  medio  gratissima  tellas 
Nereldani  mali'i  et  Neptuno  /Egaeo, 
Qaam  pias  Arcitenens  oras  et  litora  circain 
Errantem  jMycono  e  celsa  Gy  a  roque  revinxit, 
Immolamque  coli  dédit  et  contemnere  ventos. 
Ilac  feror,  liaec  fessos  tato  placldissima  portu 
Accipit.  Egressi  veneramar  Apollinis  urbem. 
Rex  Anias,  rex  idem  bominam  Pbœbique  sacerdos, 
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72.  Recédant.  Cf.  Valcr.  Flaecu',  IV, 
G43  :  «  Dumque  ooius  ijistant  Ferré  fu- 
«  gaiB,  maria  aiite  ratera,  maria  i[>sa  re- 
«r  pente  Diffugere,  adversosque  \idcnt  dis- 
a  cédera  montes.  » 

73.  Sacra  tellus.  Délos  était,  d'après  la 
tradition,  le  séjotfr  préféré  de  Doris  et  de 
Neptune.  —  Mari  medio  équivaut  à  mari 
in  alto.  Médius  ne  signifie  le  centre  que 
quand  cet  adjectif  est  accompagné  de  la 
préposition  m.  Cf.  G    III,  237. 

74.  Le  double  liialus  s'explique  par  l'ef- 
fet de  la  césure  principale  et  la  rencontre 
des  noms  grecs.  Cf.  Lucien  Millier,  De  re 
tnetrica  Poei.  latin,  p.  3og.  —  Xereiduin 
matri.  Doris  ;  cf.  Hésiode,  J'/téogonie,  24 1 . 
—  ISei^tano  ^£gxo.  Cf.  Iliade,  XIII,  20  : 
"I/.ETO  tc'/.!J.(i)p ,  A'.yà;,  ë/Oa  te  o\  •/.).UTà 
SûiiaTa  pivfiEat  'ibvir.z,  Xpûaîa,  fx^p- 
(latpovca  TETiû/iTa'.,  àîOtta  aUî.  Il  y 
avait  plusieurs  villes  portant  le  nom  à\Lgu;, 
en  Achaîe,  en  Macédoine,  en  Asie  Mint-ure 
et  en  Cilicie.  Mais  il  semble  que  le  «ulte 
de  Neptune  ou  Poséidon  .Egéen  ait  un  ca- 
ractère général  ;  c'est  celui  du  dieu  de  la 
mer  aux  vagues  élevées  qui  viennent  se 
briser  sur  le  rivage,  c'est-à-dire  du  dieu 
de  la  mer  Egée.  Quant  au  nom  de  cette 
mer,  les  inteiprétatious  ne  manquent  pas; 
en  voici  une.  Le  scboliaste  de  Ljcopliron, 
ad  V.  i35  :  Aiyaîov  tô  UE^ayo;  i-iû.rfir, 
ÔTi  6ty.r,v  aiyô;  à).u.àT(i)v  xuaaToOTat. 
Voyez  d'ailleurs  Prellcr,  Griech.  Myihol., 
t,  I,  p.  443-445. 

75.  Arcitenens.  Apollon,  dieu  armé  de 
l'arc,  ToÇoçôso:,  to^ôtï);.  Ce  mot,  sous 
son  aspect  plus  conforme  aux  règles  de 
l'usage  latin,  arquitenens  ,  se  trouvait 
déjà,  selon  Macrobe,  Satura.  VI,  5,  dans 
le  second  livre  de  la  Guerre  punique  de 
Névius,    et   le    second   livre   de   la    Guerre 


d'Istrie  d'Hostius.  D'autres  l'ont  employé 
après  Virgile;  Ovide,  Métain.  I,  441  : 
"  Hanc  deus  arcitenens..,.  Perdidit.  » 
Stace,  Sihes,  IV,  4,  9.^  :  «  Scd  vocat  ar- 
«  cite.iens  alto  j)ater.  »  —  Pius,  dans  sa 
reconn.iissauce,  parce  que  cette  terre  seule 
l'avait  raçu  quand  il  naquit. 

76.  Errantem.  Cf.  Ovide,  Métant.  Vf, 
333  :  a  F.rratica  Delos.  «  —  Mjcono  e 
celsa  Cyaroque.  Telle  est  la  leçon  que  1rs 
éditeurs  modernes  adoptent  d'.iprès  l'auto- 
rité des  meilleurs  manuscrits.  Les  Dtfrnen' 
ses  codices  ont  Micono  e,  le  Mediceus, 
Mjconoe ;  Ribbeck  écrit  Mycono  e  celsa  et 
ne  signale  aucune  variante  du  Pulatinus  ni 
du  Gudianus.  La  Itçon  \ulgaire  Gyaro 
celsa  Myconoque  on  Myconeque  est  due  à 
Piérius.  Il  a  cru  voir  ici  une  contradiction 
avec  Ovide,  Mttam.  VU,  4(13  :  «  Hinc 
«  liumilcm  Myconon.  »  Mais  d'un  autre 
coté  Pline,  U.  N.  IV,  12,  22,  a  dit  : 
«  Myconos  cum  monte  Diin;isto.  »  D'ail- 
leurs les  poètes  appellent  élevées  même 
les  îles  basse»,  ne  considérant  que  l'émi- 
nence  qu'elles  forment  au-dessus  de  la  mer. 

—  Mycone  et  Gyaros  sont  deux  des  Cy- 
clades. 

77.  Coli.  C'est  le  grec  vaiîtv,  employé 
souvent  par  Homère  en  parlant  des  villes. 

—  Con'emnei  e  ventos.  Les  vents  que  dé- 
daigne Délos  la  promenaient  auparavant 
de  rivage  en  rivage. 

79.  Veneramur.  Cf.  Ovide,  Hèroïdes, 
XXI;  g  r  et  92  :  «  Protinus  egress^e  supe- 
«  ris,  qulbus  iiisiila  [Del(,s)  s.icra  tst,  Flava 
«  salutatis  tura  merumque  damus.  n 

80.  Jnius.  Cf.  0\ide,  Métam.  XIII, 
633  :  a  Hinc  Anius,  quo  rege  liomincs, 
o  antistite  Pbœbus  Rite  colebantur,  tem- 
«  ploque  domoque  recepit.  »  Anius,  selon 
la  légende,  était  fils  d'Apollon  et  de  Rbœ&, 
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Vittisel  sacra  rcdimilus  lempora  lauro 
Occiirrit;  vclorcm  Ancliisen  adgnoscil  aiiiicuin. 
Jungimus  hospilio  dextras  et  tecta  subimus. 

Tcnipla  tlei  saxo  vcncrabar  slriicla  velusto  : 
D^  propriam,  Tliynibrcnee,  domum  :  da  mœnia  fcssis     8i 
El  genus  et  mansuram  urbem ;  serva  allcia  Trojae 
Pcrgama,  rellquias  Danaum  afeque  iminitis  Achilli. 
Quem  scquimiir  ?  qiiove  ite  jubés  ?  ubi  ponere  sedcs? 
Da,  pater,  auguriuin  atque  animis  illabere  noslris. 


fille  (le  Stapliylos  ;  ou  encore  de  Cvéuse, 
fille  de  Priani,  la  même  qui  épousa  Enée; 
A|)ollon  lui  donna  le  don  de  projillétie.  Il 
eut  de  Doriijpe  OEtio,  S[)('rrn<)  et  Ela'is, 
plus  tard  Andros  cl  Lavinia.  Les  trois  pre- 
mières reçurent  de  Bacclius  le  don  de  chan- 
ger ce  qu'elles  toucheraient  en  vin,  en  hlé 
et  en  huile.  Selon  une  tradition,  recueMlie 
par  Ovide,  Métam.  XIII,  640  et  suiv.,  les 
Grecs  voulurent  les  forcer  à  nourrir  l'ar- 
mée qui  allait  à  Troie;  mais  deux  d'entre 
elles  s'cufuirent  en  Eubée,  deux  dans  file 
d'Audros,  où  régnait  leur  frère,  et  pour- 
suivies par  les  Grecs,  e41es  furent  méta- 
morphosées en  colombes.  Cette  fible  se 
rattache,  comme  on  le  voit  à  celle  de 
Bacchus.  Le  nom  de  Lavinia  fait  com- 
prendre pourquoi  Virgile  introduit  la  lé- 
gende d'Anius  dans  \ Enéide.  De  son  tem])s, 
Lavinia  n'dait  pas  considérée  toujours 
comme  la  fille  de  Latinus,  et  le  nom  d'A- 
nius se  trouvait  mêlé  à  la  légende  d'Enée. 
Le  poète ,  pour  conserver  tous  les  détails 
de  cette  légende  et  la  concilier  avec  la  tra- 
dition différente  qu'il  a  suivit',  se  contente 
de  faire  d'Anius  l'intermédiaire  d'un  des 
oracles  que  son  héros  reçoit  sur  sa  route. 
Maintenant,  on  conçoit  bien  que  ce  n'est 
pas  dans  la  mythologie  des  anciens  Grecs 
que  Lavinia  est  la  fille  d'Anius.  Lavinia  ou 
Launa,  dans  la  religion  romaine,  était  la 
fille  tantôt  d'Evandre,  tantôt  de  Faunus, 
tantôt  de  Latinus,  c'est-à-dire  d'un  jier- 
sonnage  dans  les  attributions  duquel  se  réu- 
nissaient le  don  de  proj)hétie  et  la  protec- 
tion des  Ciimpagnes.  Elle-même,  tantôt 
femme  d'Enée,  tantôt  compagne  d'HerculCj 
semble  une  divinité  des  fruits  et  de  l'abon- 
dance, comme  les  filles  d'Anius.  De  là  une 
confusion  dans  laquelle  Virgile  s'est  eflorcé 


de  mettre  de  l'ordre.  Hartung.c/ie  Relig.der 
Ëocmer,  t.  1,  p.  87,  croit  que  les  dÏTeri 
personnages  rcprés'ntésp.ir  Latinus,  Anius, 
yi'nciis,  ont  été  à  la  suite  d'altératiuns 
dans  leurs  noms  confondus  par  les  Romains. 
Cf.  .lussi  Preller,  RcE/n.  ]\/)l/iuL,\t  Oii'i. 
Servius  ajoute  encore  qu'une  fille  d'Anius, 
secrètement  séduite  par  Enée,  donna  le  jour 
à  un  fils  nommé  comme  son  aïeul  Anius. 

81.  Cf.  Ovide,  Métam.  XIII,  644; 
«  Anius  niveis  circunidata  tempora  vittis 
«  Concutiens- »  —  faillis.  C(.  ^^n.  II,  221. 

82.  yldgnoicit.  Telle  est  la  leçon  du 
Mediceus,  qui  convient  mieux  à  la  l'apidité 
de  la  narration.  La  plupart  des  textes  ont 
adgnovitj  qu'adoptent  Ribbeck.  et  Ladewig. 

83.  IIo.<i/itin,  c'est-à-dire  fure  hospitii, 
en  vertu  des  liens  d'hospitalité  qui  nous 
unissaient. 

84.  Tenijtla  dei  saxo  structa  vetusto, 
c'est  a-dire  tenipluni  vêtus tuni.  Cf.  j£n. 
VIII,  478  :  «  Saxo    fundata   vetusto  Urbis 

u  Agyllinae  sedes.  » 

85.  Propriam.  Ce  mot  contient  l'idée  de 
stiible,  dont  1,1  possession  soit  assurée.  CC 
.*'«.  1,  73.  —  Thjmbra-e.Ci.  G.  IV,  323. 

86.  Genus,  une  postérité.  Cf.  v.  98. 

87.  Altéra  Pergama.  Due  nouvelle  Per- 
game,  la  citadelle  d'une  nouvelle  Troie 
qu'Enée  cherche  à  fonder.  —  Reliquias 
Danaum^  etc.  Cî.  JEn.   I,  3o. 

88.  Quem   sequimur.    Suppléez    diicent. 

89.  P,iter.  Cf.  G.  II,  4.  —  Augurium 
se  ])rend  en  latin  non  seulement  dans  le 
sens  de  présage,  mais  aussi  dans  le  sens  de 
toute  manifestation  de  la  volonté  divine, 
])ar  conséquent  d'oracle.  —  Animis  illa- 
here  noslris.  Pliébus  pénètre  dans  l'âme  de 
celui  qu'il  inspire,  et  eu  quelque  sorte  s'en 
empare.  Cf.  .^iLti.  VI,  77  et  suiv. 
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Vix  ea  fatus  eram  :  tremere  omnia  visa  repente, 
Liminaque  laurusque  dei,  totiisque  moveri 
Mons  circLim  et  mugire  adytis  cortina  recl'isis. 
Summissi  petimus  terrain  et  vox  fertur  ad  aurcs  : 
Dardanidae  duri,  quœ  vos  a  stirpe  parentum 
Prima  tidit  tellus,  eadem  vos  ubere  lœto 
Accipiet  reduces.  Antiquam  exquirile  matrein. 
Hic  domus  ^iieae  cunctis  dominabitur  oris 
Et  nati  nalorum  et  qui  nascentur  ab  illis. 
Ilaec  Phœbus  :  mixtoque  ingens  exorta  tumultu 
Lœtitia  et  cimcli,  quœ  sint  ea  mœnia,  quœrLUil, 
Qlio  Pliœbiis  vocet  errantes  jiibeatque  reverli. 
Tum  genitor,  veteruni  volvens  moninnenta  viroruni 
Aiidite,  o  proceres,  ait,  et  spes  discile  vestras. 
Creta  Jovis  magni  medio  jacet  insuia  ponto, 
Mons  Idaeus  ubi  et  gentis  cunabula  noslrœ. 
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91.  Liminaque.  Sur  l'allongement  de  la 
conjonction,  cf.  Bucol.  IV,   5i. 

92.  Mons.  Le  C)'n[lie;  cf.  Bucol.  VI, 
3.  —  Cortina.  Couvercle  pliicé  sur  \a  par- 
tie creuse  du  trépied  de  Delphes,  à  l'en- 
droit où  sortait  l'oracle.  D.ins  les  poètes, 
ce  mot  se  prend  pour  le  trépied  d'Apollon 
lui-même.  —  Ailjriis  mugire  reclusis.  Un 
tremblement  de  terre  fait  ouvrir  le  sanc- 
tuaire, et  un  bruit  sourd  et  souterrain  re- 
tentit. Cf.  ^n.  VI,  81.  Ovide,  Métum. 
XV,  634-636  :  «  Et  locus  et  luurus  et,  quas 
a  habet  i|ise.  plinretrae  Intremuere  simul  ; 
«  cortinaque  rcddidit  imo  Hanc  adyto  vo- 
«  cem  pavcfactaque  j)ectora  movit.  » 

93.  Summissi  petimus  terram.  Cf.  Lu- 
crèce, I,  92  :  «  Muta  metu  genibus  terram 
«  submissa  petebat.  » 

94.  Dardanidx.  Rien  ne  convient  mieux 
que  cette  appellation,  au  moment  où  les 
Troyens  sont  exhortés  à  gagner  la  contrée, 
antique  patrie  de  Dardanus.  —  Duri.  C'est 
le  grec  Tzol\)x)riU.ovtz. 

0)5.  Qu3e  vos  a  stirpe  parentum  Prima 
tulit.  C'est-à-dire  celle  qui  la  [)reniière  a 
vu  naître  votre  race  dès  le  temps  de  vos  an- 
cêtres, celle  que  vos  ancêtres  ont  habitée.  — 
Ubere  Ixto,  sur  son  sol  fertile.  Cf.  G.  II,  1 85. 

97.  Cf.  Homère, I/iade,  XX,  307  :  ?(ùv 


8è  6r)  A'.vsiao  P'vi  TpwedTiv  àvdtÇît  Kai 
Ttatowv  Tiii'ji:,  To{  xev  fJ.£T67r'.cO£  yivwv- 
T9i.  C'est  ici  que  Virgile  rattache  intime- 
ment son  poème  à  celui  d'Homère  :  il  ap- 
pli(jue  aux  Romains  des  prédictions  qui 
ont,  dans  Homère,  un  tout  autre  sens,  et  se 
rapportent  vraisemblablement  à  quelque 
dynastie  asiatique  qui  se  prétendait  issue 
d'F.née. 

99.  Tngens  exorta  lœtitia.  Suppléez  :  ex 
responsc  oraculi.  —  Mixtorjue  tumultu. 
Le  bruit  confus  qui  se  mêle  à  ces  témoi- 
gnages d'allégresse  est  causé  par  les  voix 
de  ceux  (|ui  se  demandent  quels  sont  ces 
murs  où  Phél)us  les  rappelle. 

102.  l'olvens.  Suppléez  animo  :  rappe- 
lant dans  son  esprit.  —  Feterunt  monu- 
men la  tirorum.  Cf. Lucrèce ,  V .  32 S  :  «  Quo 
«  tôt  facta  virura  totiens  cecideie  neque 
«  usquam  .^ternis  famae  monimentis  insita 
«  florent.  >) 

104.  Crela  Jovis  magni.  La  Crète  est 
ainsi  appelée,  parce  que  la  tradition  y  place 
le  berceau  de  Jupiter.  Cf.  Hésiode,  Théo- 
gonie, 477.  —  Medio  ponto.  Cf.  v.  73. 
Odyssée,  XIX,  172  :  KpYjTY]  -Vit;  yaV  ia-zi , 
[léaw  èvi  o'tvoTti  Ttôvrtj). 

105.  Mons  Idxus.  C'est  encore  aujour- 
d'hui le  mont  Ida  ou  Psiloriti,  Il  est  vrai- 
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Centuin  uilies  liabilant  magnas,  uberrima  rogna; 
Maxinius  unde  palci",  si  rile  audita  recordor, 
Toucrus  Rlux^tcas  primiini  esl  advectiis  ad  oras 
Optavjlque  locuni  regno.  Nonduni  llium  et  arces 
Pergamcœ  steterant;  liahitabant  valllbus  imis. 
Hinc Mater  cullrix  Cybelœ  Corybantiaque  œra 
Id.Tuniquo  ncMnus;  hinc  fida  silenlia  sacris, 
Etjuncli  curruni  donTÏnœ  subiere  loones. 
Ergo  agite  et,  divuni  ducunt  qua  jussa,  seqiianmr. 


semblable  que,  dans  des  temps  fort  reculé^ 
une  même  race  a  cclébié  sur  les  deux 
montagnes  qui  portent  le  nom  d'Ida  des 
cuitts  semijl.ibles  ;  mais  il  est  probable  que 
i'cmigration  eut  lieu  au  contraire  de  ce  que 
croit  ici  Virgile,  c'est-à-dire  d'Asie  en 
Crète.  Cf.  M.iuiy,  IJ.st.  des  Religions  de 
la  Grèce  antique ^   t     I,  p.  79,  So. 

106.  Centuin  tir/ es.  Cf.  Homère,  Iliade, 
II,  649  :  Kpvî-rriv  éxaTÔaTio/iv. —  Régna. 
Parce  que  dans  chaque  ville  se  trouvaient 
des  cbels  pariiculiers  :  ■;?)Yr;TOp£;  Y)5à  [xé- 
Sovte;  ou  âvaxTEç. 

107.  Maximiis  unde piiter.  Anc]nie  cnnt 
ici  que  Teucer  est  le  premier  ancêtre  des 
Troycns,  àp/riyÉtri;  toù  yi^o-oz^  mais  il 
oublie  Dardanus. 

108.  Teucrus.  Forme  grecque  du  nom, 
TcOxpo;.  D'après  certaines  traditions, Teu- 
cer était  de  la  Troade,  fils  du  fleuve  Sca- 
mandre  et  de  la  njinjilie  Idéa  ;  selon  d'au- 
tres, il  était  fils  de  Scaniandie,  noble  crétois 
et  de  la  nymphe  Idéa.  Il  quitta  la  Crète 
dans  une  lamine,  et  \int  s'établir  en  Troaile 
où  il  épousa  la  fille  de  Dardanus. —  R/iœ- 
teas  oras.  Le  promontoire  Rhétée  était  si- 
tué sur  l'Hellespont. 

109  Optavit  équivaut  à  eJegit. —  Regno. 
Datif. —  Pionduin  Ilium^  etc.  C'est  ce  que 
dit  Homère  à  propos  de  Dardanus.  Cl. 
Iliade,  \X,  216-218  :  Kxtaffî  ôà  Aaoôa- 
vîriv"  ènë'i  oûno)  'Dio;  Ipr,  'Ev  TlEoim  ue- 
nokiato,  7i6).i;  nepÔTitov  àvôpoinwv,  'A/.X' 
êô'  ÛTtwpeîa;  wxeov  7to).uiti2à7to;  "lôrj;. 

IIO.  Sielerant  est  un  plus-que-jiurfait 
de  sisto  pris  dans  le  sens  intransitif,  équi- 
valent à  stabiint  :  s' (levaient  ;  et  de  mciii'-, 
V.  ^o3,steterint  équivaut  à  slahiint.  Sisto,  au 
parfait  stiii,  n'a  le  sens  aitif  que  dans  les 
formules  légales;  cf.  Kulincr,  Ausj.  Cr. 
der  L,  Syr.  t.  I,  p.  483  et  584.  Ladewlg 


dtmne  de  steterant,  équivalent  de  stnhaiit, 
les  exemples  suivants:  Tite-Livc,  VII,  2j, 
7  et  VIII,  32,  12. 

111.  Ilinc.  DeCièle.  —  Mater,  la  mère 
de»  dieux.  Cf.  ^jE'n.  II,  7S8,  et  plus  haut, 
T.  lo5.  —  Cjl'ehe.  Telle  est  la  leçon  des 
principaux  manuscrits.  Ribbeck  adopte  C]/- 
beli,  fourni  par  les  manuscrits  de  second 
ordre  et  signalé  par  Servius.  Il  s'agit  du 
mont  Cybèle,  en  Phrygie,  en  grec  KûoE- 
),ov,  KOê£X>.ov,  K\>h).-n,  Ta  Ku6-:).a, 
d'où  la  déesse  a  tiré  son  nom.  —  Ctiltrix 
Cjhelx,  qui  habite  le  Cybèle.  Cf.  Ovide, 
Fastes,  IV,  249  :  <<  Dindymon  et  Cybelen 
"  et  arnœnain  fontlbus  Iden,  Scin[)er  et 
a  Iliacas  mater  amavit  opes.  »  —  Cvrjrban- 
tia  œra.  Les  cymbales  des  Coryliantes. 
Virgile  confond  ici  les  Galles,  prêtres  de  la 
déesse  asiatique,  avec  les  Corybantes  ou 
Curetés,  prêtres  d'abord  de  Corybas,  di- 
vinité solaire  de  Crète,  puis  de  Rhée  et  de 
Jupiter.  Cf  Mauiy, //(i<.  des  Religions  de 
la  Grèce  antique,  t.  I,  p.  198-20O;  t.  III, 
p.  83-87. 

112.  Iditttmque  neniiK.  Rhéa  est  la  di- 
vinité dts  hauteurs  boisées,  [j.r|T/,p  ôosia. 
Il  semble  que  le  mot  Ida,  Îoy],  ait  signifié, 
en  Asie  Mineure  et  en  Crète,  hauteur  boi- 
sée. Cf.  Pieller,  Griech.  Mjtliol.  t.  I, 
p.  5o3.  —  Fida  silenlia  sacris.  Les  mys- 
tères étaient  un  des  caractères  du  culte  des 
divinités  telluii(iues.  Cf.  Preller,  Griech. 
Mjthol.  t.  I,  p.   ',97. 

I  i3.  Jiincti  Ic'ues.  Un  attelage  de  lion^ 
était  un  des  attributs  principaux  de  Rhéa- 
Cybèîe.  Cf.  Lucrèce,  II,  600  :  «  H. me  ve- 
«  tcres  Graium  docti  cecinere  poct*  Sedi- 
o  bus  in  ciirru  bijugos  agitare  leones.  » 
Vt>j'e/.  aussi  les  vers  suivants  du  même  pas- 
sage, où  le  culte  de  la  déesse  est  décrit  en 
vers  admirables,  600-643, 


^.\EIDOS    LIBER    III. 

Placemus  ventos  et  Gnosia  régna  pelamus. 
Nec  longo  (listant  cursu  :  modo  Juppiter  adsit, 
Tcrtia  lux  classem  Crelœis  sistet  in  oris. 
Sic  fatus  mei'itos  aiis  mactavit  honores, 
Tauruni  Neptuno^  taurum  tibi,  pulcher  Apollo, 
Nigram  Hiemi  pecndem,  Zephyris  ft  licibus  alham  ', 

Fama  volât  pulsum  regnis  cessisse  paternis 
Idomenea  ducem,  desertaque  litora  Crelœ, 
Iloste  vacare  doinos  sedesqiie  adslare  relictas, 
Linqiiimns  Ortygiae  portus  pelagoque  volainus, 
Bacchatanique  jngis  Naxum  viridemque  Donusam, 
Olcaruni  nivcain(|uc  Paruin  spai'sasque  per  œquor 
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II 5.  Placemus  ventos.  En  faisant  des 
Sacrifices  aux  dieux  qui  n-giieiit  sur  la 
inrr.  —  Gnosia  régna.  La  Crète  ;  cf.  G^ 
I,  ;a2. 

I  16.  AJsil , nous  soit  favoralile;  cf.  .£n. 

I,  734. 

117.  Terlia  lux.  Virgile  senil)lc  avoir 
pensé  à  Homère,  Iliade,  IX^  36'i  :  "Haatt 
xîv  TOiTitO)  t|>6ÎTiv  èp''6uj).ov  i-/.ot[jir|V. 

118.  Jl'mores.  Cf.  G.  III,  4S6  :  .En. 
1^  /,t)  —  Aris.  AMatif  de  lieu,  comme  iu 
a-is.  Cf.  C.  II,  3 80. 

I  19.  Neptune  et  Ap'illim  ét.iient  les  di- 
vinités tutélaires  de  Troie;  cf.  Ain,  11, 
Ga.ï.  De  plus,  Neptune  est  le  dieu  de  la 
nur  que  les  Trojcns  vont  affioutor,  et  ils 
•sont  dans  une  île  consacrée  à  Apollon.  — 
Pulclie-  Ajollo  Cf.  Bucol.  IV,  5;  :  «For- 
«  mosus  Apollo.  »  —  Le  vers  est  imité 
d'Homère,  Iliade,  XI,  727  :  Tajpiv  o' 
'■^/setw,  TaOpov  ôà  noasicâiovi. 

120.  Hiemi,  à  la  Tempête.  —  Pecudem^ 
une  brebis.  —  Ou  immolait  en  général  des 
victimes  noires  aux  divinités  malfaisantes, 
des  victimes  blanclies  aux  dieux  seconra- 
hlcs.  Voyez  un  sacrifice  offert  aux  vents 
u4'/i.  V,  772  :  Le  vers  est  imité  d'Homère 
Iliade^  lil,  io3  :  Oî^îte  Ô'  âpv',  -itépov 
).eux6v,  érépïiv  ôè   (xiÀaivav,  F^  xe  xaî 

122.  Idomenea.  Idoménée,  fils  de  Deu- 
calion,  et  petit-fils  de  Miiios,  avait  conduit 
les  guerriers  de  la  Crète  sous  les  muis  de 
Troie.  A  son  retour,  battu  par  la  tempête, 
il  fit  vœu  d'immoler  celui  qui  le  premier 
viendrait  à  sa  rencontre,  et  fut  ainsi  forcé 


de  sacrifier  son  fils  Mérion.  Plus  tard,  une 
pcsic  désola  la  Crète,  et  les  habitants  at- 
ti'ibu.int  ce  flé.m  à  sou  crime,  Toliligèrent 
de  s'exiler.  Il  alla  s'ét.djlir  à  Salente  cf. 
V.  400.  —  Déserta^  suppléez  esse. 

123.  Hoste.  Idoménée,  eu  effet,  est  l'un 
des  liéros  principaux  de  Vlliade.  —  Ad- 
stare  est  plus  que  slare.  Comme  l'explique 
Conington,  après  Henry,  c'est  :  être  à  notre 
disposition,  être  sous  notre  main. 

124.  Oïljrgia.  Nom  antique  de  Délos, 
de  Ôst'jI,  caille.  De  là  étaient  venus  un  des 
siiiniKns  (l'.Artémis,  et  un  gr.ind  nombre 
de  fables.  Cf.  PrcUei-,  Griec/i.  Mytiiol.  t.  I, 
p.  229.  —  Pelagoque  vulanius.  Cf.  Horace 
OdeSj  IV,  5,  19  :  o  Pacatum  volitant  per 
M  mare  navitœ.  » 

12.1.  N'i.xum.  J'admets  avec  Ribbcck  la 
forme  Litinc  que  fournissent  le  Pulatinus 
et  L"  f'aticanus.  —  Bacc/iat<im  est  au  pas- 
sif, comme  G.  If,  487.  Littéralement  : 
foulée  par  les  chœurs  de  danse  sur  ses  som- 
mets Mais  ici  se  joint  une  notion  parti- 
C'dière.  Il  s'agit  des  chœurs  de  danse  en 
l'honneur  de  Baccluis.  Naxos,  la  plus  grande 
des  Cyclades,  couverte  de  \  ignés,  était  en 
effet  l'un  des  sanctuaires  les  plus  célèbres 
du  culte  de  Bacchns.  —  Donusam.  Du  grec 
Aovoù<îa  ;  une  des  Cyclades,  à  l'occident 
d'Amorgos.  L'épitliète  viridem  est  due,  se- 
lon Servius,  à  ses  marbres  verts;  selon 
d'autres,  à  ses  prés  et  foiêts. 

126.  Olearum.  Une  des  Cyclades,  à 
l'extrémité  de  Paros.  —  Parum,  une  des 
Cyclades,  célèbre  par  ses  marbres  blancs. 
Cf.  G.  III,  34. 
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Cycladas  et  crebris  legimus  frela  concita  terris 
Nautuais  cxoritm-  vafio  certaïuiiie  clamor; 
Hoi-taiitur  socii  Crelam  proavosque  petamus. 
Proseqiiltur  surgens  a  puppi  ventus  euntes, 
Et  tandem  antlqnls  Cureluin  adlabitmir  oris. 
Ergo  avidus  niuros  oplalae  niolior  urbis 
Perganioainque  voco  et  lœlain  cognoinine  genlein 
Ilortor  ainare  focos  arcemque  allollere  teclis. 
Jamque  fere  sicco  subductse  litore  puppes; 
Conubiis  arvisque  novis  operata  jii ventus; 
Jura  domosque  dabam  :  subilo  cuin  tabida  niembris 
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•  127.  Legimus.  Nous  effleurons,  c.-à-d. 
nous  cûtoyoLs.  —  Quelques  textes  de  se- 
cond ordre  out  consita.  Les  principaux 
donnent  concita,  que  soutient  encore  le 
témoignage  de  Servius.  —  Crebris  Jreta 
concita  terris.  Ce  sont  les  liras  de  mer, 
aux  ondes  agitées  [concita),  formés  par  les 
îles  nombreuses  de  la  mer  Egée.  Dans  tout 
ee  passage,  Virgile  veut  nous  présenter 
d'une  manière  générale  un  tableau  de  l'Ar- 
cliipel.  Aussi  nous  cite-il  quelf[ues-r:nes 
des  îles  qui  couvrent  cette  mer,  et  il  tormine 
par  un  trait  final  qui  complète  sa  peintnrp, 
128.  Wagner,  Ladewig,  Ribbeck^  Diib- 
ner  transportaient  ce  vers  et  le  suivant 
après  123  ;  mais  voyez  Schaper,  Zeîtschr . 
fur  das  Gyninas.  t.  XXXI,  p.  79  —  Fa- 
rio  certainine,  avec  un  empressement  qui 
se  montre  de  divers  côtés.  Le  sens  géné- 
ral est  :  les  matelots  de  tous  côtés  s'écrient 
à  l'envi  les  uns  des  autp&s. 

130.  Cf.  Homère,  Iliade,  I,  479  :  Toîliv 
ô'  îvtusvov  oùpov  tîi  é/.àspYo;  'Att6X)u)v. 
et  Odjssée,  XI,  7  :  "Ikiacvov  oupov  ïei 
7t),r)CîtcrTiov,   ÈtOXÔv  i-aîpov. 

131.  Curetum.  Cf.  V.  m,  et  G.  IV,  i5l. 
Peut-être  les  Curetés  furent-ils  les  premiers 
habitants  de  la  Crète ,  et  leur  nom  resta 
aux  prêtres  chargés  du  culte  de  Jupiter  et 
de  Rhéa. 

i32.  Optatsp,  dont  je  clioisis  le  site. 
Cf.  V.  109  et  yEn.  I,  425,  i33. 

l33.  Perganifamque  voco.  Suppléez  ur- 
hem;  car  Perga/neus  est  un  adjectif.  La 
•ville  s'appelait  Pergamum.  Cf.  Pline,  H. 
N.  IV,  12,  20.  —  Lxttiin  cognomi/ie. 
Parce  qu'il  lui  rappelait  son  antique  patrie. 


134.  A'iiare  focos,  c.-à-d.  libenter  in- 
colere   novos  /bcos.   Cf.  G.  II,  4''^7>    yEn. 

IV,  347  :  «  Hic  araor,  liaec  patria  est.  » 
—  Arcemque  attollere  tectis.  Tectis  est 
l'ablalif  de  manière;  cf.  jEn.  II,  i35  : 
«  Attollere  molem  Roboribus  tectis.  »  Quel- 
ques intejprètes  veulent  faire  de  tectis  un 
datif  et  l'expliquent  par  in  lutelam  tecto- 
rum,  c.-à-d.  urbis. 

i3.i.  Ce  vers  offrant  des  difficultés  d'in- 
terprétation, Ribheck  croit  que  la  dernière 
paitie  n'est  pas  deyir^ile.  Subductx  puji- 
jies,    c'est    le    coutraire    de    deJuctse.    Cf. 

V.  71.  —  Fere  s'unit  étroitement  à  j'am,  et 
jarn  a  pour  corrélatif  cum.  Cf.  j£n.  V, 
835-838.  Fere  sert  à  exprimer  le  moment 
précis  où  se  fait  une  eliose.  Cf.  Hand, 
Tursellinus,  t.  H,  p.  694.  Jamque  Jere... 
cum,  c'est  :  Justement  vers  le  temps  où,  etc. 
Virgile,  après  ces  mots,  ])l.ice  tout  ce  qui 
exprime  l'établissement  d'un^  colonie.  L'i- 
dée général;'  est  donc  :  Justement  vers  le 
temps  où  la  nouvelle  cité  semlilait  se  fon- 
der beuieusement,  survint  le  fltsiu. 

i36.  Conubiis.  Virgile  tantôt  abrège, 
tantôt  allonge  la  seconde  syllabe  de  ce  mot 
Cf.  Lucien  Mùller,  de  Re  metrica  l'oet. 
Latin,  p.  aSg.  —  Operata.  Operari  équi- 
vaut à  o/eram  dare.  Cf.  Ovide,  Amours, 
II,  7,  23  :  «  Adde  quod  ornjndis  illa  esl 
a  operata  capillis.  »  —  Avec  subductœ,  il 
faut  supiiléer  erant;  avec  oj>eiata,  erat. 

137.  Jura  dabam.  Cf  G.  IV,  302  ;  Ain. 
I,  507.  —  Domosque.  Cf.  Silius,  II,  408  : 
«  His  tecta  domosque  Partiris.  »—  Tahida 
lues,  c.-à-d.  qiix  facit  tabescere.  —  Nem- 
bris  est  un  datif  régime  de  venit. 
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Corj'upto  caeli  tractu  miserandaque  venit 

Arboribusque  salisque  lues  et  letifer  annus. 

Linquebant  dulces  animas  aut  aegra  trahobani  r/,o 

Corpora;  tum  stériles  exurere  Sirius  agros  ; 

Arebant  herbœ  et  victuni  seges  aegra  negabaf. 

Rursus  ad  oraclum  Ortygiae  Phœbumque  remenso 

Hortalur  pater  ire  mari  veniamque  precari  : 

Quam  fessis  finem  rébus  ferat,  unde  laborum  145 

Tentare  auxilium  jubeat,  quo  vertere  cursus. 

Nox  erat  et  terris  animalia  somnus  babebal. 
Effigies  sacrœ  divum  Pbrygiique  Pénates, 
Quos  mecum  ab  Troja  mediisque  ex  ignibus  urbis 
Extuleram,  visi  ante  oculos  adstare  jacentis  iSo 

In  somnis,  multo  manifesti  lumine,  qua  se 
Plena  per  insertas  fundebat  luna  fenestras. 
Tum  sic  adfari  et  curas  bis  demere  dictis  : 


l38.  Cseli  tractu^  c.-li-â.  aeris  plaga, 
et  tout  simplement  iiere.  —  Corrupto.  Cf. 
Lucrèce,  VI,  1121  ■  «Fit  quoqvic  ut  (;icr) 
«  in  nostruin  cum  veait  denique  ca?!um 
«  Corrumpat.  n  Claudien,  Guerre  de  Gil- 
don,  39  :  «  Qiiid  referara  morbive  luem 
«  cumulosque  rcpletos  Stragibus,  et  crebras 
«  corrupto  sidère  mortes.  »  —  f^enit, 
fenire  s'emploie  avec  le  datif  pour  expri- 
mer les  Calamités  qui  fondent  sur  une  chose 
ou  sur  quelqu'un.  Cf.  G.  I,  32î;  Horace, 
Satires,  I,  3,  87  :  «  Cum  nnscro  tristes 
«  venere  calendae.  >  Properce,  II,  18,  2  : 
«  Scis  milii,  Deraoplioon ,  niulta  venire 
«  loala.  »  Elschyle,  Perses,  4^9  •  (fô? 
TrivSe  Tuiiçopàv  arpaxw  'EXOstv. 

140.  Linquebant  dulces  animas.  Cf. 
Lucrèce,  V,  987  :  «  Dulcia  linquebant  la- 
s  bentis  lumina  vit».  » 

ïl^\.  Siiius.  L'astre  de  Sirius  ou  la  Cs- 
nicule,  —  Stériles  est  ici  employé  prolep- 
tiquement;  c.-à-d.  ita  ut  stériles  fièrent. 

143.  tiemenso.  CL  j£n.  II,  181. 

l44-  Veniamque  precari.  Implorer  la 
faveur  du  dieu,  pour  qu'il  réponde  aux 
questions  énumérées  dans  les  ver»  suivants. 

145.  Quam  Jinem.  Virgile  (ait  Jlnis  des 
deux  genres.  Cf.  ^En.  I,  241  :  «  Quem 
«  das  finem,   rex   magne,   laborum.  »  — 


Fessis  rchus.  Cf.  Tacite,  Annales,  XV, 
30  .  «  Eligendumque  qui  fessis  reiius  suc- 
«  curreret.  » 

148.  EJ/îgies  sacra;.  Ce  sont  les  statues 
mêmes  des  dieux  pénates  Cf.  .£n.  VII, 
4i3.  —  Que  a  ici  une  valeur  exi)licative  ; 
c'est  comme  s'il  y  avait  divum,  qui  erant 
Phrjrgii  pénates. 

i5o.  Adstare.  Cf.  Ovi.lo,  Fastes,  III, 
639  :  «  Nox  erat;  ante  torum  visa  est 
«  adstare  sororis...  Didn.  »  —  Jacentis. 
Cf.  Lucrèce,  IV,  984  :  "  Quip|)e  videbi.î 
a  eqiios  fortes  cum  membia  jacebunt  In 
«  somnis  sudare  tamen  spirareque  seni- 
«  per.  » 

i5i.  Manifesti.  En  grec  èvapyst;,  se 
montrant  à  moi  distinctement,  sans  qu'on 
pût  les  méconnaître.  Cf.  Ovide,  .4rt  d'ai- 
mer, II,  493  :  a  Manifestas  Apollo.  » 

152.  Per  insertas  J'ene.striis.  A  travers 
les  ouvertures  pratiquées  dans  la  murail'e 
pour  laisser  passer  la  lumière.  Fenestra  ne 
signifie  pas  nécessairement  en  latin  les  fe- 
nêtres, les  croisées  (cf.  .£n.  II,  482), 
mais  c'est  ce  qu'indique  ici  nettement  in- 
sertas. Virgile  semble  avoir  imité  Lucrèce, 
II,  1 14  :  a  Cum  solis  lumina  cumque  In- 
a  serti  fundunt  radii  per  opaca  doraorum.  • 

153.  Cf.  .£n.  II,  775. 
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Quod  llbi  dolato  Orlygiam  dlclurus  A  polio  est, 
Hic  canil  et  tua  nos  en  ultro  ad  limina  inittit. 
Nos  te  Dardania  incensa  tuaque  arma  sccuti, 
Nos  tuniidiiiiî  sub  te  permensi  ciassibus  œquor, 
Idem  venturos  tollemus  in  astra  nepotes 
Imperiumquc  urbi  dabimus.  Tu  mocnia  magnis 
Magua  para,  loiigunique  fugae  ne  linque  laboreni. 
Mutandae  sedes.  Non  liœc  tibi  lilora  suasit 
Dflius  aut  Cretœ  jussit  considère  Apollo. 
Est  locus  (Ilesperiani  Craii  cognoniine  dicunt) 
Terra  anli(|ua,  potens  armls  alque  ubere  glaebœ, 
OEnolri  coluere  viri  ;  nunc  fama  minores 
Italiam  dixisse  ducis  de  nomine  gentem  : 
Ilœ  nobis  propriœ  sedes,  bine  Dardanus  ortus 
lasiusque  pater,  genus  a  quo  principe  nostrum. 
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l5/f  DelcitOj  c.-à-d.  navihus  vecto,  cum 
vectus  eri.i.  —  Ortygiaiii.  Cf.  v.  i5i4 

l55.  Vitro.  Cf.  jEii.  II,  145.  Littérale- 
ment :  il  a  été  même  jusqu'à  nous  envoyer 
dans  ta  chamljic,  tu  le  vois  (en).  Sur  le 
sens  de  la  particule  déuionsfrative,  cf. 
Bucol.  II,  46.  —  j4d  liminci.  Suppléez 
cuhicuU.  Les  Pénates  étaient  conservés 
dans  l'atrium  de  la  demeure  d'Ênée,  comme 
dans  celui  de  toute  maisoa  romaine. 

56.  Daidiinia,  c.-à-d.  Dardunii  urhe, 
Troja.  Cf.  Ovide,  Uéroïdes,  XVI,  5;  : 
a  Hinc  ego  Dardani;c  muros  exc('!s:iqîic 
«  tecta  Et  fréta  i)rospiciens.  »  —  Ttinque 
arma,  tes  armes,  ton  empire. 

157.  Suh  le,  c.-à-d.  te  duce. 

158.  Idem.  Contraction  pour  iidcm.  Ce 
mot  remplace  avec  plus  de  force,  nos.  — 
TuUenius  in  astra.  Il  s'agit,  comme  le 
croient  Servius  et  quehjucs  interprètes,  de 
l'apothéose  de  César  et  d'Auguste.  Les  ex- 
pressions in  cistiii  jerre  ,  tollere ,  eveliere, 
ont  ce  sens  précis.  Cf.  /En.  VU,  yç),  272. 
Ad  astra,  ou  ad  athera  ferre,  au  con- 
traire, c'est  illustrer,  glorifier.  Cf.  ^n. 
III,  462;  \I,  lie. 

iScj.  Mœ'iia  magnu.  Il  s'agit  de  Rome 
jilutot  que  de  Lavinium.  L'expression  para, 
d'ailleurs,  ctmCrme  ce  sens.  Les  Pénates  ne 
•disent  pas  :  élève,  mais  :  prépare  pour  tes 
arrière  neveux. 


160.  Fiigx  laborein  j  les  fatigues  de 
l'exil. 

1G2.  Delius  Apollo.  Apollon  Délien,  né 
à  Déloe,  selon  la  tradition.  Cf.  v.  75.  — 
Aut  ne  sert  point  ici  à  distinguer  la  con- 
trée désignée  dans  la  seconde  proposition 
de  celle  qui  est  nommée  d.jus  la  première, 
mais  à  indiquer  une  manière  plus  précise 
de  la  signalir.  —  Cretœ  considère.  Comme 
in  Creta.  Les  noms  d'îles,  même  dans  les 
jirosatcurs,  suivent  souvent  la  règle  des 
noms  de  villes. 

i63-iG6.  Cf.  Aîn.  I,  53o-533;  ces  vers 
y  sont  dfjà. 

1G7.  Propriœ.  Cf.  v.  85.  Ce  Sont  les 
demeures  où  nt)us  devons  résider  à  j^imais. 
—  Dardanus.  Fils  de  Jupiter  et  de  l'Atlan- 
tide Electra,  femme  du  roi  Corythus.  Avec 
son  frère  lasius,  il  quitti  l'Italie,  et  se 
rendit  à  S.imothrace.  Son  frère  y  ayant  été 
frappe  de  la  foudre,  il  passa  en  Plirygie, 
y  épousa  la  fille  du  roi  Teucrus  (cf.  v.  1091 
et  devint  roi  du  pays  qui  de  son  nom  s'ap- 
|)ela  Dardanie.  Il  faut  voir  dans  ces  lé- 
gendes, d'ailleurs  confuses  et  ra|)p(>rtées 
différemment  par  les  divers  auteur.';  an- 
ciens, des  personnifications  de  rapproche- 
ments imaginés  entre  des  races  et  des  cul- 
tes antiques. 

iGo.  l'/iter  ne  se  rapporte  pas  seulement 
à    lasius,   mais   aussi   à   Dardanus,   et  doit 
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Siirge  âge  et  hœc  laetus  longaevo  dicta  pnrenti 

Maiid  dubitanda  refer:  Corytlmm  terrasque  requirat 

Ausonias;  Dictaea  negat  libi  Juppiter  arva. 

Talibus  attonitus  visis  et  voce  deoruni 
(\ec  sopor  ilkid  erat,  sed  coram  adgnoscere  vultJs 
Velatasque  comas  preesentiaqiie  ora  videhar, 
Tum  gelidus  toto  nianabat  corpore  sudor) 
Corripio  e  siratls  corpus  tendoque  supinas 
Ad  caelum  ciim  vore  inaniis  et  mimera  libo 
Iiitemerala  focis.  Perfecto  laetus  honore 
Anchisen  facio  certum  remque  ordine  pando. 
Adgnovit  prolem  ambiguam  geminosque  parentes, 
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être  pris  dans  le  sens  de  fondateur,  ancê- 
tre. De  même  a  quo  a  pour  antécédent 
logique  Dardanus  et  lasius,  (|ii(ii(|ue  gram- 
muticuleinent  il  ne  se  rapporte  q-i'au  der- 
nier. Ce  mot  équivaut  au  terme  plus 
général  tinJe.  Pour  toute  la  généalogie 
fabuleuse,  issue  de  Dardanus,  cf.  G.  III,  35. 

170.  Corjrthuni.  Nom  antique  de  Cor- 
tune,  dû  à  son  fondateur;  cf.  v.  i5-,  note. 
Corytlmm  est  ici  pour  rKtrurie,et  l'Étrurie 
elle-même  pour  l'Italie.  —  Requirat.  Telle 
est  la  leçon  du  Mediceus  et  du  Vaticanus, 
adoptée  par  tous  les  éditeurs  modernes, 
au  lieu  de  l'ancien  texte  reqiiire,  fourni  par 
les  mss.  d'ordre  inférieur. 

171.  Ausonias.  Cf.  G.  II,  385.  —  Dic- 
txa,  de  la  Crète.  Cf.  Ducol.  VI,  56. 

172.  Ce  vers  est  l'antéiédent  immédiat 
du  V.  176.  Tout  ce  qui  est  dans  l'inter- 
valle forme  une  parenthèse. 

173.  Sopor,  un  sommeil,  l'effet  du  som- 
meil, un  songe.  Il  f.iut  remarquer  que  Vir- 
gile néglige  ici  l'attraction  ordinaire  du 
pronom  démonstratif  Ruddimaun,  t.  II, 
p.  21,  fournit  plusieurs  autres  exemjjles 
«l'une  telle  construction.  Owde,  Mctain.  II, 
262  :  «  Sicca-que  est  campus  arenae  Qnod 
a  modo  pontus  eral.  »  Sénèque,  des  Bien- 
fats.  II,  8  :  «  Non  est  illuJ  libcralitas.  » 
Silius,  imitant  ce  passage,  III,  19S,  fait 
l'attraction  :  «  Hoc  trepidus  monstro  'ne- 
t<  que  enira  sopor  ille,  nec  ait»  Vis  ader.it 
«  noctis,  virg.ique  fugaute  teneliras  Mis- 
«  cuerat  lucem  somno  Deus).  »  —  Cf. 
Moschus ,  Idylles,  II,  17  :  Tô  yàp  (b; 
vjt9p    e';oîv   ôvï'.fov.   —    Coram.     Devant 


mes  yeux,  et,  par  conséquent,  d'une  raa« 
nière  effective. 

174.  Felatas.  Suppléez  vitlis.  Cf.  .£n. 
II,  16S,  ■.196.  —  Prxsentia.  C'est  le  grec 
Èvap'  7],  réels. 

175.  Cf  Eiinins,  Annales^  XVf,  3qo  : 
a  Tum  timido  manat  ex  omni  corpoie  su- 
«  dor.  »  Lucrèce,  VI,  r);4  :  «  .Manat  Ifctn 
«  nobis  e  toto  corpore  sudor.  »  tjiiia--, 
VIII,  187  :  n  Itqrie  timor totos gelido  sudore 
«  per  artus.  » 

176.  Cnrripio,  c'est-à-dire  ra/itim  to'lo, 
je  m'élance  promptement  hors  de  ma  cdu- 
clie.  Cf.  Lucrèce,  III,  i63  :  «  Conipcre 
<<  ex  somno  corpus,  n  —  Supinns.  Cf.  Ho- 
race, Odes,  III,  23,  I  :  "  Caelo  sujiinas  si 
a  tuleris   manus.  »   Ovide,   Métam.     VI  l[, 

6S1    :  a  Manibiisqne  siqiinis  coucipiunt 

a  prcoes.  »  Oumd  ils  s'adressaient  aux 
dieux  d'en  haut,  les  aniiens  levaient  leurs 
mains  en  tournant  la  ]>aume  vers  le  ciel,  et 
c'est  le  qu'exprime  sujunas.  .S'ils  s'adres- 
saient aux  dieux  infcrn.ux,  ils  dirigeaient 
leurs  mains  vers  la  terre. 

l'^S.  Inte/rirrcita  rnunera.  L'offrande  d'iia 
vin  pur,  qu'un  mélange  d'eau  n'a  p.:int  al- 
téré. —  Focis  Les  dieux  pénates  étaient 
les  gardiens  du  foj'er.  Cf.  ^n.  f,  704.  — 
Honore.  C'est  la  libation,  le  sacritce.  Cf. 
G.  III,  486. 

179.  Ordine  équivaut  à  ri'e,  convena- 
blement; littéralement  :  en  bonne  et  diie 
forme.  Cf.  Bucul.  VI',  20. 

180.  J'rolem  irmbiguam.  Supplre/.  &<■.?.-'. 
Il  reconnut  que  notre  origine  était  dou- 
teuse et  que  nos  ancêtres  étiiient  doubler. 
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Seque  novo  velerum  cleceplum  errore  locorum. 

Tum  momorat  :  Nalc,  lliacls  exercite  falis, 

Sola  niihi  laies  casus  Cassandra  canebat. 

Nunc  ropelo  hsec  gcneri  portendeie  débita  nostro 

Etsaepe  Hesperiam,  saepe  Itala  régna  vocare. 

Sed  quis  ad  Hesperiœ  venturos  litora  Teucros 

Crederet?  aut  quem  tum  vales  Cassandra  moverct? 

Cedamus  Pbœbo  et  moniti  meliora  sequamur. 

Sic  ait,  et  cuncli  dicto  paremus  ovanles. 

Hanc  quoque  deserimus  sedem  paucisqiie  relictis 

Vêla  damus  vastumque  cava  trabe  currimus  œquor. 

Postqiiam  allum  tenuere  rates  nec  jam  amplius  ullae 
Adparent  terro8_,  cœlum  undique  et  undique  ponlus, 
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cVst-à-dire  que  l'on  pouvait  douter  sur 
notre  véritable  origine,  puisque  nous  avions 
des  ancêtres  venus  de  deux  contrées  diffé- 
reutcs. 

i8i.  lYoi'o  veterum  errore  locorum.  C'est 
une  nouvelle  erreur  commise  dans  la  re- 
cherche des  lieux  antiques  où  devaient 
s'arrêter  les  Troyens.  Aucliise  s'était  une 
première  fois  laissé  trnuiper,  lorsqu'il  avait 
abordé  en  Tlirace.  L'oracle  d'Apollon  lui 
dit  de  chercher  la  contrée  antique  où  sa  race 
est  Dée  :  antiquam  exquirite  malrem.  Cette 
fois  le  père  d'Knée  se  trompe  encore  en 
croyant  que  cette  contiée  est  la  Crète. 
.Yoi-o  équivaut  donc  ici  à  peu  prèsà  jVera^o, 
et  ce  sens  est  netteinent  accusé  par  le  vers 
IQO  :  «  Hanc  quoque   deserimus  sedem.  » 

l8a.  Exercite  Non  pas  quem  exercue- 
runt ,  ce  qui  aurait  j)eu  d'intérêt,  mais 
auem  exercent  f'tu  Iliaca,  que  poursuivent 
les  destinées  d'ilion. 

183.  Cassandra.  Cf.  .Jin.  II,  246. 

184.  Nunc  rr-fieta.  Suppléez  me/«o/ja. — 
Portendere,  c'est-à-dire /"«(/ice/e.  Suppléez 
eam  c'est-k-iiire  Ciissiindram.  Construisez: 
portendf.re  fuec  débita  gfneri  nostro ^  et  avec 
débita,  suppléez  /atis,  à  l'iblatif.  Cf.  ^n. 
VII,  120  :  «  F.itis  mllii  dcliita  tellus.  » 

i85.  Hes/ieriavi.  Cf.  J^'n.  I,  5'Jo. 

187.  Crederet.  L'imp:irfait  du  subjonctif 
latin  correspond  ii  noire  condiliinuel  fran- 
çais dans  les  phrases  liy|i<>ihétiques  ou  in- 
(errogatives  où  il  s'agit  d'un  fiit  pissé  qui 
n'a  pas  eu  lieu,  qui  ne  pouvait  avoir  lieu; 


cf.  Madvig,  Grnm.  lai.  §  347,  ''»  Rem.  2; 
Zumpt,  Liilein.  Gramm.  j^  Sag.  Anmerk.  ; 
Kùhner,  A.  Gr.  d.  L.  Spr.  t.  II,  p.  l34,  i35. 
Ici  le  sens  est  :  qui  aurait  cru,  qui  Cas- 
sandre  aurait-elle  ému  par  ses  prédictions; 
qui  pouvait,  qui  devait-elle  émouvoir. 

188.   Moniti.  Suppléez  a  diis  Penatibus. 

igo.  Paucisqtie  lelictis.  Virgile  fait  cette 
su])position  piuir  expliquer  l'origine  de  la 
ville  de  Pergamc  en  Crète.  Cf.  v.  i33. 

191.  Caia  traie.  Cf.  Horace,  Odes,  I, 
r,  i3  :  «Ut  trabe  Cypria  Myrtoum  pavidus 
«  uauta  secct  mare.  »  Ovide,  Ex  Pouto, 
I,  3,  76  :  "  Quo  duce  trabs  Colcha  sacr.i 
a.  cncurrit  aqua.  »  —  Currimus  xquor.  Cf. 
/En.  I,  67  :  «  Navigat  aequor.  » 

192.  Ce  vers  et  les  trois  suivants  se  re- 
produisent à  peu  près  littéralement,  jEn., 
V,  8-1 1.  Cf.  Homère,  Odyssée, '&\\,  402- 
406  :  'AXÀ'  5t£  or,  TYjv  vYjdOv  £)£'!TiO(j.ev , 
oÙGÉ  Ti:  à)).r,  «t'aîvexo  yaicicwv,  à),X'  oùpa- 
vô;  yjciè  6â>,a'7ffa,  Ar)  tote  xyivé/iV  veçi- 
),rjv  ËdTriae  Kpovtw/  Nr,ô;  û;repy).asup-riç, 
rc/X'jaz  ôè  tiovto;  ûti'  aÙTY^c.  —  Amjdius. 
Il  est  à  remarquer  que  Ciiéron  n'a  jamais 
employé  ce  mot  de  la  sorte;  cf.  Uand, 
Tarsellinus,  t.  I,  p.  291. 

193.  Caslum  undiq-.ie  et  undique  pontus. 
Cf.  Lucrèce,  IV,  432  :  «  Quippe  ubi  nil 
«  aliud  nisi  aquam  caclumque  tuentur.  » 
Horace,  Odes,  III,  27,  3i  :  a  Nibil  astra 
«  praeter  Vidit  et  undas.  »  Ovide,  T'istes, 
I,  2,  23  :  «  Quocuinque  aspicio,  nihil  est 
i<  nisi    pontus  et  aer.  »  Val.    Flaccus,    II, 
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Tum  mihi  casruleus  supra  caput  adstltit  iniber 

Noctem  liiememque  ferens  et  inhorruit  unda  tenebris.  195 

Conlinuo  veiiti  volvunt  mare  magnaque  surgunt 

jEquora,  dispersi  jactamur  gurgile  vasto, 

Involvere  dleiii  nimbi  et  nox  humida  caelum 

Abstulit,  ingeminant  abruptis  riubibus  ignes. 

Excutimur  cursu  et  caecis  erramus  in  undis.  200 

Ipse  diem  noctemque  negat  discernere  catlo 

Nec  meminisse  viae  média  Palinurus  111  unda. 

Très  adeo  incertos  caeca  caligiiie  soles 


CciS   :    «  Rarior  hinc   tellus    atque   ingens 
a  undique  Ciplum.  » 

194.  Cxruleus  imber.  Même  sens  que 
dans  Homère  xOav£Y)  veié/ti,  un  nuage 
somhrp.  Seulement,  de  plus,  le  nuage  de 
Virgile  se  resont  en  pluie. 

195.  fnfiorruit  unJa  tenebris.  Cf.  Pa- 
•cuvius,  Fragm.  incfit.  \^  :  «  Inliorrcscit 
a  mare.  Tenehrae  conduplicantur,  noctis- 
«  que  et  nimbura  octircat  nigror.  »  Inhor- 
rescere  se  dit  des  éjjis  qui  se  dressent  dans 
ia  plaine  et  que  le  vent  agite;  cf.  G.  III, 
199.  Ne  s'agit-il  pas  ici  des  vagues  que  le 
vent  produil  sur  la  surface  des  flots  et  aux- 
quelles les  ténèbres  ajoutent  des  teintes  obs- 
cures? Dùbner  interprète  :  unda  se  sustulit 
ast'era  flttctibus  lenebiicosis,  nigrantibus. 
.Expliquer ,  comme  quelques  interprètes, 
inhorruit  par  :  devient  effrayante,  me  sem- 
ble bien  insuffisant  au  milieu  de  toute  cette 
peinture. 

196.  f^enii  volvunt  mnre.  Cf.  Pline,  H. 
.V.  IX,  3,  1  :  i  ProcelliP  ab  imo  verrunt 
a  mana  pulsatas(]ue  ex  profundo  beluas 
t<  cum  fluctibus  volvuut.  t —  Surgunt.  On 
peut  remarquer  l'opposition  de  ces  deux 
termes  surgunt  irquora.  —  Magna-,  c'est-à- 
<lire  inagnis  fluctibus,  ou,  comme  explique 
Dùbner,  in  altum  surgunt. 

197.  Gurgile.  Cf.  yEn.  I,  118. 

19S.  Involvere  dieni  ninihi.  La  tempête 
enlève  aux  matelots  la  vue  du  ciel,  la  lu- 
mière et  l'aspect  du  soleil  — ^ox  humida. 
L'obscurité  produite  par  des  torrents  de 
pluie. 

199.  Ingeminant.  Cf.  G.  I,  333.  — 
Abrupti.  Cf.  Ovide,  Fastes,  II,  4ga  :  «  Uinc 
tt  tonat,  liinc  missis  abrumpitur  ignibus 
a  aether.  »  Virgile  et  Ovide  sup[iosent  que 


la  foudre  lancée  par  Jupiter  décliire  les  nua- 
ges Lucrèce,  au  contraire ,  fait  jaillir  le 
feu  des  nuages  mêmes,  II,  214  :  «  Num- 
«  liinc  nunc  illinc  abrupti  nubibus  ignes 
«  Concnrsant.  » 

200.  Csecis  in  undis,  sur  les  ondes  enve 
loppées  de  ténèbres. 

201.  Ipse.  L'emploi  de  ce  pronom  sert 
à  insister  sur  l'embarras  de  la  flotte  d'Énée, 
puisque  son  meilleur  pilote  hésite.  —  ye- 
gat  discernere.  Suppléez  se. 

20a.  Palinurus.  Palinure,  fils  d'Iasius, 
était  pilote  du  vaisseau  d'Enée.  Voyez  ses 
aventures,  ^n.  V,  835  et  suiv.;  VI,  33- 
et  suiv.  Il  donna  son  nom  à  un  pro- 
monloire  de  Lucanie,  ou  plutôt  sa  légende 
fut  inventée  pour  expliquer  le  nom  de  ce 
promontoire.  Palinure  est  la  personnifica- 
tioa  du  vent  du  retour,  qui  souffle  favora- 
blement à  partir  d'un  certain  endroit  de  la 
côte.  Il  y  avait  en  beaucoup  d'endroits 
des  caps  de  ce  nom.  Cf.  Preller,  Rœm.  My- 
t/iol.  p.  672.  —  ^ec  meminisse.  Il  faut 
supplét;r  dicit,  contenu  implicitement  dans 
negat  du  vers  précédent.  Quand  le  verbe 
negare  est  suivi  de  deux  propositions  infi- 
nitives,  c'est  une  tournure  fréquente  en  la- 
tin de  les  unir  par  nec.  —  ^l'ec  meminisse. 
Ce  n'est  pas  ici  ;  ne  pas  se  rappeler,  mais  : 
ne  pas  savoir  reconnaître  comme  aupara- 
vant. 

2o3.  Adeo  se  joint  étroitement  à  très,  et 
en  fortifie  le  sens  qui  devient  ainsi  équi- 
valent à  trois  jou's  vraiment,  et  par  con- 
séquent trois  jours  eutiers.  Cf.  ..-En.  Vlf^ 
629  :  o  Quinque  adeo.  »  —  Incertos  soles, 
des  jours  où  il  est  difPcile  de  reconnaître 
le  Soleil ,  et  par  conséquent,  oljscurs.  — 
Cxca  Ciiligine  dépend  de  incertos.  Lucrèce 


iENEIDOS    LIBER    III. 

Erranius  pelago,  totideiii  sine  sidère  noclcs. 
Quarto  lena  d\c  primum  se  altoUere  tandoîii 
Visa,  aperire  piocul  monles  ac  volverc  fuinuin. 
Vola  cadunt,  remis  insurginius;  liaud  mora,  nautœ 
Adnixi  torqucnt  spuinas  cl  coerula  verrunt. 

Sei'valuin  ex  midis  Stropliaduin  ine  liloia  priiiiuiii 
Excipiunt,  Slrcphadcs  Graio  slant  nomine  dictae^ 
Insuhe  lonio  in  magno,  quas  dira  Celœno 
Harpyiœque  colunl  aliae,  Phineia  postquain 
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a  dit,  par  un  pléonasme  du  intiiie  genre, 
H,  55  :  a  Ca?cis  in  teneljris.  » 

204.  Sine  sidère  noctes.  CL  Silius,  VI, 
1 5o  :  o  Tristes  sine  luce  tenebrœ.  »  Selon 
Servius,  après  ce  vers,  quelques  manu- 
scrits de  son  temps  portaient  ccux-ei  dans 
la  marge  :  «  Hinc  Pelopis  geutcs  Male;cque 
u  sonautia  saxa  Circumstant,  pariterque 
oc  umla'  tcrra'qiie  minantur.  Pulsamur  s;e- 
a  vis  et  circuinsisliiiiur  midis.  »  Mais  ils  ne 
se  lient  pas  assez  au  reste  du  passage  pour 
être  autre  cliose  qu'une  interpolation. 

206.  F'ihee  fuinum.  C'est  un  signe  que 
l'île  était  habitée.  Cf-  Odyssée,  X,(J9:  Ka- 
Tivôv    ô'   otov   ôpâ)[iev   àitô  yjio'^b:,  àîa- 

■^07.  Fêla  cadunt.  Les  voiles  tombent, 
cessfut  d'être  tendues.  Cf.  Ovide,  Fastes, 
ill,  585  :  a  Vêla  cadunt  primo  et  dubia 
«  librantur  ab  aura.  »  —  Remis  insurgi- 
inus.  C'est-.i-dire  :  nous  nous  dressons 
sur  nos  bancs,  de  manière  à  j)eser  plus 
fortement  sur  les  ranges.  Cf.  Val.  Fiaccus, 
I,  45o  :  «  lusurgit  transtris  et  remo  Nerea 
<i  versât.  x>  II,  i3  :  «  Vêla  legunt  :  remis 
i<  insurgitur.  » 

208.  Ce  vers  se  répète,  jEn.  IV,  583. 
—  Carula  veirwit.  Virgile  semble  avoir 
imité  Ennius,  Annales,  377  :  «  Verrunt 
-,  cxtemplo  placidum  mare  marmore  flavo  ; 
u  Ca;rulcum  spumat  sale  conferta  rate  pul- 
«  sum.  »  Cf.  Catulle,  LXIV,  7  :  a  Caerula 
«  verrentes  abicgnis  a-quora  palmis.  » 

209.  Stiophadum.  Les Str(>j)liadcs étaient 
deux  petites  îles  de  la  mer  Ionienne,  en- 
tre le  rivage  du  Pélopoiiè-^e  et  Zacyn- 
tiie,  (jui  jadis  nommées  Plolœ  reçurent  le 
nom  de  Sti  o/duidef,  parce  que  Calais  et  Zé- 
lés, ayant  pouisuivi  jus(jue-là  les  Harpyes, 
retournèrent  cusuiteàlcur  navire, ÛTtédipe- 
<}/7.v  (X<\i  ÈTii  vrjn.  Cf.  Apollonius,  II,  296- 


297  ;  iTpoçâoaç  Se  fXETaxXetoya'  àvôpo)- 
Ttot  'Uri'jovç,  Toïo  y' ëxrjTi,  uâpo;  IDwxà; 
•/.a),£OvT£;,  Virgile  rattache  ainsi  à  son  su- 
jet un  des  épisodes  de  la  poésie  alexan- 
drine,  et  expli([ue  un  des  traits  de  la  légende 
d'Enee,  celui  des  tables  que  les  Troyens 
devaient  maiij^cr,  quoique  ce  détail  semble 
plutôt  se  rapj)Oiterau  culte  des  Pénates. 

210.  Avec  Ribbeik.  et  Ladevvig,  j'ad- 
mets excij  iunt,  leçon  du  f'aticanus,  du 
Sangallensis  et  du  Palatinus.  D'ailleurs, 
excipere  se  dit  bien  d'un  accueil  qui  |)ro- 
tége  et  remet  d'un  péril  couru.  —  Slant. 
Ce  verbe  indiijue  que  le  nom  une  fois  éta- 
bli a  persisté  et  su  maintient  encoie  au 
moment  où  l'on  parle. 

211.  Iitsulse  lonio  in  niagno.  Le  jiremier 
mot  lorine  un  dactyle  par  abréviation  de 
la  diphthongue.  Cf.  G.  IV,  4fii  ;  Bucol. 
VI,  44-  —  lonio,  la  mer  Ionienne.  — 
Celieno,  En  grec  KeXaivw,  de  y.eXatvô;, 
noir,  sombre. 

212.  Har/ijiœ.  Les  Harpyes,  dans  le 
prin(;i])e,  n'étaient  que  la  personnification 
des  vents  \iolcnts.  Pour  Homère,  elles  ne 
sont  autres  que  les  ^ents  d'orage.  Hésiode 
en  fait  encore  la  pcrsoiiniUcation  des  tem- 
pêtes qui  désolent  les  mers  et  la  lerie.  Elles 
sont  transformées  en  messagères  du  dieu 
du  ciel,  autrement  dit  en  chiens  de  Zeus. 
La  mythologie  en  faisait  les  filles  de  Thau- 
mas  et  d'une  divinité  des  eaux,  ou  encore 
de  Pontus  et  de  la  Terre.  Comme  en  outre 
elles  étaient  «les  di\inilés  psycliopompes, 
c'est-à-dire  chargées  d'enlever  l'âme  des 
mourants,  qui  allait  se  perdre  dans  l'at- 
mosphère, leur  caractère  infernal  les  fit 
changer  en  demi-oiseaux  de  proie  liorribles 
et  immondes.  CI.  M.iury,  Ilist.  des  lielig. 
de  la  Crèce  antique,  t.  I,  p.  1(57,  294, 
295.    D'après    une  légende   recueillie    par 
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Clausa  domus  mensasque  metu  liquere  priores, 
Trislius  haud  illis  monstrum,  nec  saevior  ulla 
Pestis  et  ira  deum  Stygiis  sese  extulit  undis. 
Yirginei  volucrum  vultus,  fœdissima  vent  ris 
Proliivies  uncaeque  manus  et  pallida  semper 
Ora  famé. 

Hue  ubi  delati  portus  intravimus,  ecco 
Lseta  boum  passim  campis  armenta  videmus 
Caprigenumque  pecus  nullo  custode  per  herbas. 
Irruimus  ferro  et  divos  ipsumque  vocamus 
In  partem  prœdamque  Jovem  ;  tum  litore  curvo 
Exlruimusque  toros  dapibusque  epulamur  opimis. 
At  subitœ  borrifico  lapsu  de  moutibus  adsunt 
Harpyiœ  et  magnis  quatiunt  clangoribus  alas^ 
Diripiuntque  dapes  contactuque  omnia  fœdant 
Inimundo,  tum  vox  tœtrum  dira  inter  odorem. 
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Apollonius,  elles  furent  cliargces  de  punir 
l'iiince,  roi  de  Salinydesse,  enTlirace,  fjui, 
trompé  par  sa  seconde  femme,  avait  piivé 
de  la  vue  ses  enfants  du  premier  lit.  Elles 
siiuiilaient  tous  ses  mets,  jusqu'à  ce  que  les 
Argonautes,  pour  prix  des  conseils  que  leur 
donna  Pliinée,  l'eussent  délivré.  Zétès  et 
Calais,  fils  de  Borée,  eux-mêmes  personni- 
fication des  vents,  poursuivirent  les  Harpyes 
et  les  contraignirent  à  promet're  de  ne  plus 
inr|uiéter  Pliinée.  Comme  la  seconde  femme 
de  Phinée,  Idéa,  était  fille  de  Dardanus, 
on  peut  trouver  un  lien  entre  la  légende  de 
Phinée  et  celle  des  descendants  de  Darda- 
nus.  —  AUœ.  Elles  étaient  trois  en  tout  : 
Aello,  Ocypété  et  Cekeno.  Cf. ,  outre  Apol- 
lonius, Ovide,  Metam.  VI  et  Vit,  Valé- 
rius  Flaccus,  IV,  428  et  suiv. 

ai  3.  Clausa  domus.  C'est-à-dire  quand 
les  Harpyes  eurent  été  expulsées  de  la  de- 
meure de  Phinée. 

21 5.  Pestis.  Cf.  CI,  181.  —  Ira 
(^eu/«,  c'est-à-dire  resadiis  ira  lis  iinmissa. 
Cf.  Val.  Flaccus,  I,  683  :  «  Ira  deum  et 
0  Calabri  populator  Sirius  agri.  »  —  Sty- 
giis. On  supposait  nés  du  Styx  tous  les 
fléaux  horribles. 

216.  Firgiiiei  volucrunn'ultus .Cf.  Ovide, 
Nèlam.  VII,  4  :   «  Virginea»  volucres.  » 


Lucrèce,  IV,  73 1,  avait  dit  à  peu  près  de 
la  même  manière  que  Virgile  :  «  Cerbe- 
a  reasque  cinum  faciès.  » 

217.  L'ncwrjue  manus.  Cf.  Homère, 
lUa  le,  XVI,  428  :  alyjTTtoî  yajJ.^'wvyyEc 

219.  Delati  jtortas  inlravimus.  Cf.  Ho- 
mère, Odyssée,  XII,  iC)i  :  AOtîx'  ÊTreiTa 
6eoû  I;  àfjL'j|AOva  vfiffov  'I.'ô;a.£6'"  ê.Oa 
ô'  l(7av  y.a)at  p6î;  e'JpujJLETwrioi,  IloXXà 
Se  îçia  ux^^  Ttîeûîovo;  'HsXioio. 

220.  Lxta,  c'est-à-dire /^(Vi^tt/a. 

22 1 .  Caprigenwn  pecm.  Expression  em- 
pruntée à  Pacuvitis  et  à  Attius,  selon  Ma- 
ccohc ,  Saturn.  VI,  5. 

222.  Vocamus.  Cf.  Tite-Live,  V,  21  : 
«  Veientes  ignari....  jam  in  partem  praîd.e 
c  su.ip  vocatos  deos.  » 

2>,3.  In  partem  prxdamque  équivaut  à 
in  pirtein  prsedx.  C'est  la  figure  dite  fien- 
diadyin. 

224.  Toros.  Ce  sont  des  lits  de  gazon. 
Cf.  .ira.  V,  388. 

225.  Lapsu  équivaut  à  volatu.  Cf.  Cicé- 
ron,  de  ISatura  deorum ^11,  39,  gg  :  «  Vo- 
it lucrum  lapsus.»  —  Adsunt,  c'est  à-dire 
advolant. 

226.  Magnis  clangoribus.  Cf.  Homère, 
Iliade,  III,  5  :  KÀayYÎi  taî  yz  nî'tovTai 
È7t'  'QxeavoTo  ^oâwv. 
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Rursum  in  sccessu  longo  sub  rupc  cavala 
[Arboribus  clausi  circum  alqiio  horrenlibiis  umbris] 
Tnstruimus  mensas  arisque  reponimus  igneiii  ; 
Rursum  ex  diverse  caeh  cœcisque  lalebris 
Turba  sonans  prœdam  pedibus  clrcumvolal  uncis, 
Polliill  ore  dapes.  Soclis  tune  arma  caj)essant 
Edico,  et  dira  bellum  cum  gente  gerendum. 
Ilaud  socus  ac  jussi  faciunt,  tectosque  per  herbam 
Disponunt  enscs  et  scula  latentia  condunt. 
Ergo  ubi  delapsie  sonilum  per  curva  dedcrc 
Litora,  dat  signum  spécula  Mlsenus  ab  alta 
^recavo.  Invadunt  socii  et  nova  prœlia  tentant, 
Obscenas  pelagi  ferro  fœdare  volucres. 
Sed  neque  vim  plumis  ullam,  nec  vulnera  tergo 
Accipiunt  celerique  fuga  sub  sidéra  lapsœ 
Semesam  prœdam  et  vesligia  fœda  relinquunt. 
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228.  Tum.  Non  pas  :  puis,  postea ; 
mais  :  en  outre,  pixterea.  L'odeur  se  ré- 
pand, et  la  voix  se  fait,  entendre,  en  même 
temps  que  les  Harpyes   souillent  tout. 

23o.  Ce  vers  reproduit  le  vers  3l  l  du 
livre  II  de  l'Énoide.  Il  n'a  guère  de  raj)- 
piirt  avec  le  sujet,  puisque  les  Troyens 
sont  sous  une  roche,  dans  une  caverne. 
J'inclinerais,  avec  Riljheck  et  Ladewig,  à 
le  croire  une  réminisi  ence  du  copiste. 

232.  Ex  diverso  rxli  équivaut  à  ex  cli- 
verso  ca^lo,  c'est-à-dire  à  ex  divcrsa  cxli 
parte.  Ruddiraann,  t.  II,  p.  6,',,  fournit 
un  grand  nombre  d'exemples  d'adjectifs 
neutres  ainsi  construits  avec  un  génitif.  — 
Arisque  reponimus  ignem.  Cf.  v.  21 3. 

234.  Tune.  C'est-à-dire  au  moment  où 
es  Haroyes  s'élancent  de  nouveau. 

235.  Cf.  jEn.  X,  258.—  Capessant.... 
bellum  gerendum.  La  tournure  change; 
voyez  une  construction  analogue  sans  êti'e 
tout  à  fait  j)areille,  G.  I,  25.  Ici,  la  phrase 
subjonctive  et  la  phrase  infinitive  se  suc- 
cèdent ;  dans  les  Georgiques,  on  voit  d'a- 
Ijord  la  phrase  infinitive ,  puis  le  simple 
substantif  régime. 

23f).  Ilaud  seciis  ac  fussi  faciunt.  Cf. 
plus  bas,  V.  56 1.  D'ailleurs  cette  tournure 
équivaut  à  faciunt  ut  imperatum  est. 


237.  Il  y  a  ici  une  prolepse.  Disponunt..., 
tectos,  c'est-à-dire  ita  ut  tecti  sint ;  con- 
dunt latenlia,  c'est-à-dire  ila  ut  lateant. 

233.  Delapsx.  Cf.  V.  225.  —  Sonituin^ 
c'e.st-àdire  clangorem  alarum  ;  cf.   v.  226. 

239.  Misenus.  Cf.  ^/î.  VI,  162  et  suiv. 
Miscne  est  le  trompette  de  la  (lotte  d'Enée. 
Fils  du  dieu  des  vents,  Éole,  il  est  le  trom- 
pette des  uavireSj  au  même  titre  que  les 
Tritons  soufflent  dans  les  conques  marines; 
c'est  une  personnification  du  promontoire, 
battu  par  les  orages,  qui  est  près  de  Baies. 
Dans  la  légende  de  Curaes,  Misène  était  un 
compagnon  d'Ulysse.  Plus  tard,  quand  la 
légende  d'Enée  devint  dominante  en  Italie, 
il  fut  son  trompette.  Cf.  Preller,  Rœin. 
Mrthul.  p.  672,  673.  —  Spécula.  C'est 
un  lieu  élevé  d'où  l'on  peut  porter  au  loin 
ses  regards,  speculari. 

241.  Obscenas.  Cf.  G.  I,  470.  —  Pe- 
lagi. Cf.  V.  211  et  249.  —  Fœdare.  Cf. 
.lEn.  Il,  55.  Enniu«,  Annales,  406  :  «  Ferro 
a  fœdati  jacent.  »  —  Fœdare  et  son  régime 
forment  une  aj)position  à  nova  prœlia. 

242.  I^i'n.  C'est  le  coup  porté  avec  vio- 
lence, ictus  vi  Hiatus.  —  Tergo  est  pour 
cor  pore. 

243.  Sub  sidéra  lapsx.Cf.  v.  225. 
244-  Je  maintiens  semesam  ,  le  Medi- 
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Una  in  prsecelsa  consedit  rupe  Celaeno, 
liifelix  vates,  rumpitque  hanc  pectore  vocem  : 
Bellum  etiam  pro  caede  boum  slratisqiie  juvencis, 
Laomedontiadse,  belkimne  Inferre  paratis 
Et  patrio  Ilarpyias  insontes  pellere  regno  ^ 
Accipile  ergo  animis  alque  haec  niea  figite  dicta, 
Quae  Phœbo  Pater  omnipolens,  mibi  Phœbus  ApoUo 
Praedixit,  vobis  Furiarum  ego  maxinia  pando. 
ItalianicLirsu  petilis,  ventisque  vocatis 
Ibitis  Italiam  portusque  inlrare  licebit. 
Sed  non  ante  datam  cingelis  mœnibus  urbem, 
Quam  vos  dira  faînes  nosti'œqiie  injuria  ca}dis 
Ambesas  subigat  malis  absuniere  rneiisas. 
Dixit  el  in  silvain  pinnis  ablata  refugit. 
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ceus  donnant  semensam,  et  le  Pulutinus, 
seinesain.  Il  n'y  a  p;is  de  nécessité  à  écrire, 
avec  Wagner  et  Forhiger,  seiinesnin,  en 
faisart  de  Vi  une  consonne.  Cf.  Lucien 
Millier,  De  Re  metrica  Puet.  Latin,  p.  239. 
246.  Injelix  vates.  Cf.  Homère,  Iliade, 
I,  106  :  MâvTi  v.axciiv.  —  Riim/Jit  vocem. 
Cf.  .i£n.  II,  129. 

248.  Lai/meJontiadie.  C'est  ici  un  terme 
de  reproche  ;  cf.  G.  I,  5o2. 

249.  Tel  est  l'ordre  des  mots  dans  les 
meilleurs  manuscrits.  L'ancienne  !eçonét.iit  : 
insontes  Harjijrias.  M.iis  1  épiiliète  a  liitn 
plus  de  force,  ainsi  placée  après  la  césure. 

—  Patrio  regno.  Les  Harpyes  ont  été  pla- 
cées dans  les  StropLades  par  les  dieux  ;  el- 
les y  ré^ident  de|;uis  assez  longtemps  pour 
qu'elles  les  considèrent  lomme  une  patrie; 
d'ailleurs,  les  îles  étaient  du  domaine  des 
dieux  de  la  mer,  et  les  Harpyes  sont  les 
filles  de  divinités  marines. 

aSo.  Cf.  u£n.  X,  104.  C'est  d'ailleuis 
une  imitation  de  la  formule  si  fréquente 
dans  Homère  :  'A).\o  SE  toi  Ipéw ,  au  ô' 
Ivî  çpeTi  Pa),À£0  arJT'.v    (Iliade,  I,   297). 

—  Animis  dépend  égaiemeut  de  accifjile 
el  de  fifiile  J'ai  donc,  avec  Forbiger  et 
tous  les  éditeurs  modernes,  supprimé  la 
virgule  ordinairement  placée  api  es  ce  mot. 

25 1.  Selon  Servius,  Varron  prétendait 
que  les  Harjiyes  avaient  directement  reçu 
cet  oracle  de  Jupiter,  à  Dodone.  Macrobe, 
Saturnales,  V,    22    :   a  Adfirmo  doctissi- 


1  mum  vatem  etiam  in  hoc  Jî^cliylam, 
i<  emineulissimum  tragœdiae  scriptorem, 
i<  secutiim,  qui  in  fabuLe  quae  latina  lingaa 
«  Sacerdiites  inscribitur,  sic  ait  :  2-:£).).£iv 
«  ÔTCw;  -iyi(j-3.  •  -aiJTa  "càp  TvaTrip  Zîù; 
•  iy^aôiet  Aoçîa  derni'iau.a.ioi,  et  alibi  : 
«  Ttaipô;  nposTiTTiC  IcTt  Aoï'ia;  A  6;  » 

25».  Furidiuin.  Homère,  Odyssée,  XX, 
77,  distingue  entre  les  Harpyeset  les  Furies: 
Tôfpa  ôt  Ta;xoupa;'ApTfJiai  àvripei^/av- 
To  Kaci  p'  êôoffav  atyvep^aiv  'Epîvuaiv 
àpL;pnr''-)ïjc'.v.  Pourtant  le  caractère  i!e 
divinités  infernales  qu'avaient  les  unes  et 
les  autres  les  fit  confondre  quelfjuefois.  — 
Maxima.  Suppléez  natu.  Euripide,  Iphig. 
en  Taui  ide,g-o,  Valérius  Flaccus,  I,  817, 
admettent  entre  les  Furies  une  préséance 
due  à  l'âge  :  ■npé'-'ëziùOL,  maxima. 

253.  Focatis  équivaut  à  invocalis.  Cf. 
^n.  V,  ?>9,   772-775. 

254-  Ibitis  Italiam.  Pour  la  suppression 
de  la  préposition,  cf.  j£n.  I,  2. 

255.  Datam,  c'est  à-dire  concessamfa- 
tis.  Cf.  .«f/i.  IV,  225:  «  Fatis  daUne  urbes.  » 

256.  Selon  Servius,  Varron  attribuait  à 
Jupiter  Dodoiiéen  cet  oracle  célèbre  en- 
tre les  antiquités  de  Rome.  Voyez,  jEn. 
VII,  112  et  suiv.,  comment  il  s'accom- 
plit. —  JYostrse  injuria  csedis.  L'attentat 
dont  vous  vous  êtes  rendus  coupables  en- 
vers nous,  eneisajant  de  nous  tuer,  et  par 
conséquent  la  vengeance  due  à  cet  attentat. 

257.  .Malis,  cesi  k-diie  ma.iillis. 
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At  soclis  sul)ila  gclidus  forniidinc  sanguis 
])orignit;  ceciderc  animi,  ncc  jain  ainj)lius  armis, 
Sc'd  volis  precibusquejubent  exposccre  paccm, 
Sivc  dea*  scu  sint  dirae  obscenaecjiio  voliicres. 
I']l  pater  Anchises  passis  de  litoro  palinis 
Nuiuina  magiia  vocal  moritosque  Indicil  honores  . 
l)i,  j)rohibete  minas;  di_,  talcni  avertite  casuni, 
Ij  placidi  servatc  pios  !  Tum  lilore  feinem 
Diripcrc  excii'-sosque  jubel  laxaiv  rudentcs. 
Ten(hm!  vêla  Noti  ;  fiigiinus  spumanllbus  undis, 
Qiia  ciii'suin  vcnliisque  giibernatorcjue  vocabat. 
Jam  incdio  adparet  fluctu  neniorosa  Zacyntlios 
Didicbiumque  Samcque  et  Neritos  ardiia  saxis. 
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afÏQ.  Cf.yff/i.  II,  120,  et  plus  }iiiuf,  V.  3o. 

260.  Deriguit  est  la  ieron  drs  ])rinci- 
p  iix  manuscrits,  rrtal>lic  par  Hfiiisius,  au 
lif  u  de  l'ancienne  diriguit.  De,  ainsi  placé 
i-n  composition,  a  une  force  inleii>ive.  Cf. 
Ovide,  ]\Ietcim.  XIV,  754  :  «  Dcrigurrt! 
«  ocuii,  calidusque  e  corpore  sanguis,  In- 
«  ducto  pallore ,  fugit  »  —  Cccideit; 
animi.  Cf.  Ovide,  Mctum.  XI,  53^  :  «  De 
<i  ficit  ars  animitjue  caduut.  »  —  Nec  jnin 
amplius.  Cf.  v.  iga. 

26;.  Exposcere  pacein  signifie  souvent 
veniani  pmcere,  réclamer  la  favc  ur  des  êtres 
divins.  Mais  rojiposilinn  étalilie  ici  enire 
II' mis  et  [iiecihus  doit  faire  prendre  pacein 
il..ns  son  sens  pro])re. 

262.  Ohscenss  volucres.  Cf.  v.  241. 

263.  Passis  palinis.^  ayant  étendu  les 
mains.  Cf.  v.  176.  —  Passis  est  le  parti- 
ci  |ie  passé  de  pan  h. 

264-  Méritas  indicit  nonoves,  c'e^t  à-dirc 
sucra  fieri  jubet.  Sur  le  sens  de  /lonos,  cf. 
G.  [Il,  486. 

26(3.  Placidi,  vous  montrant  favoraliles. 
Ce  mot  a  le  sens  à  peu  prés  de  placati.  — 
Sirvate  pios.  Cf.  yiVj.  I,  526  :  «  Parce  pio 
u  gcneri.  » 

267.  Je  maintiens,  avec  Forhiger,  Lade- 
vvig,  Haupt,  Conington ,  diripere,  Iccou 
du  Mediceus.  Cf.  ,i''j.  IV,  5y'J  :  <<  Diri- 
tt  pientque  rates  alii  navalihus.  »  Voyez, 
G.  II,  8,  la  note  sur  le  mot  direptis.  — 
Diripere  et  laxare  juhct.  Cf.  Biicol.  VI, 
85,  juhere  construit  avec  uu  inCoitif  ac- 


tif dont  le  sujet  est  sous-entendu.  —  Ex— 
cussos  laxare  rudentes.  Les  cordages  qui 
servent  à  tendre  les  voiles  servent  aussi 
à  les  attacher  quand  elles  sont  roulées;  it 
faut  donc  les  dénouer  et  les  tendre.  Cf. 
Stace,  Thch.  VII,  14  r  :  «  Laxi  jactanlui 
a  ul)ique  rudentes.  » 

2G8.  Tendant  vêla  Noti.  Cf.  Homère, 
Odyssée,  II,  427  :  éiroYjffev  Ô'  àv£[j,oç 
(J.£70v  'i'7TÎov.  —  Fugimus  est  la  leçon  des 
meilleurs  manuscrit-.  Hiinsius  avait  adopté 
Jirimur,  leçon  due  à  quelques  textes 
d'nidre  inférieur,  afin  d'éviter  la  répétition 
avec  ejjui^tinus  du  v.   272. 

2().j.  Cf.  ilomère,  Odyssée,  XI,  10  :  T-^v 
ô'àveu.6;  TE  y.'jêepvirTyii;  t'  ïfluvsv.  —  Foca- 
hat  est  la  leçon  de  tous  les  manuscrits 
importants,  rétablie  par  Wagner. 

270.  Cf.  H  imère.  Odyssée,  IX,  24  : 
Aov),tj^i6v  TE  làjjiri  Te  xai  \;),r)î(j(ja  Zi,- 
xU'Bo;.  —  Aacyn'hos,  aujonrd  liai  Zante. 
—  Quoique  lettre  double  en  grec,  Z  en 
latin  n'a  eu  le  plus  souvent  que  le  son  de 
la  simple  sifflinte  et  n'a  pas  allongé  la  syl- 
labe brève  précédente.  Cf.  Lucien  MùUer, 
De  Re  mitrica  Poet.    l.atin.  p.  3  14. 

271.  Dulicliiuni.  Aujourd'hui  Neoi  liori. 
Cf.  Bucol.  VI,  76.  —  Same,  ajjpelée  aussi 
quelipicfois  Samos;  ce  fut  pins  tard  Cé- 
plialhnie.  —  Xeritos.  Petite  île  voisine 
d'Itliacpie  dimt  on  retrouve  encore  la  men- 
tion dans  Potnponius  Mêla,  II,  7,  10; 
Sénèque,  Trojennes,  856;  Silius,  XV, 
3o5;     OvidCj    Métani.    XIII,    71 3,    dan* 
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Effugimus  scopulos  Tthacse,  Laertia  régna, 

Et  terrain  allricem  saevi  execrainur  Ulixi. 

Mox  et  Leucalae  nimbosa  cacumina  mon  lis 

El  formidatus  nantis  aperitur  Apollo.  ^75 

Hnnc  petiinns  fessi  et  parvae  succediinus  nrbi  : 

Ancora  de  prora  jacitur  ;  stant  litore  puppes. 

Ergo  insperata  tandem  tellure  politi 
Lustramurque  Jovi  volisqne  incendimns  aras 
Actiaqne  lliacis  celchramus  lilora  Indis.  2S0 

Exercent  patrias  oleo  labenle  palsestias 


Tabrcgé  qu'il  ilonae  des  voyages  d'Énce. 
—  Une  niont.ijjiie  de  l'île  d'Itli.iqac  piir- 
tait  le  niêiiic  nom. 

272.  Hejne  compare  un  passage  d'Ho- 
mère, Iliade,  III,  200  :  AttEpTiâôr,; 
■7ro).ûiiy,ti;  '05-jac)îù:  "O;  Toi^t)  èv  ôr,|j.u 
'lÔ3XT)i;,  xpavavj;  iccp  èodrs-riç. 

274.  LeucatiE  inontis.  Promontoire  de 
l'ile  Leucate,  aujourd'liui  Siin'e-Maure. 
Le  nominatif  de  Leucutse  est  Leucata  ou 
Leucnles  nions. 

■2~5.  Foiiniilaïus.  Le  temple  d'Apollon 
était  hâti  sur  le  promontoire  d'Actiam, 
entouré  de  rochers,  et  dont  l'abord  était 
dangereux  pour  les  navires.  —  Apei  itur. 
Selon  Servius,  c'est  un  terme  propre  de  la 
navigation  jiour  désigner  1rs  terres  ou  les 
montagnes  dont  Taspect  se  dc'ci)U\re  peu  à 
peu.  Cf.  V.  20J  :  «  Aperire  procul  mon- 
«  tes.  »  Quelques  inter|)rètcs  croient  qu'il 
s'agit  d'iia  temple  d'Apulloii  hâti  sur  le 
promontoire  Leuc.ite.  Mais  la  mention  qui 
est  faite  plus  loin  des  Jeux  Actiaques  con- 
firme l'opinion  qu'd  s'agit  d'Actium. 

277.  Ce   ver.  se  répète,  JE"/i,   VI,  902. 

278.  Insperntii.  L'emploi  de  cette  épi- 
tliète  est  déterminé  par  les  vers  282  et 
28 j.  —  Tandis  qu'f^née  demeure  sur  le 
rivage  d'Actium,  s'achève  la  quatrième 
année  depuis  la  ruine  de  Troie.  Il  y  a 
donc  dans  ce  passage  de  Virgile  une  douhle 
allusion,  d'abord  au  sacrifice  qui  s'accom- 
plissait chez  les  Romains  tous  les  cinq  ans 
et  qui  suivait  le  recensement ,  census , 
lustratio  populi  Romani.  L'occasion  de 
cette  cérémonie  dans  V Enéide ^  c'est  la  ])u- 
riCcation  rendue  nécessaire  par  le  séjour 
des  Troyens  dans  l'île  des  Harpyes  [nbsce- 
nx  volucres);  le  sacrifice  s'adresse  à    Ju- 


p'ter,  comme  au  dieu  su|)rûine,  à  celui 
q!.i  les  représente  tous.  Eu  se.ond  lieu,  il 
y  a  une  allusion  aux  Jeux  Actiaques  établis 
par  Octave  après  s.i  victoire  sur  Antoine. 
C'ct.iit  une  fl.itterie  déliciite,  que  de  sup- 
jioser  à  cette  -institution  une  haute  anti- 
quité et  de  l'attribuer  au  héros  fondateur. 
Il  en  résultait  pour  elle  une  tradition  qui 
la  rendait  p'us  respectable. 

279.  Lusliarntirque  Jovi.  Littéralement  : 
nous  nous  puiifions  eu  l'honneur  de  Ju- 
])ilor,  c.à-d.  p.ir  un  sacrifice  olfert  à  Ju- 
piter. Cf.  Gratins,  Cyiégét.  491  :  «  Tota 
«  juventus  Lustraturque  des.  »  —  Votis, 
c.-à-d.  sacris  ex  voto  dehitis.  Ladewig 
veut  voir  ici  un  datif  d'avantage,  comme 
dans  Jiivi.  La  constrmtion  serait  bien  sin- 
gulièie.  J'aime  mieux ,  avec  Wagner  et 
Uubner,  reconnaître  une  de  ces  expressions 
comtes  et  vives,  quoique  claires,  dont  est 
rempli  le  style  de  Virgile.  —  Incen./imus 
aras.  Cf.  .i£n.  VIII,  285  :  «  Incensa  al- 
«  taria.  »  y£n.  I,  704  :  «  AdolerePe  lates.  » 
Eschyle,  Agamemnon,  91  :  BwjiOt  ow-iOtiTl 
çyÉYovxat. 

2S0  Actia.  L'a  Ijectif  Actius  pour  Ac- 
tiacus,  qui  est  plus  usité,  se  rencontre /£"». 
VIII,  675,  704,  et  aussi  dans  Horace  et 
dans  Properce.  —  Celchramus  litiia , 
c.-à-d.  celehria  reddimus  hominnm  J're- 
quentia  et  j'esto  concursu. 

28 1.  Palse^lras  .^  des  jeux  gymniques. 
Le  pluriel  indique  ici  qu'il  s'agit  d'exercices 
de  divers  genres,  le  teime  palxstra  s"ap- 
pliquact  plus  particulièrement  à  la  lutte. 
—  Patrias.  Tels  que  les  Troyons  en  célé- 
braient dans  leur  patrie.  —  Oleo  labente. 
Cf.  Ovide,  Tristes,  III,  12,  21  :  «  Nune 
a  ubi  perfusa  est  oleo  labente  juventus.  » 
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Nudati  socii  ;  juvat  evasisse  tôt  uibes 
Argollcas  meclios{[ue  fugam  tenuisse  per  hostes. 
Intcrea  magnum  sol  circumvolvltur  annum, 
Et  glacialis  hiems  aquilonibus  asperat  undas. 
iEre  cavo  cllpeuin,  magni  gestamen  Abanlis, 
Poslibus  adversis  figo  et  rem  carminé  signo  : 

^NEAS  UJEC  DeDaNAIS  VICTORiBLS  ARMA. 

Linquerc  tum  portus  jubeo  et  considère  transiris. 
Certatim  socii  feriunt  mare  et  œqnora  verrunt. 
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2S2.  Evasisse  tôt  iirbes.  Cf.  ^n.  II, 
73 1,  le  verbe  evadere  construit  avec  l'ac- 
cusatif. 

283.  Fugam  tenuisse.  Expression  for- 
mée comme  cursum  teneie. 

284.  Circumvolvitar  annurtij  c.-à-rj.  cir- 
cnnivolvendo  se  ejjlcit  annum.  C'est  ce 
qu'on  :ippelle  constiuctio  pi xi^nans.  Ctr- 
cumvoh'itur  contient  une  double  idée,  celle 
de  la  révolution  du  soleil,  cille  de  l'accom- 
plissement de  l'année,  et  elles  se  rapportent 
à  une  même  action.  L'idée  non  exprimée 
conserve  néanmoins  sa  force  objective,  et 
le  terme  signifiant  l'objet  auquel  elle  se 
rapporte  sf.  met  à  l'accusatif  comme  il  se 
mettrait  ?i  la  plirase  était  complète.  Cette 
tournure  n'est  pas  rare  avec  les  verbes  qui 
expriment  un  mouvement  aboutissant  à 
une  action.  Cf.  Horace,  Epitres^  H,  2, 
125  :  a  Nunc  Sjtyrum,  nunc  agrestem 
«  Cyclopa  raovetur.  »  —  Mugnum.  Cf. 
^n.  1 ,  269  :  «  Magnos  volvcndis  mensi- 
a  bus  orbes.  » 

285.  Glacialis  hiems.  Cf.  Ovide,  Mé- 
tam.  II,  3o  :  «  Glacialis  hiems,  canos 
«  Lirsuta  capillos.  « —  Asperat  undas.  Cf. 
Ovide,  Motam.  V,  6  :  «  Fretum....  quod 
o  sseva  quletura  Veutorum  rabies  motis 
a  exasper.it  undis.  »  Horace,  O.les,  l,  5, 
7  :  a.  Aspera  nigris  oequora  ventis.»  Ovide, 
Metani.  XV,  720  :  «  Asper  enim  jam  pon- 
((  tus  erat.  » 

286.  Ahanlis.  Homère  ne  cite  point  ce 
béros.  Il  semble  que  Virgile  fasse  allusion 
au  célèbre  bouclier  que  l'antique  roi  d'.A.r- 
gos,  Abas,  aïeul  de  Persée  et  fils  de  Lyn- 
cée,  avait  ]ilacé  dans  le  temple  de  Junon 
Argienne  ;  le  vainqueur  dans  les  jeux 
argiens  devait  le  porter  à  la  pompe  so- 
lennelle qui  suivait  la  fête.  —  Virgile  sup- 


j)ose  qu'un  gurrrier  porteur  de  ce  bouclier 
a  été  tué  et  déiionillé  par  Ënée.  —  Cf. 
Ovide,  Metam.  XV,  i63  :  «  Cognovi  cli- 
a  peum  laevae  gcstamina  noslrae,  Kiiper 
«  Abanteis  templo  Junonis  in  Argis.  » 
Toutefois,  en  imitant  d'une  façon  très-évi- 
dente Virgile,  Ovide  ne  parle  pas  du  même 
bouclier.  —  ServiuJ  rapporte  ur.e  autre 
fable;  il  prélend  qu'un  certain  Abas  fut 
l'inventeur  du  bouclier;  gestamen  Abantis 
signifierait  alors  seulement  le  bouclier 
porté  pour  la  première  fois  par  Abas,  l'in- 
vention d'Abas.  Mais  une  telle  réminis- 
cence serait  bien  vague,  et  Servius  lui- 
même  ne  semble  pas  adopter  cette  opinion. 

287.  Postibus  adveisis.  Sur  les  portes 
situées  en  face  de  moi,  et  par  conséquent 
à  l'entrée  du  teinide.  Cf.  Ain.  VII,  i83  : 
«  Multaque  prœterea  sacris  in  postibu» 
«  arma,  s 

288.  Suppléez  :  dedicavit,  ou  fixit  que 
l'on  peut  imaginer  à  cause  de  fgo  du  vers 
précédent.  Cette  formule  semble  celle  que 
l'on  inscrivait  ordinairement  sur  les  armes 
ofiertes  aux  dieux  à  la  suite  d'une  victoire. 
La  préposition  de  qui  i)récédait  le  nom  de 
la  nation  vaincue  équivalait  à  l'idée  con- 
tenue dans  eiepta,  detracta.  Ici  le  mot 
victoribus  renouvelle  singulièrement  cette 
formule.  Servius  remarque  qu'après  avoir 
placé  dans  le  tem|)le  cette  inscription  in- 
sultante,   Énée  doit  nécessairement  partir. 

289.  Linquere  jubeo.  Cf.  v.  267.  — 
Considère  transiris.  Cf.  Homère,  Odjssée, 
II,  419  :  'Eul  xÀTitfft  yâ^iî^ov.  Valér. 
Flaccus,  III,  459  :  «  Contiriuo  puppim 
a.  petere  et  considère  transiris  Imperat 
«  Arapycides.  » 

290.  Fernint.  Cf.  v.  208.  Le  vers  se 
répète  tout  entier,  JEn.  Y,  778. 
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Protinus  aerlas  Phacacum  abscondimus  arces, 
Litoraque  Epiri  legimus  portuque  subimus 
Chaonio  et  celsam  Buthroli  accedimus  urbem. 
IIic  incredibilis  rerum  fama  occupai  aurcs, 
Priamiden  Helenum  Graïas  regnare  per  ui'bes 
Conjugio  iiEacidae  Pyrrhi  sceptrisque  potilum, 
Et  patrio  Andromachen  iterum  cessisse  marifo. 
Obstipui^  miroque  incensum  pectus  amore 
Compellare  virum  et  casus  cognoscere  taiitos. 
Progredior  portu  classes  et  litora  linquens, 
SoUemnes  cum  forte  dapes  et  tristia  dona 
Ante  urbem  in  luco  falsi  Siinocnfis  ad  undain 


295 


291.  Abicondimus,  c.-à-d.  prxternavi- 
gando  facimus  ut  ahscondantur.  Litténile- 
ment  :  nous  faisons  disparaître  de  nos  re- 
gards; et  par  conséquent  :  nous  perdons 
de  vue.  Abscondi  ou  abscondere  se  s'op- 
pose à  aperiri  ou  aperire  se.  Cf,  v.  275. 
Claudieri,  Enlèi'ement  de  Proseri'ine,  III, 
140,  a  imité  ce  passage  :  «  Sicaniain  quae- 
«  rit,  cum  uccdum  ahsconderit  Iden.  »  — 
Phxacuin  arces.  Cf.  Homère,  Odyssée,  Y , 
279  :  'Opsa  cr/.'.ôcVTa  Faîr,;  <l>a'.r,/.tov.  II 
s'agit  ici  de  l'île  de  Corcyre.  La  célèbre 
lie  des  Pliéaciens  paraît  n'être  autre  chose 
qu'une  île  fal)uleuse;  cf.  yLiui^,  IJis t.  des 
Religions  de  la  Grèce  antique,  t.  I,  p.  338. 
Toutefois,  de  bonne  heure  dans  l'antiquité, 
on  voulut  y  voir  Corcyre. 

292.  Legimus.  Cf.  Bucol.  VIII,  6, 
note.  —  E/'iri.  Cf.  G.  I,  59  —  Epiros, 
en  grec  "ll—îioo;,  c'est  la  terre  ferme  op- 
posée aux  îles  dont  Virgile  vient  de  parler. 
—  Portu.  Datif  archaïque  \io\it  portai.  Cl. 
Bucol.  V,  29  :   curru  pour  currui. 

293.  Chaonio.  Le  prnt  Chaonien  est  le 
port  Pelades  près  de  Buthrote  et  jadis  ha- 
bité par  les  Cliaoniens.  —  Buthioti.  Bu- 
throluni  ou  Bul/irotus ,  aujourd'hui  Bu- 
trinto,  ville  de  la  Chaonie ,  région  de 
rÊpire.  près  du  fleuve  Xanthus.  —  Acce- 
dimus est  la  leçon  des  meilleurs  manuscrits 
rétablie  par  Ueinsius^  au  lieu  de  l'ancienne 
ascendimus. 

295.  Helenum.  Hélénus,  fils  de  Prjam, 
illustre  comme  devin;  cf.  Homère,  Iliade, 
VI,  76.  Il  avait  été,  comme  prisonnier  de 
Pyrrhus,  emmené  en  Épire.  Cf,  Sophocle^ 


P/iiloctèle,  6o5.  Lps  scholinstes  d'Jîuripidr 
et  P.iusanias  racontent  à  peu  près  commr 
Virgile  l'histoire  d'Hélénus,  devenu  suc- 
cesseur de  Pyrrhus.  Cf.  Preller,  Griech. 
Mjthol    t.  II,  p.   469. 

296.  Conjugio  est  ici  pour  conjuge. 
comme  sceptris  pour  regno.  —  Ai^acilœ. 
Descendant  d'Kaque,  qui  était  le  père  de 
Pelée  et  ainsi  le  bisaïeul  de  Néoptolème. 

297.  Patrio  marito,  un  époux  qui  avait 
la  même  patrie  qu'elle,  Troyen  —  Ces- 
sisse, être  échue  en  partage,  être  possédée 
par  lui.  Cedere  avec  le  d.itif  de  la  personne 
signifie  devenir  la  propriété  de  quelqu'un. 
Cf.  V.  333;  A^n.  XII,   17. 

298.  Amore  équivaut  a  desiderio. 

299.  Compellare.  Réj^ulièrement  il  fau- 
drait compellandi.  Mais  on  peut  considc 
rei-  que  le  vers  prétédent  équiv;iut  à  une 
locution  telle  que  teliemenler  cupio,  après 
laquelle  ou  mettrait  1  iufinilif.  Le  poète  a 
développé  poétiquement  son  idée;  mai' 
cette  idée  sous  sa  forme  la  plus  simpif 
persiste  dans  sou  esprit  et  détermine  le 
choix  de  la  construction. 

3oi.  Cum  est  la  leçon  des  manuscrits 
principaux.  D  ailleurs  cette  conjonction, 
en  unissant  intimement  la  jjlirase  qu'elle 
précède  à  celle  qui  vient  auparavant, 
donne  plus  de  mouvement  à  l'expression. 
Enée  quitte  le  port  précisément  au  moment 
où  Audrom.iqiie  taisait  ses  libations.  — 
SoUemnes,  ■accouiumés. —  Dapes,  les  mets, 
c.-à-d.  le  miel  et  le  lait  dont  les  Grecs  fai- 
saient des  libations  sur  la  tonibedcs  morts. 

3o2.    Falsi    Simoentis.    Htltnus    avait 
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Libabal  cincii  Andromache  INIanosque  vocabat 

Ilectoreuin  ad  tiiimiluin,  viridi  (|ii(Mn  cœspitc  iiiancm 

Et  gomiiias,  causain  lacrimis,  s.u  r.ivoal  aras.  3o5 

Ut  me  conspcxit  venicntem  et  Troia  clrcum 

Arma  amcns  vidit,  magnis  exterrita  monstris, 

Dcnguit  visu  iii  modio;  calor  ossa  reliquît. 

Labilur  et  longo  vix  tandem  lempore  fatur  : 

Verane  le  faciès,  vcrus  milii  nuntius  adfers,  3io 

Natedea?  vivisne?  aut,  si  lux  aima  recossit, 

Hector  ubi  est  ?  Dixil  lacrimasque  effudit  et  omnem 

Implevit  clamore  locuin.  Vix  pauca  furenli 

Subjicio  et  raris  turbatus  vocibus  hisco  : 

Yivo  cquidem  vitamque  extrema  per  omnia  ducoj       3r5 

Ne  dubita,  nam  vera  vides. 

Heu!  quis  te  casus  dejectam  conjuge  tanto 


donné  à  un  fleuve  du  pays  le  nom  de 
Simoïs  pour  consacrer  des  souvenirs  qui 
lui  étaient  chers.  Cf.  v.  335,  349,  497- 

303.  Cineri.  Suppléez  llecloiis.  —  An- 
dromache. Cf.  j^n  11^  456.  —  Mânes. 
Les  mânes  d'Hector.  Sur  les  mânes^  cf.  G. 
1,  243. 

304.  Inanem.  C'est  ce  qu'on  appelle  un 
cvnotaphe.  Le  véritable  tombeau  d'Hector 
était  auprès  de  Troie.  Cf.  Ovide,  Métant. 
XI,   4'^9  •  "  Turaulus  sine  corpore.  » 

305.  Geniinns  ai  as.  Cf.  v.  63.  —  Cuu- 
sam  lacrimis.  Cf.  Lucaiu ,  III,  6o5  : 
1'  Unumque  relictum  Agnorunt  miscri, 
a  sublato  errore  parentes,  jEternis  cau- 
«    sam  lacrimis.   i> 

307.  Monstris.  L'aspect  des  Trojeus  est 
pour  elle  un  prodige. 

308.  Deriguit.  Cf.  v.  260.  —  Calor 
ossa  reliquit.  Cf.  .iEn.  II,   121. 

3oç).  Longo  lempore  équivaut  à  post 
longum  tenipus.  Cf.  Homère,  Odyssée, 
IV,  706  :  'i)'^è  fié  Sri  V-'  ÊTtîTOiv  k\i.'.\.- 
ôo(jLÉvr,  ■repoCTÉetuEv. 

Sic.  yera  Jacies.  On  attendrait  ici 
l'accusatif;  mais  on  peut  considérer  ces 
mots,  ainsi  que  vents  nunlius,  comme 
formant  une  sorte  d'attribut  qui  se  rap])orte 
au  sujet  de  adfers.  —  Adfers  te,  viens- 
tu,  étant  une  ap[)arcnie  véritable,  un  vé- 
ritable messager,   et  non  pas  une   ombre 


vaine?  Dans  son  trouble  Andromaque  com- 
mence son  apostrophe  par  l'idée  qui  la 
frappe  d'abord;  elle  dimte  de  la  réalité  de 
r.q>parition  qui  se  présente  à  elle;  puis 
elle  s'adresse  directement  à  Énée,  et  ce  qui 
semblait  devoir  être  d'abord  le  sujet  du 
verbe  n'est  plus  qu'un  complément  de  ce 
sujet.  —   Férus  nuntius.  Suppléez  lui. 

3i  I.  Si  lux  aima  recessit.  Si  la  lumière 
bienfaisante  s'est  éloignée  de  toi.  Cf.  ^'«. 
IV,   7o5  :   «   In  ventos  vita  recessit.  » 

3l3.   Furenli.   Servius    :    «    lusolabiliter 
«   et   impatienter  furenti.    »    Cf.  Cicéron 
de  Oraiore,  II,  46,   193  :  «  Telamo  iratus 
o  furere  luctu  filii  videbatur.  » 

3i5.  Subjicio.  En  grec  ùnoêâXXw , 
j'ajoute  à  ce  qui  vient  d'être  dit,  je  ré- 
ponds. —  Hisco  se  dit  de  ceux  qui  cher- 
chent à  parler  dans  une  violente  émotion; 
ils  ouvrent  la  bouche  sans  pouvoir  arti- 
culer. 

3l.').  Extrema  per  omniti,  c.-à-d.  per 
suinnia  peiiculii.   En  grec  Ta  ÊayaTa. 

3 16.  Quelques  manuscrits  d'ordre  infé- 
rieur donnent  vera  fides,  leçon  ingénieuse 
à  laquelle  s'opposent  cependant  les  prin- 
cipaux  textes. 

317.  Dejectam  conjuge  lanto,  privée 
d'un  tel  époux.  Dejiccre  se  dit  de  la  pri- 
vation de  tous  les  avantages  auxquels  on 
a  pu  prétendre  et  que  l'on  a  perdus. 
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Excipil?  aiit  quœ  digna  salis  fortiina  revisit 
Hectoris  Aiidromachen  ?  Pjriliiii  coimbia  servas  ? 
Dejecil  vultum  et  demissa  voce  locuta  est  :  Sao 

O  felix  una  ante  alias  Priameia  virgo, 
Hostilem  ad  tumulum  Trojae  sub  mœnibus  allis 
Jussa  mori,  ([iiae  sor'ilus  non  pertulil  ullos, 


3 18.  Excipil  se  joint  lieureusemeiit  à 
dejectam.  Comme  dit  Forbiger  :  a-  Exci- 
B  piuntur  qu;e  c:i(lunt.  »  —  Te  revtiit, 
C.-à-d.  resf'exit  te,  reiliit  ad  te,  tibiobtif;it. 

3 19.  Le  Ronuinus  manque  ici,  et  Rib- 
bcck  ne  nous  dit  pas  quel  est  l'état  du  Pa- 
latinus  pour  ce  vers.  Le  Mediceus  place  les 
mots  Hectoris  Androinache  entre  deux 
signes  de  ponctuallon  très-accusés.  Le  /'</- 
ticanus,  avec  quelques  textes  d'ordre  infé- 
rieur, donne  .Inilromachen.  Cette  leçon  ét.iit 
connue  du  temps  de  ?ervius  :  «  Hectoris 
«  Andrnmiiche.Si  Andri)niaclie,se(\\\euù\ms 
a.  junge  :  si  Androinachen,  superioribus.  a 
Jusqu'ici  on  a  écrit  :  Hectoris  Androinache 
Pjrrhin  connubia  serras.  Mais,  en  général, 
le  défaut  de  l'interprétation  ancienne  est 
un  respect  superstitieux  de  Servius  d'abord, 
du  Madiceus  depuis  Heinsius.  Etudions  sé- 
rieusement l'effet  qrie  Virgile  a  voulu  pro- 
duire. La  leçon  et  l'iuterpiétation  généra- 
lement adoptées  font  de  ce  vers  une  sorte 
de  reproche  à  Andromaque,  et  je  ne  pense 
pas  que  telle  soit  l'intention  du  poète. 
Ribbeik  écrit  Hectoris  Mndroniache,  mais 
en  le  fais.int  rapporter  à  ce  qui  piéiède. 
Pour  moi,  j'aime  mieux,  avec  Ladewig  et 
Conington,  adop ter //ec/o/  «  Andromcic'ien. 
D'.iburd  cette  leçon  est  aussi  ancienne  que 
celle  du  Mediceus  ;  Bottari  ne  la  donnait 
pas  dans  son  yîic  simile  du  l'aticanus;  il 
l'indique  dans  les  corrections;  enfin  ^\  ag- 
ner,  t.  V,  p.  xx.vi,  ne  nous  signale  rien, 
non  plus  que  Ribbeck.  \X  eût  été  bon  que 
dans  une  question  aussi  controversée,  tous 
deux  rompissent  le  silence  ;  mais  ils  ne 
l'ont  pas  fait,  même  le  second  dans  ses 
Prolegometia.  Hectoris  Andromachen  se 
lie  bien  à  dejectam  coiijuge  tanto,  à  quie 
digna  satis  J'ortuna  revtsit.  C'est  un  pro- 
fond sentiment  de  pitié  qui  fait  parler 
Enée,  et  qui  lui  fait  réserver  pour  la  fin  de 
la  plirase  ce  qui  esta  ses  yeux  le  plus  Iiaut 
titre  de  gloire  d'Andromaque,  d'avoir  été 
l'épouse  d'Hector.  Puis  il  termine  par  une 
question    :    Pyrrhin  connubia   servas?   Il 


sait  bien  qu'Andromaque  n'appariicnt  pas 
à  Pyrrhus,  puisque  la  renommée  l'a  in- 
struit (v.  iij\-i(ji).  Seulement,  il  veut 
provoqutr  une  réponse;  le  nom  de  Pyr- 
rhus s'olfre  à  lui.  Mais  il  sent  que  ce  nom 
va  réveiller  les  douleurs  d'.indromaqne, 
comme  il  arrive  en  effet  ,  et  il  s'arrête 
brusquement.  —  Hectoris  Andromachen.  Ce 
n'est  pas  seulement  le  mot  filia  qui  se 
sous-enteud  ;  il  en  est  de  même  d'tt.ror. 
Cf.  Tarite,  Annales^  IV,  l  l,  5  :  o  Apicata 
«  Sejani.  »  Ennius,  Annales,  121  :  a  Qui- 
'<  rine  pater  veneror  Horamque  Quirini.  r 
Pline,  H.  \.  XXVIII,  12  :  «  Popp.^a 
«  Neronis.  »  —  Conubia.  C'est  un  eu- 
phémisme; l'union  d'Andromaque  et  de 
Pyrrhus  était  celle  de  la  cqjtive  et  <!u 
maître.  —  Servas.  Ce  verbe  se  dit  des 
choses  auxquelles  on  est  astreint  par  l.i 
nécessité. 

3a  I.  Una  ante  alias.  Cf.  Tite-Live,  I. 
9,  12  :   a  Unam  longe  ante  alias  sj;ecie  ai 

a.  pulchritudine    insignem raptam    fe- 

a  runt.  %>  Sur  cet  emploi  de  unus  dans  les 
phrases  comparatives,  cf.  .£n.  I,  l5;  II, 
426.  —  Priameia  virgo.  Polyxène,  fille  d; 
Priam,  aimée  d'Achille.  Ce  héros  allait  lé 
pouser,  lorsqu'il  fut  tué  par  Paiis.  Après  la 
pri^e  de  Troie  les  Grecs  immolèrent  Po- 
lyxène sur  le  tombeau  d'Aeliille.  Cf.  Euri- 
pide, Hectibe;  Ovide,  Meiam.  XIH,  439- 
480.  Ces  deux  poètes  sujjposent  que 
l'événement  se  passa,  non  sous  les  murs  de 
Troie,  mais  en  Thrace. 

32J.  SortUus.  Après  la  prise  de  Troie, 
les  captives  furent  tiiées  au  sort  entre  les 
vaincjucurs     Cf.  Euripide,  Troyennes,  2  35 

et  suiv.  —  Pertutit tetigit.  Quand  l'in- 

dic;itir  suit  les  phrases  exclamatives,  il  sert 
à  m^'.rquer  un  fait  qui  vient  s'ajouter  à 
ceux  qui  déjà  sont  énoncés,  mais  qui  n'est 
pas  la  cause  de  l'exclamation.  Andromaque 
proclame  Polyxèue  heureuse,  parce  qu'elle 
est  moite,  et  à  cette  idée  se  joignent  celles 
qui  sont  exprimées  par  les  verbes  pertu'il, 
tctisit. 
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Ncc  viclorls  lieri  totigit  captiva  ciiblle! 
Nos  patria  inccnsa  divorsa  pcr  aequora  vectœ 
Slirpis  Achilleœ  fastiis  juvonoinquc  supcrbum, 
Soivilio  ciiixa;,  tulinius;  qui  deinde  secutus 
Ledœam  Ilci mioncn  Lacodœnioniosque  hynienaeos 
]Mc  famulo  famulanique  Ilcleno  transmisil  liahendam. 
Ast  illiiin  orcptac  inagno  inflainmaliis  ainore 
Coiijiigis  ol  sroIciHim  Fiiriis  agitalns  Orcstes 
Excipit  incauliim,  patriasque  oblruncat  ad  aras. 
Morte  Nooptolcmi  rcgiiorum  reddita  cessit 
Pars  Heleno,  qui  Cliaonios  cognomine  campes 
Chaoniamque  omnom  Trojano  a  CHiaone  dixit 
lVrgama(|uc  Iliacamque  jugis  liaiic  addidit  arcem. 
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324.  Tetigit  cubile.  Cf  Homère,  Iliade, 
I,  3i  :  èuôv  "^i'/O-  à-niôiù<ja.v-  V:iléiius 
Fliiccus,  II,  345  :  «  Nec  dominse  sanctum 
a  tefigisse  cubile.  » 

325.  Cf.  Euripide,  Andromaque,  109  et 
suiv.  —  Diveisd.  Cf.  V.  4. 

326.  Slirpis  Achillex.  Le  fils  d' Achille. 
—  Fastiis.  Cf.  Tibulle,  III,  4,  74  : 
o  Ferre  récusas  Immitein  dominam  conju- 
(i  giiimqtie  ferum.  »  Sénèqne ,  Octavte, 
108  :  «  Pœna  nam  gravior  ncce  est  Viderc 
a  tumidos  et  truces  ...  Vultus  tyranni, 
Cl  jungeie  atqiie  hosti  oscula.  » 

J27.  Sertitio  enixœ,  ayant  enfanté  dans 
l'esclavage.  Selon  P.ms.mia'i,  Andromaque 
eut  de  Pyrrhus  trois  fils,  Molossus,  Pichis 
et  Pergaraus.  Kuripide  n'en  nomme  qu'un 
seul,  Molossus.  —  Sedilas.  Cf.  Bticol.  II, 

«4. 

328.  Ledxam.  Petite-fdlc  de  Lcda.  Cf. 
jUn,  I,  052.  —  Ilermionen.  Fille  de  Mé- 
nélas  et  d'Hélcne.  Cf.  Euripide,  Andro- 
maque, et  Orfsle, 

329.  Famulo  fiimuhimque.  Le  que 
ajoute  à  l'idée.  C'e.st  comme  s'il  y  avait  : 
Famulo  me  dedil,  et  quidem,  et  insnper 
me  ipsam  famuhim.  Il  n'y  a  donc  i)as 
lieu  avec  Hoinsius  de  retrancher  la  con- 
jonction et  d'admettre  un  hiatus  dont  il 
n'y  a  pas  d'exemple  dans  les  vers  hexa- 
mètres. 

330.  Rihheck.  et  Coningfon  admettent 
flammatus  avec  le  Palatinus  et  le  Fati- 
canus.  Le  Mediceus  donne  iiiflammatus, 


et  je  ne  vois  pas  de  raison  bien  néccssaiie 
de  modifier  cette  leçon» 

33 1.  Conjugis.  Celle  qui  lui  était  pro- 
mise. Cf.  Duc.d.  VIII,  iS.  —  Sceleruiit 
Furiis.  Les  Furies,  vengeresses  des  crimes. 
Cf.  Eschyle,   Eii/néni/es. 

332.  Excipit.  Terme  propre  à  exprimer 
l'action  de  surprendre  dans  un  i)iége,  — 
Patriiis  ad  aras.  Près  de  l'autel  de  son 
père.  Néoptolème  lut  tué  à  Del[)hes,  au- 
près de   l'autel  qu'il  avait  élevé  à  Achille. 

333.  Regnorum  pars.  L"E|nre  ,  que 
iSéo])tolème  avait  ajoutée  à  son  royaume 
héréditaire,  la  Phlhiotide,  —  Reddita. 
Selon  Scr\ius,  ce  mot  équivaut  à  d<ila. 
Toutefois  reddere  emporte  avec  soi  l'idée 
de  remettre  une  chose  qui  est  due.  Faut-il 
admeîlre  qu'Hélénus,  fils  de  roi,  a^ait  une 
sorte  de  droit  à  remonter  sur  le  trùne? 
Faut  il  croire  qu'en  lui  transmettant  l'Épire 
Néoptolemc  acquittait  une  dette  contractée 
envers  Hélénus?  Celui-ci,  en  efiét,  au  milieu 
des  dangers  du  retour,  l'avait  pai-  ses  con- 
seils préser\é  des  infortune^  réservées  aux 
autres  Grecs    —  Cessit,  échut.  Cf.  v.  297. 

334.  Cliaonios.  Les  Chaones  él.iient  un 
antique  peuple  de  l'Kpirc.  Mais  Virgile 
suit  une  de  ces  traditions,  que  le>  Grecs 
imagiu. lient  souvent  à  l'occasion  des  noms 
de  peuple  et  de  contrée.  Ser\iu>  nous  dit 
en  elfet  (pie  Cliaon  ét.iit  un  :imi  ou  un  frère 
d'IIélénus  (jui  se  dévoua  pour  lui  dans  une 
épidémie. 

336.  Pergamaque  Iliacamque  arcem  re. 
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Sed  tibi  qui  cursum  venti,  quae  fata  dedere? 
Aut  quisnam  ignarum  nostris  deus  adpulit  oris? 
Quid  puer  Ascanius?  superatne?  et  vescitur  aura, 

Quein  tibi  jam  Troja 

Ec(jua  lamen  pucro  est  amissae  cura  parentis  ? 
Ecquid  in  antiquam  virtutem  animosque  viriles 
El  pater  ^neas  et  avunculus  excitât  Hector  ? 
Talia  fundebat  lacrimans  longosque  ciebat 
încassum  fletus,  cuni  sese  a  mœnibiis  beros 
Pnamides  multis  Helenus  comitantibus  adfert, 
Adgnoscitque  suos  lœtusque  ad  liniina  ducit 
Et  nuiltuin  lacritnas  verba  inter  singula  fundit. 
Procedo  et  parvam  Trojam  siniulataque  magnis 
Pergama  et  arentem  Xanlbi  cogaoïnine  rivum 
Adgnosco  Scaeaeque  amplector  liniina  portae. 
Nec  non  et  ïeucri  socia  siinul  urbe  fruuntur. 
lilos  porticibus  rex  accipiebat  in  amplis  : 
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•jjiésentent  une  seule  et  même  cliose;  c'est 
la  figure  dite  épexégèsc. 

339.  Superatne.  Cf.  Bucol.  IX,  27  ;  ^n. 
11,643.  —  Fescitur  aura.  Cf.  Ain.  I,  546. 

340.  Ce  veis  iiiaihevé  est  rempli  de  di- 
verses ra.inières  dans  les  manuscrits  d'ordre 
iaférieur;  d'ailleurs  la  leçon  est  cimtestée. 
Le  Mediceus  et  le.  f'aticanus  ont  quem. 
Plu'^ieuis  éditeurs  modernes,  entre  antres 
Wagner,  Forbiger,  Rililieck,  Uaupt  adop- 
tent quse  tibi.  Le  dernier  suppose  inter- 
polés lis  vers  339-343.  On  admet  qu'après 
avoir  demandé  si  Ascagnc  vit  encore,  An- 
dromaque  fait  la  même  question  pour 
Creuse;  on  imagine  qu'à  un  mouvement 
d'Enée ,  dont  Virgile  se  réservait  de  dé- 
velopper l'indication  j  elle  reprenait  par 
!t'  vers  341.  Il  est  certain  qu'in  lépen  iam- 
ment  de  cetle  lacune  que  présente  le  vers, 
il  y  en  a  une  dans  la  pensée.  Tamen  ré- 
[)ond  en  effet  à  quelque  chose  qui  n'est  pas 
exprimé.  —  Ou  trouve  d.ins  les  manuscrits 
le  vers  terminé  des  manières  suivantes  :  «  Pe- 
"  périt  fumante  Creusa;  uatum  fumante  re- 
a  liqui;  oljsessa  est  enixa  Creusa;  peperit 
a  florente  Creusa.  »  Mais  ces  additions  d'é- 
poques postérieures  n'ont  aucune  autlien- 
ticité  et  ne  peuvent  servir  à  établir  le  texte. 


342.  Animosque  viriles.  Cf.  .£11.  IX, 
3(1  :  «  (Asc;iniuN)  ante  annus  animumque 
«  gerens  curamcjue  virilem.  » 

343.  Avunculus  Hector.  Creuse,  mère 
d'Ascagnc,  était,  selon  Apollodore,  III, 
12,   5,   une  sœur  d'Hector. 

345.   Incassum.  Cf.  G.  I,  387. 

347-  Suos.  Ses  compatriotes. 

348.  Multum  lacrimas  fudit.  Lacrimas 
fundere  forme  une  expression  équivalente 
à  lacrimare,  et  l'adverbe  la  modifie  comme 
il  modifierait  le  verbe  simple.  Cf.  César, 
Guérie  des  Gaules,  IV,  i,  8  :  a  Neque 
«  multum  frumcnto....  vivant.  »  —  Rib- 
beck.  écrit  lacrimans.  Il  place  d'ailleurs 
après  le  v.  343,  ce  vers  qu'il  croit  une  dit- 
tograpLie  et  le  rapporte  à  Andromaquc. 

350.  Xantlii.  Cf.  V.  3o2.  Dans  cette  ré- 
gion, près  de  Butbrote,  il  y  a  aussi  un 
fleuve  Scaraindre,  porté  sur  la  caite  de 
Spruner.  Peut-être  est-ce  le  même  que  le 
Xaullie,  dont  il  est  ici  question. 

351.  ScstsE  portas.  Cf.  ..£n.  II,  6l2.  — 
Amplector.  En  revenint  dans  leur  patrie, 
les  anciens  baisaient  le  seuil  de  leurs  mai- 
sons. Énée  se  considère  comme  de  retour 
dans  Troie.  —  Cf.  Valér.  Flaccus,  I,  676  : 
«  Patriieque  amplecti  limin.i  portae.   » 
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Aulai  inedio  libabanl  pocula  Dacdii 
Tmposilis  auro  dapibus  palcrasquo  lenebaut. 

JaiiKiue  (lies  allerquc  clies  jjrocessit  et  aurae 
Vêla  voraiU  lumuloque  iiidaliu'  carbasus  Auslro  : 
Ilis  vatcin  adgrcdior  diclis  ac  talia  quopso  : 
Trojugena,  interpres  divuin,  qui  nuiiiina  Pbœbi, 
Qui  Iripodas,  Clarii  laurus,  qui  sidéra  sentis 
F_^t  volucruni  linguas  et  prœpelis  omina  peunae, 
Fare  agc  (namquc  oinnis  cursuin  inibi  prospéra  dixit 
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354.  Aulai,  gpnitifarcliaï(iiie.  Des  exem- 
ples nombreux  d'une  telle  forme  sont  nis- 
scmhlés  diins  Riuldimaiin ,  t.  I ,  p.  47  ; 
Coxisen,  A>f=spracltc  itiid  f^ukatismiis^i'id. 
t.  l,  p.  681,  t.  ir,  p.  719-721;  lîiicluler, 
trad.  Havet,  Déclin,  lut.  p.  lo3;  Kuliner, 
Jus/.  Cr.  der  Lat.  Spr.  t.  I.  p.  256.  — 
La  préposition  in,  que  la  leçon  vulgaire 
place  ordinairement  avant  meJio,  manque 
dans  les  manuscrits  de  premier  ordre.  Pns- 
eien,  qui  cite  trois  fois  ce  vers,  tantôt  l'ad- 
met, tantôt  la  rejette.  Aida  désigne  ici 
Vatriam,  où  les  Romains  recevaient  leurs 
hôtes  et  leurs  clienls.  —  Lihahant  pocula 
Bacchi.  J.ittéralement  :  répandaient  en  li- 
bations des  coupes  de  vin.  Bacchi  est  ici 
pour  vini,  cf.  Bucol.  V,  G9;  c'est  le  géni- 
tif qui  marque  ce  qui  est  contenu  dans  un 
objet.  Cf.  Bucol.  V,  68  :  «  Cratères 
a  olivi.  M 

355.  Auro.  Des  plats  d'or.  —  Dapibus. 
Les  mets  offerts  aux  dieux.  Cf.  Tite  Live, 
XXXIX,  43  :  a  Inler  pocula  atquc  epulas, 
a.  ubi  libare  diis  dapes,  ubi  bene  precari 
«  mos  esset....  maetatam  huraanam  victi- 
«  mam  esse.  » 

35;.  Fêla  vacant.  Cf.  l'expression  con- 
traire, Aîn.  IV,  417  :  a  Vocatjara  car- 
<<  basus  auras.»  III,  454  '•  "Cursus  in  al- 
a  tuin  Vêla  vocat.  o  —  Caibams.  Espèce 
de  lin  qui  croissait  eu  Espagne  (cf.  Pline, 
//.  N.  XIX,  I,  2),  et  par  extension  toute 
espèce  de  tissu  fabriqué  avec  le  lin  ou  les 
plantes  analogues,  i)ariiculièrement  les  voi- 
les de  navire.  Le  pluriel  de  carbasus  est 
carbasa.  —  Tumiilo.  Épitliètc  tirée  de  ce 
que  le  vent  fait  gonfler  les  voiles. 

359.  Trojugena.  Lucrèce,  I,  465,  Ca- 
tulle, LXIV,  356,  ont  employé  ce  mot 
avant  Virgile.  —  Interpres  divum.  Énée  at- 
iriliuc    à    Hélénus     l'art    de   connaître    la 


volonté  des  dieux  de  toutes  les  manières 
employées  chez  les  anciens,  direilement 
{nuniina  P/iœbi),  puis  en  se  plaçant  sur  le 
trépied  sacré,  comme  à  Delplies,  en  péné- 
trant au  milieu  des  bois  sacrés,  comme  à 
Claros,  enfin  en  interrogeant  les  .-istres 
comme  les  Clialdécns,  ou  en  observant  le 
chant  et  le  vol  des  oiseaux. 

.'56o.  Clarii.  Du  dieu  de  Claros.  D.ms 
Claros,  ville  voisine  de  ('olophon,  en  lonie, 
se  trouvait  un  célèbre  temple  d'Apollon, 
entouré  d'un  bois  de  lauriers.  —  Laurus. 
Cf.  Ducol.  VI,  83.  —  Sentis.  Cf.  Silius, 
IV,  120  :  aHuic  superos  sentlre  monentcs 
»  Ars  fuit  ac  penna  monstrare  fiitura  ma- 
«  gistra.  » 

36 1 .  Vvlucrein.  Cf.  Homère,  Iliade , 
VI,  76  :  rifiiaij.ioï);  "E).evO!;,  oiojvonoXw/ 
ô/'  aplffTOÇ.  —  Prsepetis  oiniia  peiime. 
Les  jnésages  que  l'on  tire  du  vol  des  oi- 
seaux. Servius  :  «  Sunt  aves  aut  osciiies  aut 
«  privpetes  :  il'ae  qi<»  ore  futura  pra;dicant, 
a  ab  os  et  cauo  ;  /jrœpetes,  qu»  volatu  au- 
a  gurium  signKicant.  » 

362.  J'adopte,  avec  Ribbeck,  la  leçon 
du  Palatiniis  :  oinnis.  En  eifet  oniiiis  ré- 
pond à  cuncti  du  \ers  suivant,  et  ces  deux 
mots  s'opposent  à  sala  du  vers  365.  Ser- 
vius sentait  déjà  que  omnem  ne  donnait 
qu'un  sens  insuffisant:  «  Hypallage  est: 
a  nam  non  omnem  cursiim  prospéra  dixit 
(i  religio,  scd  omnis  rcligio  dixit  prospe- 
a.  rum  cursum.  »  Mais  il  faut  abiindonner 
la  seconde  partie  de  son  interprétati'.n; 
il  n'y  a  pas  besoin  d'admettre  une  hypal- 
lage. Religio,  c'est  en  général  tout  ce  ijui  a 
rapport  aux  rites  sacrés,  et  par  consé- 
quent les  oracles  sont  compris  dans  cette 
idée.  Prospéra  leligio,  ce  sont  les  o;acles 
favorables  rendus  à  Énée;  ces  mots  s'op- 
posent à  infetix  vdtes  du  t.   246. 
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Religio,  et  cuncti  suaseriu.t  numine  divi 
Italiam  petere  et  terras  tentare  repostas. 
Sola  novum  dictuque  nefas  Harpyia  Celaeno 
Prodigium  canit  et  tristes  denuntiat  iras 
Obscenainque  famem)  quae  prima  periciila  vito? 
Qiiidve  sequens  tantos  possim  superare  labores? 
Hic  Helenus  caesis  primum  de  more  juvencis 
Exorat  pacem  divum  vittasque  resolvit 
Sacrati  capitis  mequead  tua  limina,  Phœbe, 
Ipse  manu  multo  suspensum  numine  ducit, 
Atque  haec  deinde  canit  divino  ex  ore  sacerdos  : 

Nate  dea  (nam  te  majoribus  ire  per  altum 
Auspiciis  manifesta  fides,  sic  fata  deum  rex 
Sorlitur  volvitque  vices;  is  vertitur  ordo), 
Pauca  tibi  e  mullis,  quo  tutior  hospita  lustres 
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363.  Numine.  P;ir  les  oracles  qui  sont 
l'expressinn  de  leur  volonté.  Sur  le  sens  de 
numen,  cf.  J^n.  I,  8. 

364-  Repostas,  tloignées.  Cf.  yEn.  VI, 
59  :  «  Penitusque  repostas  Massylum  gen- 
«  tes.  » 

365.  Celatno.  Cf.  v.  209  238. 

366.  Iras.  Suppléez  deomm.  Les  dieux 
irrités,  d'après  Celaeno ,  doivent  punir  les 
Troyens  de  leur  outrage.  Cf.  v.  236  :  «  In- 
«  juria  caedis.  » 

367.  Ohscenam  famem.  C'est  à  peu  près 
la  même  cli(»se  que  dira  famés,  v.  256. 
Toutefois  il  s'y  joiut  l'idée  de  satisfaire  sa 
iaim  avec  des  objets  dont  la  nature  semble 
se  refuser  à  un  tel  emploi.  —  nto.  Cet 
indic.itif  ne  dépend  pas  de  fare  âge.  La 
phrase  est  coupée,  et  le  pronom  interroga- 
tif  qux  se  trouve  placé  dans  une  interro- 
gation directe. 

368.  Quidve  sequens.  En  sr.ivant  quelle 
route,  par  quel  moyen  ?  —  Pnssim.  Ce 
subjonctif  a  ici  la  valeur  du  conditionnel, 
et  n'est  pas  appelé  par  une  ii-terrogation 
indirecte. 

369.  Hic,  alors.  Cf.  j£n.  l,  728. 

370.  l'acem,  la  bienveillance,  la  faveur. 
Cf.  V.  261.  —  Fittasque  resolvit.  Celui  qui 
saciifiait,  ceignait  sa  tête  d'une  bandelette  ; 
mais  pour  annoncer  les  volontés  des  dieux, 
il  faut  être  libre  de  tout  lien,    n'avoir  pas 


la  tête  voilée,  et  au  contraire  laisser  ses 
cheveux  épars.  Cf.  Sénèque,  Agamemnon. 
693  :  «  Sed  cur  sacratas  dirions  caj)iti  iiifd- 
«  las.  .. 

3-2.  Multo  suspensum  numine,  troublé 
par  \i  puissante  majefté  du  dieu ,  par  sa 
présence  et  sa  volonté  qui  se  manifestait 
avec  force. 

374.  Ovide  imite  tout  ce  qui  suit,  Me- 
tam.  XV,  437-450.  —  Nam.  Ce  mot  sert 
à  expliquer  pourquoi  Hélénus  s'exprimera 
en  peu  de  mots.  La  volonté  des  dieux  est 
déclarée  en  faveur  d'F^née.  Il  faut  donc 
grammaticalement  construire  :  Pauca  tibi 
expediam,  nam  te,  etc.  —  Majoribus 
auspiciis.  Ces  mots  peuvent  s'expliquer  par 
le  vers  429  du  XII'  livre  :  a  Major  agit 
«  deus,  atque  opéra  ad  majora  réservât.  » 
C'est  Jupiter  lui-même,  ce  n'est  pas  un  dieu 
inférieur  qui  conduit  Knée. 

373.  Manifesta  Jides,  c'est-à-dire  m«- 
nifestum  est,  certum  est.  Fides  signifie 
quelquefois  l'indice  certain,  la  persuasion 
assurée  d'une  chose. 

376.  Sortitiir,  dispose  les  destins.  Lit'é- 
ralement  :  disponit  tanquam  sorte  ducta. 
—  f^oUitque  vices,  développe  les  vicissi- 
tudes des  choses  —  Is  vertitur  ordo,  tel 
est  l'ordre  des  événements  qui  se  dérot:'e. 

377.  Hospita.  Selon  Heyne  :  hos[)i- 
talières;  mais  probablement  dans   ua  sent 
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iEquora  et  Ausonlo  possis  considère  portu, 
Rxpediam  dicfis;  prohibent  nani  cetera  Parcae 
Scire  llcleniun  fari(|ue  vetat  Saturnia  Jano. 
Principio  Italiam,  cjuani  tu  jam  rere  propinquain 
Vicinosque,  ignare,  paras  invadere  porlus, 
I^oiiga  procul  longis  via  dividit  invia  terris. 
Anto  et  Trinacria  lenlandus  remus  in  iinda 
Et  salis  Ausonii  liistrandum  navibus  œquor 
Infernique  lacus  yEaeœque  insula  Circae, 
Quam  lu  la  possis  urbem  componere  terra. 
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plus  général  :  destinées  à  te  recevoir. 
Hospitus,  comme  en  grec  Çévo;,  a  un  sens 
.oricinaire,  intcrméJiiiire  entre  celui  ilMiôte 
et  celui  d'étranger.  Liticr.ilement ,  re  mot 
équivaut  à  qui  exci/  it,  s:ins  marquer  si 
c'est  avec  des  sentiments  de  bienveillance 
ou  de  malveillance. 

378.   Ansoiiio.  Cf   G.  II,3«5. 

,379.    Parc».  Cf.  Bucol.  IV,  47. 

38o.   Saturnia  Juno.   CÏ.^Hn.l,   4,  23. 

382.  F'icinosque,  ignare,  paras  é(|uivaut 
à  et  cujus  vicinos  //aras   invadere  portas. 

.  Sur  cet  emploi  de  la  conjonction,  cf.  G  III, 
.283,    et   voyez     Wagner,    Qusest.    Firgil. 

Kxxiy,  4. 

383.  Lnnga  procul  limgis  via,  etc.  Je 
transcris  le  commentaire  de  Dùbncr  :  «  Ita- 
«  liam  (nimirum  eam  parlera  Itali;p  qu.-E 
«  tihi  fjtis  petcnda  est,  ia  litore  oeciden- 
a  tali),  dividit  ab  Epiro  i/a  reddita  imia 
«  longis  terris,  quae  ante  ciicumnavigandae 
«  suni;  coque  ipsa  illa  via  dicitur  longa.  » 

384.  Lentandiis  remus.  En  poésie,  len- 
tare  signifie  proprement  lentunt,  jlexile 
reddere.  Stiice,  Tlieb.  I,  7o3,  l'a  employé 
en  parlant  d'un  arc  :  «  LongeqL-e  feros  len- 
a  tandus  in  hostes  Arcus.  »  Cf.  C.itulle, 
LXIV,  83  :  a  Quine  (ugit,  Icntos  incur- 
«  vans  gurgile  remos.  »  Apollonius  de 
Rhodes ,  l ,  5g3  :  'E7teYvâ[j.7iTov'ro  oè 
xûuai  '11\jt£  y.â(j.i;"j)a  -rôca  Piaî^ojj^évtov 
r,p(j')(j)';.  Cela  équivaut  dtmc  à  dire  :  tes 
rames  doivent  se  courber  dans  la  mer  de 
Sicile,  c'est-à-dire  agiter  les  eaux  de  la  mer 
de  Sicile.  —  'J'riiaci ia,  ancien  nom  de  la 
Sicile.  C(.Odjssée,X\,  107;  XII,  127, 135. 

385.  Salis  Ausonii.  La  mer  Tyiilié- 
nienoe.  —  Ausonii.  Cf.  v.  37H. 

386.  Inferni   lacus.  Le   lac   Averne,  en 


Caraj)anie.  Cf.  G.  IV,  4ç)3.  —  AS œx  insula 
Circx.  Cette  île  <ie  Circé  est  fres-difficile  à 
établir  d'une  manière  précise.  La  terre 
d'^",  ou  terre  du  soleil,  est,  dans  la  lé- 
gende grecque,  tantôt  à  l'orient,  et  c'est  la 
que  vont  la  chercher  les  Argonautes,  tantôt 
à  l'occident,  et  c'est  où  nous  nous  trouvons 
dans  VOdyssce.  En  ré.rlité,  la  teire  d'^^a 
est  une  terre  mythique;  Circé  fut  probable- 
ment dans  le  priiicipe  une  divinité  lunaire 
transf^ormée  par  l'imagination  grecque. 
Cf.  Preller,  Gruch.  Mythol.  t.  I,  p.  33;). 
Plus  tard  quand,  établis  sur  les  côtes  de 
l'I'alie,  les  Grecs  clierclièrent  à  donner 
une  plaie  fixe  aux  contrées  désignées  dans 
leurs  vieil'cs  fables,  le  p.iys  aj)pelé  dipuis 
Circeii,  marécageux,  fertile  en  herbes  vé- 
néneuses, devint  l'île  de  Circé.  Circé  fut 
identifiée  avec  la  déesse  latine  des  enchan- 
tements. Son  histoire  se  mi'la  à  celle  de 
Pirus,  et  alors  elle  fut  assimilée  à  la  déesse 
italienne  de  l'humidité  et  de  la  végétation. 
Enfin  Hésiode  (T/ieog.  1018)  fait  d'elle  la 
raèie  d'Agrios,  de  I.atinos  et  deTélégonos, 
tons  trois  fils  d'Ulys..e.  Cf.  Preller,  Griecli. 
Mjihol.  t.  II,  p.  471  ;  Rceni.  Mytiiol.  p. 
334,  36  5,  664.  La  légende  d'Ulysse  do- 
mina un  certain  temps  en  Italie,  avant  que 
celle  d'Enéc  (ût  pris  le  dessus,  et  c'est  un 
élément  des  traditions  italiennes  (jue  l'éru- 
dition de  Virgile  ne  pouvait  manquer  de 
mettre  en  œuvre.  —  Circx  est  la  forme 
latine  du  génitif,  dont  témoignent  les  ma- 
nusciils  et  dont  le  rétablissement  dans  le 
texte  est  dû  à  Ueinsius. 

387.  Componere  équivaut  à  condere. 
Mais,  joint  à  tuta,  ce  mot  .signale  les  Ji!û- 
cultés  qu'Enée  devra  vaincre  a\ant  d'asseoir 
trani|viillement  la  nouvelle  cité. 
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Signa  tibi  dicam,  tu  condita  mente  teneto; 
Cum  tibi  sollicite  secreti  ad  fluminis  undam 
Litoreis  ingens  inventa  sub  ilicibus  sus 
Triginta  capitum  fétus  enixa  jacebit, 
Alba,  solo  recubans,  albi  circum  ubera  nati, 
Is  locus  urbis  erit,  requies  ea  certa  laborum. 
Nec  tu  mensarum  mors  us  borresce  futures  : 
Fala  viam  invenient  aderitque  vocatus  Apollo. 
Hasautem  terras  Italique  banc  litoris  oram, 
Proxima  quae  nostri  perfunditur  aequoris  œslu, 
Effuge  :  cuncta  malis  babitantur  mœnia  Graiis. 
Ilic  et  Narycii  posuerunt  mœnia  Locri 
Et  Sallentinos  obsedit  milite  campos 
Lyctius  Idomeneus,  bic  illa  ducis  Melibœi 
Parva  Philoctetœ  subnixa  Petelia  muro. 
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388.  Tu  condita  mente  teneto.  Cf.  llo- 
mère,  Odyssée,  XV,  9.7  :  ly  SE  ouvôeo 
6u(X(î). 

389.  Secreti  ad  fluminis  undam.  D.ins 
une  partie  du  fleuve  peu  fréquentée.  Cf. 
.En.  VIU,  82. 

390.  Litoreis.  Litus  ne  se  dit  que  ra- 
rement en  parlant  de  la  rive  d'un  fleuve. — 
Sus.  Il  s'agit  ici  d'une  des  légendes,  ou 
plutôt  d'uu  des  eiuMèines  les  plus  bi- 
zarres des  antiques  traditions  latines.  Allie 
fut  longtemps  la  métropole  du  Lacititn,  et 
autour  d'elle  trente  villes  reconnaissaient  sa 
su|)rémat  e.  C'est  ce  que  l'on  Cj;urait  par 
la  laie  blanche  allaitant  ses  trente  petits. 
Cf.  Denys  d'Halicarn.  Antiq.  Rom.  lll, 
3l,  34.  Plus  tard,  quand  vint  la  légende 
d'Enée  que  l'on  supposait  établi  d'abord  à 
Lavlnium,  on  expliqua  les  trente  marcassins 
par  trente  années  qui  devaient  s'écouler 
entre  la  fond.ition  de  Lavinium  et  celle 
d'Albe.  C'est  l'explic.ition  que  suit  ici  Vir- 
gile. Cf.  Preller,  Bœm.  Mythol.  p.  688. 

39+.  Allusion  à  la  prédiction  de  Celaeno, 
y.   355. 

395.  Fata.  Les  oracles  qui  déclarent 
Énée  le  fondateur  d'un  futur  empire.  — 
fiant,  leur  route,  c'est-à-dire  les  moyens 
de  s'accomplir.  Cf.  Lucain,  I,  33  :  «  Quod 
«  si  non  aliam  venturo  fata  Neroni  Inve- 
«  nere  viam.  »  —  Aderit,    sera  propice. 


Adesse  prend  ce  sens  quand  il  s'agit  des 
dieux.  —  Fvcatus,  c'est-à-dire  imocalw:. 
Cf.  G.  I,  347.  —  Apollo.  Le  dieu  qui  a 
rendu  l'oracle;  cf.  v.  90  et  suiv.  ;  v.  104 
et  suiv. 

596.  Italique  hanc  litoris  oram.  La 
côte  italienne  qui  s'étend  ea  face  de  l'É- 
pire. 

397.  yostri  srquoris.  La  mer  Ionienne, 
et  aussi  la  mei  Adriatique,  qui  lui  fait 
suite,  baignent  l'Épire  et  l'Italie. 

399.  iS'arycii  Locri.  La  ville  de  Loc»es, 
dans  le  Bruttium,  était  considérée  comme 
une  colonie  des  Locriens  Opontiens  de  Na- 
rycus.  Cf.  G.  11,438.  On  attribuait  la  fon- 
dation de  cette  cité  aux  compagnons  d'A- 
jai,  fils  d'Oilée,  après  la  tempête  qui 
dispei  sa  la  flotte  des  Grecs  au  prom<jntoire 
Capharée. 

400.  Sallentinos  campos.  S.ilente  était 
un  canton  de  la  .Messapie ,  aujourd'hui 
Otrante,  où  la  tradition  plaçait  une  colonie 
Cretoise. 

4oi.  Lyctius.  Cf.  Bucol.  V,  72.  — 
Idomeneus.  Cf.  v.  122. 

402.  Peielia.  Telle  est  la  leçon  des  nia- 
nusciits.  Pétélie,  ou  Pétilie,  ville  du  Biut- 
tium  au-dessus  de  Crotone,  faisait  remon- 
ter sa  fondation  à  Pliiloctète,  fils  de  Pœan, 
qui,  de  retour  de  Troie,  fut  obligé  de 
quitter  Mélibée,  sa  patrie,  à  la  suite  d'une 
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Quin,  ul)i  Iransinlssœ  slctcrint  Irans  iLHjiiora  classes, 

Et  nosilis  aris  jain  vola  in  litore  solvcs, 

Purpurco  volare  comas  adopi'il  us  ainiclu  ;  40.'") 

Noqua  iiilcr  sanclos  ignés  in  honore  ch^oriim 

Iloslilis  faciès  occurrat  el  omina  turhcl. 

H  une  socii  nioreni  sacroruni,  hune  ipse  leneto; 

Ilac  casli  nianeant  in  religione  nepotes. 

Ast  uhi  chgressuni  Siculae  te  adinovent  oraî  410 

Venlus  et  angusti  i-arescenl  claustra  Pelori, 

Lœva  tihi  lellus  et  loiigo  lœva  petanlur 

^quora  circuitu,  dextrum  fuge  Hlus  et  undas, 

Hœc  loca  vi  quondam  et  vasta  convulsa  ruina 

fTantuni  œvi  longinqua  valet  inulare  velustas)  41'; 


sédition.  —  Avec  Servius,  il  faut  construire  : 
Piin'U  Peldla  suhnixa  niuro  Philoctetu:. 
a  Nain  ait  Cato  a  Pliiloclete ,  condita 
u  janipiideni  civitate,  niurum  tantum  fac- 
«  tuni.  »  —  Sidmixd  mura,  s'appuyaiit 
sur  le  mur,  c'est-à-dire  soutenue,  rendue 
forte  par  le  mur  qui  uni  aux  rochers  ne 
fait  avec  eux  qiPuu  tout. 

403.  Cf.  vers  no.  Avec  Wagner,  Lade- 
wig,  Forbigcr,  il  convient  de  voir  ici  un 
futur  passé  de  siito^  dans  le  sens  iutran- 
.sitif.  Ils  expliquent  :  se  seront  arrêtées  et 
par  conséquent  se  tiendront,  staluiit. 

404.  In  litoie.  Près  du  château  de  Mi- 
nerve, sur  le  promontoire  d'iapygie;  cf, 
vers  53 1. 

405.  J'eliire.  Impératif  passif,  l.adewig 
fait  de  ce  mot  un  inlinitif  dans  le  sens  lio- 
mériqiie  de  l'impéiatif.  —  Comas.  Accu- 
satif amené  par  le  sens  réflédii  du  veibe. 
Kùhuer,  t.  II,  p.  2o5. —  C'est  un  des  rites 
les  jilus  caraclérislifjueîi  du  culte  romain, 
dont  Viryile  rapporte  l'institution  à  Enée. 
—  J'urjiuieo.  La  couleur  de  pourpre,  selon 
la  croyance  antique ,  protégeait  contre 
renchanteineut. 

406.  In  lionore  decrum.  Cf.  G.  III,4f^6. 

407.  Ominti.  Les  j)rcsages  que  l'on  doit 
tirer  du  sacrifice.  Si  la  cérémonie  s'accom- 
plissait heureu  ement,  c'était  un  augure 
favorable.  Si  elle  était  troublée,  il  fallait 
attendre  des  événements  funestes.  Ser\ius 
croit  qu^iosCiUs  J'ticies  désigne  Diomèdc, 
qui  voulait  j  au  débarquement  d'Énée  en 


Italie,  lui  rcn<lre    le    Palladium.  Cf.  j£n. 
Il,    i65. 

408.  Ilunc  socii  morein.  Suppléez  tenento. 

409.  Casli,  c.-à-d.  j)ii  in  Ueos.  —  Nar 
in  leligione  maneant,  qu'ils  conservent 
scrupuleusement  ce  rite. 

410  Digressum.  Suppléez  <ib  Itulix 
litore. 

4i  I.  Quand  on  vient  de  la  mer  Ionienne 
et  que  l'on  approche  du  détroit  de  Mes- 
sine, dont  le  cap  Pélore  forme  un  des  ri- 
vages, la  courbure  des  côtes  rej>rcsenlc 
l'issue  comme  fermée  {claustra),  puis  jicn 
à  peu  l'étroite  ouverture  se  découvre,  el 
c'est  ce  que  Virgile  exprime  ici  jiar  rares- 
cent.  liai  us  s'oppose  à  densus,  mot  pai 
leiiuel  on  pourrait  désigner  la  masse  com- 
pacte que  forment  les  terres  à  première  vue. 

412.  En  a]>prochunt  du  détroit,  Enée  a 
l'Italie  à  sa  droite  et  la  Sicile  à  sa  gautihe. 

41 3.  Circuitu.  Hélénus  lui  conseille  de 
faire  le  tour  eniier  de  la  Sicile.  —  Et 
undas.  Suppléez  dcxtras. 

4l4-  Ruina.  C'est  le  mouvement  violent 
du  sol ,  qui  y  produit  des  éboulements.  — 
Hxc  loca  convulsu.  Cf.  Justin,  IV,  i  : 
a  Sieiliam  fenint  angustis  quondam  fauci- 
«  bus  Itali»  adlixsikse,  diieiuptamcpic  velut 
c<  a  corpore  majore,  impetu  superi  maris, 
«  quod  toto  undarum  ouere  illuc  vehitur.  » 

41 5.  Tanluni  uvi  longinqua  valet,  etc. 
Cf.  Chiudien,  Contre  Eutrope,  H,  2(4  : 
«  Sed  quid  non  lonj^,!  valebit  Permutai  c 
«   dics.   n 
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Dlssiluisse  ferunt,  cum  protinus  iitraque  tellus 
Una  foret  ;  venit  medio  vi  pontus  et  undis 
Hesperium  Slculo  latus  abscidit,  arvaque  et  urbes 
Litore  didiictas  angusto  interluit  œstu. 
Dextrum  Scylla  latus,  îaeviim  implacata  Cliarvbdis 
Obsidet,  atque  imo  barathri  ter  gurgite  vastos 
Sorbet  in  abruptum  fluctus  rursusque  sub  auras 
Erigit  alternos  et  sidéra  verberat  unda. 
At  Scyllam  csecis  cobibet  spelunca  latebris 
Ora  exertantem  et  naves  in  saxa  trahentem. 
Prima  hominis  faciès  et  pulchro  pectore  virgo 
Pube  tenus,  postrema  immani  corporc  pistrix, 
Delpbinum  caudas  utero  commi-sa  luporuin. 
Praestat  Trinacrii  metas  lustrare  Pacbyiii 
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416.  Protinus,  c.-à-d.  porro  tenus, 
continue,  en  grec  o-jvcyôSi;.  Ce  mot  doit 
s'unir  à  una  du  vers  suivant. 

417.  Medio.  Datif  pour  in  médium.  — 
Venit  medio  Cf.  Valér.  Flaccus,  I,  5S9  : 
o  Cum  flens  Siculos  GEnotria  fines  Perde- 
a  ret,  et  mediis  intrarent  muntibus 
«  undae.  » 

JK).  Le  Mediceus  donne  deductas.  Mais 
1,1  leçon  vulgaire  qui  est  celle  du  Palatinus 
forme  une  image  bien  plus  vive.  —  An- 
gusto sestu.  C'est  l'onde  qui  s'agite  et 
bouillonne  dans  un  espace  resserré. 

420.  Tout  le  passage  qui  suit  est  imité 
d'Homère,  Odyssée,  XII,  ^3  et  suiv.  — 
Scylla  Cf.  Butol.  VI,  74.  —  Charyhdis. 
Fille  de  Neptune  et  de  la  Terre  qui,  ayant 
dévoré  les  bœufs  d'Hercule,  fut  foudroyée 
p:ir  Jupitfr  et  précipitée  dans  la  mer  de 
Sicile.  Il  semble  que  Cliarybde  soit  la  per- 
sonnification d'un  gouffre  du  détroit  de 
Sicile,  Scylla  celle  d'un  écueil  élevé  et  fort 
dangereux,  situé  près  de  la  ville  de  Scylla 
et  entouré  de  rochers  plus  petits  sur  lesquels 
le  vent  et  le  cour.mt  entraînent  les  navires. 
^  Implacata,  insatiable.  Cf.  Ovide,  Mé- 
tani.  VIII,  845  :  «  Implacatxque  vigebat 
«  Flamma  guise.  » 

421.  Cf.  Homère,  Odyssée,  XII,  loi- 
106;  2B5-244.  —  Ter.  Cf  Homère  :  Tpi; 
{jLÎv  Y*?  t'  à/iïiuiv  eu'  Ti;j.aTi,  Tpl;  5' 
àvapoiêoeï  Ae'.vôv. 

422.  Sorbet    in  abrujitum,    c.-à-d.    in 


prseceps,  dans  l'abîme.   Abruptum.  est  pris 
substantivement. 

423.  Erigit,  et  sidéra  verberat  unda.  Cf. 
Ovide,  Hféta/n.  XI,  497  :  «  Fluctibus  eri- 
«  gitur  cœlumque  apquare  videtur  Pontus 
a.  et  inJuctas  asperj^ine    tingere   nubes.   » 

424.  Scyllam.  Cf.  Homère,  Odyssée, 
XII,  85-97.  Ovide,  Métam.  XIII,  781  et 
suiv.;  XIV,  59  et  suiv.  —  Spelunca  : 
MÉffCïi  [jiv  T£  xaxà  CTteioy;  xot/oîo  Sé- 

5'JX£V. 

423.  Ora  exertantem.  Cf.  Homère  :  "£Ç 
li  ii  oi  ôeioa;  îtepi[;.-i^/.£eç,  èv  ôè  éxioT») 
Li;.£pSa)ir,  xeça/Ti  ...  êÇw  ô'  i%i<s-/z\  xe- 
çaXà;  Sîtvoîo  PîpîOpoy. 

426.  Le  haut  du  corps  de  Scylla  pré- 
sente la  forme  humaine;  c'est  une  belle 
jeune  fille.  Au  milieu  s'attachent  les  loups 
ou  les  chiens  ;  puis  c'est  un  monstre  marin 
(pistrix)  qui  se  termine  par  des  queues  de 
d.iuj)hi.is.  —  Piima  Jacies...  postrema 
s'opposent,  comme  yEn.  IX,  27,  primx 
a  des  et  postrema.  Prima  Jacies  équivaut 
à  superior  pars  corporis,  qux  prima  oc- 
ciirrit. 

427.  Pube  tenus.  Cf.  Bucol.  VI,  75  : 
«  Succinctam  inguina.  »  —  Pistrix.  Telle 
est  la  leçon  des  meilleurs  manuscrits  réta- 
blie par  Heinsius. 

425.  Co'umissa  caudas,  c'est-à-dire  cui 
ciiudic  delphinum  erant  commissas  utero 
luporum, 

429.   Pachyni.    Le  promontoire  Pachy- 
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Cessantem  longos  et  circumflectenî  cursus,  43o. 

Quain  seinel  iiifoimem  vasto  vidisse  sub  antro 
Scyllam  et  cœrulcis  canibus  resonantia  saxa. 
Prœtorea,  siqua  est  Heleno  prudentia,  vali 
Slqua  fides,  animum  si  veris  implet  ApoUo, 
Unuin  illud  tibi,  iiale  dea,  proque  omnibus  ununi        /.ss 
Prœdicani  et  rej)clcns  iterumque  ilerumque  monebo  • 
Junonis  magnae  prinium  prece  nunien  adora, 
Junoni  cane  vota  libens  dominamque  potentem 
Supplicibus  supera  donis  ;  sic  denique  viclor 
Trinacria  fines  Ilalos  miltere  relicta.  440 

Hue  ubi  delà  lus  Cymaeam  accesseris  urbem 


nurn,  aujourd'liui  Passaro,  :iu  suJ  de  la 
Sicile.  Virgile  le  compare  à  ces  colonnes 
([iii,  chez  les  anciens,  formaient  les  limites 
entre  lesquelles  se  dépltn  aient  les  courses 
de  chars.  De  la  l'expression  de  ir.clas. 

430.  Cessantem,  en  dirij^eant  ta  course 
avec  lenîeur  et  circonspe^^^tion.  —  Longos 
circumjlectere  cursus .  Expression  emprun- 
tée aux  évolutions  des  chars  dans  le  cirque, 
et  à  laquelle  s'adapte  parlaitemcut  me  tas 
du  vers  précédent. 

43 1.  Injormem.  Même  sens  que  de/or- 
mern,  horrihle.  —  Fidisse.  Cf.  Homèie, 
Odyssée,    XII,   87   :  oùîé  xÉ  xî;  jxiv  Ir,- 

43j!.  Cxruleis.  C'est  la  couleur  des 
monstres  marins  et  celle  que  les  poètes  at- 
tribuent à  tous  les  êtres  qui  vivent  dans 
Il  mer.  Cf.  G.  IV,  388  :  «  Caruleus 
a  Proteus.  » 

433.  La  ponctuation  ordinaire  que  j'ai 
adoptée  est  confirmée  par  ce  commentaire 
«le  Servius  :  «  In  liomine  enim  prudentia 
((  est,  in  vatihus  fides.  » 

434.  Siqua  fides.  Si  quelque  confiance 
est  due  au  pr  ]>hète. 

435.  Tous  les  textes  importants  donnent 
firoqueomnihus.  La  leçon  vulgaire  prœ  nese 
trouve  que  dans  les  textes  inférieurs.  Cf. 
j£n.  XII,  229.  Le  sens  est  donc  ici  :  Au 
lieu  de  toutes  les  recouunandatioiis  frivoles 
que  je  pourr.iis  te  faire  et  qoe  je  tais,  je  te 
fais  celle-ci  seule,  qui  est  la  princijiale. 

436.  Cf.  Quintilicn,  /«.ç/.  Orat.  Il,  i3,  8  : 
i<  Ëquidem  id  maxime  praîcipiam  ac  repc- 
«  tens  iterum  iterumque  monebu.  »  Stacc, 


Thébaïde,    XII,    1 00  :  «  Quare  iterum  ro- 
«  petens  iterumque  edico.  » 

437.  Piimum.  Avant  tous  les  autres 
dieux.  Cf.  JEn.  V,  540. 

438.  C'ine  vota,  adresse  des  vœux.  Les 
vœux  se  faisaient  toujours  d'après  une  for- 
mule, Carmen,  d'oîi  l'emploi  ici  de  canerc. 
Cf.  Horace,  Épitres,  II,  1,  i33  :  «  Cai- 
<<  mine  di  superi  placmtur,  carminé  Ma- 
te nés.  »  Claudien,  Ad  Serenain,  61  :  a  Ut 
«  tibi  Piérides  doclumque  fluens  Aganippe 
«  Débita  servato  vota  cliente  canent.  »  — 
Libens.  Comme  en  grec  upoÔûjKo;.  Cane 
vota  libens,  n'épargne  lien  dans  les  vœux. 
Li' eni  est  d'ailleurs  un  aiijectif  em])loyc 
dans  les  inscriptions  votives  Cf.  OicUi,  In- 
sciipt.  Lat.  2022,  2071,  igfii,  1216,  etc. 

439.  Supera,  triomphe  de  cette  puis- 
sante maîtresse,  flécliis-!a.  Cf.  A^n.  VIII, 
61  ■  On  dit  ainsi  en  prose  vincere,  expu- 
gnartaliquein.  —  Dominain  équivaut  au 
grec  àvaccav;  c'est  un  terme  propre  à 
caractériser  les  di\initis. —  f^ictor,  c'est-à- 
dire  voti  comjios.  Cf.  G.  III,  9. 

440.  HJittere.  Seconde  personne  du  sin- 
gulier du  futur  passif.  —  Fines  Italus.  Sur 
l'omission  de  la  préposition,  cf.  .i«.  l,-jt. 

44'.  Cjiiixam.  Telle  est  la  foime  de  ce 
mot  dans  les  manuscrits  princi])aux.  Cj-- 
inxuin  ui  l'e/n,Cumvs,  la  plus  ancienne  des 
colonies  grecques  situées  sur  ce  rivage,  à 
quelque  distance  de  Naj)les,  et  d'où  les 
arts,  la  religion  et  en  général  l'influence 
des  Gncs  se  ré|)audirent  sur  l'Italie  cen- 
trale. Cf.  Mominsen,  Rœin.  Gesch.  t.  I, 
p.  l3G. 
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Dlvinosque  lacus  et  Averna  sonautia  silvis, 
Insanam  vatem  aspicles,  quae  rupe  sub  ima 
Fata  canit  foliisque  notas  et  nomina  mandat. 
Qiiœcumque  in  foliis  descripsit  carmina  virgo,  44Ç 

Digerit  in  numerum  atque  antro  seckisa  lelinquit. 
lUa  manent  immola  locis  neque  ab  ordine  cedunt. 
Yeriim  eadem,  verso  lenuis  cum  cardine  ventiis 
Impulilet  teneras  turbavit  janua  frondes, 
Numqiiam  deinde  cavo  volitantla  prendere  saxo  420 

Nec  revocare  situs  aiit  jungere  carmina  curât  : 
InconsLilti  abeunt  sedemque  odere  Sibvllae. 
Hic  tibi  nequa  morae  fuerint  dispendia  tanli, 


442.  Divinos,  c'est-à-dire  sacras.  On 
croyait  que  l'Averne  av^it  une  communi- 
cation avec  les  enfers.  —  Divinosque  lacus 
et  Averna.  La  conjonction  sert  à  expliquer 
que  divinos  lucus  et  Averna  sont  la  même 
chose.  Averna  est  pris  ici  au  pluriel  neutre 
substantivement.  Cf.  ^n  V,  7j-2,  et  VII, 
91.  Lucrèce,  VI,  ^SS  :  1  Nunc  âge,  Averna 
c(  sibi  qu3e  sinl  loca  cumque  lacusque.  »  — 
Sur  l'Averne.  cf.  G.  IV,  493.  —  Sonantia 
silvis,  retentissant  du  bruit  des  forêts  plan- 
tées sur  ses  rives. 

443.  Insanam  vatem,  c'est-à-diic  èvOou- 
(j;i!|o"j'ja- ,  inspirée.  —  Rujie  sub  ima. 
Dans  une  grotte. 

444-  lyotas,  des  lettres;  nomina,  des 
mots.  C'est  une  périphrase  pour  dire  :  écrit 
ses  oracles. 

445.  Carmina,  c'est-à-dire  vaticinia,  ses 
prédictions. 

446.  Digerit  in  numerum,  les  dispose 
en  ordre,  de  manière  que  les  paroles  et  les 
prédictions  se  suivent  d'après  l'ordre  des 
temps. 

447.  Locis  dépend  de  manent. 

44^.  Verso  cardine,  quand  le  gond  a 
fiiuiné.  c'est  un  détail  qui  sert  à  compléter 
l'image  de  la  i)orte  s'ouvrant. 

449-  T'ttriaciVyf/nuij.  En  réalité,  ce  n'e>t 
pas  la  porte  qui  dérange  les  feuilles;  c'est 
ie  vent  qui  s'introduit  par  la  porte  ouverte. 
Mais  on  conçoit  que  le  poète  attribue  à  la 
porte  l'effet  dont  elle  est  indirectement  la 
cause. 

4jo.  Cavo  saxo,  dans  sa  grotte.  Cf.  v. 
t4i. 


45i.  Revocare  situs.  C'est  rendre  à  cha 
que  feui  le  sa  situation  ])rcmière,  les  repla 
cer  toutes  dans  l'ordre  qui  leur  avait  d'.i 
bord  été  assigné. 

452.  Incoiisulti  se  rapporte  à  l'idée  noD 
exprimée  de  ceux  qui  sont  venus  consultei 
la  Sibylle,  et  signifie  sans  avoir  reçu  de 
réponse.  Nonius  traduit  ce  mot  par  : 
«  Quibus  consultntibusreligio  nihil  dixit-  » 
Mais  les  interprètes  remarquent  qu'un  tel 
sens  de  ce  mot  est  à  peu  près  unique,  et 
Henry  propose  comme  équivalent  %\i.r,y<x- 
VO'.,  incert  lins,  embarrassés  ,  aussi  embar- 
rassés qu'avant.  Le  sens  général  est  clair, 
l'emploi  de  l'expression  est  douteux.  — 
Odere,  ils  baissent,  c'est- à-dire  ils  maudis- 
sent. —  Sihyllœ.  La  Sibylle  ou  prophttesse • 
e>t  la  prétresse  du  culte  d'Apollon,  dieu 
ridempteur  et  expiafeur.  Ce  culte  s'était 
répandu  en  Italie  par  l'intermédiaire  des 
co'onies  grecques  et  surtoat  de  Cumes,  dont 
le  temple  et  les  grottes  étaient  les  plus  cé- 
lèbres. On  Sait  quflle  importance  avaientiu 
à  Rome  les  livres  Sibyllins.  C'est  encore uit 
des  éléments  de  la  vie  romaine  que  Vir- 
gile veut  retrouver  dans  le  héros^  père  de 
la  race. 

453.  Dispendi  I  morse.  Littéralement  : 
la  perte  du  temps  qui  se  consume  en  délais. 
Les  vers  454  ^t  455  forment  une  incise, 
de  telle  sorte  que  le  vers  436  fait  suite  aa 
vers  453.  Le  sens  est  celui-ci  :  N'attache 
pas  assez  de  prix  à  quelque  retard  pour  ne 
pas  consulter  l'oracle;  malgré  l'empresse- 
ment de  tes  compagnons,  consens  à  perdre 
quelque  temjjs,  et  va  consulter  l'oracle. 
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Quainvls  incropitcnt  socii  et  vl  cursus  iu  alluin 

Vêla  vocet  j)os.sisque  sinus  iuiplere  sccuntlos,  ^s^ 

Quin  a(lia>vaU'm  precibusque  oracula  poscas. 

Ipsa  canal  vocemque  volcns  alque  ora  resolvat. 

lllalibl  llaliœ  populos  venluraque  bella 

Va  quo  qiienu|uc  modo  iugiasque  ferasque  laborcni 

Kxpediel,  cursusque  dabit  vcnerata  secundos.  460 

llœc  sunl,  quœ  noslra  liceat  le  voce  moneri. 

Yadc  ayo  et  iiigonlem  faclis  fer  ad  aethera  Trojam. 

Qiiœ  poslquani  vates  sic  ore  effatus  amico  est, 
Dona  dehinc  auro  gravia  secloque  elephanto 
Imperal  ad  naves  ferri,  slipatque  carinis  405 

Ingens  argenUun  Dodonœosqiie  lebelas, 
Loricani  consertam  lianiis  auroque  Irilicem 
Et  conum  insignis  galeaî  cristasque  cornantes, 


454.  Cursus.  La  nécessité  de  reprendre 
le  cours  de  ta  navigatlcn. 

455  f'c'lci  vocet.  Cf.  V.  356  :  «  Aurœ 
«  vêla  vocaut.  »  —  Sinus.  Les  plis  de  tes 
voiles,  c'e^t-à-dire  tes  voiles.  —  Smus  se- 
cundos. Ce  sont  les  voiles  gonflées  par  un 
vent  favorable. 

457-  Ip^a-  De  sa  propre  bouche.  — 
Voleiis.  Cf.  Ain.  I,  733.  —  Ora  resolvat. 
Cf.  G.  IV,  452. 

439.  F Ui^iasque  ferasque  équivaut  à  vel 
fugias,  vel  feras.  La  particule  ropulative 
tient  quelquefois  lieu  de  la  disjonctive.  Cf. 
Wagner,   Quiest.  Firyi/.  XXXI V,  i. 

460.  Expediet.  Cf.  G.  IV,  '^86.—  Fene- 
ru^a.  Horace  a  pris  ce  mot  dans  le  sens  passif, 
.Satires,  II,  a,  124  :  «  Venerata  Ceres.  » 
l'enerari  et  l'équivalent  actif  ienerare  se 
prennent  dans  le  sens  de  invocare,  rogare. 
cf.  Plante,  Rudens ,  V,  2()2  :  <<  Venus, 
>i  vcneror  te,  ut  oinnes  uiiseri  lenones 
»  sient.  »  —  Dabit  cursus  secundos.  Elle 
t'eiiseif^acra  le  moyen  d'avoir  une  course 
lieureuse. 

462.  f^ade  âge.  C'est  la  formule  homé- 
rique paix'  Vj'..  —  Ingenlcin  est  pris  ici 
dans  un  sens  jiroleptique  :  fer  ad  œthera 
Trojam  tuctis  luis  ingrntem  redditam. 

464.  Dehinc,  précédé  de  jioslquum,  est 
une  formule  semblable  ii  ËTtEixa,  qu'Ho- 
mère   insère    dans   ses   énumératious.  — 


Dona  auro  et  elephanto  gravia,  des  présents 
lourds  d'or  et  d'ivoire,  c'est-à-dire  de  ri- 
ches présents,  etc.  —  Gravia.  La  dernière 
syllabe  est  allongée  par  l'effet  de  la  césure 
hephthémiraère  Cf.  Lucien  Muller,  de  He 
metrica  Poet.  Latin,  p.  328.  —  Sectoque 
elephanto.  Cf.  Homère,  OJjrssée,  XIX, 
5G4  :  TtpKjToO  è/isavio;. 

4fi5.  Stipatque  carinis.  Littéralement  : 
il  entasse  dans  les  vaisseaux.  C'est  le  même 
sens  à  peu  près  que  onerare,  Ain,  I,  igS. 

466.  Inj^ens  argentuni,  de  nombreux 
vasi's  d'argent.  —  Dodonscos  Icbetas.  Ce 
sont  des  bassins  d'airain,  semblables  à  ceux 
qui  étaient  suspendus  aux  chênes  de  la  fo- 
rêt de  Dodone,  et  dont  le  rctentisseuient 
était  interprété  pour  la  connaissance  de  l'a- 
venir. Uodone  faisait  partie  du  roy.mme 
d'Hélénus. 

4(57.  Loricani  consertam  hamis  auroque 
trilicein,  une  cuirasse  formée  de  plaques 
de  métal  attachées  les  unes  aux  autres  au 
moyen.d'anneaux  ou  d'hameçons  de  111  de 
métal;  ici  il  s'agit  de  fils  d'or  et  chaque 
plaque  est  rattachée  aux  autres  par  trois 
«rochets  d'or.  Cf.  Anthony  Rich,  Diction- 
naire des  Antiquités,  v.  Lorica.  Virgile 
répète  cette  expression,  Ain.  V,  2.Sçj .  V'II, 
(ijç).  Il  nomme  une  cuirasse  hilicem^  Ain. 

XII,  375. 

4C8.  Conum   galex  cristasque.  C'est  le 
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Arma  Neoptolemi.  Sunt  et  sua  dona  parenti. 

Addit  equos  additque  duces  ;  4:o 

Remiglums'.ipplet;  socios  siraul  instruit  armis. 

Interea  classem  velis  aptare  jubebat 
Ancbises,  fîeret  vento  mora  nequa  ferenti. 
Quem  Phœbi  interpres  multo  compellat  honore  : 
Conjugio,  Anchisa,  Veneris  dignate  superbe,  4:5 

Cura  deum,  bis  Pergameis  erepte  ruinis, 
Ecce  tlbi  Ausoniae  tell  us  :  banc  arripe  velis. 
El  tamen  hanc  pelago  praîterlabarc  necesse  est  : 
Ausoniae  pars  illa  procul,  quam  pandit  Apollo. 
Yade,  ait,  o  felix  nati  pietate!  quid  ultra  480 

Provehoret  fando  surgentes  demoror  austros? 
Nec  minus  Andromacbe  digressu  mœsta  supremo 
Fert  picturatas  auri  subtemine  vestes 


c.isque  désigné  par  ses  parties,  le  cimier  et 
l'aigrette.  —  Cumantes.  Cf.  ^n.   II,  Sgr. 

470.  Equos.  Cf.  G.  I,  59.  —  Duces. 
Hcyne  entend  par  ce  mot  les  cDuducteurs 
<lc  chevaux.  Je  préfère,  avec  Wagner,  For- 
Ijiger  et  Diihner,  le  traduire  par  les  guides 
<jiii  doivent  le  diiiger  dans  son  périlleux 
voyage,  rjYefAÔva;  tyJ:  va'jTi),îaç  (Denys 
d'Halic.  Antiq.  Rom.  I,  32). 

471.  Remigiu/it  supi>let.  Il  ajoute  des 
r.iineurs  p<iurc<impléter  les  équipages.  Tite- 
Live  emploie  les  mêmes  expressions  dans  ce 
sens.  Cf.  XX.V1,  39,  7  :  <•  Circa  Crotonem 
a  Sybarinique  suppleverat  rcmigio  naves.  » 
— Socios.  Les  corai)agnons  d'Enée,  qui  l'a- 
vaient suivi  jusque-la.  —  Armis.  Tout  ce 
qui  est  nécessaire  p<iur  la  navigation  qu'ils 
entreprennent,  et  par  conséquent  les  rames 
et  les  agrès,  aussi  bien  que  les  armes. 

472 .  Classem  velis  ajjtaie,  c'est-à-dire 
insiruere.  Cf  u£n.  VIII,  80  :  «  Biremes 
«  reniigio  aptjre.  0  Ovide,  Metaut.  XI, 
456  :  «  Aptarique  suis  pinum  jubet  arma- 
u  mentis.  » 

473.  Ventus  ferens^  c'est  le  vent  favo- 
rable; cf.  A^.a.  IV,  43o. 

474-  Multo  honore.  Suppléez  verborum, 
et  par  conséquent  cette  locution  équivaut  à 
i-erbis  honorificentissimis.  Cf.  Tacite,  Hist. 
IV,  4  '•  «  Multo  cum  honore  verborum 
a  Muciano   triumnliitlia  data.  »    Agi  icola. 


40  :  «  Triumphalîa  ornaraenta  multo   ver- 
«  borum  honore  cumulata.  » 

475.  Anchisa  est  la  leçon  des  meilleurs 
textes.  Les  noms  propres  de  ce  genre, chez 
les  Romains,  avaient  la  doul)le  déclinaison, 
en  e«,  c,  e,  et  eu  am,  a,  a.  —  Conjiigio 
Feneris.  Cf.  JEn.  I,  617.  —  Dignate  est 
pris  dans  le  sens  passif. 

476.  Cura  deuni.  Cf.  /En.  I.  678. — 
Bis  erepte.  Troie  avait  été  prise  une  pre- 
mière fois  pai  Hercule,  qui  voulait  se  ven- 
ger de  lî  mauvaise  foi  de  Laomédon.  Cf. 
j£n.  II,  642;  VHI,  291. 

477.  Arripe.  Dans  ce  verbe,  se  trouve 
l'idée  de  l'effoit,  de  l'empressement  que  l'on 
met  à  atteindre  un  objet,  une  place  que 
l'on  veut  occuper.  Cf.  ^En.  IX,  i  3  ;  XI, 
53i. 

47S.  Prxterlabare.  C'est  le  seul  exem- 
ple de  prœterlahl  dans  le  sens  de  prscter- 
naiigare.  Virgile,  ailleurs,  A^n.  VI,  874 
l'emploie  pour  marquer  la  course  rapide 
d'un  flcme  qui  coule  près  d'un  tombeau, 
prxterjluit. 

481.  Surgentes  demoror  austros.  Je  re- 
tarde les  vents  qui  se  lèvent,  c'est-à-dire 
en  vous  parlant  je  vous  cause  du  retard,  et 
je  vous  empêche  de  profiter  des  vents  qui 
se  lèvent. 

483.  Fert  picturatas  auri  subtemine 
vestes.  Cf.  Euripide,  Ores'.e,  83i  :  Xpucrso- 
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Et  Phrygiam  Ascanio  chlanivdcin  (nec  cedit  honore} 

Texlilihusque  onorat  donis,  ac  talia  faliir  :  /,33 

Accipe  et  hœc,  niaiiimm  lihi  (jiu€  monumenta  mearum 

Sint,  puer,  etlonginn  Androinachœ  teslenlur  amorem^ 

Conjiigis  Heclorcœ;  cape  doua  extrema  luorum, 

O  milii  sola  moi  super  Astyanactis  imago  ! 

Sic  oculos,  sic  ille  manus,  sic  ora  ferebat  ;  490 

Et  nuncœquali  tecum  pubesceret  aevo. 

Hos  ego  digrediens  lacriinis  adfabar  obortis  : 

Vivite  felices,  quibus  est  forluna  peracla 

Jam  sua  ;  nos  alia  ex  aliis  in  fala  vocamur. 


7trivr;Ta  sdtpEa.  Ce  sont  des  vêtements  bro- 
dés (l'or  Siil'tt:inen  signifie  litt'raleinent  la 
tr.in  e  d'un  tiss  i,  mais  il  se  dit  aussi  de  tout 
il!  que  l'on  liiit  j):isser  à  travers  un  tissu. 
Cf.  Siliiis,  VIII,  80  :  «  Ai-u  subtemine  fulvo 
K  Quod  nostriE  nevere  manus,  venerabile 
«  doniim.  » 

484.  Nec  cedit  honore.  Le  Mediceus  et 
le  Sangallensis  donnent  honori ;  le  Pala- 
tinus  et  la  première  leçon  du  Gudianus 
ont  honore.  Du  temps  de  Sirvius,  il  y  avait 
doute  déjà  entre  les  deux  textes  :  o  Nec 
<(  cedit  honori  :  i.  e.  taiita  dat  munera, 
<<  quanta  merebatur  Asc.inius  :  hoc  enim 
«  est  honori  non  cedc-re,  parem  esse  nieritis 
a  accipientis.  Scaurus  vei-o  hoiore  legit,  et 
o  intelligit  :  honore  non  cedit  Hcleno,  qui 
«  patri  ejus  vcl  avo  donaverat  multa.  »  Je 
préfère,  avec  Ribbeck,  ce  second  texte, 
<lont  rinter|)rétatiou  semlile  plus  simple. 
Cf.  SiliuSj  XII,  412  :  a  Nec  ccdet  lionore 
«  Aseraeo  faniave  seni.  » 

4S5.  Texti  ibusque  onerat  donis.  Il  ne 
semble  pas  que  ces  tissus  soient  ceux  dont 
il  vient  d'être  question.  Le  sens  de  tex'i- 
iia  est  précis,  et  l'on  a  vu  ce  qu'il  faut 
entendre  par  jiicturatas  suhteniine  vestes. 

486.  Accipe  et  hsec.  Outre  les  présents 
«jue  vous  a  déjà  faits  Héléuus,  reçois  encore 
ceux-ci.  Les  vers  suivants  expliquent  assez 
jiourquoi  les  dons  d'Andromaque  s'adres- 
sent plutôt  à  Ascagne.  Ladewig  voudrait 
que  ces  mots  ne  s'appliquassent  qu'à  texti- 
lia  dona,  distingues  des  riches  vêtements 
qui  sont  désignés  auparavant.  Ce  sont  là 
les  seuls  ouvrages  des  mains  d'Andromaque. 
N'est-ce  jias  beaucoup  subtiliser?  —  Ma- 
nuum   monumenta  mearum.    Cf.   Homère, 


Odyssée^  XV,  laS  :  ^ûpôv  toi  y.aî  i'^ài, 
TÉxvov  cpî/e,  ToÛTO  ôiôcoixi,  M.ria'  *E).é- 
vr,?  /etpwv. 

4S7.  Longum  ainnrem,  l'affei  tion  qui 
durera  longtemps,  l'affection  jamais  éteinte 
d'Andromaque. 

488.  Tuoriim.  Non  pas  seulement  :  de 
tes  cnmp.itriotes,  mais:  de  ceux  qui  te  sont 
unis  par  la  parenté.  Cf.  v.  343  :  a  Avun- 
«  culus  Hector;  »  et  ici  :  a  Conjugis  Hec- 
«  toreae.  » 

48y.  Sujter.  La  préposition  est  prise 
adverbialement,  et  a  le  sens  à  peu  près  de 
superstes,  quie  suiierer..  —  Astyanactis. 
Astyanax,  après  la  ruine  de  Troie,  fut  pré- 
cipité par  les  Grecs  du  haut  des  remparts. 
Cf.   Ovide,  il/é;(//«.  XIII, 415-417. 

490.  Cf.Hoinère,  Odyssée,  IV,  149:  Ke(- 
vo'j  yàp  Toioiôô  TÔ5;:,  toiaîoE  ae  yiiçi^, 
'OçOa/[ji(Sv  T£  po/ai,  xeça/Yi  t',  èsÛ7icç,6é 
T£  xaÏTai. 

491.  ^vo  équivaut  à  eetate.  Les  écri- 
vains en  prose  de  la  meilleure  époque  n'ont 
jamais  entendu  xvum  que  d'un  e-'pace  de 
temps  prolongé.  —  Cf.  Euripide, /«»,  366: 
"L'A  TaÙTÔv  fjor,ç,  eÎTiep  r\',  v.y^  âv  (aé- 

TpOV. 

493.  Vivite  felices.  Cf.  Tibulle,  III,  5, 
3l  :  K  Vivite  felioes,  memores  et  vivite 
o  nostri.  »  —  Fortnna  peracta.  Cf.  j£n. 
IV,  653  :  a  Vixi  et  q»  m  dederat  cursum 
a  fortuna  peregi.  » 

494  Sua.  Régulièrement  on  attend  ves- 
tra.  Mais  le  pronom  de  la  3''  personne  gé- 
néralise la  proposition.  —  !Vos  alia  ex  aliis. 
Lucrèce,  m,  <j63  :  ■»  Ex  aliis  aliud  repa- 
«  rare  necesse  est.  »  Ovide,  Met.  I,  18: 
a  Obstabatque  aliis  aliud.  s 
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Vobis  parla  qiiles  ;  nullum  maris  sequor  arandum, 
Arva  neque  Ausonise  semper  cedentia  rétro 
Quserenda.  Effigiem  Xantlii  Trojamque  videtis, 
Quam  vestrœ  fecere  maiius  melioribus,  oplo, 
Auspiciis  et  quœ  fuerit  minus  obvia  Graiis. 
Siquando  Thvbrim  vicinaque  Thybridis  arva 
Inlraro  genlique  meae  data  mœnia  cernam, 
(lognatas  urbes  olim  populosque  propinquos 
Epiro,  Hesperia,  quibus  idem  Dardanus  auclor 
Atque  idem  casus,  unam  faciemus  utramque 
Trojam  animis;  maneat  nostrosea  cura  nepotes. 

Provebimur  pelago  vicina  Ceraunia  juxta, 
Unde  iler  Italiam  cursusquc;  brevissimus  undis. 
Sol  mit  interea  et  montes  umbrantur  opaci. 
Sterniinur  optatae  gremio  telluris  ad  imdam 
Sortiti  remos,  passimque  in  litore  sicco 
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495.  Fobis paita  qiiies. Cf.  Geriiianicus, 
phénomènes,  9  :  «  Si  non  jiaita  qnies  ,  te 
«  prxside,  puppibus  tcqnor  Cultoriqtie  da- 
<(  ret  terras.  »  —  Maris  œquor  arandum. 
Cf.  ^n.  II,  780. 

496.  Semper  cedentia  retio.  Cf.  ^£"'J. 
VI,  61  :  it  Tandem  ItaliiP  fugientis  prendi- 
«  mus  oras.  » 

497.  EJ/igiem  X'inthi.  Cf.  v.  349  ^' 
suiv. 

499.  Le  Mediceus  et  le  Palatinus  ont 
fuerint,  leçon  déjà  connue  de  Servius  qui  la 
condamne  :  «  Aiiiy«tf»i«<  leyiint  et  volunt 
a  esse  maledictum  in  Gr;ecos,  ut  ad  auspl- 
tt  cia  referas,  quod  non  procedit.  »  —  Ob- 
via, c'est-à-dire  exposita,  exposte  à  la  fu- 
reur des  Grecs. 

500.  Thjbrim.  Cf.  ^n.  II,  782. 

5oi.  Data  mœnia.  Cf.  v.  255  :  a  Datum 
«  urbem.  » 

502.  Cognatas  urbes.  Buthrote,  où,  du 
temps  de  Virgile,  on  envoya  une  colonie 
romaine  (cf.  Strabon,  VII,  7,  5),  et  Rome, 
toutes  deux,  d'après  la  légende,  originaires 
de  Troie. 

503.  Epiro,  Hesperia.  Ces  deux  ablatifs 
marquent  l'origine  ;  pnpulos  Epiro,  popu- 
los Hesj'eria,  c'est-à-dire  Epirotas,  Italos. 
—  Dardanus.  Cf.  v.  167. 


504.  Utramque,  venant  après  cognatas 
urf'cs  et  rappelant  qu'il  y  a  deux  villes, 
s'oppose  avec  plus  de  force  à  unam. 

505.  Maneat  nostros  ea  cura  nepotes. 
Cf.  j£n.  Il,  194.  —  Ea  cura  équivaut  à 
ejus  rei  cura.  Virgile  fait  ici  allusion  à  la 
colonie  romaine  envoyée  à  Buthrote,  et  a 
la  fondation  de  Nicopolis  dont  les  liabitauts 
furent  déclares  par  Auguste  cognati,  pa- 
rents du  ()e!iple  romain. 

506.  Ceraunia.  Cf.  G.  I,  332. 

507.  Brevissimus  ne  se  rapporte  pas 
moins  dans  !a  pensée  à  iter  qu'à  cursus, 
mais  s'accorde  avec  le  sidjstautif  le  plus 
rapproché.  —  Iter  Italiam.  C(.  ^n.  I,  2, 
et  Vf,  542  :  «  Hac  iter  Elysiura  nobis.  » 

5oS.  Cf.  Homère,  Oi/^^iet;,  111,487  :Au- 
(T£To  ô'  7)£/io:,  (j/.iôtDvxô  T£  Tià^ai  àyuiaî. 
—  Opaci  est  pris  dans  le  sens  proleptique, 
c'est-à-dire  ita  ut  opaci  fiant. 

509.  Cf.  Homère,  Odyssée^  IX,  169  :  Af, 
t6t£  •/.o'.|i.ï;f)r,a£v  ètîI  pr,Ya'-vi  baU'iara. 

5 10.  Sortiti  remos.  Le  sens  de  ce  pas- 
sage n'est  pas  clair.  Selon  quelques  inter- 
prèles, les  Troyetis  désigneut  j)ar  la  voie 
du  sort  ceux  qui  doivent  tenir  les  rames. 
Cf.  Properce,  111,  20,  12  :  »  Nunc  agite, 
a  o  soL-ii,  proiiellite  in  aequora  navem  Re- 
«  morumque   pares    ducite    sorte    vices.  » 
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Corpora  curamus;  fessos  sopor  irrigat  artus. 
Necduni  orbeni  mcdiuin  Nox  Tloris  acla  subibal^ 
TIaud  segnis  stralo  surgit  Paliniinis  et  omnes 
Explorât  ventos  atque  aurihus  aéra  captât. 
Sidéra  cuncla  notât  tacitolabentia  cœlo, 
Arcluruni  pluviasqiie  Hyadas  geminosque  Triones, 
Arinaliimque  auro  circumspicit  Oriona. 
Postquam  ciincta  videt  cœlo  constare  sereno, 
Dat  clarum  e  puppi  signum;  nos  castra  movemus 
Tontamusque  viam  et  velorum  pandimus  alas. 

Jamque  rubescebat  stellis  Aurora  fugatis, 
Cum  procul  obscuros  colles  liumilemqiie  videmus 
Italiam.  Italiam  priiniis  conclaniat  Achatcs, 
Italiam  lœto  soclî  clainore  salulant. 
Tum  pater  Anchises  magnum  cratera  corona 
Induit  implevitque  mero  divosque  vocavit 
Stans  celsa  in  puppi  : 


5ao 


Mais  il  est  plus  vraisemblable,  comme 
le  veut  Diibner,  qu'il  s'agit  de  partager  en 
deux  bandes  ceux  qui  doivent  aller  à  terre 
et  ceux  qui  doivent  passer  la  nuit  sur  les 
vaisseaux,  auprès  des  rames. 

511.  Corpora  curamus.  Cf.  G.  IV,  187. 
—  Sopor  irrigat  artus.  Littéralement  :  le 
sommeil  arrose  mes  membres  fatigués,  en 
s'y  glissant.  Cf.  j£n.  I,  691. 

512.  Horis.  Les  derniers  éditeurs  ad- 
mettent qu'il  ne  s'agit  point  des  Ilorse 
de  l'ancienne  mythologie  grecfjue  qui  re- 
l>résentent  les  Saisons,  mais  des  Heures, 
dont  parle  Hygin,  cli.  CLXxxiii. 

513.  Palinui  us.  Ct    v.  202. 

514.  Auiihus  aéra  captât.  Cf.  G.  I, 
3^6  :  a  P.itulis  cai)tavit  naribus  auras.  » 
Tile-Live,  XXXVIII,  7,  8  :  «  Aureadmota 
n  sonitum  fodientium  captabant.  » 

516.  Cf.  jEn.  I,  744. 

517.  Oriona.  Cf.  yÉ"/;.  T,  535.  —  Ar- 
matum  auro.  Cf.  Germanicus,  Phénomè- 
nes, 3o2  :  a  Tela  caput,  magnisjue  liume- 
«  ris  sic  balteus  cxit,  Sic  vagina  ensis, 
Cl  iHTuici  sic  pede  fulget.  »  Lucain,  I,  663  : 
«  Kiisiferi  nimium  fulget  latus  Orionis.  » 
Scr»iiis  :  «  Et  balteus  ejus  et  gladius  cla- 
«  rissimis  fingitur  stellis.  » 


518.  Constare,  être  tranquille.  Cf.  Lu- 
crèce, IV,  458  :  «  Et  sonilus  audire,  sevcra 
«  silentia  noctis  Undique  ciim  constent.  » 

519.  Dat  clarum  e  puppi  signum.  Ser- 
vius  veut  que  ce  signal  soit  une  torche  al- 
lumée. Pourtant,  voyez  Lucain,  X,  899  : 
«  Haud  clara  movendls,  Ut  nios,  signa  de- 
a  dit  castris,  nec  prodidit  arma  Ullius 
<<  clangore  tubae.  »  Il  semblerait  résulter 
de  ce  passage,  que  le  signal  du  départ  se 
donnait  ordinairement  au  son  de  la  trom- 
pette. 

522.  Hu;nilent.  Au-dessous  des  colbnes 
à  peine  distinctes,  s'étend  une  terre  basse, 
à  fleur  d'eau. 

525.  Cratera  corona  Induit.  Cf.  G.  Il, 
528. 

526.  Divos  vocavit.  Cf.  G.  I,  347. 

527.  Stans  celsit  in  puppi.  Cf.  yEn. 
VIII,  6So;X,  261.  A  la  poupe  se  trouvait 
l'image  des  dieux  protecteurs  du  navire 
nomruée  ordinairement  tutela  (cf.  Sénè- 
que,  Epitres  à  Lucilius,  7G),  et  auprès 
d'eux  un  petit  autel.  Cf.  Perse,  VI,  29  : 
«  Jacet  ipse  in  lilore  et  una  Ingentes 
o  de  puppe  dei.  »  C'est  donc  l'endroit  le 
plus  favorable  pour  y  faire  des  prières  et 
des  libations. 
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Di   maris  el  lerrœ  lempestatumque  potentes, 
Ferte  viam  vento  facilein  et  spirate  secundi. 
Crebrescunt  optatœ  aurœ,  portusque  patescit 
Jam  propior,  teinplunique  adparet  in  arce  Minervae. 
Yela  legunt  socii  et  proras  ad  litora  torquent. 
Portus  ab  Euroo  fluctu  curvatus  in  arcuin  ; 
Objectae  salsa  spumant  aspargine  caiites; 
Ipse  iatet  ;  gemino  demiltunt  brachia  niuro 
Turriti  scopuli  refugitque  ab  litore  teinplum. 

Quattuor  hic,  primum  omen,  equos  in  gramine  vidi 
Tondentes  campum  late,  candore  nivali. 
Et  paler  Anchises  :  Belluni,  o  terra  hospita,  portas  : 


53o 


535 


528.  Ancliise  s'adresse  à  tous  les  dieux. 
C'était  une  coutume  uncieune,  quaud  on 
commençait  une  navigation  pour  une 
grande  entreprise.  Voyez  <n  effet  la 
j)riére  de  Scipion,  Tile-Live,  XXIX,  27  : 
c<  Divi  divœque    maria   terrasque  ((ni  coli- 

«  tis Secuntiuin  eas  pièces  cruda   exta 

«  victim.p,  uti  mos  est,  in  mare  porricit.... 
s  Vento  secundo  veliementi  satis  profecti.» 
—  Temiiestatumqne  jio'enles.  Cf.  .£n, 
I,   80. 

529.  Ferte  viam  venlo  factUm.  Liltcra- 
lement  ;  apportez-nous,  accordez-nous  une 
route  facile  par  le  vent,  c'est-à-dire  une 
lieureuse  navigation,  en  nous  envoyant  un 
vent  favorable.  —  Secundi.  L'épitbète  est 
transportée  ici  du  vent  aux  dieux  qui  le 
fout  souffler. 

530.  Fortiis,  C'est  un  point  de  la  côte 
appelé  portus  f^eneris,  dans  le  voisinage 
(lu  lieu  nommé  Arx  ou  Castra  Miner^'x, 
au  sud  d'Otrante  en  Calabre  ;  aujourd'hui 
c'est  Porto  Badisco.  Cast/uin  Minerix  est 
Castro,  —  Patescit.  L'effet  se  produit  à 
leurs  yeux. 

53 1.  In  arce  Minervx.  Puisqu'il  y  avait 
là  un  endroit  dont  le  nom  était  précisé- 
ment Arx  ou  Castrum  Minervx,  il  semble 
plus  régulier  de  faire  dépendre  JMiucnee  de 
arx.  D'ailleurs  c'était  le  temple  même  qui 
avait  Valu  un  tel  nom  à  la  colline. 

532.  f'ela  legunt,  carguent,  serrent  les 
voiles.  Cf.  G.  I,  373. 

533.  Curvatus  in  arcum.  La  plage  forme 
une  courbe  concave,  semblable  à  un  arc. 
—  Ab  Euroo Jluctu.  L'ouveiture  est  dans 


la  direction  du  flot  qu'amène  lEurus,  c'est- 
à-dire  le  vent  d'est,  et  par  conséquent  est 
tournée  vers  l'orient.  Ce  sont  des  souvenirs 
personnels  que  Virgile  transcrit  ici.  Le 
port  en  question  était  un  des  points  d'em- 
barquement pour  la   Grèce. 

534.  .Is/argine  est  l'orthograplic  ilu 
Mediceiis,  du  Polatlnus  tt  du  Gudianus, 
confirmée  encore  par  l'aulorité  de  Vélius 
Longus  et  de  Nouius. 

535.  Ij'se  Iatet.  De  loin  le  port  sem- 
blait s'ouvrir  aux  Troycns;  cf.  v,  53o.  De 
près  ,  le  point  de  vue  change,  et  à  mesui  c 
qu'ils  s'approclieut  de  l'entrée,  les  rochers 
qui  la  ferment  en  dérobent  aux  regards 
l'étroit  chenal.  _  Gemino  dendttunt  bra- 
chia niuro.  Les  rochers,  hauts  comme  des 
tourSj  qui  ainsi  que  deux  bras  enveloppent 
le  port  et  forment  un  double  mur,  vout  en 
s'abaissaut  dans  la  direction  de  la  mer. 
Aussi  plus  on  approche,  plus  ils  semblent 
se  relever;  c'est-a-dire  plus  leur  hauteur  se 
laisse  voir.  Le  temple  qui  paraissait  au 
bord  de  la  mer  se  montre  maintenant  a 
sa  vraie  jjlace,  c'est-à-dire  à  une  certaine 
distance.  C'est  un  effet  de  perspective  dont 
peuvent  se  rendre  compte  ceux  qui  out  fait 
quelque  navigation  le  long  de  côtes  très- 
découpées. 

538.  Tondentes  campum  late.  Cf.  Lu- 
crèce, II,  66 1  :  a  Tondentes  gramina 
«  campo  Laniger»  pecudes  et  equorum 
«  duellica  proies.  »  —  Candore  nivali.  C'é- 
tait un  heureux  présage. 

539.  Hoipita,  destinée  à  nous  recevoir. 
Cf.  V.  377. 
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Bello  arnianltir  c(.\u\,  bellum  hacc  armenla  niinanlur.  540 
Sed  tamen  idem  oliin  curru  succedere  sueti 
Quadrupèdes  et  frena  jugo  concordia  ferre; 
Spes  et  pacis,  ait.  Tum  numina  sancta  precamur 
Palladis  annisonap,  cjiiae  prima  accopit  o  van  les, 
Et  capita  anie  aras  Phrygio  velamur  amictu,  545 

Praeceptisque  Heleni,  dederat  quœ  maxima,  rite 
Junoni  Argivro  jussos  adolemus  honores. 

Ilaud  mora  continuo  perfectis  ordine  votis 
Cornua  velatarum  obvertimus  antennarum, 
Grajugenumque  domos  suspectaque  linquimus  arva.    55o 
Hinc  sinus  Hereulei,  si  vera  est  fama,  Tarenti 
Cernitur,  altoUit  se  diva  Lacinia  contra 


540.  Bello.  Datif,  pour  ad  hélium. 

541.  IJem.  Viif^ile  n'emploie  que  les 
synizèses  idem,  isdeni,  au  pluriel.  On  ne 
trouve  chez,  lui  ni  iidein,  ni  iisdem.  — 
Curru.  Forme  arcliaïque  de  d..tif  pour  cur- 
rui.  Cf.  Bucol.  V,  29.  —  0^î'«,  quelque- 
fois, plus  d'une  fois.  C'est  la  significalion 
primitive  de  ce  mot;  cf.  Hand,  Turselli- 
nus,  t.  IV,  p.  367. 

543.  Spes  et  pacis.  Littéralement  :  il  y 
a  aussi  espérance  de  paix.  Ce  prés.ige  an- 
nonce la  guerre,  mais  aussi  peut  faire  esiiérer 
qu'elle  se  terminrra  par  une  heureuse  paix. 
—  Precamur.  Les  Troyens  prennent  terre 
et  entrent  dans  le  trmple  de  Pallas.  —  .\u- 
mina.  Cf.  .f.n.  I,  6(1(5. 

544.  Armisonse.  11  n'y  a  guère  qu'un 
liutre  exemple  de  ce  mot ,  offert  par  Llau- 
dien.  Enlèvement  de  Pioserpine,  III,  G7  : 
a  Antrura  armisonum.  » 

545.  Cf.  V.   4o5. 

.546.  Cf.  V.  435  et  suiv. 

547.  Junnni  Arg iise.Junon  avait  été  fa- 
vorable aux  Grecs  jusque-là  (1  f.  Aiii.  I, 
a4),  et  il  fallait  la  fléchir.  D'ailleurs  l'un 
des  centres  principaux  de  son  culte  était 
Argos.  De  là  cette  épithète.  —  Adolemus, 
Cf.  Bucol.  VIII,  (55.  —  Honores.  Cf.  G. 
III,  486;  .'En.  I,  49. 

54S.  Ordine.  Cf.  Bucol.  VII,  20,  note. 
Ici  ordine  équivaut  tout  à  fait  à  rite. 

549.  Cornua  velatarum  anteniuirurn^  les 
extrémités  des  antennes  sur  lesquelles  s'at- 
tachent les  voiles.  C'est  d'ailleurs  une  pc- 


riiilirase  pour  antennas.  —  Olvertimus. 
Suppléez  pelago.  —  Le  vers  spondnïquc 
sert  a  mieux  marquer  l'effort  pénible 
qu'ex-ge  l'action  ici  décrite. 

55o.  Grajugenum.  Forme  employée 
avant  Virgiie  par  Pacuviu*  ;  cf.  Cicéron, 
de  Nat.  Deor.  II,  36.  —  Suspecta  arva. 
Cf.  V.  398. 

55i.  Hinc .^  alors,  ensuite.  Cf.  Ain.  I, 
194;  II,  671.  —  Hereulei  Taienli.  Ordi- 
nairement on  attribuait  la  fondation  de  Ta- 
rente  à  Tarjs,  fils  de  Ne])tune.  Mais  une 
autre  tradition  recueillie  par  Ovide,  !\Ié- 
tani,  XV,  9  et  suiv. ,  faisait  parcourir  à 
Hercule  tous  les  rivages  de  l'Italie  méri- 
dionale, en  y  fi>ndant  ou  bien  en  y  renou- 
velant des  villes  établies  sur  ces  rivages, 
l'halante,  le  chef  de  la  colonie  lacédémo- 
nieniie,  qui  vint,  dit-on,  s'y  établir,  était 
un  Héraclide.  Cf.  Prellcr,  Rœmische  Mj- 
thol.  p.  639.  D'ailleurs,  l'opinion  étant 
controversée,  Virgile  emploie  une  forme 
dubit,iti\  e  :  si  vera  est  fama. 

.'îSa  Âttollit  se,  c'est-à-dire  surgit,  s'é- 
lève, se  montre  sur  une  hauteur.  —  Diva 
Lacinia,  la  déesse  Lacinienne  c'est-à-dire 
le  temj)le  de  Junou  Lacinienne  situé  sur 
un  promontoire  appelé  aujourd'hui  Ca/o 
délie  Colonne,  ou  Capo  di  V(.o,  à  cause 
des  ruines  qui  le  couvrent.  Ce  tenqile  était 
à  six  milles  de  Crotone.  Cf.  Tite-Live, 
XXIV,  3,  3  :  «  Sex  millia  aberat  ab  urbe 
a  (Crotone)  nobile  templum,  ipsa  urbe  no- 
<i  bilius,  Lacinix  Juuonis,  suuctum  omni- 
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Caulonisque  arces  et  navifraguni  Scylaceum. 
Tum  procul  e  fluctu  Trinacria  cernitur  /Etiia, 
Et  gemltum  ingentem  pelagi  pulsataque  saxa 
Autlimus  longe  fractasque  ad  litora  voces, 
Exultanlque  vada  atque  aestu  miscentur  arenœ. 
Et  pater  Anchises  :  Nimirum  liaec  illa  Charybdis; 
Hos  Helenus  scopulos,  haec  saxa  horrenda  canebat. 
Eripite  ,  o  socii,  parilerque  insurgile  remis. 
Ilaud  minus  ac  jussi  faciunt,  primusque  riidenlem 
Contorsit  laevas  proram  Palinurus  ad  undas  ; 
Lœvam  cimcta  cohors  remis  ventisque  pelivit. 
Tollimur  in  cselum  curvato  guigite,  et  idem 
Siibducla  ad  Mânes  imos  desedimus  unda. 
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«  bus  circa  populis.  »  Voyez  Pieller,  Rœnt. 
Mjthol.  j).  256,  257. 

653.  Caulonisque  arcet.  Caulim,  ville  du 
Bruttium,  avait  été  fondie  j)ar  les  Croto- 
niutes,  selon  d'autres  par  Cuulus,  fils  de  l'a- 
mazone Clita  ;  aujourd'hui  c'est  Castro  f'e- 
tere. —  Scylaceum.  Autre  ville  du  territoire 
crotoniate,  aujourd'hui  Squiilace.  Elle  est 
située  au  fond  d'un  golfe  dont  la  navigjtion 
est  périlleuse;   d'où  l'épitlicte  navifrugum. 

554.  Quand  on  a  dépassé  le  golfe  de 
Squiilace,  en  venant  de  l'Orient,  on  com- 
mence à  v«»ir  les  côtes  de  Sicile,  et  d'abord 
dans  le  lointain  se  montre  l'Etna,  dont  on 
n'aperçoit  pas  la  base,  et  qui  semble  ainsi 
s'élever  du  sein  des  flots.  —  Tiinacria. 
Cf.  JEn.  I,  196;  (II,  3S4. 

556.  Fract'isqtie  ad  litora  voces.  Cf.  G. 
IV,  72.  C'est  le  bruit  des  flots  qui  se  heur- 
tent contre  le  rivage.  Quelques  textes  por- 
tent iib  lilore  ou  in  litore.  Mais  la  leçon 
ordinaire,  qui  e^t  celle  des  meilleurs  ma- 
nuscrits, pré>ente  une  image  bien  plus 
compkte,  quelque  concise  que  soit  l'ex- 
pression. 

55;.  Cf.  .En,  r,  ,07.  Ovide,  Tristes,  I, 
4.  5  :  '<  Quantis  nigrescunt  a-quora  ventis 
a  Erutaque  ex    imis   fervet  arena   vadis.  » 

553.  Uœc  illa  Charybdis,  ce  que  nous 
voyons  est  la  fameuse  Charybde.  Le  pre- 
mier pronom  est  liémi.n^tratif ,  le  second 
est  em|j|iati<jue.  Le  Medictus  et  le  l'ala- 
tinus  ont  hic,  adopté  par  Ladevrig.  Mais, 
a\ec  Ribbeckj  je  retiens  la  leçon  ordinaire 


attestée  par  le  Gudianus.  L'attraction  du 
pronom  rend  le  mouvement  bien  plus  vil 
que  si  l'on  admettait  l'adverbe  de  lieu. 
Voyez  d'ailleurs  au  vers  suivant  hos,  hue. 
Il  y  aurait  incohérence  dans  l'expressioa 
avec  un  autre  texte. 

559.  Scopulos,  saxa.  Cf.  v.  410  et  suiv., 
420  et  suiv. 

560.  Eripite.  Suppléez  nos  et  naves  nos- 
tras  periculis. —  Insurt^ite  remis.  Cf.  v.  207. 

56 1.  Haud  minus  ac  jussi  faciunt.  Cf. 
V.  236.  Ac,  atque,  après  les  comparatifs, 
ont  soment  la  valeur  de  quam  chez  les 
poètes  et  les  écrivains  en  prose  des  temps 
postérieurs.  Cf.  Hand,  Tursellinus,  t.  I, 
p.  472.  —  Hudentem  proram^  la  proue 
gémissante.  C'est  le  bruit  rauque  et  pro- 
longé que  fait  entendre  l'avant  du  navire, 
quand  il  se  détourne  avec  un  effort  vio- 
lent. 

563.  Remis  ventisque.  Cf.  Plaute,  ^Jii- 
naire  j  I,  3,  .5  :  c<  Remigio  veloque,  quan- 
ti tum  potcris,  festina  et  fuge.  »  Cicéron, 
j4d  Famil.  XII,  25,  9  :  «  Remis,  ventis, 
a  in  patriam  properavi.  »  Silius,  I,  56S  : 
a  Ite  citi,  remis  velisque  impellite  pup- 
«  pim.  » 

564-  Curvato  gurgile.Cf.  Silius,  1,471  : 
«  Flatuque  tumescens  (mare)  Curvatis  j-avi- 
a  das  transmitlit  Cycladas  undis.  »  ^'alér. 
Flaccus,  I,  61 5  :  «  Fret.i  curva  ferunt.  » 
—  Idem.  Cf.  V.  541. 

565.  Deseilimus.  Telle  est  la  leçon  des 
meilleui s  manuscrits  et  des  plus  nombreux. 
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Ter  scopuli  clamorem  inlcr  cava  saxa  (le(l<  rc, 
Ter  spumain  elisam  et  roranlia  vidimus  aslra. 
Interea  fessos  ventus  cuin  sole  jcliquit, 
Tgnarique  viœ  Cyclopum  adlablmur  oris. 

Porlusab  aceessu  venlorum  iminotuset  ingens 
Ipse,  sed  liornficis  juxta  tonat  jïElna  ruinis, 
Interdumque  atram  prorumpit  ad  œthera  nubem 
Turbine  fumantem  piceo  et  candente  favilla 
Attollitque  globos  flammarum  et  sidéra  lambit, 
Inlerdum  scopulos  avulsaque  viscera  mentis 
Erigit  eruclans  liquefaclaque  saxa  sub  auras 
Cum  gemitu  glomerat  fundoque  exœstuat  imo. 
Fama  est  Enceladi  semustum  fulmine  corpus 
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Cette  forme  est  celle  du  parfait  de  desido. 
La  signiGciition  est  à  peu  près  la  même 
que  celle  du  présent  de  desideo  ;  en  ef- 
fet desideo  marque  un  état,  desido^  une 
action  qui  n'est  pas  terminée.  Les  verbes 
desidere,  sahsideie^  sedere,  s'appliquent 
avec  propriété  à  des  vaisseaux  qui  som- 
brent, s'enfoncent  dans  les  flots  ou  échouent. 
—  Ad  Maries  iinos,  jusqu'au  fond  du  sé- 
jour des  Mânes.  Ceci  est  dit  au  figuré;  sur 
les  Mânes,  cf.  G.  I,  243. 

566.  Clamorem.  Cf.  v.  555,  gemiturn 
pelagi. 

567.  Spumam  elisam.  L'onde,  en  se 
brisant  sur  les  rochers,  fait  jaillir  une  écume 
qui  s'élève  si  haut  que,  j>ar  hyperbole,  le 
poète  dit  que  les  astres   en    sont  mouillés. 

568.  Cum  sole ,  au  moment  du  coucher 
du  soleil.  Cum  sert  à  marquer  la  simulta- 
néité qui  se  produit  entre  la  cessation  du 
vent  et  la  disparition  du  soleil.  Cf.  Salluste, 
Jugurllui,  68  :  «  Pariter  cuni  occasu  solis 
«  expeditos  educit.  » 

569.  Cf.  V.  i3i.  —  Cjclopum.  Cf.  G. 
I,  471. —  Adlabimur.  Le  verbe  précédent 
reliquit  est  au  parfait.  Mais  on  peut  con- 
sidérer que  les  vers  668,  56y  équivalent  à 
une  phrase  à  peu  près  semblable  a  celle-ci: 
Posiquam  nos  ventus  reli'/uit,  adlabimur, 
et  alors  l'emploi  des  différents  temps  de- 
vient légitime.  Cf.  V^agner,  Quust.  Firgil. 
VII,  10. 

570.  Homère  ne  parle  point  des  érup- 
tions de  l'Etna.    C'est  donc   de   Lucrèce, 


VI,  680  et  suiv.  que  Virgile  s'est,  dans^ 
tout  le  passage  ,  surtout  inspiré.  Toutefois 
il  emprunte  ce  vers  à  Homère,  Odjssée, 
IX,  i36  :  'Ev  8è  X'.jxyiv  eûopjio;,  W  où 
Xp£w  "Hciap-aTo;  èdX'.v,  Oût'  £'jvà;  [îa- 
Xéeiv  oÛTE  T:p\j[xvr,a-t'  mi'\iixi,  'AXX'  ètti- 
x£),<TavTa;  (j.£'vat  ycovov. 

57  1 .  Ij'se.  Ce  pronom  oppose  le  port  à 
tout  ce  qui  l'entoure.  Dans  le  port  même 
règne  le  calme;  aux  alentours  retentit  un 
horrible  fracas.  —  Hirrificis  tonat  ruini-. 
Les  mouvements  violents  et  les  écroule- 
ments que  l'action  du  feu  produit  dans  les 
flancs  de  la  montagne  ressemblent  au  bruit 
du  tonnerre. 

572.  Proiumpit  est  pris  dans  le  sens  ac- 
tif. Cf.  G.  IV,  368  :  «  Erumpit  se.  »  .£"«. 
I,  246  :   a  Mare  proruptum.  » 

573.  Candente  favilla.  Cf.  Lucrèce,  VI, 
690  :  a  Longeque  favillam  Diffcrt  et  crassa 
«  volvit  caliginc  fumum,  » 

574.  Lambit.  Cf.   .£n.  II,  6S4. 

376.  Erigit.  Cf.  V.  4^3.  —  Eructans. 
Ce  verbe  sert  à  marq'.er  l'intTraittence  des 
jets  de  lave  qui  s'élancent  alors  avec  une 
force  soudaine  et  terrible.  —  Liquefacia 
saxa.  Ce  sont  les  laves. 

577.  Glomerat,  il  lance  en  tourbillons. 
—  Fundo  imo.  Cf.  Pindarc,  Pjthiques,  I, 
22  :  i%  [XTjyoôv. 

578.  Semustum  est  la  leçon  des  princi- 
paux manuscrits  attestée  d'ailleurs  par  Ser- 
vius  :  «  Semustum  pro  semiustum.  »  Je 
l'admets  avec  Ribbeck.  —  Enceladi.  D'au- 
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Urgeri  mole  hac  ingentemque  insuper  iEtnam 
Imposilam  ruptis  flammam  expirare  caminis; 
Et,  fessum  quoties  mutet  latus,  intremere  omnem 
Murmure  Trinacriam  et  caelum  subtexere  fumo. 
Noctem  illam  tecti  silvis  immania  monstra 
Perferimus,  nec  quse  sonitum  det  causa  videmus. 
Nam  neque  erant  astrorum  ignés  nec  lucidus  œthra 
Siderea  polus,  obscuro  sed  nubila  caelo, 
Et  lunam  in  nimbo  nox  inlempesta  lenebat. 
Postera  jamque  dies  primo  surgebat  Eoo 
Humentemque  Àurora  polo  dimoverat  umbram: 
Cum  subito  e  silvis,  macie  confecta  suprema, 
Ignoti  nova  foinia  viri  miserandaquc  cultu 
Procedit  supplexque  manus  ad  litora  tendit. 
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très  poètes  i>l:iccnt  sous  l'Etna  Typhoée, 
ou  Briarée.  Selon  la  tradition  admise  ici 
I>ar  Virgile,  c'est  un  des  géants  foudroyés 
])ar  Jupiter.  Ces  géants  personnifient  dans 
la  mythologie  priuiitive  les  effets  terribles 
des  forces  de  la  nature. Cf.  Preller,  Griech. 
Mylhol.  t.  I,  p.  56.  Encél;ide,  de  xsXa- 
ôo;,  est  le  bruyant,  le  grondant. 

579.  J'ai  suivi  la  leçon  de  tous  les  ma- 
nuscrits avec  les  principaux  éditeurs.  Le 
sujet  change.  L'Etna  est  représenté  laissant 
échapper,  par  les  ouvertures  faites  violem- 
ment à  ses  fournaises,  la  flamme  que  vomit 
Encelade.  Ladevvig,  admettant  une  conjec- 
ture de  Meister,  écrit  :  Insuper  j£tna  irii- 
posila.  Mais  c'est  aller  contre  tous  les  té- 
moignages ;  et  de  plus,  ruptis  caminis  se 
construit  mieux  si  jEtnam  est  le  sujet  du 
verbe. 

58 1.  Mutet  est  la  première  leçon  du 
Mediceus  et  du  Palatinus.  Mutât  ou  ino- 
tat  est  une  correction  ou  l.i  leçon  des  ma- 
nuscrits secondaires.  D'ailleurs  le  subjonctif 
est  plus  conforme  à  la  règle  du  style  indi- 
rect, qui  veut  que  cc  mode  si/it  .ittribué 
aux  propositions  conjonctives  dépendant 
intimementd'une  proposition  subordonnée. 
—  Mutet  latus.  CL  Stace,  Tlieb.  III,  SgS  : 
a  Aut  ubi  tentât  Enceladus  mutare  latus.  » 
Claudien,  Enlèvement  Je  Proserpine,  I 
l55  :  «  Et  quoties  rétractât  onus  cervice 
a  rebelli   In  dextrura  laevumve  latus.  » 

582.  Cxlum  subtexere  fumo.   Cf.    Lu- 


crèce, V,  466  :  «  Corpore  concrète  subtc- 
i<  texunt  nubila  celum.  »  VI,  48'2  :  «  Et 
«  quasi  densendo  subtexit  caeriila  nimbis.  » 

583.  Monstra.  Les  Troyens  ne  pouvant 
reconnaître  la  cause  de  ce  fracas  épouvan- 
table, c'était  pour  eux  un  prodige. 

585.  ^Ethra  siderea.  .Eihra,  aïOpa,  l'é- 
clat du  ciel  quand  il  est  serein,  se  prend 
aussi  pour  les  régions  supérieures  de  l'air. 
Cl.  Lucrèce,  VI,  467  :  t  Videantur  surgere 
0  in  aethram.  »  Traduisez  donc  :  Les  feux 
des  astres  ne  se  montraient  pas,  le  ciel  n'é- 
tait pas  éclatant  dans  la  région  supérieure 
où  brillent  les  étoiles.  Ce  sont  les  différents 
détails  d'une  même  idée.  Les  feux  des  astres 
ne  se  montraient  pas,  et  le  ciel  obscur  n3 
leur  permettait  pas  de  briller.  Cf.  Odys- 
sée, IX,  144  :  'At]p  yàp  '^tapà  vrjvfft  ^a- 
ôeî'  TiV,  oOSè  iT£),Tivri  GOpavôQe  Ttpoypatve  " 

XaTe(/_£TO  Ô£  V£f££ff<TlV. 

587.  Virgile  imite  Ennius,  Annales,  I, 
lo5  :  €  Cum  superum  lumen  nox  intem- 
«  pesta  teneret.  »  —  Intempesta.  Cf.  G,  I, 
247. 

583.  Primo  Eoo.  Eous,  Ètoo;  à(jZ'f,p, 
c'est  Lucifer,  l'astre  du  matin.  Cf.  G.  I, 
288. 

589.  Ce  vers  se  répète,  ^£n.  IV,  7. 

591.  Nova,  nouvelle,  c'est-à-dire  inat- 
tendue, étonnante.  Tout  à  coup  sort  du 
bois  un  inconnu  à  l'aspect  extraordinaire. 
—  Cultu.  Ce  mot  désigne  non  seulement 
le  costume,  mais  tout  l'extérieur. 
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Respicunus  :  dira  illuvies  immissaque  barba, 
Conserluin  tegunion  spinis,  at  cetera  Grains, 
Et  quoiidam  patriis  ad  Trojam  missus  in  arinis. 
Isque  iibi  Dardanios  babilus  et  Troia  vidit 
Arma  procul,  paulum  aspectu  conteriitus  hœsit 
Continiiitque  gradiim;  inox  sese  ad  litora  piaeceps 
Cum  flelu  precibus(pie  tulit  :  Pcr  sidéra  leslor, 
Per  Siq)oios  alque  lioc  cœli  spirabile  lumen, 
Tollite  me,  Teucri  !  quascumque  abducite  terras  : 
Hoc  sal  eril.  Scio  me  Danais  e  classibus  unum, 
Et  bello  liiacos  fateor  peliisse  Pénates. 
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fïg?.  Cf.  Ciccron,  Ttisc.  III,  12,  26, 
(■it;int  au  sujet  de  l'iiyeste  les  vers  d'un 
\leuK  poète  qu'il  ne  nomme  pas  :  «  Refu- 
u  eeie  oculi;  corpus  maele  extubuil;  La- 
«  crimiB  peredere  buniore  exangues  gênas, 
('  Situliventes;  liaiha  predoreliorrida,  atqiie 
«  lBtoiisa,infuscat  pectusilluvie  scabrum.» 

—  Iiiirnisia  bat'ha.  Sa  barbe  longue  des- 
cend sur  sa  poitrine.  Cf.  Ovide,  Metani, 
XII,  35l  :  «  Stnnit  et  immissa  protectum 
a  pectora  barba  Hippason.  » 

594.  Teguiiien  est  la  kfon  des  manu- 
scrits. Toutefois  ce  mot  prend  aussi  dans  les 
poètes  latins  les  formes  tegimen  et  tegmcn. 

—  Conserlum  tegumen  spinis.  Cf.  Ovide, 
Métam.  XIV,  166  :  «Et  spinis  conserto 
«  tegmine  nullis.  »  Tacite ,  Gennanie,  1 7  : 
«  Tegumen  omnibus  sagum,  fibula,  aut,  si 
«  desit,  spina  conertuui.  »>  —  Les  lam- 
beaux du  vêtement  d'AcIiéménide  étaient 
rattachés  avec  des  épines.  —  Cèlera  est  ici 
non  pas  un  adverbe,  mais  un  accusatif  ab- 
solu équivalent  à  ad  cetera  eu  in  céleris. 
Cf.  Horace,  EfJitres,  I,  10,  2  :  «  Hac  in 
a  re  scilicet  una  Multum  dissimiles  :  at  ce- 
«  tera  paene  gemelli  Frateinis  animis.  » 

SgS.  Heyne  et  Ribbeck.  croient  ce  vers 
une  interpolation  formée  par  imitation  du 
vers  87,  £n.  liv.  II  :  «  Pauper  in  arma 
a  pater  primis  Imc  misit  ab  annis.  »  — 
Mais  ce  vers  développe  le  mot  cetera  du 
précédent.  Acliéménide  porte  encore  les 
armes  qu'il  avait  jadis  employées  devant 
Troie,  et  c'est  à  la  forme  de  ces  armes 
(|u'on  reconnaît  sou  origine.  Virgile,  ^Jùi. 
II,  389,  nous  représente  en  effet  les  Troyens 
et  les  Grecs  comme  revêtus  d'armes  diffé- 


rentes; d'ailleurs  le  contraste  se  voit  tout  de 
suite  par  le  vers5y().  Aussi,  avec  Forbiger, 
je  pense  qu'il  n'y  a  ici  lieu  de  faire  aucun 
retrancliement. 

5(j6.  fsque.  La  conjonction,  en  unissant 
celte  ])artie  du  développement  d'une  ma- 
nière jibis  intime  à  ce  (jui  précède  donne 
au  style  plus  de  mouvement  et  de  force. — 
Habitas,  nos  extérieurs,  mais  par  suite, 
uos  vêtements. 

599.  Testor,  i:'est-à-dire  obteslor,  ohse- 
cro,  je  vous  conjure. 

600.  Cseli  spirabile  lumen.  C'est  une 
expression  créée  i>ar  Virgile,  quoique  Ci- 
céron  ait  dit  avant  lui.  De  nalura  deorunt, 
II,  36  :  «  Terra  circumfusa  undique  ani- 
a  mali  Lac  spirabilique  natura  cui  nomen 
a.  est  aer.  »  Littéralement,  c'est  l'esjjace  lu- 
mineux du  ciel  que  remplit  l'air  respira- 
ble.  Racine  a  introduit  cette  exJ)le^sion 
dans  la  largue  française,  quand  il  a  fait 
dire  à  son  Eriphile  :  Le  jour  que  je  res- 
pire. 

601.  Tollite.  Cf.  Ovide,  Métam.  XI, 
441  :  a  Me  quoque  toile  simul.  »  Silius, 
VI,  DOO  :  «  Tollite  me,  Libyes,  comitem 
«  pœnaeque  necisque.  »  —  Abducite  ter- 
ras. Sur  l'omission  de  la  préposition,  cf 
u£n.  I,  2. 

602.  Danais  e  classibus  unum.  Classes 
est  pris  ici  pour  les  soldats  qui  composè- 
rent l'armée  navale  des  Grecs.  Valérits. 
Flaccu5  a  imité  ce  passage,  I,  lg6  :  «  Scio 
a  me  cunctis  e  gentibus  unum.  » 

(')o3.  Iliacos  Pénales.  Les  Pénates 
d'Ilion,  c'est-à-dire  Troie    elle-même;   cf. 
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Pro  quo,  si  sceleris  tanta  est  injuria  nostri, 

Spargite  me  in  fliictus  vastoqiie  itnmergite  ponto.  6o5 

Si  pereo^  hominum  manibus  periisse  juvabit. 

Dixerat,  et  genua  amplexus  genibusque  volutans 

Haerebat.  Qui  sit  fari,  quo  sanguine  cretus, 

Hortamur,  quae  deinde  agitet  fortuna  fateri. 

Ipse  pater  dextram  Anchises  haud  multa  moiatus         6m 

Dat  juveni,  atque  animum  praesenti  pignore  firmat. 

Ille  hœc  deposita  tandem  formidine  fatur  : 

Suni  pallia  ex  Ilhaca,   cornes  infelicis  Ulixi, 
Nomine  Achœmenides,  Trojam  genitore  Adamasto 
Paupere  (manslssetque  utinam  fortuna!)  profectus.      6i5 
Hic  me,  dum  trepidi  crudelia  limina  linquunt, 
Immemores  socii  vasto  Cyclopis  in  antro 


604.  Si  sceleris  tanta  est  injuria  nos- 
tri, si  l'injustice  de  mon  crime  est  si  grande, 
c'est-à-dire  si  mon  crime  est  si  grand. 

605.  Spargite  me  in  /lu  cl  us.]' admeitrais 
volontiers,  avec  Set  vins,  Hevne  etLadewig, 
({lie  le  Yerhe  Sjuirgei  e  contient  ici  une  dou- 
ble idée,  celle  de  déchirer  et  de  jeter  dans 
la  mer  les  membres  cpars.  Cf.  .£n.  IV, 
600  :  a  Non  putui  abreptum  divellerecor- 
«  pus  et  undis  Sj>argcre  ?  » 

606.  Si  pereo.  L'hiatus  est  déterminé  par 
la  pause  du  sens,  la  césure  trihémimère  et 
la  forme  choriambique  de  ce  commence- 
ment du  vers.  Cf.  Lucien  Mùller,  De  re 
metrica  Poet.  Latin,  p.  Sog,  Jio. 

607.  Volutans.  Le  verbe  est  pris  dans 
le  sens  neutre  pour  volutans  se. 

608.  Qui  sit.  On  ne  lui  demande  pas 
seulement  son  nom,  mais  des  détails  plus 
amples  sur  lui-même,  et  c'est  ce  qui  déter- 
mine l'emploi  de  qui  au  lieu  de  quis.  — 
Quo  sanguine  cretus.  Cf.  ^n.  II,  74. 

609.  Construisez  :  Deinde  Jateri  quœ 
Jortuna  {ipsuni)  agitet. 

610.  Multa.  Cf.  G.  III,   226. 

611.  Pra;sentipignore,YiaT  ce  gagepuis- 
sant,  cette  garantie  efficace.  Tel  est  le  sens 
1.1e  prxsens.  C'est  ainsi  que  l'on  dit  :  pra:- 
sens  auxiliam.  Cf.   G.  II,   127. 

612.  Cf.  ^i'«.  II,  76,  où  ce  vers  se  ren- 
contre déjà. 

61 3.  Cet  épisode  d'Achcménide  est  tout 
entier  de    l'invention  de  Virgile;    on    ne 


trouve  d'autre  mention  d'un  tel  personnage 
que  dans  Ovide,  Metatn.  XIV,  qui  é\i- 
demment  imite  son  devancier.  —  Ulixi. 
Cf.  Bucol.  VIII,  70. 

614.  La  leçon  ordinaire  est  v.omen.  Mais 
elle  est  beaucoup  moins  claire  et  moins 
régulière  que  nomine,  qui  se  trouve  dans 
le  Mediceus  et  le  Gwlianus ,  et  que  je  ré- 
tablis avec  Kibbeck,  Ladewig  et  Conin»-- 
ton.  —  Achœmenides,  leçon  du  Patalinus 
et  du  Gudianus,  répond  à  la  forme  grec- 
que 'Ay.aijxeviôr,;  que  donne  Héro  .'ote.  Le 
nom  n'est  pas  dans  Homère.  —  Geniture 
Adamasto  ne  dépend  pas  direcleiiient  de 
profectus.  C'est  un  ablatif  absolu  formant 
une  sorte  d'incise. 

61 5.  Manslssetque  utinam  fortuna.  V 
vient  de  dire  que  son  père  était  pauvre- 
c'est  là  ce  qui  l'a  décidé  a  p.irtir  pour  faire 
la  guerre  contre  Troie.  Mais  il  eût  mieux 
valu  pour  lui  rester  toujours  dans  cette 
humble  condition,  plutôt  que  de  s'enrichir 
un  moment  du  butin  pour  ensuite  être  en 
proie  à  une  telle  infortune. 

616.  Sur  les  aventures  d'Ulysse  dans  l.i 
caverne  du  Cyclope,  cf.  Homère,  Odyssée, 
IX,  216  et  suiv.;  Ovide,  Mctam.  XIII, 
755  et  suiv.,  XIV,  167  et  suiv.  —  Dum 
linquunt Deseruere.  Sur  cette  construc- 
tion, cf.  G.  IV,   56 1. 

617.  Immemores.  Suppléez  inei .,  pro- 
nom personnel.  —  Cyclopis.  Sur  les  Cy" 
clopes,  voyez  G.  I,  47'. 
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Deseruere.  Domus  sanie  dapibusquc  cruenlis, 
Intiis  opaca,  ingens,  Tpse  ai'duus  aI(a(|uo  j)ulsat 
Sidéra  (l)i,  lalem  terris  averlile  pesleni!) 
Nec  visu  facilis  nec  diclii  affabilis  uUi. 
Visceribus  misei'oruin  v.\  sanguine  vescilur  alro. 
Yidi  egoinet  duo  de  numéro  cum  corpora  nostro 
Prensa  manu  magna  medio  resupinus  in  aniro 
Frangeret  ad  saxum  sanieque  aspersa  nalarent 
Limina  ;  vldi  atro  cuni  membra  fluentia  tabo 
Manderet  et  tej)idi  licmerent  sub  dentibus  artus. 
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(il  S.  Siiriie  (lajùbusrjue  cruenlis  est  un 
ahliitif  de  (jiiHlitc.  IV'oiis  dirions  en  français: 
c'est  une  maison  de  sang  corrompu  et  de 
mets  sanglants,  et  ])ar  conséquent  pleine 
de  sang  corrompu  et  de  mets  sanglants. 
Il  est  bien  difficile  de  joindre  sanie 
•  /(ij)ibus(jue  à  opaca.  J'adopte  do;;c,  avec 
la  j)lupart  des  éditeurs,  l'interprétation 
d'Aulu-Gelle,  V,  8.  Cette  construction, 
quelque  dure  qu'elle  puisse  semMer,  donne 
néanmoins  au  style  une  force  qui  disparaî- 
trait par  l'emploi  d'un  adjectif  ou  d'un 
participe. 

620.  Sidéra.  Hyperbole,  causée  par  l'ef- 
froi que  la  haute  stature  du  Cycloj)e  inspire 
au  Grec  Acliéménide. —  Pestent.  Cf  v.  2i5. 

621.  Virgile  semble  avoir  imité  Attius, 
cité  par  Macrobe,  Saturnales^  VI ,  i  : 
a  Quem  neque  tueri  contra  neque  adfari 
a  queas.  >i  Polyplième  est  un  monstre  dont 
on  ne  peut  soutenir  l'aspect  sans  frayeur, 
et  dont  les  discours  sont  toujours  terribles. 
Silius,  à  son  tour,  s'est  inspiré  de  Virgile, 
I,   175  :  «  Ferum  visu  dictuque.  » 

623.  Cf.  Homère,  O'/yi^^ée,  IX, 289- Sùv 
ôs  S'jo)  [lâp'l'*?  («JiTXê  (jXÛXa'.a;  ttot'c  yair) 
Kôht'-  ex  £' £y/.é®a).oi;  y_a[j.âôi;  pe'e,  Seîje 
oè  '^aXa.y.  Ovide,  XIV,  204  :  «  Mentique 
«  îioerebat  imago  Temporis  illius,  quo  vidi 
K  bina  meorum  Ter  quater  affligi  suciorum 
«  corpora  terras.  » 

624.  [Resupinus.  Homère  ne  dit  pas 
qu'à  ce  moment  le  Cyclope  soit  couché 
sur  le  dos;  d'ailleurs  la  jjosition  ne  sendjle 
guère  commode  pour  exécuter  l'action  de 
l'oiyplièmc.  Biirmann,  avec  assez  de  vrai- 
semblance, explique  par  :  se  courbant  en 
:;rrière  pour  prendre  son  élan.  Scrvius 
avait  adopté  une  autre  inteipiétation,  qui 


est  devenue  traditionnelle  :  «  Magnitudu 
<(  viriuin  ostcnditur,  qiiod  una  manu  duos, 
<(  quod  resupinus,  quod  frangeiet,  non  eli- 
i(  dens  in  terram,  sed  ad  saxuin  suMimitus 
«  quatiens.  » 

625.  Aspersa  est  la  leçon  du  Mediceus 
et  du  Palutinus.  Ce  participe  sert  mieux 
que  le  texte  vulgaire  exspersa,  à  marquer 
l'étendue  de  l'espace  que  couvre  le  sang. 
Aspergere  se  dit  d'un  objet  entièrement 
arrosé  de  quelque  chose;  par  exemple:  ara 
sanguine  victimaruni  asjiergitur.  C'est  un 
em])loi  qui  n'appartient  pas  à  exspergere. 
Cf.  Homère,  Odj^sée,  IX,  45S  :  Tw  xÉ 
oi  ÈYxÉiaXôç  ye  oià  aTiso;  âXÀviôt;  oùXt^ 
©Eivojj.svou    paîoiTO   Trpo;  oûoeï. 

626.  Meinhra  fluentia  tabo,  c'est-à-dire 
ex  quihus  tabuin  dtffluehut.  Ovide  a  dit  de 
même,  Metam.  VU,  '543  :  «  lUe  cruore 
«  fluens.  »  IX,  57  :  a  SuJoie  fluentia  niulto 
«  Brachia.  » 

627.  Le  Mediceus  a  Irepidi  ;  mais  la  let- 
tre r  est  marquée  d'un  signe  de  correction  ; 
le  Palatinus  a  tepidi  ;  mais  r  est  ajouté 
au-dessus  de  Ve.  Les  manuscrits  flottent 
entre  les  deux  leçons;  il  en  est  de  même 
des  éditions.  Servius  piéfère  tepidi  :  a  Me- 
«  lins  tepidi,  tjuasi  adliuc  vivi,  quaiu  tre- 
a  j'idi,  i.  c.  trementcs,  ne  sit  iteratio.  » 
Ladewig  détend  vi\enient  trepidi  ^  redou- 
blement d'e.\pression  intéressant,  dit-il,  et 
fréquent  dans  les  poètes  grecs.  Il  ajoute 
qu' Acliéménide  n'a  pu  vérifier  si  les  mem- 
bres de  ses  compagnons  étaient  encore 
chauds.  Cette  dernière  raison  n'a  guère  de 
valeur.  Pour  moi,  je  me  range  a  l'opinion 
de  Servius,  adoptée  par  Wagner,  Dubner, 
Forbiger,  Conington,Ribbeck,  (pii  ne  voient 
dans  trepidi  tremerent  qu'un  pléonasme.  — 
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Ilaiid  impune  quidem  ;  nec  talia  passas  Ulixes 
ObUtusve  sui  est  Ithacus  discrimine  tanto. 
Nain  simul  expletus  dapibus  vinoque  sepuUus 
Cervicem  inflexam  posait  jacaitque  per  anlraai 
Immensus,  saniem  eructans  et  frasta  craento 
Per  somnum  commixta  mero,  nos  magna  precati 
Namina  sortitique  vices  ana  undique  circani 
Fandimar  et  telo  kimen  terebramns  acuto 
Ingens,  quod  torva  solum  sab  fronte  latebat, 
Argolici  clipei  aut  Phœbese  lampadis  instar, 
Et  tandem  lœti  sociorum  ulciscimur  umbras. 
Sed  fagile,  o  miseri,  fagite  atqae  ab  litore  funem 
Piainjnlc. 
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Cf.  Ovide,  Méfani  XIV,  196  :  <■  EUm  tre- 
«  pident  siib  dentibus  artus.  »  XV,  92  : 
«  Tristia  raaiidere  saevo  Vulnera  dente  ju- 
«  rat  ritusque  referre  Cj'clopura  .» 

628.  Haud  iiiijiuiu;  quidem.  Cf.  Odyssée, 
IX,  3i7  :  Etiïw;  T'.ca£u.r|V,  Soîtj  Se  (loi  eù- 
70;  'A'Jïivr,. —  tVec  liiliii  passus.  Ci  Odys- 
sée, IX,  475. 

G29.  Cf.  Valér.  Flaccus.  III,  66',  : 
«  0l)litavc  riuminc  fesso  Juiio  sui.  •>  Cl.m 
dien,  Piicfitt.  II,  in  Ruftn.  19  :  «  Obli- 
n  tusve  sui  posita  clementior  liasta.  »  — 
Sui,  de  lui-inèine,  c'est-à-dire  de  sa  qualité 
dominante,  la  ruse,  l'audace  intelligente. 
—  Ithacus,  le  roi  d'Ithaque,  Ulysse.  Cf. 
jEn.  II,    104. 

630.  Cf.  Homère,  Odyssée,W,  296:  Aù- 
Tàp  ÈTtit  Kû/.).to<!/  \i.f^%i-f\i  è(i.i:/r,c-aTO 
vriôùv  'Avîpôaea  y.pc'  èStov  xai  tTt'âxpir]- 
TOv  •^i'k'x  uivwv  Keïx'  ëvtooO'  àvxpo'.o 
TavuffffâaEvo;.  Id.  ilid.,  371  :  H,  xat 
àvay.XtvÔsî;  itÉasv  uTT-rto;,  aCifào  Ineira 
KeTt'  àKoSoxittôaa;  Ttayùv  aiiyévx  xàô  6e 
[J.1.V  ÛTivo;  "HpEt  TLavîau.aTwp  '  çâpuyo;  ô' 
è^s'affy'o  olvo;  Wwu.oî  T'àvdp6iJ.£0t  •  ô  ô' 
èpîOycTO  otvoêapeîwv.  —  .S//««/  équivaut 
à  simul  atque.  —  Finoque  sepultus.  Cf. 
>^n.  Il,    265. 

63 1.  Per  antrum.  Cf.  Quinlilien,  inj/. 
orat.  VIII,  3,  84  :  «  Vergilius  Cyclopa 
«  cum  jacnisse  A\x\\.  per  antrum,  prodigio- 
a  sum  illud  corpus  spatio  loci  mensus  est.  » 

632.  Immensus.  Telle  est  la  leçon  tra- 
ditionnelle, qui  est  aussi  celle  du  Mediceus. 


Le  f  a/a//nMf  et  Servius  ont  immensum.  Cf. 
A^n.  VI,  4^3.  —  Saniem  eructans  et 
frusla.  Cf.  Ovide,  Métam.  XIV,  211  : 
a  M.indenlemque  videns  ejectantemque 
«  cruentas  Ore  dapes,  et  frusta  mero  glo- 
»  merata  vomentera.  » 

633.  Cf.  Silius,  XV,  435  :  »  Permi- 
a  s('etque  mero  ructatos  ore  cruores.  » 

63.^.  Cf.  Homère,  Odyssée,  IX,  33 1  :  Aù- 
TopTO'j;  à>,).oy;  x^Tipto  TtcTta/.âaÔat  âvu)- 
yov....  01  ô'D.ayov. 

635.  Lumen  terebramus.  Cf.  Homère, 
Odjrsiee ,  IX,  38o  'Aixçt  S'  étaîpot 
"I-ïiav:' — 01  p.êv  jx67_).ov  É).ôv!e;  £).âï- 
vov,  ô^'Jv  £7t'  â.y.';,ti),  '0;6a)jj.tï)  èvépet- 
cav*  £Yw  S'  ècpÛTtsçôcv  àepÔet;  Aîveov, 
w;  ô'.z  Ti;  xpuuw  oôpu  vtiïov  àvy;p  Tp'j- 
irâvw,  o'i  6É  t'  £/Ep8îv  Ox:05ff£to'JCiv 
tfjiâvTi  'A'i'â|Ji£voi  lxâT£p6£,  TO  Ô£  Tp£'/;t 

£|J.(J.£V£;  aUî. 

63-.  Argolici  clipei.  Le  bouclier  argien 
était  rond  et  assez  vaste  pour  couvrir  le 
guerrier  tout  entier ,  àffiti;  àjjLÇiêpoTy]. 
Cf.  Ovide,  Metam.  XIH,  8,52  :  a  Ununi 
«  est  in  média  lumen  milii  fronte  ,  sed  in- 
«  star  Ingentis  clipei.  O  Callimaque,  Hymne 
à  Diane,  53  :  Ilidi  ô'  ÙTi:'  ôîpù  <I'â£a  [lou- 
v6Y)/,va,  atxxEi  wa  TcTpaSoEto),  Atuà^j 
CmOY^.ïWiffOvxa.  —  Phcebex  lampadis,  le 
soleil.  Cf.  ^n.  IV,  6. 

638.  Cf.  Homère,  Odyssée,  IX,  475. 

640.  Rumpite.  L'action  marquée  par  ce 
verbeexprime  une  précipitation  plus  grande 
que  celle  de  solvere. 


i8a 


^NEIDOS    LIBER    III. 


Nani  qualis  quantusquo  cavo  Polyphoimis  in  antro 
Lanigeras  claiulit  pecudos  atquc  ubcra  piossat, 
Centiini  alii  curva  hœc  habltanl  ad  liloi-a  vtdgo 
Tnfandi  Cyclopes  et  altis  monllbus  erraiil. 
Tertia  jain  lunœ  se  cornua  himine  complcnt, 
Cum  vltain  in  silvis  inler  déserta  feraruin 
Lustra  domosque  traho  vastosque  ab  rupe  Cyclopas 
Prospicio  sonilurnque  pedum  vocemque  Iremesco. 
Victum  iiifelicem,  bacas  lapidosaque  corna, 
Dant  rami  et  vulsis  pascunt  radicibus  herbae. 
Omnia  coUustrans  hanc  prinmm  ad  litora  classem 
Conspexi  venientem.  Huic  me,  quœcumque  fiiisset, 
Addixi  :  satis  est  gentem  effiigissc  nefandam. 
Vos  animam  hanc  potius  quocumque  absumite  leto. 


645 
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641 .  Qualis  quanlus...claudit...  pressât, 
c'est-à-dire  tjuaHs  quantusque  est  Poly- 
phemas  qui,  etc.  Qualis  se  riipporte  à  l'as- 
pect, quantus  à  la  stature. 

642.  Lanigeras  pecudes.  Cf.  G.  III, 
287.  —  Vbera  pressât.   Cf.  Bucol.  III,  99. 

643.  F'ulgo  équivaut  à  passim.  Cf.  Bu- 
col.  IV,  25;  G.  III,  494. 

645.  Cf.  Propeice,  II,  16,  21  :  a  Sep- 
«  tima  jam  plenre  dediicitur  orbita  lunae.  » 
—  Ovide,  Metam.  XIV,  214  :  «  Parque 
«  dies  niultos  latitaus  omnemque  tremis- 
«  cens  Ad  strepitum,  rnortemquc  timens, 
a  cu|)idusque  moriri,  Glande  famem  pel- 
Œ  lens,  et  tnixta  frondibus  lierba,  Solus, 
«  Inops,  exspes  :  leto  pcrnaeque  relictus, 
o  Haud  procul  aspexi,  longo  post  tempore, 
«  navim  ;  Oravique  fugam  gestii ,  ad  litus- 
a.  que  cucurii  Et  inovi  :  Graiumque  ratis 
«  Tiojana  recepit.  » 

646.  Déserta  Jerarum  lustra.  Il  ne  veut 
pas  dire  que  ces  tanières  sont  abandonnées 
par  les  bêtes  sauvages,  mais  qu'elles  SDUt 
situées  dans  des  li(ux  diserts.  Cf.  yEii.  II, 
714  :  «  Desrrtte  Cerens.  » 

647.  Heyne,  Henry,  Ladeveig,  après  La 
(^erda,  font  rapporter  ab  rupi-  à  Cyclopas. 
Homère  nous  dit  en  effet  que  les  Cyclopes 
vivaient  sur  le  sommet  des  montagues, 
Odyssée,  IX,  ii3  :  'AX).'  oï  y'  ^''j'oXwv 
èpéwv  vaîo'JTi  xaoriva.  Un  peu  plus  loin, 
nous  voyons  PoKpIième  au  sommet  d'une 
montagne,   snmmo    niante.    On   a   dit  que 


dans  ce  cas  il  f.iudr.iit  rupibus.  Mais, 
comme  le  remai'que  Conington,  Acbémé- 
nide  peut  bien  a\oir  été  frap|)é  d'une  oc- 
casion oîi  il  a  vu  les  Cyclopes  sur  une 
roche,  ou  dans  la  direction  d'une  roche; 
en  effet  ah  marque  souvent  la  direction. 
Cf.  Bucol.  I,  54  :  «  Vicino  ab  limite.  » 
D'auties  expliquent  :  ab  rupe  prospicio, 

G48.  Virgile  nous  donne  un  autre  exem- 
ple de  tremiscere ,  avec  le  sens  transitif, 
u£n.  XI,  4o3  Cf.  encore  yt'n.\[ll,  35o. 
Tiie-Live,  XXII.  27  :  a  Virgas  ac  secures 
o  dictatoris  tremere.  » 

649.  Lapidoso'iue  corna.  Cf.  G.  II,  34. 

65 1.  Primurn,  pour  la  première  fois. 
Achéinéuide  regarde  sans  cesse  s'il  pourra 
découvrir  quelque  vaisseau.  La  flotte  d'É- 
née  est  la  première  qui  se  soit  offerte  à  ses 
yeux.  Cf  Oiide,  D/elam.  XIV,  214  et  suiv., 
passage  cité  au  vers  6^5.  Il  n'y  a  donc  pas 
de  raison  d'admettre  la  leçon  de  Nonius, 
primo  a  lilore. 

652.  Quxcumque  fuisset,  c'est-à-dire 
qiutciimque  futtira  esset.  Cf.  JEn.  II, 
i36. 

653.  Addixi,  ie  me  suis  livré  .i  elle.  Ad- 
dicere  marque  l' ibandon  total  de  la  per- 
sonne et  delà  volonté.  Le  préteur  employait 
le  verbe  addicere  pour  adjuger  une  chose  à 
quelqu'un  en  toute  propriété. 

654.  Construisez  foj  yjof/'u.f  absumite,  et 
suppléez  qiiam  in  rnanui  C/cli'pum  inci- 
dani.  Cf.  V.  606. 
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Vix  ea  fatus  erat,  summo  cum  monte  vldemus  6^5 

Ipsum  inter  pecudes  vasta  se  mole  moventem 
Paslorem  Polyphemum  et  litora  nota  petentem^      [luin, 
IMonstrum  horrendum  informe  ingens,  oui  lumen  ademp- 
Trunca  manu  pinus  régit  et  vestigia  firmat , 
Lanigerae  comitantur  oves;  ea  sola  voluptas  CGo 

Solamenque  mali. 

Postquam  altos  tetigit  fluctus  et  ad  aequora  vcnit, 
Luminis  effossi  fluidum  lavit  inde  cruorem 
Dentibus  infrendens  gemitu  graditurque  per  aequor 
Jam  médium,  necdum  fluctus  latera  ardua  linxil.  665 

Nos  procul  inde  fiigam  trepidi  celerare  recepto 
Supplice  sic  merito  taciliqiie  incidere  funcm, 


656.  Moventem,  L'expressitm  convient  à 
la  pesanteur  des  pas  du  Cyclope  ;  U  n'y  a 
donc  pas  lieu  d'accepter  la  Conjecture  de 
Burmann,  ferenlein,  appuyée  sur  un  ma- 
nuscrit d'ordre  inférieur  et  sur  la  compa- 
raison du  vers  199,  j£n.  VHI;  Virgile 
peut  ici  avoir  cherché  un  effet  différent. 

658.  iVonstrum.  Cf.  Homère,  Odyssée, 
IX,  190  :  Kaî  fàp  fiaO[J.a  TÎTyxxo  it£),w- 
Qirj\.  —  Informe,  difforme.  —  Cui  lum-n 
ademp/um.  Cf.  Ovide,  Métam.  XIV,  197: 
c  Quam  multum  ant  levé  sit  damniim  mihi 
a  lucis  ademptx.  » 

659.  Miinu,  dans  sa  main,  qu'il  tient 
dans  sa  main.  Ce  mot  n'est  pas  nécessaire 
au  sens;  mais  Virgile  aime  à  compléter  l'i- 
mage p.^r  l'emploi  d'un  ablatif  tel  que  ore 
ou  manu,  selon  que  ses  personnages  jiar- 
lent  on  agissent.  Cf.  ^fn.I,  61 4;  II,  459, 
524,  717;  IV,  344.  Des  manuscrits  d'or- 
dre inférieur  ou  des  corrections  récentes 
sur  les  meilleurs  manuscrits  laissent  voir 
mantim ,  adopté  par  quelques  éditeurs.  — 
Avec  Fi'git  suppléez  eum,  comme  après 
jiascuntj  vers  65o,  suppléez  me.  —  f^es- 
l'gia  /îrmat.  Cf.  Claudien,  Enlèvement  de 
Pi  oserjiine,  I,  19  :  «  Ebria  Maeonius  firmat 

0  vestigia  thyrsus.  » 

660.  Ea   sola   voluptas.    Au   milieu   de 

1  émotion  de  cet  épisode  pathétique,  Virgile 
mêle  un  souvenir  du  C\clope  de  Théocrite, 
et  un  moment  la  poésie  bucolique  semble 
reparaître  et  prendre  la  place  de  l'épopée. 

661.  Quelques  manuscrits  terminent  ce 


vers  par  un  remplissage  sans  valeur  :  de 
collo  fislula  pendet,  ou  pendebat  fîstulu 
collo. 

C62.  Postquam  altos  tetigit  Jluctus  et 
ad  xquora  venit.  Quelques  interprètes  veu- 
lent voir  ici  la  figure  dite  hysieron  pro- 
teron,  par  laquelle  l'ordre  des  actions  est 
interverti.  II  me  semble,  avec  d'autres, 
qu'il  y  a  gradation  dans  la  description  ;  les 
flots  profonds  sont  déjà  assez  loin  du  ri- 
vage ;  mais  ce  que  l'on  peut  appeler  a?çuoci/, 
la  i>laine  liquide,  c'est  quelque  chose  de 
plus,   l'image  s'agrandit  encore. 

663.  In  te,  c'est-à-dire  avec  l'eau  qu'il 
puisa.  Cf.  Salluste,  Calilina,  22  :  «  Fuere 
«  ea  tempestate  qui  dicerent,  Catilicam 
<<  humani  corporis  sanguinem  vino  per- 
a  mixtum  in  pateris  circumtulisse.  Inde 
«  cum  post  execrationem  omnes  degustavis- 
a  sent.  »  Hand,  Tusellinus,  t.  III,  p.  363, 
fournit  encore  d'autres  exemples  de  cet  em- 
ploi de  inde.  —  Fluidum  cruorem.  Cf. 
Ovide,  Métam.  IV,  481  :  a  Fluidoquc 
«  cruore  rubeatem  Induitur  pallam.  » 

664.  Gemitu j  c'est-à-dire  cum  gemitu. 
Cf.  j£n.  II,  3-23.  —  Dentibus  infrenden.i . 
Cf.  sur  la  colère  du  Cyclope,  Ovide,  Mé- 
tam. XIV,  18S  et  suiv. 

666.  Cf.  Homère,  Odyssée,  IX,  471  :  01  6' 
CLvy  eWêaivov  xa'i  ètiî  yùrîi-n  xaôîÇov. 
X,   128    :  Ai'j/a  5'  £|xoT:  éTapoifftv  ètto- 

667.  Sic  merito.  Littéralement  :  ayant 
mérité  ainsi,   c'est-à-dire  d'être  recueilli. 
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Vorrimus  et  proiii  cei'tanllbiis  ae(|U()ra  remis. 
Sensit  el  ad  soniUiin  vocis  vestiyla  torsil. 
Verum  ubi  niilla  datur  dexlra  adfectare  polestas 
Nec  potis  lonios  fluctus  œquare  sequendo, 
Clainorem  iniinensum  lollit,  quo  pontus  et  omnes 
Conlremuere  undœ  peiiitusque  exteriùla  tellus 
Ilalia3  curvisque  immiigiit  iEtna  cavernis. 
At  genus  e  silvis  Cyclopum  et  montibus  altis 
Excitiim  ruit  ad  portas  et  litora  complent. 
Cernimas  adstanles  neqiiicquain  luinine  torvo 
iElnœos  fratres,  cœlo  capita  alta  ferentes, 
Concilluni  horrendum  :  quales  ciim  vertice  celso 
Aeriae  quercus  aiit  coniferœ  cyparissi 
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Cf.  Ovide,  IJéroïdes,  IV,  127  :  «  Nunc, 
M  sic  nieiiti  lectum  revereie  pai entis.  »  Va- 
lérius  FLicius,  V,  54i  :  «  Tum  vellcra 
<<  victor  Sic  meritis  nec  sola  dabo.  v  — 
Incidere  funem.  Cf.  Odyssée,  X,  127:  'ïSf 
ànô  Tie{(T(AaT'  ïv-o-i^a.  veô;  xuavoTrpwpoio. 
668.  Tous  les  manuscrils  importants  ont 
vertimus.  Mais  on  remarque  qu'aucun 
poète  n'a  employé  veitere  mare  d'une  ma- 
nière incontestable  dans  le  sens  de  ramer. 
Les  exemples  (^/En.  V,  141,  X,  20S)  peu- 
vent s'expliquer  en  faisant  de  versa  le  par- 
ticipe de  verra,  que  constatent  Diomède, 
p.  375  P.  et  Scrvius,  ad  /En.  I,  478.  Au 
contraire,  l'expression  de  verrere  mare,  em- 
pruntée à  Ennius,  se  rencontre  souvent 
dans  les  poëtes.Cf.  ^£"«.  II[;,2o8,  290,  etc. 
C6q.  Sensit,  Suppléez  sonitum.  Cf.  G. 
IV,  333.  —  f-'ocis.  Servius  vent  entendre 
ce  mot  du  bruit  des  vagues  battues  ])ar  les 
rames,  et  W.ti\\i\w\\e  J raclas  voces  du  vers 
556.  Mais  il  s'agit  plutôt  ici  de  la  voix 
des  rameurs  qui  s'encouragent,  et  du  cri 
par  lequel  ils  règlent  leurs  efforts.  Ils  ont 
coupé  le  caille  en  silence;  mais  ils  n'ont 
]>lus  rien  à  ménager  quand  leur  retraite  est 
préparée. 

670.  A.lJ'<  ctare l>otestas.  Sur  l'ciiiploi  de 
cet  infinitif,  voy.  aux  Additions.  —  Dextra 
adfectare,  c'est  la  môme  cbose  que  dextra 
contingcre.  Servius  prétend  que  cette  lo- 
<  ution  cîtsans  autre  exemple,  et  il  propose 
tlextram,  leçon  qui  a  ])assé  dans  la  plujiart 
des  minuscrits  (toutefois   la   première   le- 


çon du  Palathius  est  dextra)  ;  mais  dex- 
tram  adfectare  ne  peut  non  plus  s"a])puyer 
sur  quelque  autorité.  Il  faut  donc  écrire 
dextra  adfectare^  en  suppléant  nos  pour 
ie  sens. 

671.  Nec  potis.  Suppléez  est.  —  lonios 
fluctus,  les  flots  de  la  ujer  Ionienne  qui 
emportent  les  navires;  le  Cydojie  ne  peut 
égaler  par  conséquent  la  r.ipidité  avec 
laquelle  nos  navires  sont  emportés  par  les 
flots  de  la  mer  Ionienne. 

672.  Clamorem  immensum.  Cf.  Homère, 
Odyssée^  IX,  SgS  :  ï[j.ïpSa)iov  Se  u.bf 
a)[/.oj^ev,  Tispi  5'  îayç  Ttsipr,. 

673.  Contremuere  est  la  leçon  du  Me- 
diceus,  qui  a  j)lus  de  force  que  intremuert 
tt  qui  depuis  Wagner  s'est  introduite  dans 
la  plupart  des  textes.  Le  Palatinus  et  le 
Vaticaniis  ont  inlreinumc . 

677.  Nequicrjuain.  Parce  qu'ils  ne  peu- 
vent nuire  aux  Troyens. 

678.  JEtnaos  fratres.  Les  Cyclopes  ha- 
bitaient autour  de  l'Etna,  et  ils  étaient  frè- 
res par  leur  aspect  horrible  et  leur  cruauté 
pareille  chez  tous. —  delo,  datif,  pour  ad 
cselum. 

679.  Concilium.  C'est  ainsi  que  Clau- 
dien,  Tn  Ru  fin.  I,  28,  appelle  les  Furies  : 
«  Concilium  déforme.  » 

680.  Coniferx  cyparissi.  Le  fruit  du 
cyprès  a  la  forme  assez  seniblable  à  un 
cône.  Cf.  Columelle,  VI,  7  :  «  Remedio 
«  sunt  cypressiui  quindecim  coni,  totidem 
«  galUe.  » 
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Constiterunt,  silva  alla  Jovis  lucusve  Dianae. 
Prœcipites  nietus  acer  agit  quocumque  rudentes 
Excutere  et  venlis  intendere  vêla  secundis. 
Contra  jussa  monent  Heleni  Scyllam  atque  Cliarvbdim 
Inter,  utramque  vlam  leti  discrimine  parvo,  G85 

Ni  teneant  cursus;  certum  est  dare  lintea  rétro. 


68 1.  Constiterunt.  Dans  les  comparai- 
sons, on  emploie  souvent  le  parfait  dans 
le  sens  de  l'aoriste  d'habitude.  Sur  la  quan- 
tité de  la  troisième  syllabe,  cf.  Bucol.  IV, 
6l. —  Silva  alla  Jovis.  Of.  G.  II,  l5,  i6; 
III,  332.  —  Lucusve  Dianse.  Diane,  comme 
divinité  lunaire,  est  ici  identifiée  à  Hécate 
et  à  Proserpine,  à  laquelle  le  cyprès  était 
consacré. 

682.  Çaocumjue,  dans  quelque  direction 
que  ce  soit. 

683.  Excutere.  Stace  offre  plusieurs 
exemples  de  agere  ainsi  construit  avec  l'in- 
finitif. D'ailleurs  l'analogie  est  certaine 
avec  les  verbi's  subi  gère  et  cogère  et  ;.  li- 
tres du  même  sens.  Cf.  JEn.  I,  11.  — 
Excutere  rudentes,  c'est  dégager  les  cor- 
dages qui  enveloppent  les  voiles. —  yentis 
secundis.  Ce  sont  les  vents  qui  soufflent 
en  poiipc,  au  moment  où  les  Troyens  sor- 
tent du  port. 

684-686.  Ces  trois  vers  ont  donné  lieu 
aux  plus  grandes  difficultés.  La  leçon  en 
est  incertaine;  le  J'aticanus  donne movent , 
Scyllx  atque  Charjhdis.  Le  Mediccus  a 
Chaijbdi;  le  Palatinus  laisse  voir  monent, 
Scyllam,  Charjbdin.  Le  Romanus  et  le 
Palatinus  ont  d'ailleurs  un  texte  très-peu 
lisible,  qui  flotte  entre  ne  et  ni.  Enfin  tous 
ont  inter  utramque.  L'interprétation  de 
Servius  est  médiocrement  claire;  il  rap- 
porte diverses  opinions,  et  son  texte  même 
n'est  pas  incontesté;  tous  les  manuscrits 
n'ont  pas  la  même  teneur.  Heiusius  propose 
d'écrire  Scyllamque  Charybdimque  inter, 
leçon  que  l'on  peut  comparer  au  vers  844  du 
II«  livre  des  Géorgiques.  Heyne  construit  : 
Contra  Heleni  juisa  monent  ni  (c.-à  d.  «e) 
teneant  [naves")  cursum  inter  Scyllam  at- 
que Charybdim,  utramque  viam  leti  discri- 
mine parvo  (par  apposition  :  utraque,  et 
Scylla  et  Charybdis ,  erat  iler  peiiculo- 
sum,  si  per  eam  navigatio  Jierei).  Mais 
comme  le  vent  pousse  de  ce  côté,  c'est-à- 
dire  souffle  du  sudj  les  Troyens  prennent 


la  résolution  de  revenir  en  arrière,  quand 
tout  à  coup  se  lève  un  vent  du  nord  qui 
les  secourt.  Heyne  d'ailleurs  croyait  mé- 
diocrement à  l'authenticité  de  ces  vers  qui 
ne  lui  paraissaient  pas  dignes  de  Virgile. 
Wagner  les  rejette  formellement.  Il  criti- 
que l'emploi  de  ni  pour  ne,  de  lintea  dare 
pour  vêla  dare.  Pour  lui,  leti  discrimine 
parvo  est  une  expression  obscure,  rémi- 
niscence de  l'Knéide,  X,  5ii,  et  IX,  143. 
ffi'est  une  interpolation  maladroitement  in- 
troJuite  dans  le  texte.  Ladewig,  au  con- 
traire, rappelle  que  ni  pour  ne  a  été  em- 
ployé j)ar  Properce,  II,  7,  3  ;  Silius,  I, 
374;  dare  lintea,  par  Horace,  Epodes, 
XVI,  27;  Properce,  IV,  4,  7  ;  il  ponctue 
donc  et  explique  comme  Heyne.  C'est 
aussi  la  leçon  de  M.  Haupt,  et,  il  convient 
de  le  dire,  la  pies  généralement  adoptée. 
.M.  Rib'.ieck  propose  la  transposition  fui- 
vante  :  Contra  jussa  monent  Heleni,  Scylla 
atque  Chaiybdi',  yi  teneant  cursus  :  cer- 
tum est  dare  lintea  rétro,  Inter  utramque 
viam  leti  discriniim^  parvo.  Mais  cette 
transposition  n'a  pour  elle  aucun  texte,  au- 
cun commentaire  ancien.  J'ai  essayé  de 
conserver  l'ordre  traditionnel  au  moyen 
d'une  correction  dont  j'ai  entretenu  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  dont  on  trouvera 
les  raisons  exposées  dans  le  Bulletin  de  ses 
séances  du  mois  d'avril  1868.  M.  Hoffmann 
a  étudié  le  même  texte,  Zeitschrij't  der  OEs- 
terr.  Gymn.  1868,  H.  X,  p.  724.  Après  sa 
discussion  je  crois  devoir  renoncer  à  ma 
correction.  Lui-même  propose  de  suppri- 
mer le  v.  686,  qu'il  démontre  ét:e  intei - 
polé,  et  ses  arguments  sont  très-ingénieux 
et  très  vraisemblables.  Il  modifie  la  ponc- 
tuation et  écrit  :  Excutere,  et  venlis  inten- 
dere vêla  secundis  Contra  Jussa  monent 
Heleni  Scyllam  atque  Charybdin  Inter, 
utramque  viam  leti  discrimine  parvo.  Jussa 
Heleni  est  régime  de  contra  devenant  pré- 
position; intendere  i\é\ienA  Ae  monent  dont 
le  sujet  est  Trojani  ou  socii.  Enfin  utrani- 
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Ecce  autem  Boreas  angusla  ab  sede  Pelori 
Missus  adest  :  vivo  praetervelior  oslia  saxo 
Pantagiœ  Megarosque  sinus  ïhapsumque  jacentem. 
Talia  monstrabat  relegens  errata  retrorsus  690 

L'itora  Acliœmonides,  cornes  iiifelicis  Ulixi. 

Sicaiiio  pra^lenfa  sinu  jacet  insula  contra 
Plenivriiun  iindosuni,  nomen  dixero  priores 
Ortygiam.  yVIpheum  fama  est  bue  Elidis  amncm 
Occultas  egisse  vias  subter  mare,  qui  nunc  C95 


que  viani  leti  sert  d'apposition  à  Scjllain 
atque  Charjhdim.  f'iinn  leti  est  la  route 
de  la  mort,  uncliemin  qui  mène  à  la  mort. 
Discrimine  parvo  signifie  qu'il  y  a  entre 
Cliarybde  et  Scylla  peu  de  différence.  L'une 
et  l'autre  sont  égalottiont  d.ingereuscs,  com- 
me le  dit  M.  Hoffmann,  i  VVege  des  To- 
des  von  wenig  Unterscliied.  »  Je  ne  puis 
m'empèi  lier  de  trouver  cette  fin  du  vers 
6S5  d'une  latinité  bien  obscure  et  bien 
forcée.  Aussi  j'admettrais  la  correction  de 
M.  Hoffmann,  en  arrêtant  avec  intir  le 
vrai  texte  de  Virgile.  Le  reste  du  v.  6B5 
doit  être  un  remplissage  des  temps  posté- 
rieurs, ou  du  moins  un  tlbicen  pour 
Virgile.  Il  eût  cliangn  cette  pièce  dans 
l'édifice  définitif.  Il  est  remarquable  que 
l'on  est  obligé  d'en  revenir  au  moins  pour 
une  bonne  partie  du  passage  à  l'opinion 
de  Wagner.  Voyez  aux  Additions. 

687.  Angusta  ab  sede  Peiiri.  C'est  le 
détroit  de  Messine,  fvelum  Siculum  ;  cf. 
V.  41 1. 

688.  Missus  adest.  Ce  sont  les  dieux  qui 
envoient  Borée.  En  revenant  en  arrière, 
rétro,  les  Troyens  allaient  se  trouver  encore 
dans  le  port  des  Cytlopes;  Borée  les  fait 
rapidement  passer  au  large  de  cette  plage. 
Cf.  Valér.  Flaccus,  I,  625  :  «Non  Liemem 
«  missosque  putant  consu'gere  ventos.  » 

689.  Panagiœ.  Le  petit  fleuve  sicilien 
Pantagias  se  jelte  dans  la  mer,  un  peu  au- 
dessous  de  Léontini,  et  à  son  embouchure 
est  enfermé  entre  deux  berges  de  roche 
yive.  —  Megai  osque  sinus.  Mégara  Hy- 
blxa  était  située  à  douze  milles  au  nord  de 
Syracuse  sur  le  golfe  dit  de  Mégare,  au- 
jourd'hui GolJ'n  di  Augusta.  —  Tliapsum- 
que  jacentem,  péninsule  peu  élevée,  qui 
ferme  au  midi  le  golfe  de  Még.ire. 


6^0-691.  Ces  deux  vers  sont  regardés 
comme  aj)ocry[)hes  par  Wagner  et  Rib- 
beck.  Le  premier  remarque  qu'Ulysse 
ayant  parcouru  ces  rivages  en  quitt.int  ceux 
des  Cyclopcs,  Achéméni.le  n'a  pu  les  par- 
courir av  c  lui;  que  retrvrsus  ne  se  trouve 
nulle  part  ailleurs  dans  les  poètes  éjiiquts; 
que  cornes  in/elicis  Ulixi  est  une  répéti- 
tion du  vers  6l3,  qui  ne  peut  se  placer 
dans  la  bouche  d'Enéc  parlant  en  son 
nom  ;  enfin  que  dans  un  manuscrit,  de  se- 
cond ordre,  il  est  vrai,  ces  deux  vers 
sont  écrits  seulement  dans  la  marge.  Dans 
tous  les  cas  l'interpolation  est  bien  an- 
cienne, car  ce  passage  est  cité  p.ir  Priscien  , 
page  922  P.  —  Errata  équivaut  à  perer- 
ratu.  Cf.  Ovide,  Fastes,  IV,  5^3  :  «  Im- 
a.  mensum  est  erratas  dicere  terras.  » 

692.  Sicanio.  Cf.  Bucol.  X,  4.  —  Sica- 
nius  sinus,  c'est  le  golfe  qui  devint  plus 
tard  le  grand  port  de  Syracuse,  aujourd'hui 
Porto  Alaggiore. 

693.  Plemyrium.  J'ai  suivi  l'orthogra- 
phe des  principaux  manuscrits;  aucun  ne 
redouble  m  ;  le  Romanus  et  le  MeJiceus  ont 
y  ;  le  Palafinuset  le  f'eronensii  donnent  u. 
Ce  promontoire,  aujourd'hui  Punta  di  Gi- 
gante,  est  à  l'entrée  du  golfe  de  Syracuse, 
et  toujours  battu  par  les  flots;  de  la  l'épl- 
thète  undosuni.  Son  nom  vient  du  grec 
Tr),ri(i[AÛpa  ou  7t>,Ti[x0pa ,  flux  de  la 
mer. 

694.  Orlygiam.  Cf.  v.  i24-  Il  est  vrai- 
semblable que  ce  nom  d'Ortygie  est  venu 
du  culte  de  Diane.  Sur  ce  culte  établi  eu 
Sicile  ef  sur  lafable  d'Alphée  et  d'Aréthuse, 
cf.  Bucol.  X,  I. 

695.  Occultas  egisse  vias.  Cf.  Mosclius, 
Ijyil.  VII,  4  :  xàv  £è  6i>,a<j(jav  NdpOev 
ÛTtoxpoy^àEi. 
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Ore^  Arethusa,  tiio  Siciilis  confunditur  undis. 
Jussi  numina  magna  loci  veneramur;  et  inde 
Exupero  praepingue  solum  stagnantis  Helori. 
Hinc  altas  cautes  projectaque  saxa  Pachyni 
Radimus,  et  fatis  numquam  concessa  moveri 
Adparet  Camerina  procul  campique  Geloi 
Immanisque  Gela  fluvii  cognomine  dicla. 
Arduus  inde  Acragas  ostentat  maxima  longe 
Mœnia,  magnanimum  quondam  generator  equorum  ; 
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696.  Ore  tuo,  sortant  par  l'ouverture  de 
ta  source. 

697.  Jussi.  Les  uns  disent  par  Hclénus, 
d'autres  par  Aclicménide,  d'autres  enfin  par 
Ancbise;  ce  qui  seinl)Ie  le  plus  proliable. 
Anchise^  daus  toute  cette  partie  du  poëme, 
{>arait  chargé  du  soin  de  déterminer  les 
cérémonies  religieuses  qui  sont  nécessaires 

69S.  Exupero.  Même  sens  que  prseter- 
vehor,  je  francliis.  Cf.  Val.  Flaccus,  II, 
622  :  «  Jam  jugn  Peicotes  Pariuinque  in- 
«  famé  fragf)!!*.  Exuperant  Pitvamque  va- 
«  dis.  »  —  Helori,  fleuve  de  Sicile,  dont 
le  cours  supérieur  descend  au  milieu  des 
rochers,  et  dont  les  eaux,  dans  la  j>artie 
inférieure,  arrêtées  par  les  flots  de  la  mer, 
débordent  dans  le>  campagnes  voisines 
qu'elles  fertilisent.  "EXo;  signifie  marais, 
lieu  marécigeux.  Aujourd'hui,  ce  fleuve 
porte  deux  noms ,  c'est  V .4tellaru  dans  la 
partie  supérieure,  V Abisso  dan-  l'inférieure. 

699  Pritjecta  saxa,  les  rochers  qui  s'a- 
vancent daus  la  mer. —  Pacliyni.  Cf.  v.  429. 

701.  Camerina.  Telle  est  l'orthographe 
de  tous  les  manuscrits  principaux,  le  Me- 
diceuSjle  Palatinus ,  le  Romanus ,  le  Fa- 
ticanvs.  —  Près  de  Camarine,  il  y  avait 
un  marais  du  mê.Tie  nom,  appelé  encore 
aujourd'hui  Lago  di  Camarina.  Une 
sécheresse  l'ayant  à  moitié  tari,  une  épi- 
démie eut  heu  ;  les  habitants  consultèrent 
l'oracle  de  Delphes,  qui  leur  répondit  : 
Mr,  xîvet  Kaixdcpivxv  •  àx'vriTo;  yàp  dij-et- 
vwv.  Toutefois,  on  acheva  de  dessécher  le 
marais;  la  peste  cessa,  mais  Us  ennemis 
entrèrent  par  cette  partie  même  de  la  ville. 
Il  faut  ajouter  qu'aucun  document  histori- 
que ne  vient  donner  une  date  certaine  à 
cette  tradition  rapportée  par  Servius,  Sui- 
das, Etienne  de  Byzance.  Cf.  Sihus,  XIV", 
198  :  «  Et  cui  non  licitum  fatis  Camarina 


a  moverï.  »  —  Campique  Geloi,  les  cam- 
pagnes qui  entourent  la  ville  de  Gela,  au- 
jourd'hui Terra  nuova,  et  qui  étiient  re- 
nommées pour  leur  fertilité. 

702.  Diibner ,  après  Wagner,  Lectt. 
fergil.  p.  38 1,  croit  ce  vers  interpolé  et 
il  l'écrit  :  In  manihusque  Gela.  Toutefois 
Ribbeck,  Forbigcr,  L.idewig,  Haupt,  n'en 
contestent  pas  l'authenticité;  il  se  trouve 
dans  les  manuscrits  sous  la  forme  que  j'ai 
admise,  sauf  une  variante  de  quelques-uns 
qui  ont  immani.  Enfin  Silius  l'a  évidem- 
ment imité,  XIV,  21S  :  o  Venit  ah  amnc 
«  trahens  noraen  Gela  »  —  Le  fleuve,  au- 
jourd'hui Fiume  di  Ghiozzn,  est  appelé  i/ii- 
manis,  à  cause  des  tourhillons  qui  le  ren- 
dent dangereux;    cf.    Ovide,    Fastes,   IV, 

470   :    «  Prseterit Et   te   verticibus   non 

«  adeunde  Gela.  »  —  Geins  est  le  nom 
du  fleuve,  nomen.  La  ville  a  reçu  de  lui 
celui  de  Gela;  de  là  le  terme  de  cogno- 
men,  dont  un  tel  emploi  est  fréquent  dans 
Virgile;  cf.  £n.  I,  53o;  III,  i33,  334, 
35o;  VIII,  48,  33i;  XII,  845.  —  Dans 
Gela,  Virgile  a  ici  conservé  la  quantité 
grecque,  comme  Ovide  dans  Amalthea 
(fastes,  V,  1 15).  D'ailleurs  la  syllabe,  ainsi 
mesurée,  coïncide  avec  le  temps  fort  de  la 
cadence,  et  est  suivie  d'un  mot  commen- 
çant par  deux  consonnes.  —  Fluvii.  Cette 
forme  de  génitif  dans  les  noms  en  ius, 
ium,  est  rare  dans  Virgile,  dont  le  texte 
n'ofire  qu'un  autre  exemple  du  même 
genre,  jEn.  IX,  l5l.  Mais  Lachmann, 
Comm.  in  Lucretium^  p.  326,  la  juge 
légitime  ici. 

703.  Acragas.  Agrigentum,  aujourd'hui 
Girgenti,  bâtie  sur  le  mont  Acragas,  nour- 
rissait des  chevaux  qui  souvent  remportè- 
rent les  prix  dans  les  jeux  de  la  Grèce. 

704.  Magnanimum  quondam  generator 


i88  ^NEIDOS    LIBER    III. 

Teqiie  dafis  llnquo  vcntis,  palmosa  Selimis; 
Et  vada  dura  lego  saxis  Lilybeia  c.iccis. 
Ilinc  Drepanl  me  porlus  et  illœlabilis  ora 
Accipil.  Hic,  pclagi  tôt  lempestatibus  actus^ 
Heu!  genitoioui,  omnis  curœ  casusque  le/amen^ 
Amitto  Ancliisen.  Hic  me,  pater  optime,  fessum 
Deseris,  heu  !  lantis  nequlcquam  erepto  periclis! 
Nec  vates  Helenus,  cura  multa  horrenda  moneret, 
Hos  mihi  prœdixil  luctus,  non  dira  Celœno. 
Hic  labor  extremus,  longarum  hœc  meta  viarum. 
Hinc  me  digressum  vestris  deus  appulit  oris. 
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equorum.  Tl  est  évident  qu'Énce  ne  peut 
s'exprimer  ainsi.  C'est  le  pot  te  qui  parle 
en  mettant  dans  la  bouche  de  son  licms  les 
particularités  qui  distinguent  tous  ces  ])oints 
de  la  Sicile.  —  Magnanimus  est  le  seul 
adjectif  de  la  seconde  déclinaison,  pour  le- 
quel Virgile  ait  admis  la  synco])e  au  gé- 
nitif pluriel. 

705.  Datis  venus.  Ablatif.  Diitis  est  li 
même  chose  que  missis.  Cf.  v.  688.  Con- 
tre la  leçon  des  manuscrits,  Ribbeck  et 
Ladewig  admettent  velis  au  lieu  de  ventis. 
—  Palmosa  Seliinis.  Séiinonte,  autour 
de  laquelle  croissaient  des  palmiers.  Cf. 
Silius,  XIV,  199  :  «  Tum  (\\\x  necta- 
o  reis  vocat  ad  cirtamen  Hymefton,  Audax 
ot  Hybla,  favis,  p  iliiixque  arbusta  Selinus.» 

706.  Lilyheia  vada.  Le  promontoire  Li- 
lybée,  aujourd'hui  Cayo  Boeo,  est  entouré 
d'écurils  sous-marins. 

707.  Diepani  porlus.  Dréj)ane,  ville  si- 
tuée au  pied  du  mont  Eryx  ;  aujourd'hui 
Trapani.  Virgile  l'appelle  illxtabilis^ 
comme  en  grec  Homère  dit  de  la  région  où 
se  tiennent  les  morts  :  àtepTXï);  7_wf.o; 
[Odjssée,  XI ,  94)  ;  Virgile  c.iractérise  ainsi 
l'aspect  triste  de  cette  contrée  stérile  et  sa- 
blonneuse. Servius  croit  que  cette  épitliète 
exprime  la  douleur  qu'Enée  y  éprouva 
de  la  mort  d'Anchise.  Mais  il  n'est  ques- 
tion de  cette  mort  qu'un  peu  plus  loin. 
Le  nom  de  la  ville  vient  vraisemblable- 
ment de  la  forme  du  port,  opÉTtavov,  faux. 
Servius,  au  contraire,  admet  pour  ce  nom 
des  origines  empruntées  à  la  mythologie. 
C'est  là,  dit-il,  que  Saturne  jeta  sa  faux 
après     avoir      mutilé     Cjelus  ,      et     que 


Cérès,     cherchant     Proserpine,    perdit    lu 
sienne. 

70S.  Le  Medicetis  donne  acttis,  qu'il 
faut  conserver.  Le  Palalinus  et  le  Roma- 
nus  ont  actis,  que  Servius  explique  par 
transactis, 

710.  Heyne  remarque  que  Virgile  fait 
mourir  Anchise  avant  qu'Enée  rencontre 
Didon;  son  rôle  eût  été,  en  effet,  assez 
embarrassant  dans  cette  aventure.  D'autres 
tra.ditions  le  font  parvenir  en  Italie.  Ser- 
vijis,  ad  jJin.  1,  .'i-o  :  «  In  Eryce  monte 
a  dicltur  Anchises  se])ultus,  licet  secun- 
o  dum  Catonem  in  Italiam  venerit.  >» 
Ad  j-En.  III,  711  :  <•  Cato  eum  [in  Ori- 
«  giuibuSj  ad  Italiam  venisse  docef,  unde 
«  etiam  in  sexto  (718)  ilbid  amphiboloni 
«  est  :  Qu'j  rnagis  It.ilia  mecum  Ixtere  re- 
«  perta.  [Nam  et  post  Latinum  Turnum- 
«  que  et  Amatam  dicitur  excessisse.]  » 

711.  Neqiiicquam.  Parce  qu'il  n'a  pa  at- 
teindre le  sol  italien  si  désiré. 

712.  Cf.  Homère,  Iliade,  XVII,  40$- 
411  :  «  no),),(ixt  yàp  t6  ye  (iTiTpà;  ètTcÛ- 
0£TO  vôaii'.v  àxoOwv,  "H  ol  kito.-^-^ùXt<5/.z 
Atô;  [j.eyâXoio  v6r,u.a.  Ar,  tÔte  y'  où  0'. 
êpiTte  y.axôv,  toctov,  ôacrov  ètO/ôy].  Va- 
lérius  Flaccus,  III,  3oi-3o3  :  «Tanturaque- 
o  nefas  meus  conscia  vatum  Conticuit,  pa- 
a  triœ  exitium  crudele  senect.ne,  Et  tof 
«  acerba  canens.  » 

715.  Cf.  Homère,  Odyssée,  \\\,  276,. 
277  :  A'jTàp  éywye  Nriy_6[xevo;  [AÉya  ),aï- 
Tua  ?i£r|xayov,  ô:ppa  \j.t  yaîr;  TiJ-STéoYi 
ÈTréXaaCTî  çéotov  à-it\uô:,  te  xat  û8wp.  Si- 
lius, VIII,  160  :  <<  Hinc  Tcstris  pelagi  vis- 
«  appulit  oris.  » 
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Sic  pafer  .'Eneas  intentis  omnibus  unus 
Fala  renarrabat  divum  cursusque  docebat. 
Conticuit  tandem  factoque  hic  fine  quievit. 


716.  Unus,  aÎDsi  rapproché  à^ omnibus, 
sert  à  faire  ressortir  ce  f^it  qu'Enée  est  le 
centre  de  l'attention  de  tous.  Il  serait  bien 
difficile  en  français  de  le  traduire  p.ir  seul. 
L'emploi  du  mot  est  à  peu  près  le  même 
que  lorsqu'il  accompagne  un  su|)erlatif.  Cf. 
Grysar,   Théorie  des  La'.  Stiles,  p.  243. 

717.  Fata  divum,  les  destins  «lécrétés 
parles  dieux.  Cf.  ^£n,  II,  54;  VI,  37G. 
—  Renarnihat.  Cf.  Ovide,  Me/<i/n.  V, 
635  :  «  Citiusquara  Démo  til>i  fata  renarro, 


«  In  latices  mutor.  »  Renarrare  signifie 
non  pas  raconter  une  seconde  fois,  mais  le- 
présenter,  faire  revivre  les  faits  parle  récit. 
718.  Quievit.  Non  pas,  comme  le  veut 
Wunderlich,  so'iino  se  traduUl  ^  mais 
comme  ex|)lique  Wagner  :  Quievit,  quippe 
jain  ad  Jinem  narraticnis  progressus.  — 
Facto  fine.  Cf.  Silius,  XV,  6.S  ;  <<  Postquarii 
f  contcuit  finisque  est  addita  dictis.  » 
Valér.Flaccus,  IV,  624  :  «Atque  ita  facto 
«  Fine.  > 


^P 


LIBEH     QUAKTUS. 


Didon,  enflammée  pour  Enée  d'une  ardente  passion,  la  découvre 
à  sa  sœur,  qui  l'encourage  à  épouser  le  héros  troyen  (1-89).  Junon, 
afin  (l'écarter  plus  aisément  Enée  de  l'Italie,  se  concerte  avec  Vénus 
pour  faciliter  celle  union  (90-128).  Le  lendemain  Enée  et  Didon  se 
rendent  à  une  grande  chasse  ;  tout  à  coup  une  tempête  excitée  par 
Junon  disperse  leur  suite  et  les  force  à  se  réfugier  dans  une  grotte 
où  leur  hymen  se  consomme  (129-172).  Mais  larbas,  roi  des  Gélules, 
qui  avait  prétendu  à  Thymen  de  Didon,  invoque  Jupiter.  Le  roi  des 
dieux  envoie  par  IMercure  à  Enoe  l'ordre  de  quitter  l'Afrique  et  de 
continuer  sa  navigation  vers  l'Italie  (173-278).  Le  héros  troyen  fait 
en  secret  les  préparatifs  de  son  départ;  mais  Didon  en  est  instiuite, 
elle  l'accable  de  reproches,  puis  implore  vainement  l'intermédiaire  de 
sa  sœur  pour  retenir  celui  qu'elle  aime  (279-449).  Elle  prend  alors  la 
résolution  de  mourir,  et  dans  la  partie  la  plus  reculée  de  son  palais 
fait  élever  un  bûcher;  un  moment  elle  essaye  par  des  cérémonies  ma- 
giques de  se  soustraire  à  sa  |iassion,  et  trompée  dans  son  espoir  se  livre 
à  tous  les  emportements  de  sa  douleur  (45o-55'i).  C'est  alors  qu'l-'iiée, 
une  .seconde  fois  averti  par  Mercure,  lève  l'ancre  au  milieu  de  la  nuit 
(554-58'i)  Didon  voit  le  matin  la  flotte  troyenne  déjà  loin  du  port; 
elle  maudit  Énée,  écarte  sa  nourrice,  et  se  tue  (584-7o5). 

At  regina  gravi  jandudum  saucla  cura 
Vulnus  alit  venls,  et  caeco  carpitur  igni. 
Milita  viri  virtiis  animo  mullusque  recursat 


1 .  Wunderlicb  veut  faire  de  la  particule 
at  une  opposition  à  ce  cpii  vient  d'être  dit 
à  la  fin  du  livre  précédent  :  yEneas  quie- 
fit....  At  regiiia.  J'adopte  pour  quievil 
un  sens  différent  de  celui  de  Wunderllcli, 
et  je  crois  avec  Wagner  et  Forhiger  queu< 
inaïque  seulement  la  transition  a  une  autre 
partie  du  récit.  —  Saucia  cura.  Ce  souci 
qui  la  Ijlesse,  c'est  l'amour  qu'elle  a  conçu 
pour  Knée,  et  qui  cause  sa  peine.  Cf.  En- 
nius,  Médee  exilée,  288  :  «  Medea,  animo 
«  aegra,  amoie  s;cvo  saucia,  » 

2.  f^enis.  La  passion  est  comme  un  poi- 
son qui  se  glisse  dans  les  veines.  Cf.  j£n. 


I,  688  :  o  Occultuni  inspires  ignein  fallas- 
a  que  veneno.  »  Sénèque,  lIi['polyte,'ir^  ; 
a.  Lahitur  totas  furor  in  medulias,  Igue  l'ur- 
«  tivo  populante  veuas.  »  —  Cxco  igiii . 
Cf.  G.  III,  aïo.  Igni  est  «o  ablatif  archai- 
<pie;  cl.  Lucrèce,  IV,  y25  :  «  Ut  ex  igni 
«  c;eco  consurgere  flamma.  n  —  Carpitur. 
CI.  G.  III,  'l'-'j.  Ovide,  3/6/a';;.  III,. ',90  : 
<i  CaîCO  [laul.itim  carpitur  igni    » 

3.  Multii  virliis,  comme  le  remarque 
Jalm,  n'est  J)as  tout  à  fait  la  même  cLosr 
que  magna  virtus.  Cette  expression  équi- 
vaut à  sa-pius  exercita  et  iiiultis  casihxs 
piohata.  D'autres  font  de  multa  l'attribut 
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Genlis  lionos;  hserent  infixi  jseclore  vnltus 
Verbaque  nec  placidam  membris  dal  cura  quieteui. 

Postera  Pbœbea  luslrabat  lainpade  lerras 
Humentemque  Aurora  polo  dimoverat  umbram, 
Cum  sic  unanimam  adloquilur  maie  sana  sororem  : 
Anna  soror,  quae  me  suspensam  insomnia  terrent! 
Qiils  novus  hic  nostris  successit  sedibus  liospes, 
Quem  sese  ore  ferens,  quam  forti  pectore  et  armis! 
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de  recursat,  et  ti-aduisent  par  :  fréquem- 
ment. Mais  cette  construction  n'est  pas  né- 
cessaire. Cf.  j£n.  H,  429  :  a  Pliirima  pie- 
u.  tas.  »  —  Recursat.  Cf.  j£n.  T,  662. 

4.  Genlis  honos.  L  écl.it  de  sa  race.  Cf. 
V.  1 2,  et  ^n.  X,  22S.  —  Hserent  infixi  pec- 
tore vii/tus.  Cf.  Apollonius,  III,  \r>'i  etsuiv. 

5.  Nec  membris  dat  cura  quietem.  Cf. 
yCre.  X,  217  ;  ces  mots  se  lépètent. 

6.  Pliœbea  lampade.  Cf.  ^n.  III,  637. 

—  Z,Ui7n/A«f.  Cf.  Lucrèce,  V,  693  :  «Sol 

«  Obliquo  terras  et  cxlum  lumine  lustrans.  » 

7.  Ce  vei'S  se  répète,  ^n    III,  589. 

8.  Lnaniinam,  unie  de  cœur  axée  elle. 
Cet  adjectif  a  les  deux  formes  unanimits  et 
unanimis.  Virgile  semble  avoir  préféré^  sui- 
vant l'occasion,  celle  qui  rendait  la  conson- 
nance  plus  douce. 

9.  Anna  soror.  Apollonius  déjà  donne 
pour  confidente  à  Médée  sa  sœur  Clial- 
ciope.  Cf.  Argon.  III,  616  et  suiv.  ;  (145 
et  suiv.  Névius  aussi  place  à  côté  de  Di- 
don  Anna,  sa  sœur.  Virgile  s'est  inspiré 
de  tous  deux.  Didon,  comme  je  lai  déjà 
dit,  Ain.  I,  340,  est  une  personnification 
de  la  déesse  protectrice  de  Cartilage,  As- 
tarté,  Junou  Céleste,  ou  Vénus  Uraoie. 
Anna  est  une  tles  figures  accessoires  de  ce 
culte  (cf.  Preller,  Rœm.  Mythol.  p.  669). 
La  légende  d'Énée  vint  vraisemblablement 
dans  le  Lalium  par  rintermédiKire  des  Ely- 
mes  et  des  Pliéniciens  d'Eryx,  déjà  mêlée 
à  celle  de  Didon,  et  par  conséquent  le  nom 
d'Anna  s'y  trouvait.  Les  Latins  crui-ent  re- 
connaître une  de  leurs  divinités,  Anna  Pe- 
ranua.  On  prétendit  qu'a|)rès  la  mort  de 
Didon,  Anna,  craignant  larbas  ,  s'enfuit  en 
Italie,  qu'elle  y  fut  reçue  par  Enée,  mais 
que  tourmentée  par  Lavinie  jalouse,  elle 
se  précipita  dans  les  eaux  du  jSumi- 
cius,  auprès  duquel  elle  fut  honorée 
comme  une  nymphe  locale.   Les  traditions 


purement  latines  la  représentaient  tantôt 
comme  jeune,  tantôt  cimime  vieille.  Les 
fables  qui  la  concernent  sont  mêlées  au 
culte  de  Mars  Elle  semble  avoir  été  réelle- 
ment une  déesse  de  la  crue  printinière 
des  fleuves  sur  les  bords  desquels  elle  était 
adorée,  ou  plutôt  la  déesse  des  évolutions 
de  la  lune,  vieille  et  nouvelle,  svï)  icat 
v£2,  la  déesse  de  l'année  et  du  renouvel- 
lement de  Tannée.  Comme  Mars  était  chez 
les  Romains  le  dieu  du  printemps  avant 
d  être  celui  de  la  guerre,  on  saisit  la  cause 
de  l'association  de  ces  cultes.  Cf.  Preller, 
Rœm.  Mythol.  p.  3o4,3o.ï. — Suspensam. 
C'est-à-dire  anxiam.  —  Insomnia  terrent. 
Cf.  Apollonius,  III,  636  :  AïtX'^  lyùv, 
oiôv  |X£  pap£Î;  èsôoriTav  ôviipoi  Servius: 
«  Non  ex  aperto  vigilasse  se  dixit,  sed  ha- 
«  buisse  quietem  implacidara,  i.  e.  soroniis 
a  interruptam,  ut  intellig.imiis  eam  et  in 
<<  somnis  territam;  et  propter  terrorem  iii- 
«  somniorum  vigiiias  quoque    pprpessam.B 

10.  NovuSj  nouveau,  c'est-à-dire  diffé- 
rent des  liô!es  ordinaires,  remarquable.  — 
Successit.  Cf.  .(£■«.  I,  627.  —  Cf.  Catulh, 
LXIV,  175  :  a  Nec  malus....  in  nostris 
«  requiesset  sedibus  hospes.  » 

I  I .  Quem  sese  ore  Jerens.  Se  Jerre  se 
dit  de  celui  qui  par  son  extérieur  et  sa  dé- 
marche attire  l'attention.  Cf.  ^£n,Y,  373; 
VII,  492.  —  Quelques  interprètes,  entre 
autres  Wagner  et  Ladewig,  croient  que 
Didon  ne  parle  que  des  avantages  exté- 
rieurs d'Enée  :  Quam  forti  pectore  {sap- 
l)]éez  est),  quelle  large  poitrine  !  Enfin,  ils 
font  venir  armis  de  armi,  flancs,  et  ils  rap- 
pellent le  vers  389  du  premier  livre  :  os 
humerosque  deo  similis.  Je  comprends  bien 
que  Vénus  donne  la  beauté  à  son  fils,  et 
que  le  poète  nous  en  décrive  les  détails. 
Mais,  quel  que  soit  le  caractère  de  la  passion 
antique,    notre  goût  se  refuse  à  croire  que 
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Credo  equidem,  nec  vana  fides,  genus  esse  deorum. 
Dégénères  animos  timor  arguit.  Heu!  quibiis  ille 
Jactalus  fatis  quaî  bella  exliausla  canebat! 
Si  mihi  non  aniino  fixum  immotumque  sederel, 
Necui  me  vinclo  vellem  sociare  jugali, 
Postquam  primus  amor  deceptam  morte  fefellit; 
Si  non  perloRsnm  thalami  tœdaeque  fuisset, 
Huic  uni  forsan  potui  succumbere  culpae. 
Anna,  fatebor  enim,  miseri  post  fata  Sychaei 
Conjugis  et  sparsos  fraterna  caede  Pénates, 
Solus  bic  inflexit  sensus  animumque  labanteiu 
Impulit.  Adgnosco  veteris  vesligia  flaininœ. 
Sed  mihi  vel  tellus  optem  prius  ima  debiscat, 


Didon  ait  été  frappée  d'autre  chose  que  du 
visage  d'Énée,  et  ensuite  de  son  courage, 
t'orti  peclore,  el  de  ses  hauts  faits,  fortibus 
armis.  Comment  ensuite  pourrait-elle  in- 
voquer la  Pudeur.  Cf.  d'ailleurs  :  «  Forti- 
((  bus  armis,  »  jEn.  X,   735. 

12.  Nec  vana  fides,  ma  croyance  ne  re- 
pose pas  sur  de  vaines  preuves. —  Genus,  la 
race,  le  rejeton.  —  Genus  esse.  Suppl   eum. 

13.  Dégénères  animas,  des  sentiments  bas, 
indignes  d'un  héros.  Dégénères  ne  signifie 
pas  ici  dégénérés,  mais  s'ojipose  à  genus 
du  vers  précédent,  et  marque  la  privation 
des  qualités  que  comporte  une  haute  race. 

Arguit,    dénote,    décèle.    Cf.    Ovide, 

Tristes,  IV,  3,  So  :  «  Apparet  virtiis  ar- 
a.  guiturque  malis.  »  Fastes,  U,  897  :  a  Si 
a  genus  argultur  vultu.  » 

14.  Jactatus  jalis.  Cf.  jEn.  I,  3.  — 
Exhausta.  C'est-à-dire  a  se  tolerata.  Cf. 
Tile-Live,  XXXUI,  11,  6  :  «  Dura  et  as- 
u  pera  belli  exhaurire.  »  —  J'admets  pour 
ce  vers  la  ponctuation  de  Ribbcck,  qui 
unit  dans  une  seule  proposition  les  deux 
exclamations.  Le  style  acquiert  ainsi  plus 
de  force. 

15.  Cf.  JEn.  Il,  660.  Stace,  Théh.  VI, 
160:  «  Fixummatriimmiitumquemauebat.B 

16.  Finclo  jugali.  Cf.  v.   Sg. 

17.  Morte.  Suppléez  Sycltiei.  Didon 
avait  confiance  en  son  premier  amour; 
elle  es|)érait  qu'il  durerait  jusqu'au  bout. 
Mais  cet  amour  l'a  trompée,  jjuisque  la  mort 
p^t  venue  ravir  celui  qui  en  était  l'objet. 


18.  Si  non  pertxsum  fuisset.  Suppléez 
me.  Cf.  Plante,  MostelUnia,  I,  /,,  /,  : 
«  Me  convivi  seimonisque  pertacsum  est.  » 
—  Tsr-.die  ,  la  tordie  nuptiale  qui  éclai- 
rait  l'épouse  à  son  entrée  dans  lu  mai- 
son conjugale,  et  par  conséquent  les  noces 
elles-mêmes,  (^f.  Bucol.  VIII,  29. 

19.  Potui.  Cf.  G.  Fil,  453.  Le  parfait 
de  l'indicatif  s'emploie  dans  le  sens  du 
conditionnel,  quand  l'action  n'a  pas  eu 
lieu,  et  que  la  condition  marquée  dans  la 
proposition  incidente  n'a  pas  été  accom- 
plie. Cf.  /F.n.  U,  55;Zumpt,  Lat.  Gramm. 
^  519.  —  Culpse.  Cf.  v.  28,  29.  Ovide  a 
imité  cette  expression,  Métam.  VII,  749- 
a  simili  succumbere  culpae.  v 

20.  Fatelior  enim.  Cf.  Bucol.  I,  "52.  — 
Fata  Sfchxi.   (A.  yEn.  1,  343  et  suiv. 

21.  Fraterna  cœde,  le  meurtre  oonimis 
par  mon  frère.  Quelques  interprètes  enten- 
dent :  le  meurtre  commis  sur  un  fière, 
Sychée  étant  le  beau-frère  de  Pygmalion. — 
Sparsos  équi\aut  à  conspersos,  arrosés  «le 
sang,  souillés.  —  Fenates,  le  foj'er  domes- 
tique; cf.  ALn.   I,  704. 

22.  Inflexit.  Cf.  Homère,  Iliade,  II, 
14  :  'ETT£Yva(X']/£v  Y*P  ôtTtavTaç.  Valér. 
Flaccus,  VII,  172  :  «  Flectcre  sensus  Vir- 
«  ginis.  v  —  Labantem  impulit,  c'est-à- 
dire  impulit  ita  ut  labaret.  Cf.  /Un.  I, 
659. 

23.  Impulit.  Cf.  Cicéron,  Ad  Attic.  III, 
l3  :  «  Qui  ut  me  paululum  inclinari  ti- 
a.  more  viderunt,   sic  impulerunt.  » 
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Vel  Pater  omnipotens  adigat  me  fiilmiiu'  ad  unibras, 
Pallentes  umbras  Erebi  noctemque  profil n dam, 
Antc,  Pudor,  qiiani  te  violo,  aut  tua  jura  rosolvo. 
Ille  iiieos,  prinius  qui  me  sibi  junxit,  amores 
Abstulit  ;  ille  babeat  secum  servetque  sepulcbro. 
Sic  effata  sinum  lacrimis  implevit  obortis. 

Anna  refert  :  O  hice  magls  dilecta  sorori, 
vSolane  perpétua  mœrens  carpere  jus^enta? 
Nec  dulces  natos,  Veneris  nec  prœmia  noris  ? 
Id  cinerem  aut  Mânes  credis  curare  sepultos? 
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24.  Cf.  Homère,  IliaJe,  IV,  1  «?.  :  TÔtï 
\}.o\  ydtvot  eùpeïa  /-Qw"'-  —  Pritix,  et  plus 
loin  ante.  C'est  un  pléonasme  semM.iljle  à 
relui  des  Grecs  :  Ttf>lv....  Ttpiv  f,.  Cf.  Pro- 
percc.  H,  ig,  65  :  «  Aut  prius  inferto 
a  (leposcil  pr;rmia  cursu,  Septrma  qiiam 
«  metara  triverit  ante  rota.  » 

23.  Adi!;<tt.  Ril;l)C(  k  avec  le  Fadcanus 
écrit  ahigat.  Mais  le  S<"igo/lensis,  le  Me- 
iliceits  et  le  Pulatinus  ont  Oiligat.  Cf.  ^iîn. 

vr,  594. 

26.  Le  P'alicanu^,  le  S'ingal/en.-is,  le 
Romanus  ont  Ertho,  adopté  par  NVunder- 
licli,  Jalin  et  Ril)l)cck;  ils  l'expliquent  par 
in  Erebo.  Scrvius,  f[ni  connaissait  déjà  celte 
leçon,  propose  encore  comme  équivalent  «(^ 
Erebuni;  ce  serait  alors  un  datif.  D'ail- 
Icui's  il  cile  aussi  Erebi,  leçon  du  Mediceus 
et  correction  dn  Palatintis,  qui  donne 
Erebo.  Mais  le  mouvement  de  la  pbrase, 
le  pttllentes  timbras  semblent  appeler  plus 
conveuiiblemcut  Erebi,  que  je  mainliens 
avec  la  plupart  des  éditeurs.  Sur  rÉribe, 
cf.  C.  IV,  471. —  Noctemque  projundam. 
Cf.  G.  I,  247. 

27.  Ante,  Pudor j  qnam  le  l'iclo.  Cf. 
Ovide,  Hrroïdes,  VII,  97  :  «  Exige,  hese 
«  Pudor,  pœnas,  uralir.neque  Sych.ei  Ad 
a  quas....  me  miseram!...  plena  pudoris 
a  eo.  »  —  Tua  /lira  resoho.  Jura 
resoUere ,  c'est  s'affranchir  des  devoirs 
imposés  ])ar  une  divinité,  par  un  m. li- 
tre ,  par  des  liens  de  nationalité  ou  de 
parenté.  Cf.  j£n.  II,  137.  —  La  Pudeur 
est  ici  personnifiée  ;  toutefois  elle  ne  semble 
pas  avoir  figuré  soiis  le  nom  de  Puilnr 
dans  le  Panthéon  latin.  —  Vi<do,  resoh'o. 
Telle  est  la  leçon  des  principaux  manuscrits. 
Madvig,  Lateia.  Sprtic/i/e/tre ,  §  jGo  ,  ex- 


pli([iie  qu'après  aiileqUitm,  friusquam,  on 
met  l'indicatif,  quand  l'action  réellement 
arri\é<'  est  simplement  énoncée,  et  parii- 
culièrement  l'indicatif  présent  lors(pi"on  dit 
qu'une  clîose  aura  lieu  certaii:cment  avant 
une  autre  (§  339,  Anni.,  2,  h)  ou  qu'on  si 
gnalc  un  fait  dont  on  veut  ])révenir  la  réa- 
lisation (36o,  An-n.  3).  L'emploi  de  l'indi- 
catif nous  montre  donc  Didon  clierchant 
ici  a  se  lier  davantige  jiar  ses   paroles. 

29.  Abstulit.  Cf.  Catulle,  LXVIII,  9: 
«  Sed  totum  hoc  stndium  liictu  fraterna 
«  mihi  mors  Ahstulit.  »  Lucain,  I,  iit  ; 
<L  Pignora  jnncti  Sangiiinis....  Ahstulit  ad 
<<  mânes,    » 

jo.  Sinum.  Selon  les  uns,  les  plis  de  sa 
robe  dont  elle  se  couvrait  le  visage;  selon 
d'autres,  le  sein  :1e  sa  sœur  011  elle  avait 
reposé  s;i  tête.  Homère,  Iliade,  IX,  570, 
semble    autoriser  le  premier    sens   :  lïpô- 

«01.  Cf.  Ovide,  fféroif/e^,  VIII,  62  :  o  Per- 
«  que  sinum  larrym;p  fluniinis  instar  eunt.  » 

32.  Sohiy  c'est-.i-dire  vidua.  —  Carpere. 
Seconde  personne  du  futur.  Sur  le  sens 
du  mot,  cf.  V.  2.  —  Per/ietua  ftifeut/i^ 
pendant  ti  ute  la  jeunesse,  c'est-à-dire  pen- 
dant tout  le  temps  favorable  a  l'amour  et 
au  mariage. 

3j.  Feneris  j'rxmia,  la  joie,  les  plaisirs 
de  Vénus.  Cf.  Hésiode,  Bouclier  tl'IIer- 
cule,  47  :  TcOTiôaJvo;  oojookti  "tto^.-jyv'j- 
oou  'AspoôiT/):.  Lucrèce,  III,  897  :  «  Pne- 
a  mia  vit.e.  » 

j4-  Id.  C'est-à-diie  :  que  tu  contractes 
une  union  nouvelle.  —  .'iepullos.  C'est-à- 
dire  posl  sepnlturmn,  une  fois  qu'ils  ont 
reçu  les  honneurs  funèbres  cpii  leur  sont 
dus.  —  Maiies,  Cf.  C.  I,  24  >• 
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Eslo  ;  acgraiii  iiulli  (|iioti{lam  (loxcro  niarili,  35 

Non  LlhvtT,  non  antcTyro;  dospeclus  larbas 

Duclorosquc  alii,  quos  Afrlca  lerra  liiumphis 

Dives  alit  :  placilone  etiam  pugnabis  amori? 

Nec  venit  in  mentem,  quorum  consederis  arvis  r 

Hinc  GanulaD  urbes,  genus  insuperabilo  bello,  40 

Et  Numidae  infVoni  cingunt  et  inbospita  Syrtis, 

Hinc  déserta  siti  reglo  lateque  furentes 

Barcaei.  Quid  bella  Tyro  surgenlia  dicam 

Gernianicjuo  minas  ? 

Dis  equidem  auspicibus  reor  et  Jiinone  secunda  45 


35.  Esto  se  rapi)orlc  à  ce  ([ni  suit.  Ce 
mot  équivaut  à  peu  près  à  :  Je  le  con- 
çois etc.  —  ^gram,  quand  la  douleur 
récente  tourmentait  encore  ton  âme.  — 
Flexere.  Cf.  v.  22.  —  Mariti.  Ici,  il  s'a- 
git non  d'époux,  mais  de  prétendants.  Cf. 
jEn.   II,  344,  yener,  dans  le  même  sens. 

36.  Libyx  semble  moins  un  locatif 
pour  in  Libyu  qu'une  dépendance  de  ma- 
riti. Mariti  Libjsc,  c'est  la  même  chose 
que  ex  Libya  oriundi.  —  Tjro,  c'est-à-dire 
venus  de  Tyr.  Cf.  César,  Guerre  cii'ile,  I, 
24  :  «  N.  Magius  Cremona,  »  c'est-à-dire 
Cremonensis. —  larbas.  Cf.  v.  1 96  et  v .  3^  l . 
Ser-.-ius  :  «  Rex  Libyae,  qui  Didonem  re- 
«  vera  voluit  ducere  uxorcm;  et  ut  liahet 
«  historia,  cum  liaec  negaret,Carthagini  in- 
(c  tuHt  bellura  :  cujus  timoré  cum  cogcre- 
a  tur  a  ci\  ibus,  petiit  ut  ante  jilacai  et  mânes 
a.  mariti  prioris,  et  cxredificata  pyra  se  in 
«  ignem  pr;iecipitavit  :  ob  quam  vira  Dido, 
■  id  est  virago  appellata  est.  » 

38.  Dives  triumphis.  L'Afrique  étant 
habitée  par  des  populations  guerrières,  voit 
souvent  des  victoires  remportées  par  les 
divers  chefs  les  uns  sur  les  autres.  —  Pu- 
gnabis amori.  Les  poètes  unissent  les  ver- 
bes qui  marquent  lutte,  combat,  avec  le 
datif.  Cf.  certare,  Bucol.Y,  8  ;  VIII,  55; 
G.  II,  99. 

40.  Gxtulse  urbes.  Les  Gétules  étaient 
une  nation  barbare  habitant  près  de  la  Nu- 
midie,  du  coté  du  sud,  et  demeurant  dans 
des  cabanes.  C'est  doue  pom-  les  présenter 
sous  un  asi)ect  plus  redoutable  que  Virgile 
fait  ici  dire  à   Anna  :  urbes. 

41.  Numidie  infreni.  Cf.  Silius,  I,  ai5  : 


o  Numidœ  gens  ncscia  freni.  »  Id.  II,  64  : 
a.  Nullaque  levis  G.-vtulus  habena.  »  Lu- 
cain,  IV,  682  :  «  Gens,  qu.Te  nudo  residens 
a  Massylia  dorso,  Ora  levi  flectit  frenorum 
«  nescia  virga.  »  —  Infreni,  selon  la  plupart 
des  interprètes,  signifie  donc  :  qui  n'usent 
point  de  frein  pour  guider  leurs  coursiers. 
Pourtant  Servius,  en  indiquant  ce  sens,  en 
ajoute  un  autre  :  a  Infreni,  id  est  saevi,  fe- 
<€  roces  ;  »  et  Conington  admet  que  ce 
mot  puisse  avoir  cette  dernière  acception 
en  faisant  allusion  à  l'autre;  ainsi  ce  se- 
rait :  Inaccoutumés  comme  leurs  coursiers 
à  obéir  au  frein.  —  Inhospita  Syrtis.  La 
contrée  située  au  noid  des  deux  Syrtes, 
aujourd'hui  les  golfes  de  Sydra  et  de  Ga- 
bès,  et  que  dévastaient  les  incursions  des 
Nasamons.  Cf.  Silius,  I,  408  :  «  Et  vastae 
«  Nasamon  Syrtis  populator.  » 

42.  Déserta  siti  re^io.  Le  pays  est  inha- 
bité à  cause  des  ardeurs  de  la  soif  que  fait 
éprouver  le  manque  d'eau.  C'est  la  Xéro- 
libye,  Africa  sicca,  placée  entre  la  Pen- 
tapole  et  Tripoli. 

43.  Barcœi,  les  habitants  de  Barca,  ville 
de  la  Cyréna'ique. Cette  cité  fut  fondée  bien 
après  le  temps  où  est  censée  se  passer  l'his- 
toire d'Knée.  —  Bella  Tyro  surgenlia,  les 
guerres  qui  menacent  Cartilage  de  la  part 
de  Tyr,  les  guerres  que  les  Tyriens  feront 
aux  Carthaginois,leurs  compatriotes  fugitifs. 

44.  Germani,  Pygm.ilion. 

45.  Dis  auspicibus.  Cf.  /En.  III,  20.  — 
Junone  secunda,  c'est-à-dire  Javente.  Non 
seulement  Junon  est  la  protectrice  <le  Car- 
tilage (cf.  Ain.  I,  l5),  mais  elle  préside 
aussi  aux  mariages  (cf.  v.  Sg),  et  c'est  par 
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H  une  cursum  Iliacas  vento  tenuisse  carinas. 

Quam  tu  urbem,  soror,  hanc  cernes,  quae  surgero  i( -^iia 

Conjugio  tali!  Teucrum  comilantibus  armis 

Punica  se  quantis  attollet  gloria  rébus  ! 

Tu  modo  posce  deos  veniam  sacrisque  litatis  5o 

Indulge  hospitio  causasque  innecte  niorandi, 

Dum  pelago  desaevit  hiems  et  aquosus  Orion, 

Quassataeque  rates,  dum  non  tractabile  cœlum. 

His  dictis  incensum  animum  inflammavit  arnore 
Spemque  dédit  dubiae  menti  solvitque  pudorem.  55 

Principio  delubra  adeunt  pacemque  per  aras 
Exquirunt;  mactant  lectas  de  more  bidenles 
Legiferae  Cereri  Phœboque  patrique  Lyaeo, 


iiD  mariage  qu'Anna  conseillera  à  sa  SŒur 
de  déjouer  tous  les  dangers  qui  menacent 
la  nouvelle  ville. 

46.  Hune  cursum ,  la  navigation  qui  les 
a  conduits  ici.  Cf.  yEri.  I,  534  :  "■  Hic 
<<  cursus  fuit.  »  —  Ici,  ccwnme  au  passage 
cité,  ])lusieurs  manuscrits  de  second  ordre 
donnent  hue. 

47.  Quam  urbem,  qux  régna ^  c'est-à- 
dire  quantum  urbem,  quanta  ou  quam.  po- 
tentia  régna.  —  Hanc  urbem,  la  ville  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui  s'ojjpose  à  quant  et 
quse  qui  en  marquent  la  gnindeur   future. 

49.  Quantis  rébus,  c'est-à-dire  quantis 
opibuSj   quanta  fortuna. 

50.  Tu  modo.  Cf.  G.  Itl,  ^3.  —  l'osce 
deos  veniam,  implore  la  faveur  des  dieux. 
Ces  paroles  répondent  aux  craintes  que  les 
visions  nocturnes  de  Didon  lui  ont  fait  con- 
cevoir ;  cf.  V.  9.  —  Sacris  litatis.  Cf. 
Ovide,  Métam.  XIV,  i56. 

51.  Indulge  hospitio,  livre-toi  aux  soins 
de  l'hospitalité.  Cf.  .i£n.  VI,  i35  :  «  In- 
«  dulgere  labori.  »  —  Causas  innecte  mo- 
vandi.  Cf.  Stace,  Théb.  V,  743  :  «  Utinam 
«  plures  innectere  pergas,  Phœbe,  moras.  » 

52 .  Desxvit.  La  préposition  qui  entre  dans 
le  mot  donne  au  sens  du  verbe  une  force  in- 
tensive. —  Aquosus  Orion.  Cf.  ^«.1,535. 

53.  Quassatxque  rates.  Cf.  ^En,  I,  55l. 
—  ]\'on  tractabile.,  orageux.  Cf.  G.  I,  21 1  : 
«  Bruma  intractabilis.  »  Ribbeck  pense 
qu'on  doit  attendre  ici  quelque  dévelop- 
pement dans  le  sens  de  radouber,  réparer 


les  navires;  il  regarde  la  fin  du  vers  cotume 
une  interfiolation. 

54.  Ribbeck  et  Conington  écrivent  ici 
Jlammavit  avec  le   Faticanus  et  le  Roma- 

nus.  Au  lieu  de  incensum,  Ribbeck  admet 
impenso  emprunté  à  la  première  lecoD  du 
Faticanus ,  et  au  texte  incertain  et  raturé 
du  Palatinus.  J'ai  suivi  avec  la  plupart  des 
éditeurs  le  texte  plus  simjile  du  Mediceus, 
Impenso  signifierait  :  ardent,  comme  dans 
Lucrèce ,  im/tensa  libido. 

55.  Solvitque  pudorem.  Cf.   v.  27. 

56.  Pacem,  la  bienveillance,  la  faveur 
des  dieux.  Cf.  ^Hn.  III,  261,  370.  —  Per 
aras.  Les  deux  sœurs  vont  à  plusieurs  au- 
tels successivement. 

57.  Mactant  lectas  de  more  bidentss. 
Cf.  j£n.  m,  369.  —  De  more  .se  rapporte 
à  toute  l'action  et  non  pas  seulement  a  lec- 
tas. Les  brebis  doivent  être  de  deux  ans, 
et  réunir  certains  caractères,  et  sont  im- 
molées d'après  un  rite  solennel .  —  Bidentes, 
te  sont  les  brebis  de  deux  ans  j)ropres  à  être 
immolées.  Selon  les  uns,  cemotvieot  d«ii- 
dennis  (bis,  annus),  et  par  corruption  deve- 
nu bidens  ;  selon  d'autres,  l'étymologie  est 
déterminée  par  ce  fait  que  la  brebis  de  deux 
ans  a  deux  dents  qui  font  saillie. 

58.  legiferse  Cereri,  AïjuiYjTpi  ôeafio- 
(pôpw.  Servius  nous  a  conservé  ce  vers  de 
Calvus  :  «  (Ceres)  Et  leges  sanctas  docuit, 
<<  et  eara  jugavit  Corpora  connubiis  et  ma- 
<i  gnas  condidit  urbes.  »  —  Patrique  Ljrxo, 
Cf.  G.  II,  229. 
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Jiinoni  aille  oimics,  mi  vincla  jugalia  ciwx. 
Ipsa  tenens  dexlra  paleram  pulclioiriina  Dido 
Canflonlis  vacr;c  iiiodla  intor  coniua  fiindil, 
Aiil  antc  ora  diMim  pingues  spatiatiir  ad  aras 
InstauraU[ue  dlcMii  donis  pecudumquo  reclusis 
Pectoribus  iiihians  spirantia  consulit  exta, 
lieu  valuni  ignarœ  mentes!  qiiid  vota  furenic.iii, 
Quid  d(>lul)i'a  juvant?  Est  molles  flamma  iiiediillas 
liiterea  et  tacitum  vivit  sub  pectoie  vulnus. 
Uritiir  infelix  Dido  tolaque  vagatur 
IJrbe  fiirens,  qiialis  conjecta  cerva  sagitta, 
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So.  JuHoni,  etc.  C'est  Junon  Pronuba, 
Cf.  V.  i6(i. 

(il.  Fiindic.  Supplée/,  :  le  contenu  de  la 
coupe,  du  vin. 

Ha.  Pingues  aras,  les  iintcis  surcliiirgés 
des  nieiiilnes  de  grasses  yictlmes.  —  S/a- 
tiatur.  C'est  la  promenade  accomplie  d'un 
pas  lent  et  solennel  autour  de  l'autel  par 
celui  qui  offrait  le  sacrifice 

63.  Instaui aie  sacra,  c'est  les  répéter  à 
])lu»ieurs  reprises.  Cf.  Tite-Llve,  XXVI I, 
;{6  :  a  Plebeiis  ludis  biduum  instauratuin 
«  est.  »  Instauiare  diem  donis,  c'est  cele- 
btein  donis  diem  Jaccie,  répéter  plusieurs 
fois  les  sacrifices  dans  la  même  journée.  — 

Instauratque pecudiimqiie...     consulit. 

Les  conjonctions  servent  à  niarcpier  ici  non 
pas  la  succession,  mais  la  simultanéilé  des 
actions  exprimées.  C'est  comme  s'il  y  avait 
insttiurans....  consulit. 

1)4.  Inliians  marque  l'attention  tpie  prête 
Oidon  à  la  cérémt)nie  et  :.u  présage  (]u'on 
en  peut  tirer.    —   Spirarilia ,    j)alpitaiites. 

Pectoribus  inhians.  Lucien  Muller,    De 

He  metrica  Lutin. Poet.,  p. 809,  JaS,  admet 
(pie  la  syllabe  bus  est  allongée  par  l'effet 
de  la  césure  triliémimère  et  de  la  multi- 
plicité des  hrèves  que  renferme  le  vers. 
M.Wagner,  Plauti  y^u/w/w/rt,  Cambridge, 
l86(j,  Introduction,  p.  xvii,  admet  (|ue  la 
terminaison  iu*  du  datif  et  de  l'ablatif  plu- 
riel ayant  été  originairement  longue,  la 
licence  se  trouve  diminuée  par  cette  con- 
sidération. 

65.  Heu  valum  ignarce  mentes.  Fates, 
ou  plus  littéralement  extisj/iccs,  ce  sont 
les  aruspices,  dont  i'cm]>loi  é'aif  de  lire 
l'avenir  dans  lesentraillcsdesviclimes.  Il  ya 


sur  cette  evi  lamati^in  différentes  interpréta- 
tions. Selon  Uiibner  :  Les  aruspices  prê- 
taient à  Didon  leur  ministère,  en  ignorant 
qu'elle  n'obéirait  pas  aux  volontés  mani- 
festées par  les  dieux,  et  qu'elle  ne  voulait 
voir  que  ce  qui  ét;iit  lavoial)le  à  son  es- 
pérance. Selon  Heyne  :  Les  aruspices  igno- 
rants annonçaient  à  Ditloo  d'Iieureux  pré- 
sages qui  ne  devaient  pas  s'accomplir. 
Ladewig  fait  de  ces  mots  une  plainte  de 
Didon  qui,  renouvelant  san.«  cese  ses  sa- 
crifices et  les  voyant  touj(»urs  contraire-, 
croit  à  l'ignorance  des  piiiiistres.  L'anti- 
quité elle-même  était  partagée.  Le  vers  de 
Silius,  I,  200  :  o  O  sacri  vatiim  errores  » 
semble  appuyer  l'oj)inion  de  Heyne;  mais 
.Servius  fait  observer  qu'au  vers  464  Virgile 
rappelle  que  les  prédictions  n'ont  pas  (té 
lieiireuses.  Je  me  rangerais  volontiers  à  l'o- 
|)inii)n  de  Diibner. 

66.  Est JUimma  medidhis.  Est  est  une 
foinie  du  verbe  esse,  dévorer,  et  équi- 
vaut .i  cdit.  Cf.  Catulle,  XXXV,  14.: 
«  Ex  eo  inisrlhc  fgiics  iiiteriorem  cdimt 
«  niednllatn  »  LXVI,  aS  :  ■•  Cuin  penitiis 
Il  m;ostas  exedit  cura  niediillas.  1  XLV,  16: 
«  Ut  niulto  milii  m.ijor  acrior(|Ue  Ignis 
a  midlibiis  ardet  in  mcdiillis.  »  Ce  dernier 
exemple  me  di'tennine  à  faire  de  nio'tis, 
avec  la  plupart  des  éiiiteurs  modernes,  une 
épitliète  de  meduUas.  Seulement  je  l'écris 
molles  pour  rester  fidèle  à  l'ortliograplie 
que  j'ai  dû  donner  à  ces  accusatifs  pluriels. 

67.  Taciium.  Cf.  v.   2. 

6S.  Maciobe  admet  que  Virgile  a  em- 
prunté cette  comparaison  à  Homère,  Iliade, 
XI,  47.Î.  Toutefois,  avec  Heyne,  je  crois 
qu'il  y  a  de  grandes  différences. 
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Quam  procul  incautam  nemora  inter  Cresia  fîxit 
Pastor  agens  telis  liquitqiie  volatile  ferrum 
Nescius;  illa  fuga  silvas  saltusque  peragrat 
Dictaeos;  haeret  lateri  letalis  aruiido. 
Nunc  média  ^nean  secum  per  mœnia  ducit 
Sidoniasque  ostentat  opes  urbemque  paratam; 
Incipit  effari  mediaque  in  voce  resistit. 
Nuiic  eadem  labente  die  convivia  quserit 
lliacosque  iteriim  démens  aiidire  labores 
Exposcit  pendetqiie  itonim  narrantis  ab  ore. 
Post,  ubi  digressi,  lamenque  obscura  vicissim 
I^iina  premit  snadenUjue  cadentia  sidéra  somnos, 
Sola  domo  maeret  vacua  slratisqiie  reiictis 
Incubât  (illiim  absens  absentem  auditque  videtque) 
Aut  gremio  Ascanium,  genitoris  imagine  capta, 
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70.  Cresia.  C'esi  un  des  adjectifs  formés 
'.'.  1  nom  df  la  Crète.  La  Crète  est  noiiiiiiée 
iri  uniqueiiient  parce  que  c'est  une  contrée 
montagneuse  et  dont  les  habitants  sont  des 
t'fiasseurs. 

71.  Agens.  Cf.  G.  III,  \\i.—  Folatile 
Jerrum.  Cf  Homère,  Iliade,  Y,  171  :  nte- 
oôcvxe;  oiijxoi.  Lucrèce,  I,  970. 

72.  Nescius.  Ignorjnt  que  le  coup  a 
porté,  comme  Enée  ignore  la  passion  qu'il 
a  inspirée  à  Didon. — Silvas  sallitsquf.Cf. 
(7.  III,  40.  Homère,  [liacle,\l,  1  18  :  ôpuu.a 

73.  Dictxos.  Cf.  Bucol.  VI,  56. 

74.  Media  per  mœnia .  C'est-à-dire  me- 
diain  per  iiibem.  Cf.  j£ii.   II,  234. 

75.  Sidoiiias  o/ies,  les  richesses  sidonien- 
nes ,  c'est-A-dire  les  magnificences  de  la 
nouvelle  ville  fondée  par  des  colons  origi- 
naires de  la  ville  de  Sidon.  Cf.  jin.  I,  338, 
61 3.  —  Urbein  paratam.  Les  Troyens 
cherchent  un  em])lacement  pour  fonder 
une  ville;  Didon  fait  ressortir  aux  yeux 
d'Énée  l'avantage  que  lui  présente  Car- 
thage  prêle  à  le  recevoir.  Cf.  j£ii.  I, 
437  :  «  O  fortunati  quorum  jam  mœnia 
t(  surgunt.  » 

76.  Mediaque  in  voce  resi'tit.  Cf.  Sap- 
l>lio  :  "li;  ff£  yàp  fi&to  Ppoye'wç  |ic  çw- 
vaç  OùSàv  It'ïxsi. 'AX),à  xa|x  [xèv  Y).(î)(îaa 


77.  Eadem  convivia.  Un  festin  semblable 
à  celui  de  la  veille. 

78.  Iteruni.  Cf.  Ovide,  Art  d'aimer.  Il, 
127  :  «  H:ec  (Calypso)  Trojae  casus  iterum- 
o  que  iterumquerogabat.  » 

79.  Cf.  Ovile,  Heroide.v,  I,  3o  :  «Nai- 
«  rantis  conjux  pendet  ab  ore  firi.  » 

80.  Obscur  a.  Dans  le  sens  proleptique. 
en  s'obscurcissant,  c'est-à-dire  eu  cachant 
sa  clarté. 

81.  Lumen  vicissim  luna  premit.  Le  so- 
leil lais-.e  disparaître  sa  lumière  au  déclin 
du  jour,  Idbente  die;  c'est  alors  que  Didon 
renouvelle  le  festin  et  les  récits  de  la  veille 
Mais  la  lune,  en  s'obscurcissant,  marque 
la  fin  de  la  nuit.  Premit  équivaut  à  condit. 
—  Suadentque  cadentia  sidéra  snmnoi. 
Cf.  uEn.  If,  9. 

8-2.  Domu  vacua.  Quand  le«  coBvivcs 
sont  ])artis.  —  Stiatisque  reiictis.  Suppléez 
ab  jEnea.  Il  s'agit  du  lit  sur  lequel  tous 
deux  étaient  placés  pendant  le  festin.  Strata 
se  prend  dans  le  sens  d'un  lit  propre  à 
prendre  le  repas.  Cf.  Ovide,  Mctam.  V, 
34.  —  Voyez  une  idée  semblable,  Ovide, 
E pitres ,  5l  :  «  Ssepe  torum  repeto  qui  nos 

€  acceperat  ambo Et   tua,  qua  possum, 

«  pro  te  vestigia  tango  Strataque  qui- 
«  membris  intepuere  tuis.  » 

84.  Gremio  detinet.  Cf.  ^n.  I,  718  : 
«   Crii't    in   fovet.    M 
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Detlnet,  infaiuliiiii  si  f'allere  possil  amon  m. 
Non  cœplce  atlsur^tint  turres,  non  aima  juventus 
Exercet  portusve  aut  propiignacula  bello 
Tuta  parant;  pendent  opéra  inlerrupla  minaeque 
Murorum  ingentes  œquataque  machina  aelo. 

Quani  siniul  ac  tali  porsensil  peste  teneri 
Cara  Jovis  conjux,  nec  fainam  obslare  furori, 
Talibus  adgredilur  Venerem  Saturnia  diclis  : 
Egregiani  vero  laudem  et  spolia  ampla  ref'erlis 
Tuque  puerque  tuus;  magnum  et  memorabile  nonuMi, 
Una  dolo  divum  si  femina  victa  duorum  est!  95 

Nec  me  adeo  fallit,  veritam  te  mœnia  noslra, 
Suspectas  liabuisse  domos  Karthaginis  altœ. 
Sed  quis  eril  modus,  aut  quo  nunc  certamine  tanlo? 


85.  Si  f/ossit.  Si,  ainsi  employé,  sert  à 
à  marquer  que  Ton  essaye  une  chose  avec 
un;e  rtain  espoir.  Cf.  J^n.  I,   i8i. 

89.   Bello.  Uatif  :   en  vue  de  la   guerre. 

88.  Pendent^  restent  suspendus.  Cf.  Si- 
lius,  I,  58 1  :  i(  Rerum  omnes  pendent  actus 
»  et  milite  mxsto  Laxata  obsidio  ac  pu- 
M  gnandi  substitit  ardor.  »  —  Minât  mu- 
rorum. C'est-à-dire  mûri  qui  minantur  in 
lulum.  Cf.  ^n.  I,  iGi  :  a.  Gemini  minan- 
•<  tiir  in  caelum  scopuli.  »  C'est  une  expres- 
sion destinée  à  peindre  la  hauteur  des  rem- 
pli ts. 

Hg.  Machina.  Les  uns  entendent  par  ces 
mots  :  les  machines  de  guerre  ;  d'autres  : 
les  tours.  Il  me  semlile  plus  simple  d'ex- 
|>liquer  avec  Dùbnerparles  engins  de  toute 
sorte  destinés  à  élever  la  construction,  les 
échafaudages,  les  grues.  Cf.  Vitruve,  X,  i  : 
«<  Machina  est  continens  ex  materia  con- 
<(  junctio,  maximas  ad  onerum  motus  La- 
«  beos  virtutes.  » 

9".  Peste.  Cf.  ^n.  I,  712.  Catulle, 
LXXVI,  ao  :  a  Eripite  hanc  pestem  perni- 
a  ciemque  roilii.  »  Valér.  Flaccus,  VH, 
a53  :  «Medea....  pestemque  latentemOssi- 
«  hijsatqueimi  monstrabat  pectorisiguem.» 

<)i.  Cara  Jovis  conjux.  C'est  la  formule 
lioiiicrique  (piXri  àXoyo;,  àxoiTi;.  Cf.  Ho- 
mèr.',  Iliade,  W,  i56.  —  Famarn.  Cest-a- 
dire  curam  Jamx,  le  soin  de  sa  renommée. 

i;.i.  Saturnia.  Servius  observe  que  Vir- 
gile   appelle  toujours    la  déesse    Saturnia, 


loisqu'il  la  montre  prête  à  nuire.  Cf.  /£n. 
I,  23.  Autrement,  c'est  Juno. 

93.  Fera  équivaut  ici  à  sane,  quidem, 
avec  un  sens  ironique. 

94.  Memorabile  nomen.  Les  principaux 
manuscrits  ont  numen,  que  l'on  explique 
en  suppléant  eritis,  ou  bien  en  considérant 
ce  mot  et  ceux  qui  en  dépendent  comme 
une  apposition  à  tuque  puerque  tuus.  On 
pourrait  entendre  encore  :  C'est  un  acte 
grand  et  mémorable  de  votre  volonté  di- 
vine et  de  votre  puissance,  etc.  Ovide, 
Métam.  IV,  416,  a  dit  :  «  Bacclii  memo- 
rabile numen.  »  Toutefois,  avec  ('oning- 
ton  et  la  seconde  édition  de  Ribhcck,  je 
préfère  conserver  la  leçon  vulgaire,  quoi- 
qu'elle ne  se  trouve  que  dans  des  textes 
de  second  ordre.  Elle  est  plus  sinq)le;  et 
d'ailleurs  voyez TibuUe,  I,  6,  4  =  Quid  tibi 
«  saevitioe  mecum  est!  an  gloria  magna  In- 
«  sidias  liomini  com])osuisse  deum.  » 

95.  Cf.  Ovide,  Metam.  111,655  :  .  Qu* 
«  gloria  vestra  est,  Si  puerum  juvenes,  si 
a  multi  fallitis  unum?  » 

96.  Adeo  doit  se  joindre  au  pronom  me 
et  équivaut  à  quidem.  Cf.  G.  I,  24. 

97.  Altx   Cf.  G.  I,  485. 

98.  Sed  quis  erit  iiiodus?  Suppléez  ini- 
micitiaruin .  Cf.  Bucol.  X,  28.  —  Quo  nunc 
certamine  tanto  ?  Telle  est  la  leçon  incon- 
testable des  meilleurs  manuscrits.  Quo  est 
l'adverbe  de  lieu  équivalent  à  quorsum.  Les 
interprètes  suppléent  progredimini ^  tendi- 
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Quin  potius  pacem  aeternam  pactosque  hymenœos 
Exercemus?  Habes,  tota  ([uod  mente  petisti  :  100 

Ardet  amans  Dido  traxitqiie  per  ossa  fiirorem. 
Communem  hune  ergo  populum  paribusqiie  regamus 
Aiispiciis.  Liceat  Phrygio  servira  marito 
Dotalesque  tuae  Tyrios  permiltere  dextrae. 

Olli  (sensit  enim  simulata  mente  locutam,  ic5 

Quo  regnum  Italiae  Libycas  averteret  oras) 
Sic  contra  est  ingressa  Venus  :  Quis  talia  démens 
Abnuat  aut  tecum  maiit  contendere  bello? 
Si  modo  quod  memoras  factum  fortuna  sequalur. 
Sed  fatls  incerta  feror,  si  Juppller  unam  rto 

Esse  velit  Tyriis  urbem  Trojaque  profectis, 
Miscerive  probet  populos  aut  fœdera  jungi. 
Tu  conjux;  tibi  fas  anlmum  tentate  precando. 
Perge  :  sequar.  Tum  sic  excepit  regia  Juno  : 


tis  opus  est.  Quelque  mot  que  l'on  sous- 
eutende,  le  sens  est  à  peu  près  le  même, 
et  n'est  pas  obscur.  Il  n'est  donc  pas  né- 
cessîiire  d'adopter  avec  Haupt  et  Diibner 
la  correction  d'Heinsius  et  de  Burmann  : 
ceitamiiui  tanta, 

99.  Pactosque  Hymemeos.  Pacisci  est  le 
mot  employé  pour  les  fiançailles.  Cf.  ^n. 

X,  79;  72'^. 

100.  Exercemus,  Exercere  piicern  peut 
se  comparer  à  exercere  inimicitias ,  simul- 
ttites;  exercere  hymenxos  à  exercere  cho- 
rns.  ce.  JTn.  I,  499. 

101.  Traxitque  per  ossa  furnretn.  Elle 
a  absorbé  en  elle  la  passion  ;  elle  est  pé- 
nétrée de  la  passion.  —  Cf.  G.  III,  258. 

102.  Communem.  C'est-à-dii'e  ita  ut 
commuais  sit. 

103.  Parihus  auspiciis,  avec  une  égale 
puissance.  Cf.  j£n.  VII,  256.  Quand  les 
généraux  allaient  à  la  guerre,  à  leur  com- 
mandement, imf/erium,  se  joignait  le  droit 
de  prendre  les  auspices.  En  conséquence, 
on  trouve  souvent  ausyicium  et  imperiuin 
admis  comme  équivalents. —  Z,iceaf.  C'est-à- 
dire  per  me  liceat  Didoni. 

104.  Dotales,  en  dot  Les  Carthaginois, 
jusque-là  sous  la  protection  de  JunoUj  vont 
ainsi  passer  sous  la  domination  de  Vénus. 


C'est  la  dot  que,  dans  cet  hymen,    Junon 
abandonne  à  Euée  et  à  sa  mère. 

105.  Olli.  Cf.  ^n.  I,  254. 

106.  Regnum  Italias.  Non  pas  l'empire 
déjà  existant  en  Italie,  mais  celui  que  les 
destins  réservaient  aux  Troyens  étiblis  dans 
cette  contrée.  —  Libjcas  averteret  oras. 
Sur  la  suppression  de  la  préposition,  cf. 
-i£n.  I,  2. 

107.  Ingressa  est.  C'est-à-dire  incepit 
dicere.  Cf.  G.  II,  175. 

.09.  Si  modo  fortuna  sec/uutur.  Cf.  /i"«. 
VIII,  i5.  Sequi  a  ici  une  force  à  peu 
près  semblable  à  celle  de  secundai  e  (cf. 
^n.  III,  36),  accompagner  en  aineiiaut 
une  issue  favorable. 

iio-  Quelques  interprètes  fout  dépendre 
J'atis  uniquement  de  incerta,  comme  s'il  y 
avait  incerta  Jatorum.  Il  vaut  mieux  ad- 
mettre que  fatis  se  rajiporte  à  l'expression 
tout  entière  incerta  feror.  C'est  comme  s'il 
y  avait  :  Fatis  fit  ut  incerta  Jèrar  :  ce  que 
je  sais  des  destinées  me  rend  incertaine  et 
me  fait  douter  que  Jupiter  veuille,  etc.  — 
Si.  Cf.  ^n.  1,   181. 

III.  Tjrriis  Trojaque  projectis.  Cf.  ^n. 
I,  732. 

II 3.  Tentare  precando.  Cf.  v.  4 13;  es- 
sayer par  des  prières  de  connaître  les  des- 
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MecLim  erit  iste  labor.  Nunc  qua  ratione  quod  iiistat    nS 
(.'oiifiei-i  possit,  paucis,  adverte,  docebo. 
\ Cnaluiii  /Eiioas  una{|iie  miserriina  Dido 
In  lu'imis  ii'o  parani,  uhi  pi'iinos  crastinus  ortiis 
Extulerit  Titan  radiisque  retexeril  orbem. 
His  ego  nigranteni  conimixta  grandino  nimbum,  120 

Dum  trépidant  alae  saltiisque  Indagine  cingiint, 
Desuper  infundam  el  lonitru  caelum  omne  ciebo. 
Diffugient  comités  et  nocte  tegentur  opaca  : 
Speluncam  Dido  dux  el  Trojaniis  eandeni 
Devenient.  Adtio  et,  tua  si  niihi  cerla  voluntas,  125 

Connubio  jiingam  stabili  propriamque  dicabo. 


seins  de  Jupiter  et  d'agir  sur  ses  réso- 
lutions. Cf.  ONide,  iVetiim.  XI,  289  : 
a  Quiiiiiuin  precilnis  teutala  repuynas.  » 

1 15.  Mfcum  erit  iste  lubor.  Mecuin  équi- 
vaut ici  à  peu  près  à  inilii  ou  à  mcus.  Cf. 
^n.  1 ,  76  :  «  Tuus  e.xplorare  laljor.  » 
Tite-Live,  IV,  32,  5  :  «  Pjoin  meiuores, 
a  secuin  triumphos,  secuiu  spolia,  sccuiu 
«  victoriani  esse.  »  Silius ,  VIII  ,  328  : 
«  Mecurn  erit  li;ec  prorsus  pietas  » — Quod 
instdt.  Eu  grec  :  rô  irpo/.eîu.Evov,  ce  qui 
presse,   ce  qu'il  faut  faire  irnniédiateinent. 

116.  Confieri.  Cf.  Tacite,  Annales, 
XV,  59.  Confieri  a  plus  de  force  que  le 
simple  fieri.  Ce  mot  équiv.iut  à  conjici  ou 
pro/ici. 

117.  Miserritna.  A  cause  de  sa  j)assion 
qui  la  consume. 

119.  Titan.  Le  Soleil,  fils  du  Titan  Hj- 
périon.  Cf.  TiljuUe,  IV,  i,  5o;  Ovide,  F«f- 
teSj  1,  617,  etc.  —  Radiis  retexeril  or- 
bem. Quand  le  Soleil  au  moyen  de  ses 
i-ayons  aura  décou\ert  le  moude,  c'est-à- 
dire  l'aura  en  quelque  sorte  débarrassé  du 
voile  dont  semble  l'envelopper  la  nuit.  Cf. 
Ennius,  Annales ,  54B  :  «  Inde  patefecit 
«  radiis  rota  candida  c;elum.  »  ^'11.  IX, 
461    :  oc  Jam  rébus  luce  retectis.  » 

12  t.  Duin  trepiilunt  alx.  ^/œ  doit  s'en- 
tendre, suivant  les  uns,  des  chasseurs  qui, 
divisés  en  groupes  aux  côtés  de  Did<m  et 
d'Knée,  semblent  les  cor|)S  de  cavalerie  qui 
formaient  les  ailes  des  légions;  suivant  les 
autres,  des  épouvantails  de  [)lumes  (cf.  G. 
m,  372),  placés  sur  des  cordes,  de  ma- 
nière à  effrayer  les  auiiuaux  qu  iml  ils  veu- 


lent sortir  des  massifs  boisés.  Dans  le  pre- 
mier cas,  ?rey;/V/««<  s'explique  du  mouvement 
des  cliasseurs;  dans  le  second,  de  l'agita- 
tion des  plumes  qui  flottent  au  souffle  du 
veut.  Les  uns  et  li-s  antres  invoquent  l'au- 
torité de  S  iius,  11,419  •  «  Occidtant  al» 
«  venant um  corpora  silvis.  »  Je  ne  sais  si 
l'on  pouriait  trouver  des  exemples  A\ila 
dans  le  second  sens,  ce  qui  me  lait  incliner 
à  préférer  le  premier.  —  Iml(^iiie  désigne 
ici  clairement  les  toiles,  filets  ou  réseaux 
dont  on  enveloppe  les  massifs  boisés.  Cf. 
Tibulle,  IV,  3,  7  :  I  Indagine  colles  Clau- 
«  dis.  »  LucaiUjVI,  42  :  oSilvas  vastaque 
«  feras  indagine  claudit.  » 

122.  Silius,  II,  4  if'» '"Pl""<'"'t '""*ê  cette 
scène  :  «  Iliuc  et  speluncam  fuitivaque 
a  fœdera  amantum  Callaica;  feccre  mauus  ; 
«  it  clamor  ad  auras  Latratu^que  caimni, 
«  subitoque  exterrita  nimbo  Occultant  al.e 
a  venantura  corjiora  silvis.  » 

12"».  Adein.  Jiino  Pronuha  ]>résidait  aux 
mariages.  Cf.  Ovide,  Mcttim.  IV,  4^!^  : 
a  Non  prouul)a  Juno,  IN  ou  Hymeua»us  adest 
a  illi,  non  Gratia  lecto.  »  —  Tua  si  milii 
certa  voluntas,  si  ta  vohmté  est  assurée  à 
moi  ;  c'est-à-dire  si  tu  persistes  d.ius  cette 
résolution,  de  manière  que  je  puisse  me 
fier  à  toi. 

I2().  Ce  vers  se  trouve  déjà,  jEn.  I,  73. 
Peerlkamp,  Ril)bei:k.  et  Ladewig  croient 
que  c'est  ici  une  interpolation.  Il  me  sem- 
ble un  contraire  qu'il  est  bien  placé  dans  la 
bouclic  de  Junon,  qui  veut  conclure  une 
union  durable,  ])our  éciirter  les  Troyens 
d'Italie;  cf.  v.  106. 
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Ilic  lIvnuniœiLs  orit.  Non  aclversata  petenli 
Adiuiit  atque  dolls  risit  Cytherea  reperds. 

Oceanum  interea  surgens  Aurora  reliquit. 
Tt  portis  JLibare  exorto  délecta  juvenliis; 
Ketia  rara,  plagae,  lato  venabiila  ferro, 
Massyliqiie  ruiint  équités  et  odora  canuni  vis. 
Reginam  thalamo  cunctantem  ad  liinina  primi 
Pœnorum  expectant,  ostroque  insignis  et  auro 
Stat  sonipes  ac  frena  ferox  spuinantia  mandit. 
Tandem  progredilur  niagiia  stipante  caterva, 
Sidoniani  picto  elilainvdein  eircumdata  limbo. 
Cui  pliarelra  ex  auro,  crines  nodantur  in  auruni, 
Aurea  pin'puream  subnectit  fibula  \estein. 
Nec  non  et  Pbrygii  comités  et  l;elus  lulus 


[3o 


i35 


(4o 


la".  HyiiieiiiLUS.  Je  mets  à  ce  mot  une 
i:i.ijuscule,  comme  Foibiger,  Ladeuig,  Co- 
Min<i|loii.  Le  singulier.  <l;ius  Vi;gile,  «lésiguc 
le  <liei;.  CI'.  Ovide.  Metain.  I.\,  7y.">  : 
n  Postera  lux  radiis  latuin  pateleeerat  or- 
ï  hera,  Cuin  Veuus  et  Juiio  sociosque  Hy- 
ic  nienaïus  ad  ignés  Couveiiiunt.  » 

liS.  Doits  le/ieitis.  La  ruse  qu'avait 
imaginée  Junon.  Vénus,  instruite  par  Ju- 
piter (cf.  y£"«.  l,  263  et  suiv.),  sait  bien 
qu'elle  ne  réussira  pas.  —  Doits  semble 
i-.t.e  un  aliLitjr,  quoi(|ue  tous  les  exemples 
(le  cette  construction  qu'oCireut  les  auteurs 
latirs  puissent  être  rapportés  au  datif  aussi 
bien  qu'a  l'ablatif. 

129.  Cf.  Homère,  Iliade^  XIX,  1  : 'Hoj; 
u.èv  •/.poy.6'JVc7i),o;   an'    'îîxsavoîo    poâiov 

'lipVUTO. 

1 30.  Il  partis  éijuivaut  à  exit  portis.  — 
Jubire.  Jitbar,  littéialeiuent  :  la  lumière 
éclatante.  Ici  il  s'agit  du  soleil,  quoique 
Servins  pense  que  ce  mot  peut  s'appliquer 
à  l'étoile  du  matin.  Juhar  se  dit  en  ellet 
de  l'éclat  de  tous  les  astres. 

l3i.  Rutia  rara.  Cf.  H<u-ace,  Epodes,'x, 
33.  Ce  sont  les  iilels  aux  larges  mailles.  — 
Pliigx,  au  contraire,  désigne  les  filets  aux 
mailles  plus  serrées  et  qui  sont  formés  de 
cordelettes  plus  fortis.  S.\\tY)\iei  portautur. 
C'est  1.1  figure  a|)pelée  zeugma,  eu  vertu  de 
l.iquelle  le  veibe  est  déterminé  par  le  der- 
nier sujet  qui  le  précède.  —  Cf.  Sénèque, 
Hipjjoljtej  43  :  u  Alius  raras  Cervice  gravi 


i<  port;u'e  plagas,  .\lius  teretcs  properet 
«  laqucos  ...  Robur  lato  dirige  ferro.  » 

I  i-l  Ji/assyli.  Les  Massyliens,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  les  Mas  és\  liens, 
occui)aient  la  paitie  orientale  de  la  Numi- 
die  p:opr«  Leur  nom  est  ici  emp'oyépour 
celui  d'.lfiic.iins,  en  général. —  Odora  ca- 
nuni vis.  Cf.  Lucrèce,  VI,  laao  :  a  Fida 
a  c.iuum  vis.  »  IV,  ()Sl  :  a  Permissa  ca- 
«  num  vis.  »  Stacc,  Theb  I,  (îaS  :  <c  Rabi- 
a  damque  cauuai  viin.  »  Horace,  Epoiles ^ 
(j,  6  :  «  Amicii  vis  pastoribiis.  >>  —  Odora. 
Cet  exemple  semble  être  uui(|ue  dans  le 
sens  de  :  qui  possède  un  o  lorat  subtil. 

|j3.  'ïlialaiiio  citiiclaiitein.  Servius  : 
«  Moiabatur  studio  placendi,  accommodate 
«  ad  illud  Tereiitianum  :  Diini  moliiintur, 
«  du/Il  coiiiuiittir,   aniius  est.  » 

137.  Sidoiiia/ii.  Virgile  adopte  la  même 
quantité,  v.  75.  Il  en  suit  une  autre,  jfin. 
I,  6i3. —  Clilanijrdfiii  circiimdata .  Accu- 
satif de  la  chose.  Cf.  Bnruouf,  Metlt.  La 
t:ne,  %  3(io.  —  Cf.  Ovide,  Metam.  V,  Si 

«  ladutus  clilamydein  Tyriain  quem  liiu 
«  bus  obibut  Aureus.  » 

138.  Crines  nodantur  in  auruni.  Ses 
cheveux  sont  r.isseinbles  en  nœud  et  rete- 
nus par  un  ruban  et  une  agrafe  d'or.  On 
dirait  :  collée  ti  siint  in  noduin  aureu/n  ; 
mais  comme  l'idée  de  nœud  est  déjà  ex- 
primée dans  le  verl>e,  l'analogie  de  l.i 
construction  amène  ici  in  auruin. 

I  39.  Aurea  fibula  subnectit.  S.ins  doute 
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Incedunt.  Ipse  ante  alios  pulcherrimus  omnes 
Infeit  se  30cium  yEneas  atque  agmina  jungit. 
Qualis  ubi  liibernam  Lyclam  Xanlhiqiie  flucnla 
Deserit  ac  Delum  maternam  Invisit  Apollo 
Inslauratque  choros,  mixtique  altaria  circum 
Cretesque  Dryopesque  fremunt  pictique  Agathyrsi  : 
Ipse  jugis  Cynthi  graditur  mollique  flueiiteni 
Fronde  premit  crinein  fiiigens  atque  iinplicat  auro  ; 
Tela  sonant  humeris  .  haud  illo  segnior  ibat 
iEneas,  tantum  egregio  decus  enitet  ore. 
Postquam  altos  ventum  in  montes  atque  Invia  luslia, 
Ecce  ferse  saxi  dejeclae  vertice  capree 
Decurrere  jugls  ;  alla  de  parte  patentes 
Transmittunt  cursu  campos  atque  agmina  cervi 
Pulverulenta  fuga  glomerant  montesque  relinquunt. 
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il  s'.igit  de  l'iigrife  de  sa  ceinture.  Cf.  ^n. 

I,  492. 

I  \i.  Agmina  jungit.  Cf.  ^n.  II,  207  ; 
XI,  i',5.  11  joint  la  troupe  à  lui,  c'est-à- 
dire  se  joint  à  elle. 

143.  Énée  est  comparé  à  Apollon,  comme 
Didon  l'a  été  à  Diane,  jEn.  I,  498-504.  — 
Selon  la  croyance  antique,  Apollon  passait 
l'hiver  en  Lycie;  il  avait  à  Patares  (ta 
nàTapi)un  temple  célèbre,  oir  se  rendaient 
des  oracles.  Non  loin  de  là  était  l'embou- 
clnire  du  Xanthus.  Puis  il  allait  en  été  à 
Délos,  où  le  retour  du  dieu  ramenait  les 
fêtes.  On  y  venait  de  tous  côtés,  et  lestliéo- 
lies  ou  ambassades  sacrées  des  diverses 
nations  y  affluaient,  même  des  points  les 
plus  éloignés  Virgile  cite  les  Cretois,  les 
Dryopes,  habitants  de  l'antique  IJoride,  et 
les  Agathyrsfs,  peuplade  s:irmate,  qui  se 
tatouait.  —  Cf.  Apollonius,  1 ,  807  :  Oîo; 
6'  èvi  T/ioio  Ô^woeo;  elatv  'A7r6))wv  Avi/ov 
àv'  rjvaOÉYiv,  riè  K).âpov,  ^  oy£  Mu6a), 
'H  Ay/triv  E'jpeïav  èitl  Sàvôoio  poyj.-iv. 

144.  Delum  nuiternam.  Cf.  Ain.  111,75. 

145.  Instauratque  citoros.  Par  une  ligure 
poétique,  on  i>rète  au  dieu  ce  que  font  ses 
adorateurs.  Il  n'est  donc  pas  besoin  d'ad- 
mettre instaurant,  qui  se  trouve  dans  un 
manuscrit  d'ordre  inférieur. 

I  i*).  Cre'exque.  Sur  l'allongement  de 
l'euclitique,  cf.  Bucol.  IV,  5l.—  Picti,jre 


Agathyrsi.  Cf.  G.  II,  1 15  :  «  Pictos  (klo- 
a  nos.  »  —  Fremunt,  chantent  en  dansant. 
Cf.  ^n.  VIII,  389. 

147.  Ipse.  L'emploi  de  ce  pronom  sert 
à  pposer  le  dieu  à  ses  adorateurs  énumé- 
rés  dans  le  vers  précédent,  et  à  rappeler 
sur  lui  l'attention.  —  C/ntlti.  Cf.  JEn.  \, 
498.  —  Fluentem  crinem^  ses  cheveux  qui 
flottent  sur  ses  épaules. 

148.  Fingens,  les  disposant  avec  art.  — 
Implicat  auro  ,  il  les  ceint  d'une  bande- 
lette ou  d'un  diadème  d'or.  Cf.  Ovide, 
Fastes,  V,  220  :  «  Sertaque  c;elestes  im- 
a  plicitura  comas.  » 

149.  Tela  sonant  humeris.  Cf.  Homère, 
Iliade,  I,  46  :  "Ex/ay^av  &'  âp'  ôiTTOÎ 
Itz'  wu-wv  yaioiiÉvoio....  AÙToy  xivr.Oiv- 
TO;.  —  Haud  illo  segnior.  Avec  la  même 
démarche,  à  la  fois  légère  et  majestueuse. 

1 50.  Tantum.  Suppléez  quantum  ore 
Apollinis. 

iSa.  Dejectse.  C'esl-'a-dire  de/mlsœ a  i>e- 
lUitorihus.  D'autres  expliquent  :  s'étant 
élancées.  Mais  il  y  aurait  uue  tautologie; 
decurrere  exprimant  précisément  cette  idée. 
Cf.  ^£n.X,  707  :  a  De  moutibus  altis  Actus 
tt  ajier.  » 

l54-  Transmittunt  cmsu  campos.  Cf. 
Lucrèce,  II,  329  :  «  Equités  medios  trans- 
«  mittunt  eaippos.  » 

l55.   Agmina  pulverulenta  Juv'a  glome- 
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At  puer  Ascanius  mediis  in  vallibus  acri 
Gaiidet  equo,  jamque  hos  cursu,  jam  praeterit  illos, 
Spiiinantemque  dari  pecora  inter  iiiertia  volis 
Oplat  aprum  aut  fulviim  descendere  monte  leonem. 

Interea  magno  niisceri  murmure  caelum  i6o 

Inciplt^  insequitur  commixta  grandine  nimbus. 
Et  Tyrii  comités  passim  et  Trojana  juventus 
Dardaniusque  nepos  Veneris  diversa  per  agros 
Tecta  metu  petiere;  ruunl  de  montibus  amnes. 
Speluncam  Dido  dux  et  Trojanus  eandem  i65 

Deveniunt.  Prima  et  Tellus  et  pronuba  Juno 
Dant  signum  :  fulsere  ignés,  et  conscius  aetlier 
Connubiis  summoque  ulularunt  vertice  Nympbœ. 
Ille  dies  primus  leti  primusque  malorum 
Causa  fuit.  Neque  enim  specie  famave  movetiir  170 


rant,  (tirincnt  des  truu]>e:iux  qui,  dans  leur 
fuite,  soulèvent  des  touiiiillons  de  pous- 
sière. 

!')().  Cf.  Stjjce,  Silves,  V,  a,  ii8  : 
(I  Gxfiilo  sic  pulclier  e<|uo,  TrojaD.iqiic 
«  quas5;ins  Tela,  novercales  ibat  venator  iu 
«  agros  Ascanius,  njiseramque  patri  flagra- 
«  bat  Elisam.  » 

l58.  Dari.  C'est-à-dire  ofj'erri  sibi.  — 
yotis,  au  milieu  des  vœux  qu'il  adresse  à 
Diane.  Cf.  Biicol,  VII,  29.  —  Pecora  iiier- 
tia, les  troupeaux  timides  des  cerfs  ou  des 
clievreuils. 

i()o.   Cf.  JSii.  I,  124. 
162.  Passim,  en  se  disj>ersant  au  hasard. 
164.   Tecla,  des    abris.  Cf.  Lucrèce,  V, 
982  :  «  Saxea  tecta.  » 
leS.  Cf.  V.  106. 

166.  Prima  et  Tellus.  Te\le  est  la  leçon 
dos  meilleurs  manuscrits.  Heinsius  admet 
par  conjecture  ^/«//jœ,  accepté  par  Dubuer. 
Selon  Forjjiger  prima,  quoique  grammati- 
calement uui  à  Tellus,  équiv,iut  à  pri- 
mum  :  et  il  interprète  :  Primum  Tellus  et 
Juno  dant  signum,  tum  ululant  Nymphœ. 
C'est,  ce  me  semble,  l'explication  la  plus 
simple.  Ladevvig  dit  que  la  Terre,  comme 
la  plus  ancienne  des  divinités,  est  apjjelée 
ici  prima,  et  il  compare  un  passage  d'ail- 
leurs différent,  .i  ,.  VU,  i36.  —  Tellus, 
la  Terre,   se  trouve  quelquefois  avec  Vesta 


entre  les  divinités  qui  président  au  mariage. 
—  Pronuba  Juno.  Junou  considérée  comme 
la  déesse  de  l'union  conjugale.  Cf.  Prellcr, 
Rœm.  Mjtliol.  p.  249. 

167.  Fulsere  ignfs.  Le  poète  énumèie 
tous  les  présages  funestes  qui  accompagnent 
l'union  de  Didou  et  d'Eiiée,  tremblement 
de  terre,  éclairs,  fracas  du  ciel,  hurlements 
entendus  à  travers  la  montagne,  et  qu'il 
rapporte  aux  Nymphes.  Cf.  Ovide,  Heroï- 
des,  VII,  95  :  «Audieram  vocem.  Nym- 
<<  phas  ululasse  putavi.  Eumenides  fatis  si- 
«  gna  dedere  meis.  » 

168.  Connubiis.  Telle  est  la  leçon  du 
Mediceus  et  du  Palatinus.  Le  Romanus  et 
le  Veronensis  ont  connubii.  Mais  conscius 
se  construit  avec  le  datif  de  la  chose.  Cf. 
Cicéron,  Pro  Cselio,  21  :  «  Facinori  mens 
«  conscia.  »  Ferrines ,  II,  3,  56  :  «  Tôt 
o  viros  primarios  esse  temeritati  et  men- 
«  dacio  conscios.  »  —  Ulularunt  nym- 
phœ.  Cf.  Apollonius,  III,  1218  :  Ai  S' 
ôX6>.uÇav  NOjj.çai  êXeiovôfxoi  Ttoxaurit- 
Se;.  Ces  tristts  hurlements  furent  le  chant 
d'hyménée  d'Eiiée  et  de  Didon. 

169.  On  attendrait  régulièrement/jr/ma; 
mais  ici  Virgile,  par  une  sorte  d'attraction, 
rapporte  l'adjectif  au  sujet  et  non  à  l'at- 
tribut du  verbe.  , 

170.  i/'ecte,  l'apparence,  la  convenance, 
en  grec  xô  Tip^TlOV. —  Fuma.  Cf.  v.  91. 
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N«'c  jain  fm-livum  Dido  medilatiir  ainoioin; 
Conjuj^iinn  vocat,  hoc  pi'aeloxit  iiomiiic  ciilpam. 

Extemplo  l^ibyae  magnas  il  P'aina  pc  i'  iiihes, 
Faina,  inaluin  (|ua  non  aliiid  vclocius  ulluin. 
Mobililale  vigol  viirscpio  adquiril  ciindo.  175 

Parva  melu  primo,  inox  sese  atlollit  in  ain-as, 
Ingrediturque  solo  et  caput  inler  nubila  condit. 
lllam  Ten-a  pai'ens,  lia  irritata  deorum, 
Exli'emam,  ut  pcM-hihcnt,  C'.œo  Enceladoque  soroioin 
Pi'ogenuit  pedd)iis  cclorem  et  pei'nicibus  alis.  iSo 

Monsfriim    boi't'cndum,   ingens,   cui   qiiot   sunt   corpoïc 
Tôt  vigiles  ocub'  subter  (miiabile  dictu),  [plum;e 

Tôt  lingiiae,  totidem  ora  sonaut,  lot  subrigil  aures. 
Nocle  volât  caeli  medio  leiraeque  per  nmbram 
Stridens,  née  dulci  déclinai  lumina  sonnio;  i85 

Luce  sedel  ciistos  aut  sinnmi  culmine  lecti 


172.  Prxtexit  équivaut  à  vehtt,  elle  coii- 
M-e,  excuse.  —  Cf.  Ovide,  Metam.  YIl, 
(ii^    :    K  Coiijiif^iiimne    vix-as?    spcciosiique 

c  nomina  «-uli.a'  Imponis,  Medea,  tu;e    » 

173.  Dans  cette  d(scri))ti()ii  de  la  Re- 
uiimniée,  Viigile  semble  avoir  imité  dans 
Homère,  Ilitit/e,  IV,  440  et  suiv.  le  por- 
trait d' £■//.*',  et  celui  de  Céiès,  dans  Calli- 
mu(|ue,  Hymne  à  Céiès,  5g.  Lui-même  a 
seivi  de  niodè'e  à  Ovide,  Metiim.  Xll,  89 
et  suiv.;  Stace,  Tlu-b.  III,  4v.n;  Yalér. 
Flaccus,  II,  116.  D'ailleurs  déjà  dans  Ho- 
mère, sous  le  nom  tic  OTOa  ,  dans 
Hésiode,  sous  le  nom  de  <\>'f.\t.ri,  la  Re- 
nommée senil)le  être  persunniliée.  —  Ct. 
Homère,  Odyssée,  XXIV,  41  J  :  'OiacL  S' 
àp'âyysXo;  wy.a  /.aTàiï-ô>.iv  (d/exonâvTï]. 

I7'i.  Tous  les  manuscrits  de  preinier  or- 
dre donnent  yiia,  leçon  que  Servius  sigaale 
aussi  tout  eu  adoptant  quo. 

175.  Cf.  Lucrèce,  YI,  340  :  «  Denitiue 
«  quod  long»)  venit  im|)cte,  sumere  del)et 
c  !V1t>l)ilitaleiu  etiam  at(pie  etiam,qua;  eres- 
«  cit  eundo.  u 

17G.  Primo  est  adverbe.  —  In  amas. 
Cf.  Bucol.  l,  57,  note. 

177.  Cf.  j£n.  X,  7r)7.  Homère,  Iiiade, 
IV,  442  ;  "Ht'  o/iyr,  \i-ï-'  iîçwtoi  xopva- 
oETai,  a'Jxàp  ënEiTa  Oùf.ivàJ  èiTYipiÇe 
xotp-o  x«i  ÈTtî  x6ovi  paîvEi. 


178.  Ira  irrita'a  deorum.  Les  dieux 
avaient  tué  ses  enfants,  les  Titans.  D'ail- 
buKS  Virgile  confond  ici,  comme  beaucoup 
de  |)oètes,  les  Titans  et  les  Géants,  (^n-us 
est  un  Titiin,  Encelade  un  Géant.  —  Ira 
deorum.  C'est-à-dire  ira  in  deos. 

179.  Cœa.  Cf.  G.  1,  279.  —  Encelado. 
Cf.  An.  m,  578. 

iSi.  Cf.  ^n.  III,  658. 

l8u.  Subter.  dessous;  c'est-à-ilire  sous 
ce^  plumes.  Les  yeux  delà  KeimniMi  c  sont 
supposés  caillés;  elle  nous  >uil,  ^.ois  (pic 
nous  nous  en  aj)ercevions. 

l8j.  Subriffil  aures.  L'expiessi<m  «///- 
gère  aures  est  plus  usitée;  toutefois  Pline, 
H.  N.  XI,    37,  5o,  a  dit  :  subrectic  aures. 

l84-  Medio  cœli  terrœtjue.  C.-à-d.  inler 
cxlnm  et  ïc/vv/zh.  Cf.  0\  ide,jVf  <(///. .V,()44  : 
0  Et  médium  caeli  terr;eque  per  aéra  vecta 
«  est.  » 

18.").  Dulci  somno.  Datif.  Declinnre  se 
construit  plus  ordinairement  avec  tn  el  l'ac- 
«■usatif.  Mais  on  a  déjà  vu  de  nond>reux 
exemples  dans  Virgile  du  datif  icmpLu  ant 
cette  eonstruction. —  Jjec/inat.Ci.  l'roj)er- 
ce,  II,  I,  Il  :  «  Poscentes  simmuin  de- 
«  cliiiat  ocellos.  » 

18G.  CustDS.  Servius  :  a  Speculalrix,  ne 
<(  quid  eam  pr.neteriret;  non  qu;c  custodiat 
■  aut  servet.  » 
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Tiirribiis  aut  altis,  et  magnas  territal  urbes, 
Tain  ficti  pravitjue  tenax  quam  nuntia  veri. 
Hœc  tLiin  multipliai  populos  sermone  i-eplebat 
Gaudens  et  paiitcr  fada  atque  infecta  canebat  : 
Venisse  /Enean,  Trojano  sanguine  cretum, 
Gui  se  pulclira  viro  dignetur  jungere  Dido; 
Nunc  hiemem  inter  se  luxii,  quam  longa,  fovere 
Regnorum  immemores  turpique  cupidine  caplos. 
Hœc  passim  dea  fœda  virum  diffundit  in  ora. 
Protinus  ad  regem  cuivsus  detorquet  lai'ban 
Incenditque  animum  diclis  alquc  aggerat  iras. 

Hic  Hammone  satus  rapta  (iaramantide  Nyinphr 
Templa  Jovi  cenlum  latis  iinmania  regnis, 
Geiilum  aras  posuil  \  igilemcpie  sacraveral  igncm, 
l'Acubias  divum  œternas,  pecudumque  cruorc 
Pinffue  solum  et  variis  florentia  limina  .sertis. 
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iS^.  T-iritdl  iirfies.  Cf.  V;ilér.  Fliiccus, 
\l,  fj>-i  :  a  Mox  onincs  ;igit  et  inutis  quatlt 
i<  (i|)pic!;i  iDjinis.  » — Siliiis,  IV,  1  :  a  Fiiiiui 
n  |>er  Aiisnoi;B  tiii'l)jt:i.s  spjirgittir  urbes.  « 

iS'S.  JViinCi'i  veri.  Cf.  Ovide,  Melam. 
XV,   J   :  «  l'i'.rniinti;!  veri  Fama.  » 

190.  Giiudens.  C'est  le  grec  veyrjÔMÏa. 
Ou  trouve  un  assez  graud  nombre  de  fois 
i^<iu(Uiis,  ainsi  emplové  Sans  régime.  — 
i'acta  atque  infecta.  Cf.  Stacc-,  Tlich.  III, 
43o  :   Œ  Farta  infecta  loqui.   » 

l()l.  Avec  Cl  e tus,  la  préposition  est 
omise  partout  ailleurs  dans  Virgile;  du 
reste  elle  ne  se  trouve  ni  dans  le  Meiliceus^ 
ni  dans  le  Palatinits  •.  le  Ro/iianus  seul  la 
donne.  Avec  Ribbeck,  Ladewig  et  Coning- 
ton,  je  la  supprime.  —  Cietum.  Cf  .Lu. 
l\,  74;  m,  608. 

192.  Dignetur.  Cf.  Ovide,  Mê'am.  VIH, 
3*26  :  <i  O  felix,siquem  dignabitur,  inquit, 
a  Ista  \irum.  »   liucol.   IV,  (j'J. 

19'i.  Quam  Ionisa.  C'cst-à-dirc  ijiam 
longa  est;  cf.  y£a.  VllI,  86.  Owde, 
Amours^  l,  1,  3  :  <•  Et  v.icuus  somno  nuc- 
«  tem,  qua'n  loiig.i,  peregi.  »  —  Fnvere  liie- 
mein  tii.ia,  passer  l'hiver  d.ins  les  pl.iisirs. 
Fovere  offre  la  même  ecmstruction  que 
transigere,  mais  ajoute  l'idée  ipie  l'on  pour- 
rait exprimer  eu  latin  par  se Juvendo,  mol- 
liler  viveiido. 


194.  Rignoium  ininirmrres.  Kiiée  et  1)1- 
don  oublient,  l'un  l'Italie,  l'antre  Carthagr 

19.5.  Di/j'untltt  in  ora.  (/est-a-dire .»y  </; - 
git  i>er  ora,  divulgue. 

196.  laiban.  Cf.  v.  36. 

197.  Aggerat  iras.  C'est-à-dire  ari;;cl 
iras.  Cf.  ..4/1.  XI,  249,. 

198.  Uanimnne.  Telle  est  l'ortliograplrr 
du  Mciliciu.i  et  des  meilleurs  manuscrits  de 
Servius  Le  Pa/atuius  iloiine  Ammoiie.  — 
Garutnantiile  nymyiin.  Il  est  assez  diliieiL- 
de  sa\<  ir  si  c'est  un  nom  pr<>|U'e  ou  un  ad- 
jectif. Servius  ne  se  prononce  pas  :  •  ]-.l 
c.  nomen  propriiim  esse  potest,et  gentile.  » 
Silius,  XIV,  49^5  '''t  •  «  Piuus  garaman- 
<<  lis.  »  Et  XV,  679  :  »  Gemma  garaman- 
«  tis.  »  Toutefois  il  peut  Être  question  de 
la  njmplie  ép<myme  des  Garamantes.  Sur 
ce  peuple,  cf.  jff«to/.  VIII,  44.  —  Hammon 
est  la  divinité  des  oasis  africaines,  adorée 
sous  la  forme  d'un  bélier  et  identiliée  par 
les  Grecs  et  les  Romains  avec  leur  Jupiter. 

200.  Figilrni,  qui  ne  devait  jamais  s'é- 
tein<lre.  Il  send)le  que  ce  détail  soit  em- 
prunté au  <  ulte  d'Hanimon. 

201.  Excubias  divum  uterniis.  Apposi- 
tion à  vigitem  igné  m. 

202.  Avec  j/ingiie  solum  et  limina.  Il 
faut  suppléer  le  verbe  substantif.  On  ne  peut 
faire  de  ces   mots,  comme  le    veut  Hejuc, 
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Isqiic  amons  aiiimi  et  rumore  acconsus  ainaio 
Diclluranlc  aras,  incdia  intcr  numina  diviiiii 
Milita  Jovem  manibus  supplex  orasse  siipinis  : 
Juppiter  oninipoteiis,  cul  nunc  Maurusia  pictis 
Gens  epulata  toris  Lenaeum  llbat  honorem, 
Aspicls  liaec?  An  te  genitor,  curn  fulmina  torques, 
Nequlcquam  horremus,  caecique  in  nubibus  ignés 
Terrificant  animos  et  inania  murmura  miscent? 
Femina,  quae  nostris  errans  in  finibus  urbem 
Exiguam  pretio  posuit,  cui  litus  arandum 
Cuique  loci  leges  dedimus,  connubia  nostra 
Reppulil  ac  dominum  ^Enean  in  régna  recepit. 
Et  nunc  ille  Paris  cum  semiviro  comitatu, 
Mieonia  mentum  mitra  crlnemque  madentem 
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le  régime  de  saeraverat,  —  Liinina,  Le 
seuil  de»  temples  que  dans  les  fêtes  <»n  or- 
nait de  festons,  de  fleurs  et  de  feuillage; 
cf.  jEn.  I,  417. 

203.  Amens  aniini.  Cf.  vïctus  animi , 
G.  IV,  491. 

204.  Media  inter  numina.  Au  milieu 
des  divinités,  c'est-à-dire  de  leurs  images, 
dans  un  temple. 

205.  Manibus  supinis.  Cf.  yEn.  III,  176. 
ao6.  Maurusia  gens.   Les  Maures,  nom 

commun  à  plusieurs  peuples  de  cette  ré- 
gion. Selon  Justin,  XVIII,  6,  larlias  était 
particulièrement  roi  des  Maxitaniens,  peut- 
être  les  mêmes  que  les  Maxyes,  ou  Mazyes. 
—  Nunc.  C'est  effectivement  larbas  qui  est 
représenté  comme  ayant  introduit  dans  le 
pays  le  culte  de  Jupiter  Hammon  ;  cf.  v.  igg. 

207.  Toris  pictis.  Cf.  .^n.  I,  708.  — 
Epulata.  Les  libations  se  faisaient  en  gé- 
nénil  après  le  repas.  —  Lenxuin  lihat  ho- 
norent, répand  la  liqueur  de  Baicbus,  le 
vin,  en  libations,  en  sacrifice.  —  Honorent. 
Cf.  jEn.  I,  736.—  Lenxum.  Cf.  G.  II,  4- 

200.  Cseci  ignés,  des  feux  aveugles,  qui 
s'égarent  et  ne  vont  pas,  comme  ils  le  de- 
vraient, frapper  les  criminels  et  les  impies. 
Cf.  Tite  Live,  XL,  10  :  aSod  ne  sint  cicc.-e, 
«  pater,exsectationes  tu:r  ;  iliscerne,  dis|)ice 
«  insidiatorem  »'t  j)etitiiiii  in.sidiisj  noxiutii 
o  incesse  caput.  » 

a  10.  Terrificant,    Ce  mot    .semble  em- 


prunté au  vocabulaire  de  Lucrèce,  I,  l33; 
IV,  34.  —  Silius  imite  ce  passage,  XII, 
628  :  «  Caecum  e  nubibus  ignem,  Muniiii- 
a  raque  a  ventis  misceri  vana    docebat,   » 

211.  Cf.  j£n.   I,  365  et  suiv. 

212.  Pretio;  en  achetant  le  sol.  Cf. 
jiîn.  I,  367.  —  Litus  arandum.  larbas  veut 
dire  qu'il  n'a  donné  aux  Cartliaginois  qu'une 
lisière   étroite  de   terrain   sur  le  rivage. 

21 3.  Cuique  loci  leges  dedimus.  Selon 
Heyne,  leges  équivaut  à  imjjerium.  Selon 
Wunderlicli,  Diibner,  et  Ladewig ,  lei;es 
dare  loci,  c'est  donner  le  droit  d'établir 
des  lois,  de  régner  dans  un  lieu.  Cf.  Ovide, 
Héroïdes,  VII,  1 56  :  «Hic  pacis  leges, 
«  hic  locus  arma  capit.  » 

214.  Entre  connubia  nostra  et  dominum 
j£nean,i\  y  a  une  vive  opposition  que  fait 
ressortir  Servius  :  a  Vehemens  accusatio  :  me 
«  maritum  respuit,  et  ^Cnean  non  virum, 
«  sed  dominum  recepit.  »  —  In  régna  re- 
cepit. Cf.  Salluste,  Jugurtha,  10  :  ce  Te  in 
«  meum  regnum  accepi.  » 

21 5.  Ille  Paris.  Terme  d'injure.  Enée  à 
ses  yeux  est  un  séducteur  et  un  ravisseur 
comme  Paris.  Cf.  v.  217  :  rapto  potitur.— 
Cum  semiviro  comitntu.  Les  Romains  mé- 
prisaient les  mœurs  crféininées  des  Phry- 
giens de  leur  tenqis.  Virgile  met  cette  idée 
dans  la  bouche  des  ennemis  d'Enée.  Cf. 
/*Vi.  IX,  615-620. 

ai6.  Mseonia  équivaut  à  Phrjrgia.    La 
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Subnixus,  rapto  potilur;  nos  mimera  templis 
Quippe  tuis  ferimus  famamque  fovemus  inanem. 

Talibus  orantem  dictis  arasque  tenentem 
Auclilt  omnipotens  oculosque  ad  mœnia  torsit 
Régla  et  oblilos  famae  melioris  amantes. 
Tum  sic  Mercurium  adloquitur  ac  talia  mandat  : 
Vade  âge,  nate,  voca  Zephyros  et  labere  pinnis 
Dardaniumque  ducem_,  Tyria  Karthagine  qui  nunc 
Expectat  falisque  datas  non  respicit  urbes, 
Adloquere  et  celeres  defer  mea  dicta  per  auras. 
Non  illum  nobis  genetrix  pulcherrima  talem 
Promlsit  Graiumque  ideo  bis  vindicat  armis; 
Sed  fore  qui  gravidam  imperiis  belloque  frementem 


Méonie  était  en  effet  voisine  de  la  Plirygie. 
—  Mitra.  C'est  le  bonnet  phrygien,  ratta- 
ché sous  le  menton  par  des  rubans,  et  cou- 
vrant les  tempes  et  les  joues.  —  Crinem. 
madentem,  chevelure  parfumée.  Ce  sont  là 
des  signes  d'habitude    efféminées. 

217.  Subnixus.  Telle  est  la  leçon  de 
tous  les  manuscrits  principaux  et  de  Ser- 
vius.  Il  faut  alors  entendre  :  mentum  ha- 
bens  suhnixum.  Mais  cela  u'a  pas  grand 
sens.  J'inclinerais  fort  à  recevoir  la  leçon 
bien  plus  facile  du  manuscrit  de  Leyde, 
acceptée  par  Ribbeck,  Uaupt,  Ladewig, 
Conington  :  subnexus.  Cf.  Stace,  Silves, 
V,  3,  Il5  :  «  Specieque  comam  suh- 
«  nexus  utraque.  »  —  Rapto  est  un  neutre 
et  équivaut  à  jirseJa.  Cette  proie,  c'est 
Didon  séduite.  —  Potitur.  C(.y£ri.  III,  56. 

a  18.  Qui[>pe,  ainsi  placé,  donne  à  la 
phrase  un  tour  amèrement  ironique.  Cf. 
yi'ra.  I,  39.  Cicéron,  pro  Milone,  12  : 
«  Movet  me  quippe  lumen  curioE.  —  Fa- 
mamque J'ovemus  inanem,  et  nous  entre- 
tenons vainement  la  renommée  de  ta  puis- 
sance. Diibner  explique  :  famam  originis 
ex  te. 

219.  Arasque  tenentem.  C'était  l'attitude 
de  ceux  qui  adressaient  aux  dieux  des 
prières.  Cf.  ^n.  VI,  124. 

221.  Ohlitos  J'amee  melioris.  Cf.  v.  170. 

222.  Mercurium.  L'Hermès  grec,  dont 
le  culte  vint  assez  tard  chez  les  Romains 
par  l'intermédiaire  des  Étrusques,  ne  fut 
d'abord  que  le  dieu  du  commerce;  de  là 


son  nom.  Plus  tard,  chez  les  poètes,  et 
quand  la  connaissance  de  la  mythologie 
grecque  se  répandit,  il  devint  à  Rome  à 
peu  près  ce  qu'il  était  en  Grèce.  Cf. 
Preller,  Rœni.  Mythol.  p.  .196  et  «uiv.  Ici 
il  joue  tout  à  fait  le  même  rôle  que  dans 
Homère,  Odjsst-e^  V,  28  et  suiv.;  .\'i  et 
suiv.j  de  qui  ce  passage  est  imité.  —  A'f- 
loquitur.  La  dernière  syllabe  est  allongée. 
Cf.  G.  III,  76. 

223.  f^ade  âge ,  en  grec  Bâijx'  ï9t.  Cf. 
j£n.  III,  462.  —  f^oca  Zephjrros.  Les  Zé- 
phyrs doivent  porter  le  dieu  plus  vite.  — 
Pinnis.  Les  ailes  que  la  fable  antique  pla- 
çait aux  talons  de  Mercure.  Cf.  v.  289. 

225.  Expectat  est  pris  dans  le  sens 
de  moratur.  Ce  mot  ne  se  trouve  guère 
em])loyé  absolument  comme  ici.  —  Fafis- 
que  datas  urbes.  Cf.  yC/t.  III,  255;  I,  258. 

228.  Bis.  Cf.  Iliade,  V,  3ii;  XX, 
291.  D'autres  veulent  que  la  seconde  fois 
il  s'agisse  du  secours  prêté  à  F.née  par 
Vénus,  dans  la  prise  de  Troie;  cf.^£n.  II, 
632.  —  Findicat  est  au  présent  parce  que 
l'effet  de  l'intervention  de  Vénus  se  con- 
tinue. 

229.  Gravidam  imperiis.  Ces  mots  sont 
interprétés  de  diverses  façons.  Selon  Ser- 
vius  ils  équivalent  à  :  parituram  imperia, 
id  est,  multos  imperatores.  Selon  Gossrau  : 
qui  embrassera  dans  sa  domination  le 
monde  entier.  Enfin  selon  Wagner  et 
Wunderlich  :  pleine  de  peuples  puissants 
et  belliqueux.  Ce  dernier  sens  semble  mieux 
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Italiain  regciTl,  genus  alto  a  sanguine  Tencri 
l'roderct,  ac  totuni  sub  loges  mittercl  oiIxmm. 
Si  nulla  accendit  tanlaruni  gloria  rciuiii 
Noc  snnor  ipse  sua  niolitur  lautlc  laboicni  , 
Ascanlonc  pater  Roinanas  invidol  arecs !^ 
Quiil  sti'uit  ?  aul  (jua  spc  iniinica  in  gcnic  nioniliii 
INcc  prolom  Ausoniani  et  Lavinia  respicit  arva? 
Navigcl  :  ha'c  sunima  est,  hic  nosli'i  nuntius  eslo. 

Dixeral.   llle  pafris  niagni  parère  parabal 
Imperio   :  et  prinium  pedibus  talaria  nectit 
Aurea,  (jua?  sublinieni  alis,  sive  œquora  su|)ra 
S(Hi  terrani  rapido  pariler  euni  (lamine  porlanl. 
Tuin  virgani  ca|)it  :  bac  animas  ille  evocat  Orco 
l'allentes,  abas  sub  Tartara  tristia  mittit, 
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s'iiCL'orch'r  iivec  bello  fienienteni  qui  vient 
après. 

2'3o.  Geniix  allô  a  stitigiiine  Teitcri.  Cf. 
.*•«.  III,  loS. 

•ï\\.  Prodeict  équiv;iiit  à  piopagaret . 
Cr.  Clcfioii,  De  Ofjlclis,  m,  ai,  84  : 
»  Ref;iii>  <|iii)(l  ;i  Tiiiihilo  et  Pclope  piodi- 
(I  tiiiii  jiiic  ol)tinel):itiir.  u  —  Stih  leges 
niittfiet    viheni.     Cf.     Liiciiiii  ,    I  ,    2'J    : 

«   R(im;i Tofuni   su!)  Liitias  loges  cuin 

«   iiiiselis  (irbem.  » 

■J.ja.  \'iill(i  éqiiiviiut  iei  à  iioti,  ni:iis  en 
(liinnanl  plus  île  force  à  la  négation. 

2  )J.  Suj>er  sud  hitiile,  c'est  à-dire  [iro 
sua  laiule.  Suiier  est  employé  d'une  ma- 
nière analogue  au  grec  ûltÉp. 

234'  Roinanas  ai  ces.  Cf.  G.  Il,  172, 
5'j.ï. 

235.  Atit  qua  spe.  L'Iiiatus  peut  s'expli- 
«pier  comme  Biicol.  TH,  (>.  Toutefois  rien 
n'est  plus  rare  que  de  voir  les  uiouosyllahe? 
non  élidés  ronserver  leur  (]uanlitf,  et  les 
grammairiens  considèrent  cet  exemple 
<-omme  uuiijue  dans  la  ])oésie  liéroïcpie. 

23G.  l'iolem  Aiisonidin.  Cf.  /En.  VI, 
763-76/5.  —  Ril)l)eck  trouve  ce  vers  peu 
utile  au  rcns  après  les  vers  22?),  2'5o,  et  le 
regarde  comme  uni-  inteipolation. 

237.  Hic  nnstii  nuntius  esta.  Littérale- 
ment :  que  ce  message  lui  soit  transmis 
de  moi,  c'esl-ii-dirc  transmets-lui  jjour 
moi  ce  message. 

2  38  et  suiv.'  Cf.  Homère,  Odjssee,  V, 


43;  Iliade,  XXIV,  îjg  :  "Q;  Ijat',  où',' 
ànt9ri(7£  6tâv!TOf.o;  'Apyetsovtr,;.  A'Jîi/.' 
ijie.8'  07:0  Tcoaotv  èôri'/aTo  /a/à  TisoiXa 
'A[xop&<ria,  Xf-0(j£ia,  xâ  j;.iv  çEpov  riaèv 
Èç'  ÛYpr,v  'Hô'  eu'  àTreipova  yaiav  àu.a 
iiv'ot^;  àvÉ[xoto,  ?Lî.').£TO  Zï  pâêoov,  ir^ 
t'  àvèpwv  ô[A[j.aTa  Ôs/y^'i  ^^''  èOs^si, 
Toù;  t'  aô'.e  "/ai  ÛTi'/tôovTa:  èysipst-  Tr,v 
(j,£Tà  j^îpctv  Ëywv  TvïTETO  /.paTÙ; 'AOVE'.- 
l'ôvTri;.  Stace,  Tlicb.  I,  3ù3  :  «  l'aret 
<<  Atlantiades  dictis  gcnitoris  et  intle 
«  Sunima  )>cdum  j:ropeie  plantaribus  illi- 
«  gat  .dis,  »  3o*)  :  «  Tinn  de\tr;p  \irg.ini 
a  inseruit,  (jUa  pellcre  dulces  Aiit  suaden- 
«  iterum  somnos,  (jui  nigra  sul>ire  Tar- 
«  tara  et  exangues  aniinare  assnevcrat 
a  umliras.    » 

240.  Suhliniein  alis.  Cf.  jKn.  XI,  722  : 
a  l'innis  suMimem.   » 

242.  f^irg/iin,  la  baguette  ou  le  caducée 
de  Mercure.  Hermès ,  dans  le  j)rlncipe, 
semble  avoir  été  un  dieu  clitlionien  ou  in- 
ternai. Du  temps  d'Homère,  ce  n'est  ])lus 
qu'un  dieu  /isjcli^/io/nj/e  ,  c'est-à-dire 
cliargé  de  conduiie  les  âmes  dans  leur 
dernier  séjour.  Il  est  aussi  le  <lieu  du 
soiiiraei!  et  des  songes.  Cf.  Maury,  //ist. 
des  Jieli^ions  de  lu  (îri'ce  antir/uK,  t.  I, 
p.  '.oS,  270.  Picller,  Ciiec/i.  Mjtliol.  t.  I, 
p.  3i4,   >-^-  —  Oieo.  Cf.  G.  I,  277. 

243.  Tartara.  Cf.  G.  I,  36.  —  Mittit 
équivaut  à  itiicil,  ci  induit,  accompagne. 
C'est  le  grec  iiÉ|i7t£i. 
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Dat  somnos  adimitque  et  lumina  iiioile  1  osigiiaU 
111a  fretus  agit  ventos  et  turbida  tranat 
Niibila.  Jamque  volans  apicem  et  latera  ardua  cernit 
Atiantis  duri,  caelum  qui  vertice  fulcit, 
Atlantis,  cinctum  adsidue  cui  nubibus  alris 
Piniferum  caput  et  vento  pulsatur  et  imbri  : 
Nix  humeros  infusa  tegit ,  tuni  fluniina  ineiito 
Prœcipitant  senis  et  glacie  riget  borrida  barba. 
Hic  primuni  paribus  nitens  Cyllenius  alis 
Conslitit;  bine  toto  praeceps  se  corpore  al  uii  las 
Misit,  avi  similis,  quae  circum  litora,  circiim 
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244-  Dat  somnos  adimitque.  Cf.  Horace, 
Satires,  H,  3,  288  :  «  Juppiter  ingcutes 
«  qui  das  adimisqiie  dolores.  »  —  Lumina 
morte  résignât.  Le  f^aiicanus  ne  laisse  voir 
que  sur  la  marge  in'éricure  ce  vers,  omis 
dans  le  corps  du  texte;  ce  qui  a  fait  croire 
à  Weicliert  et  à  niil)ner  qu'il  était  une 
addition  d'une  autre  main  que  celle  de 
Virgile.  D'ailleurs  l'interpictatiou  en  est 
fort  dél)attue.  Ileyiie  et  Fonellini  enten- 
dent résignât  comme  suivit  ;  il  enlève  aux 
veux  par  la  mort  leur  force  et  leur  vigueur. 
Mais  resigntire  n'a  point  ce  sens,  et  comme, 
dans  St.ice,  signiirc  oculos  signifie  les  fer- 
mer, résigna re  semble  devoir  exprimer  le 
sens  cimtra  re  à  celui-ci.  D'autres  expli- 
quent donc ,  Wagner  et  Dûlmer  par 
exemple,  resignare  morte  comme  resignare 
a  morte,  rouvrir  en  arracLant  à  la  mort. 
Jahn  etLadewig  interprètent  resignare  par 
rursus  signare,  il  donne  et  enlève  le  som- 
meil, et  encore  ferme  les  yeux  par  la  mort. 
Henry,  Forljiger  et  Conington  enfin  croient 
que  c'est  une  allusion  à  la  coutume  des  Ro- 
mains de  fermer  les  yeux  des  morts.  Dans  la 
mort  (^niorte),  Mercure  rouvre  les  yeux  des 
morts  pour  qu'ils  voient  leur  chemin.  Il  est 
bien  difficile  de  prendre  parti  au  milieu  de 
ces  contradictions;  toutefois  la  dernière 
explication  me  semble  la  plus  simple  et  la 
plus  conforme  au  sens  propre  du  mot.  Le 
lecteur  pourra  choisir  entre  les  autres. 

245.  nia  fretus.  Confiant  en  elle,  grâce 
à  elle.  Celte  expression  .semble  plus  forte 
que  illam  habens.  —  ^git  ventos,  il 
pousse  les  vents,  il  les  chasse.  D'ailleurs 
agit  n'est  pas  pour  agere  sole  t.  L'action 
est  indiquée  dans  la  circonstance  actuelle. 


—  Tranat  nubila.  Cf.  Lucrèce,  IV,  17;"), 
176  :  «  Simulacra  feruntur,...  ollis  tra- 
a  nantibus  auras,  n 

247.  Atlantis.  Cf.  jEn.  I,  741.  Selon  la 
légende,  Atlas,  un  des  Titans,  fut  con- 
damné à  porter  le  ciel  sur  sa  tête,  et  plus 
tard  changé  en  montagne  par  Persée.  Cf. 
Ovide,  Metam.  IV,  63i-6G2.  Atlas  était 
père  de  Maia,   et  ainsi   aïeul  de  Mercure. 

—  Cseluin  qui  vertice  fulcit.  Cf.  Homère, 
Odyssée,  I,  53,  54. 

249.  Piniferum  est  une  épithète  moins 
caractéristicjue  de  r.\this  en  particulier, 
qu'attribuée  en  général  aux  hautes  mon- 
tagnes. —  Inibri.  Ablatif  archaïque  pour 
imbre.  Voici  la  liste  des  formes  de  ce  genre 
admises  par  Virgile  :  cliissi,  sorti,  imbri, 
amni,  igni.  Cf,  Riiddiraann,  t.  I,  p.  35. 

250.  Tum.  Particule  qui  sert  à  distri- 
buer les  membres  de  l'énumération. 

25 1.  Précipitant,  c'est-à-dire  l'rwci- 
pitant  se.  Cf.  Ain.  Il,  9. 

252.  Nitens,  se  soutenant  dans  l'air.  Cf. 
Horace,  Odes,  IV,  2,  2  :  a  Ceralis  ope 
et  Da?dalea  Nititur  pennis.  »  —  Paribus 
alis.  Cf.  Ovide,  Mel„m.  Il,  70S  :  a  Hinc 
i<  se  siistulerat  paribus  caducifer  alis.  » 
Wagner  e\\)\u\\i<i  paribus  alis  par  expan- 
sis  lantuminodo,  non  comniotis.  C'est  une 
manière  de  montrer  que  Mercure  vole 
doucement,  n'usant  de  ses  ailes  que  pour 
rendre  \a  descente  plus  régulière,  comme 
les  oiseaux  qui  se  posent  sur  le  sol.  — 
Cyllemus.  Cf.  G.  I,  337;  .4«.VII,  i38-i39. 

253.  Ad  undas.  Les  eaux  de  la  mer  Mé- 
diterranée, qui  baignent  Caitliage  et  sem- 
blent baigner  le  pied  de  l'Atlas. 

254.  Avi.    Le   plongeon;   cf.    Homeic 

Il  —  i4 
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Piscosos  scopiilos  humilis  volât  sequora  juxta.  a55 

Haud  aliter  tentas  inter  cœlumque  volabal 
Litus  arenosiim  ad  LihyaB  ventosqiie  secabal 
Uatenio  venions  ab  avo  Cyllenia  proies. 

Ut  primuni  alatis  tetigit  niagalia  plant is, 
iEnean  fundantem  arces  ac  tecta  novanlein  a6o 

Conspicit.  Alquc  illi  stellatus  iaspide  fiilva 
Ensis  erat,  Tyrioque  ardebat  murice  laena 
Demissa  ex  liumeris,  dives  quae  mimera  Diilo 
Fecerat  et  tenu!  lelas  disereverat  auro, 
Continuo  invadit  :  Tu  nunc  Kartliaginis  ah.e  aCS 

Fundamenta  locas  pulchiainque  uxorius  lu-bcui 
Extrais?  heu!  regni  rerumque  oblite  tuarum! 


odyssée,  V,  5o  :  IIi£p.îr,v  ô'  èiriêà;  è$ 
alftépo;  l[jnt£T£  tcovtw"  leûat'  ÊTreiT'  èttI 
xOaa  ),âp(o  ôpv.Oi  èoixti);,  "Oa-re  xaxà 
ôeivoùç,  xô/.Tiou;  à).oç  àrpuYÉTOio  'I/.OCii; 
àyûwcrtJMV  ■nu/.ivà  Titepà  ôeûexat  à).jJ.'^- 

256.  Ce  vers  et  les  deux  suivants  se 
lisent  ainsi  dans  les  manuscrits  princi- 
paux, sauf  une  légère  variante  du  Medi- 
ceiis  qui  donne  ac  Lihym  au  lieu  de  ad 
Lihjx.  Les  manuscrits  inférieurs  trans- 
posent les  vers  aSy  et  2,58;  quelques-uns 
omettent  iS^.d'autresaSS.  Heyue,Wagner, 
Diii)ner,  Peeilkauip  et  Ilibbeck  croiont  ce 
l)assage  interpolé.  II  répète  les  expressions 
déjà  introduites  dans  le  texte,  ou  contre- 
dit certains  détails  ])résentés  auparavant. 
D'autres  remarquent,  au  contraire,  que 
Virgile,  imitant  ici  Homère,  reprend  et 
développe  sa  compiiraison  en  l'appliquant 
à  l'action  présente.  En  tout  cas,  il  ne 
semble  pas  s'élever,  dans  la  tradition  an- 
cienne du  texte,  de  doutes  sérieux  sur 
l'existence  de  ces  vers  que  Servius  interprète. 

258.  Materna  ah  avo.  Cf.  note  du  v.  247. 

■xS^.Uagalia.QÂ.JF.nA,  !^i\;G .\\\,'MiO. 

260.  Tecta  novantcin,  c'est-à-dire  novas 
ifdes  Jundantem.  Enée  préside  à  l'agran- 
dissement de  la  nouvelle  ville. 

261.  Atque.  VS'agner,  Qiixst.  Firgil. 
XXXV,  29.,  explique  que  cette  particide 
précède  les  phrases  qui  signalent  des  ob- 
jets inattendus,  qui  excitent  l'étonnemcnt. 
C'est  l'impression  (pie  la  parure  tjrienne 
'l'I'inée  produit  sur  Mercure.  —  Stellatus 


iasiàde  Julva .  Sur  la  garde  et  sur  le  four- 
reau de  son  épée,  brillaient,  comme  des 
étoiles,  des  pierres  de  jaspe  encliâssées. 
Servius  cite  un  fragment  de  C.  Memmius 
sur  le  triomphe  de  Lucullus  :  «  Syriaci 
a  calceoli   gemmarura   stellati  coloribiis.  » 

—  lasiiide.  Cf.  Martial,  V,  1 1  ,  i  :  «  Sar- 
«  donychas,  sinaragdos,  adamantas,  iaspi- 
«  das  uno  Verset  in  articulo.  ^  Juvénal,  V, 
44  •  "  Quas  in  vagiiue  fronte  solebat  Po- 
«  uerc  zelotypo  juvcnis  prselatus  larbae.  » 

262.  Ardebiit,  brillait  comme  la  flamme. 

—  Muiice.  Cf.  Biicol.  IV,  44,  —  Lxna. 
Espèce  de  double  manteau  en  usage  cheï 
les  peuples  de  l'Orient. 

263.  Demissa  ex  liumeris.  Cf.  Horace 
Satires,  I,  6,  28  :  «  Latum  demisit  pec- 
«  tore  clavum.  » 

264-  Fecerat  et  lelas  disereverat.  C'est 
une  construction  propre  à  la  poésie;  la 
seconde  proposition  est  coordonnée  avec 
la  première,  au  lieu  d'être  subordonnée 
comme  elle.  Régulièrement  il  faudrait  : 
qusE....  et  quorum  lelas,  etc.  —  Disere- 
verat. Cf.  Stace,  Thcb.  XI,  401  :  a  Et 
1'  pollice  docto  Stamina  purpureac  socia- 
<c  verat  aurca  tel*.  » 

2G5.  Inv.idit.  Il  l'aborde  avec  des  pa- 
roles véhémentes.  Cl.  Tacite,  Ann.ales,W, 
4  :  «  Agripp.i  consules  anni  j)rioris  inva- 
«  sit,  cur  nmtua  accusatione  intenta  nunc 
•  silercnt.  » 

266.  Uxorius,  asservi  à  une  épouse.  Cf. 
Horace,  Odes^  I,  2  ,  20  :  «  Uxorius  amnis.  »• 
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Ipse  deum  tibi  me  claro  demittil  Olynipo 
Regnalor,  caelum  ac  terras  qui  immine  torquet, 
Ipse  haec  ferre  jubel  celeres  mandata  per  auras  : 
Quid  struis?  aut  qua  spe  Libycis  teris  olia  terris? 
Si  le  nuUa  movet  laiilarum  gloria  rerum 
[Nec  super  ipse  tua  moliris  laude  laborem], 
Ascanium  surgentem  et  spes  heredis  luli 
Rcspice,  cui  regnum  llaliae  Romanaque  tellus 
Debentur.  Tali  Cyllenius  ore  locutus 
Mortales  visus  medio  sermone  reliquit 
Et  procul  in  tenuem  ex  oculis  evanuit  auram. 

At  vero  ^neas  aspectu  obmutuit  ainens, 
Arrectaeque  borrore  comœ  et  vox  faucibiis  bœsit. 
Ardet  abire  fuga  dulcesque  relinquere  terras, 
Attonitus  tanto  monilu  imperioque  deoruin. 
lieu!  quid  agat?  que  nunc  reginam  ambire  fuienlem 
Audeat  adfatu?  quae  prima  exordia  sumat? 
Atq;ie  animum  nunc  bue  celerem,  nunc  dividil  illuc,  2S5 


280 


268.  Cf.  Huraère,  Iliade,  XI,  201  :  Zeû; 
ite  Tta-rrip  upoér.xc  xsiv  -zé-li  [j.u6r)<ja- 
ffOat.  Stace,  Tlieh.  II,  ii5  :  «  Ipse  deum 
«  genitor  til)i  me  miseratus  ab  alto  Mittit.  » 

269.  Torquel,  fait  mouvoir  en  cercle. 
Cf.  yCrt.  IX,  (|3.  Cicéron,  Académiques, 
II,  39  :  «  Terra  circum  axem  se  summa 
«  celeritate  convertit  et  torquet.  »  —  Le 
Paliilinus  et  le  Gudiunus  offrent  ac  au  lieu 
tie  et.  leçon  du  Alediceus.  Avec  Ribbcck 
j'admets  la  première. 

273.  Ce  vers  ne  se  trouve  ni  dans  le 
Medicens,  ni  dans  le  Palatinus  ;  dans  les 
textes  d'ordre  secondaire,  il  est  en  marge. 
Il  reproduit  d'ailleurs  à  peu  près  le  vers  233. 

274.  Surgentem,  c'est-à-dire  crescentein^ 
adolescenteni.  Cf.  jEn,  VI,  3G4  :  «  Per 
«  spes  surgentis  luli.  n  —  Ascanium.... 
spes  luli.  Cf.  .lEn.  I,  267.  Wagner  re- 
marque d'adieurs  qu'il  y  a  une  certaine 
contradiction  entre  ce  passage  et  Auso- 
niam  prolem  du  vers  2  36.  Mais  ici  il  est 
vrai  que  ce  qui  doit  émouvoir  le  cœurd'E- 
née,  ce  sont  plutôt  les  destinées  d'Ascagne 
que  celles  d'un  fils  dont  la  naissance  est 
encore  dans  l'avenir. 


277.  Mortales  visus,  les  regards  mor- 
tels, c'est-à-dire  les  regards  d'Énée,  qui 
est  un  mortel.  Le  dieu  cessa  d'être  visible 
pour  des  yeux  humains.  —  Medio  ser- 
mone, c'est-à  dire  sans  en  dire  davantage 
et  sans  attendre  la  réponse  d'Enée.  Ce 
vers  et  le  suivant  se  répètent,  j£n.  IX,  657, 

279.  Cette  image  du  trouble  d'Enée 
semble  empruntée  à  Homère,  Iliade, 
XXI'V,  358  :  'Q;  çâto'  (tjv  ôè  ys'povTi 
vôoç  X'^TO,  Setoie  S'  aîvôi;,  'Opôai  Se 
Tpî-/£ç  êarav  èvi  •^^'xu.vixolcsi  (X£>£T(tiv^ 
Sxrj  oè  Taotiv.  —  At  vero.  L'emploi  des 
deux  particules  rend  l'affirmation  plus  vive, 
et  par  conséquent  ici  l'image  plus  frap- 
pante. Cf.  Hand,  Tursellinus,  t.  I 
p.  45o. 

280.  Cf.  ^n.  XII,  868;  III,  48. 

28 1.  Ardet  abire.  Cf.  j£n.  II,  io5. 
Owde,  Me  ta  m.  Y,  166  :  a  Ruere  ardet 
c  utroque.  » 

2S2.  Attonitus.  Cf.  j£n.  III,   172. 

283.  Ambire,  aborder  avec  précaution. 
Servius  explique  :  <  Blanditiis  vel  subdole 
a  circumvenire.  » 

285.  yunc  hue,  nunc  dividit  illuc.  C'est 
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In  j)ai'U'S(iue  rapit  varias  perque  oinnia  versât. 
H<Tc  alteiiianli  polior  sententia  visa  est  : 
Mnoslhoa  Sergost unique  vocat  fortemquc  Scrcsium, 
Classem  aptent  taciti  sociosque  ad  litora  cogani, 
Arma  parent  et,  quœ  rehus  sil  causa  novandis, 
Dissimulent;  sese  inlerea,  quando  oplima  Dido 
INeseiat  et  tantos  rumpi  non  sperel  amores, 
lentalurum  aditus  et  quae  mollissima  fandi 
Tempora,  quis  lehus  dexter  modus.  Ocius  omnes 
lin])erio  la^li  parent  ac  jussa  iacessunl. 

Vt  regina  dolos  (quis  fallere  possil  amanteui  ^ . 
Praesensil  motusque  excepit  prima  futures, 
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l<i  formule  lioinérique  :  ôtàvSiya  \}.tçt\i.rr 
pi|ïv.  Ce  ■vers  et  le  suivant  sf  répètent, 
.En.  VIII,  20,  21.  Le  vers  2S6  miinque 
dans  le  Palatinus  et  le  Faticcinus,  ce  qui 
a  conduit  plusieurs  éditeurs  ,  tels  que 
Ladewig  et  Ribbeck,  à  le  considérer  comme 
interpolé,  Brunck,  Peerlkamp,  Hanpt  re- 
jettent aussi  le  vers  a85.  Forbiger,  Wagner, 
Jalin  reconnaissent  au  contraire  que  tous 
deux  forment  une  transition  natiuvlle  entre 
l'incertitude  absolue  marquée  v.  aS"},  284, 
et  le  i)arti  auquel  le  licros  s'arrête.  Ces  deux 
vers  sont  dans  le  Medirens.  —  Celerem  ani- 
jntim.  Cf.  Cicéron ,  Oiator,  LIX,  2OO  : 
a  Mens  qua  niliil  est  celerius.  » 

287.  Cf.  Homère,  rliade,  XIV,  23  : 
'Qôe  ôé  ol  œpovÉovTt  SoâaaaTO  xépoiov 
{{•^0.1.  —  Alternanti,  liésitaut,  allant  d'un 
parti  à  l'autre. 

•i88.  i://te5</jea. Compagnon  d'Enée,  dont 
le  nom  ne  se  trouve  pas  dans  Homère,  mais 
que  Virgile  nous  présente  comme  petit-fils 
d'Assaracus,  et  ancêtre  de  la  famille  Mern- 
mia.  Cf.  jEn.  V,  117;  XII,  127.  —  Ser- 
geslurn.  Virgile  en  fait  l'ancêtre  de  la 
famille  Sergia.  Cf.  .tEii.  I,  5iO;  V,  \1^ . 
—  Forteinque  Serestum.  Telle  est  la  leçon 
des  manuscrits  quoique  le  texte  vulgaire 
soit  J'orlenique  Clnanthum.  Cf.  jUn.  I, 
fin,  XII,  5fii. 

289.  y^y'/('(<.  Ce  sulijnnctif  dépend  (le  l'idée 
renfermée  dans  un  verbe,  tel  que  hortiitur, 
monet ,  qui  n'est  pas  exprimé,  mais  dont 
le  sens  est  contenu  dans  le  mouvement  de 
la  phrase.  —  Sociost/ue  est  la  leçon  du 
Me.liceus  et  de  la  plupart  des  manuscrits. 


290.  Qu:e  rt;bu.i  sit.  Tel  est  l'ordre  îles 
mots  dans  le  A/i-c/icens ,  le  Pulatinits ,  le 
F'aticanus  ,  et  dans  Servius. 

291.  Quando  équivaut  ici  »  quonium, 
quandoquidem . 

292.  Non  speret,  ne  s'attend  pas  à  voir. 

293.  Aditus,  les  occasions  de  l'aborder. 

ici\.  Mnllissima  /tindi  tempora,  les  mo- 
ments les  plus  favorables  ])onr  lui  parler. 
Cf.  Horace,  Satires,  I,  9,  Sti-SS  :  «  Dif- 
«  ficiles  aditus  primos  liabet.  —  ...Tem- 
a  pora  quœrara.  »  Tite  Live,  XXXIV, 
I7>  9  •  '  Volo  id  quam  mollissima  via 
«  consequi.  » —  Dexter  modus.  Cf.  Horace, 
Satires,  II,  i,    18   :    «  Dextro  tempore.  » 

—  Ocius.  Suppléez  dicto.  Cf.  yiùi.  I, 
142  .  «  Dicto  citius.  »  Sur  cette  ellipse, 
cf.   Riiddimann,  t.  II,  p.   104. 

29.5.  Quelques  textes  d'ordre  inférieur 
ont  capessuitt.  —  Knnins,  Annales,  60  : 
<c  Dicta  facessunt.  » 

296.  Valérius  Flaccus  a  imité  ce  passage, 
VIII,  409  :  <<  Anior...  fallique  sinit  nec 
<<  virginis  iiunos.  Te  ])ii<>r  ipsa  dolos  et 
«  qiiamlibct  intima sensitNon  fidi  jam  signa 
o  viri   nimiurnqiie   silentos    Una    omnes.  » 

—  Quis  J'altère  p  ssit  anuintem.  Cf.  (hide, 
Mctam.  IV,  68  :  «  Quid  non  sentit  amor.  » 

297.  Motus  Juturos.  C.-ii-d.  quid  mo- 
turus,  quid  (icturus  essetjUneas.  Le  verbe 
mnvere  se  dit  d'une  action  qui  doit  raodi- 
11er  l'état  des  choses  et  (jiii  commence.  Cf. 
Tite- Live,  1,  17  :  «  Cuui  sensissent  ea 
«  moveri  patres.  »  —  Excepit.  Suppléez 
luiribus ,  sensibus.  C'est-à-dire  animad— 
vertit. 
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Omnia  tuta  timens.  Eadem  impia  Faiiia  furcnli 
Detulit  armari  classem  cursumque  parari. 
Saevit  inops  animi  totamque  incensa  per  urbein 
Bacchatiir,  qualis  coiiimotis  excita  sacris 
Tliyias,  ubi  audito  slimulant  trieterica  Baccho 
Orgia  nocturnusque  vocat  clamore  Citbaeron, 
Tandem  his  ^nean  compellat  vocibus  ultro  : 

Dissimulare  etiam  sperasti,  perfide,  tantum 
Posse  nefas  tacitusque  mea  decedere  terra  ? 


Son 
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298.  Omnia  lula  timens.  Selon  Dùl)ner, 
le  sens  est  :  omnia  etiam  tuta  timens. 
Forljiger,  avec  Henry,  donne  à  la  signi- 
llcatiun  encore  plus  de  profondeur  :  hoc 
ipsum ,  qiioJ  omni'i  tuta  sunt,  timet.  Le 
succès,  qui  jusqu'ici  a  couronné  sa  pas- 
sion, l'effraye.  Cf.  Sénèque,  Troyennes, 
aG-i  :  a  Hoc  se  mugis  supprimere  felicem 
«  decet ,  Variosque  casus  tremere,  me- 
«  luentem  Deos  nimium  faventes.  »  — 
Uiihner  construit  :  Fania  impia  J'urenti 
ilftulit  eadem  qune  yrxsenserat ,  c'est- 
à-dire  armari  classent.  Il  est  bien  difli- 
cile  toutefois  de  concevoir  que  eadem  soit 
ainsi  rapproclié  de  Jdma  sans  dépendre  de 
ce  mot.  J'aime  mieux  avec  Forbiger,  Co- 
nington  et  les  anciens  commentateurs  en- 
tendre :  la  même  renommée  qui  avait  di- 
vulgué sa  faute,  ou  plutôt,  la  renommée 
qui  avait  divulgué  sa  faute  vient  encore 
l'avertir,  vient  l'avertir  à  son  tour.  Il  y  a 
là  un  sens  plus  satisfaisant  à  mon  goiit.  — 
Furenti  est  une  prolepse  pour  ita  ut  Ju- 
rât. 

299.  Armari  classem.  Cf.  G.  I,  255. 

300.  Inops  animi,  hors  d'elle  même. 
Cf.  amens,  et  Ovide,  Fastes,  IV,  437  : 
a  Mentis  inops.  » 

3ûi.  Bacchatur ,  elle  court  comme  une 
bacchante. —  Commotis  sacris,  quand  com- 
mencent les  cérémonies  du  culte  de  Bac- 
chus.  Cf.  Valér.  Flaccus,  III,  282  :  «Mo- 
a  tis  ululantia  Dindyma  sacris.  »  —  Excita. 
Cf.  Horace,  Odes,  III,  i5,  10  :  «  Piilso 
a  Tliyias  uti  concita  tympano.  —  Cf. 
Ovide,  Fastes,  IV,  417  :  «  Mentis  inops 
«  rapitur,  quales  audire  solemus  Tlireicias 
a  passis  Mxnadas  ire  comis.  9 

302.  Thyias ,  en  grec  ©uiài;  ou  ©uàç, 
une  ménade,  une  bacchante.  L'étymologie 
de  ce  mot  semble  être  QOstv  ,  qui  signifie 


s'élancer,  bondir  avec  lureur.  Cf.  Homère, 
Iliade,  XI,  i8o  :  'E-^yzX  6Û£V.  —  Triete- 
rica orgia.  Chaque  troisième  année,  c'est- 
à-dire  à  notre  compte  tous  les  deux  ans, 
comme  l'indique  Dubner,  revenait  à  Thèbes 
la  fête  de  Bacclius,  dilférente  des  Diony- 
siaques athéniennes,  instituée  autrefois 
par  1rs  Thraces ,  et  l'un  des  priocipaux 
modèles  des  cultes  orgiastiques.  La  fête,  à 
laquelle  assistaient  beaucoup  de  femmes, 
se  célébrait  la  nuit  sur  le  mont  Cithérou. 
—  Audito  Baccho,  quand  retentit  le  cri  : 
io  Bacche. 

303.  Orgia.  Cf.  G.  I,  52i  :  «Nocturni 
a  orgia  Bacchi.  »  Cithseron.  Montagne  de 
Béotie;  cf.  G.  III,  43.  —  Ovide,  Metam. 
m,  702  :  «  Ubi  electus  facienda  ad  sacra 
a  Citliaeron  Cantibus  et  clara  Bacchantum 
(t  voce  sonabat.  9 

304.  Ultro,  la  première.  Elle  n'attend 
pas  qu'Enéelui  fasse  sa  confidence;  elle  va 
au  delà  {ultro-,  elle  lui  adresse  se»  repro- 
ches tout  d'abord. 

305.  Heync  compare  avec  ce  morceau 
les  plaintes  de  Médée  dans  Apollonius,  IV, 
356;  celles  d'Ariadne  dans  Catulle,  LXIV, 
i32.  —  Hand,  Tursellinus ,  t.  II,  p.  568, 
unit  etiam  à  dissimulare.  Conington  l'ex- 
plique par  :  même.  Tu  as  donc  espéré  non- 
seulement  commettre  ce  crime,  mais  eucorn 
le  dérober  à  ma  connaissance, 

306.  Tacitusque  mea  decedere  terra.  Ré- 
gulièrement il  faudrait  :  le  tacilum ,  etc. 
Mais  il  s'opère  une  attraction.  Avecle  sujet 
du  premier  verbe  s'accorde  l'adjectif  qui 
se  rapporte  au  second,  lequel  se  sup- 
prime. Cf.  Ain.  II,  377.  L'iniinitif présent 
au  lieu  du  futur  s'emploie  avec  les  verbes 
tels  que  sperare,  quand  l'espérance  est  si 
forte  qu'on  la  considère  eu  quelque  sorte 
<léj'i  1  ;!i)me  léilisée. 
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Nec  te  noster  amor  nec  te  data  dextoia  (luoiidain 

Nec  moritura  tenrt  crudeli  funere  Dido? 

Quin  etiam  hiberno  moliris  sidère  classein 

El  nu'diis  properas  Aquilonihiis  ire  per  altiim, 

Criulelis!  Quid?  si  non  arva  aliéna  domosque 

Ignolas  peteres,  sed  Troja  anliqua  nianeret, 

Troja  per  undosurn  peteretur  classibus  aequor? 

Mené  fugis?  Per  ego  bas  lacrimas  dextraniquc  tiiam  te 

(Quando  aliud  mihi  jam  miserœ  nibil  ipsa  leliqui),     SiS 

Per  connubia  nostra,  per  inceptos  hymenœos, 

Si  bene  quid  de  te  merui,  fuit  aut  libi  quicquam 

Dulce  meum,  miserere  domus  labcntis  et  islam, 

Oro,  siquis  adhuc  precibus  locus,  exue  mcnlem. 

Te  propter  Libycœ  gentes  Nomadumque  tyranni 

Odere,  infensi  Tyrii  ;  te  propter  eundem 

Exstinctus  pudor  et,  qua  sola  sidéra  adibam, 

Fama  prior.  Cui  me  moribundam  deseris^  bospes? 
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307.  Data  dextera.  Servius  :  a  fœdus 
K  amicitiarurn.  » 

308.  Cf.  G.  III,  263. 

309.  Moliris  classein.  Cf.  JEn.  III,  6. 
Moliri  classein,  construire  une  flotte.  Les 
réparations  qu'Énée  a  ordonnées  pour  ses 
navires  semblent  à  Didon  une  construction 
nouvelle;  elle  s'exprime  par  liyperbole.  — 
Hiberno  sidère,  c'est-à-dire  en  hiver.  Cf. 
Ovide,  Pontiques,  II,  4>  ^5  :  «  Brumali 
«  sidère.  » 

3i2.  Et  Tro]a.  Telle estla  leçon  du  Me- 
diceits.  Le  Palatinus  offre  sed  Troja,  texte 
adopté  par  Ribbeck. 

^l3.  Peteretur.  Il  faut  expliquer  comme 
s'il  y  avait  num  peteretur.  Le  raisonnement 
de  Didon  est  celui-ci  :  tu  ne  chercherais 
pas  même  à  parvenir  à  Tvoie  en  bravant 
la  saison  orageuse  ;  tu  attendrais.  Est-ce 
donc  moi  que  tu  fuis? 

3 14.  Per  ego  lias  lacrimas.  Construction 
désordonnée  à  dessein  que  l'on  retrouve 
dans  toutes  les  adjurations  véhémentes.  Cf. 
yfn.  II,   142. 

315.  Aliud  nikil.  Je  ne  me  suis  rien  ré- 
servé que  ces  larmes  et  ces  prières,  quand 
Je  me  suis  donnée  tout  entière  à  toi. 

'iïQ.  Per  inceptos  hyinenseos.   Didon  re- 


oonnait  ici  que  son  union  n'était  pas  com- 
plète; mais  elle  lui  semblait  près  de  devenir 
définitive.  Cf.  Catulle.  LXIV,  140  :  «  Rllhi 
<c  non  hoc  miser»  speraie  jubebas ,  Sed 
a.  connubia  laeta,  sed  optatos  Hymenœos  » 

317.  Si  bene  quid  de  te  /«?r«t.  Cf.  Stace, 
Théb.  I,  60  :   a  Si  bcue  quid  merui.  » 

318.  Meum.  Heyne  exj)lique  :  a  me  pro- 
fectuin.  Cf.  Sophocle,  Ajax,  520  :  'AvSpi 
TOI  '/^^tw^i  Mvr.jx/iv  npocEivai  Tepitvôv 
El  t(  ttou  TtàQoi. 

319.  Exue  mentem.  Cf.  G.  II,  5l  : 
a  Exuerint  silvestrem  animura.  « 

320.  Nomadumque  tjranni.  Allusion  à 
larbas.  Les  IVomades  «ont  les  mêmes  que 
les  Numides  ;  cf.  Salliiste,  Jugurtha.   iS. 

321.  Odere,  sont  mes  ennemis.  —  Injensi 
Tjrrii,  les  Tyriens  me  sont  hostiles.  Goss- 
rau  explique  :  parce  qu'ils  sont  forcés  d'o- 
béir à  un  prince  étranger. —  Cf.  Claudien, 
Sixième  Consulat  d' Hniiarius,  3l5  :  «  Iii- 
<c  fensi  comités ,  odere  propinqui  :  Quid 
a  moror  invisam  luccni?  » 

322.  Quii  sidéra  adibam,  qui  faisait  ma 
gloire.  Cf.  Bucol.  V,  43  :  «  Hinc  usque 
a  ad  sidéra  notus.  » 

323.  Prifir.  La  renommée  donl  j'étais 
ent'iniée,  avant  de  te  connaître.  — Cui  me 
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Hoc  solum  nomen  quoniam  de  conjuge  restât. 

Quid  moror?  an  mea  Pygmalion  dum  mœnla  frater    3a5 

Destruat,  aiit  captam  ducat  Geetulus  larbas? 

Saltem  siqiia  rnihi  de  le  suscepta  fiiisset 

Ante  fugam  soboles;  siquis  mihi  parvulus  aula 

Luderet  ^neas,  qui  te  lamen  ore  referret, 

Non  equidem  omnino  capta  ac  deseita  videror.  33o 

Dixerat.  lUe  Jovis  monitls  immota  tenebat 
Lumina  et  obnixus  curam  sub  corde  premebal. 
Tandem  pauca  refert  :  Ego  te  quœ  plurima  fando 
Enumerare  vales  numquam,  regina,  negabo 
Promerilam,  nec  me  meminisse  pigebit  Elissae,  335 

Dum  memor  ipse  mei^  dum  spiritus  bos  régit  artus. 
Pro  re  pauca  loquar.  Neque  ego  banc  abscondeie  furto 


deseris.  Cf.  Ovide,  Héroïdes,  III,  6i  : 
«  Ibis,  et  o  iniseram  oui  me,  violente,  re- 
«  linquis.  »  —  Hospes.  Cf.  Ovide,  Héroïm 
des,  VII,  167  :  «  Si  pudet  uxoris,  non 
■  nupta,  sed  hospita  dicar.  » 

324.  Cf.  yEn.  II,  678.  Creuse  exprime 
une  idée  semblable. 

325.  Quid  moror?  Servius  :  «  Dicitur 
a  poeta  ingenti  affcctu  lios  versus  proiiun- 
a  liasse,  cum  privatim  paucis  prsesentibus 
a  recitaret  Augusto.  Quid  moror?  aiit  in 
«  bac  terra,  aut  in  vita  ?  »  On  peut  enten- 
dre encore  :  Quid  moror  mari?  Que  tardé- 
je  à  mourir?  — ^n,  c'est-à-dire  an  niorer. 

326.  GietuluStCe  mot  est  ici  pour^-^r, 
c'est-à-dire  Africain,  sans  spéciCer  la  na- 
tion, larbas  n'était  pas  roi  des  Gélules 
(cf.  V.  4o\  mais  roi  des  Maxitaniens  en 
Nuraldie.  —  Cf.  Ovide,  Heroïdes,W\,  laS  : 
((  Quid  dubitas  vinctam  Gaetulo  fradere 
«  larb»?  » 

327.  Suscepta.  Susciperese  dit  générale- 
ment du  jière  qui  relève  l'enfant  nouveau- 
né  ,  placé  à  terre  devant  lui.  Toutefois 
Plaute,  Epidicus,  IV,  I,  34,  le  dit  aussi  de 
la  mère  :  «  Filiam  quam  ex  te  suscepi.  » 

328.  Cf.  Juvénal,  V,  i38:  «  Kulius  tibi 
«  parvulus  aula  Luserit  jEneas  nec  illia 
a  diilcior  illo.  » 

329.  Tamen  est  la  leçon  des  manuscrits 
principaux.  Tantum  se  trouve  dans  les 
textes  d'ordre  inférieur.  —  Tamen.  Cf. 
Uucol.    X,  3i.   Ici    tamen    équivaut   à  : 


quoique  je  ne  t'aie  plus  sous  les  jeux.  — 
Ore  referret.  Cf.  JEn.  XII,  348. 

330.  Capta,  Cf.  V.  3a6. 

33 1.  Jovis  monitis.  Al>Iatif  de  cause; 
c'est  comme  s'il  y  avait:  ob,  propter  monita 
Jovis.  —  Immola.  Pour  ne  pas  tranir  ses 
sentiments  de  pitié. 

332.  Obnixus,  en  faisant  sur  lui-même 
un  violent  effort. 

333.  Construisez  :  Ego  numquam  negabo 
te  promeritam  (suppléez  :  de  me  esse  ea) 
qum  plurima  fando,  etc. 

335.  Elissx.  Telle  est  l'orthographe  des 
meilleurs  manuscrits.  —  Ce  nom  est  celui 
que,  selon  la  légende ,  Didon  portait  d'a- 
bord. Cf.  V.  35. 

336.  Cf.  Homère,  Iliade,  IX,  6oq:.EI<jÔx' 
àûT|J.r;  'Ev  avrfiiaar.  ixévy;,  xaî  [xoi  çtXa 
yovvaT'  ôptôpin.  —  Régit  est  la  leçon  du 
Mediceus  rétablie  parHeinsius.  Les  anciens 
textes  portaient  reget  ou  regat.  Selon 
Wagner,  dans  une  telle  construction,  le 
futur  marque  une  action  continue  sans  que 
rien  en  indique  la  fin  ;  le  présent,  une  action 
qui  aura  un  terme,  mais  qui  embrasse  tout 
le  temps  compris  jusque-là.  On  peut  dire 
que  dum  régit,  etc.,  signifie  d'une  manière 
absolue  :  pendant  toute  ma  vie.  Cf.  sur  cet 
emploi  du  présent  avec  dum,  G.  IV,  56 1. 

337.  Piore.  Wunderlicli  explique:  pro 
discessu.  Ladevpig  :  pour  mon  action,  pour 
me  justifier.  Cf.  Salluste,  Jugurtha^  102  : 
«  Pauca    pro    delicto    suo    verba    facit.  » 
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Speravi  (ne  finge)  fugam;  nec  conjugis  umqiiani  | 

Prœtendi  taedas  aut  haec  in  fœdera  veni. 

Me  si  fata  nieis  pelerentur  diicere  vilam  34o 

Auspiciis  et  sponte  mca  componere  curas, 

Urbeni  Trojanam  primum  dulcesque  meoruiii 

Keliquias  colerem,  Priami  tecta  alla  manerenl, 

Et  récidiva  manu  posuissem  Pergama  victis. 

Sed  nu  ne  Italiam  magnani  Gryneus  Apollo,  345 

Italiam  Lyciae  jussere  capessere  sortes. 

Hic  amor,  haec  patria  est.  Si  te  Karthaginis  arcos 

Phœnissam  Libycaeque  aspectus  detinet  lubis, 

Quae  tandem  Ausonia  Teucros  considère  terra 

Invidia  est?  Et  nos  fas  extera  quaerere  régna.  35o 

Me  patris  Anchisœ,  quoties  humentibus  umbris 

Nox  operit  terras,  quoties  astra  ignea  surgunt, 


W;igDer:/>r<j  causa  mea.  Forbiger,  Dûl)ner, 
Conington  entendent  :  pour  la  circon- 
.«tance,  comme  la  circonstance  m'y  oMige. 
Cf.  Lucrèce,  VI,  l-iSi  :  <•  Quisque  suum  pro 
,>  re  compostum  maestus  humabat.» — Furto 
(•quivaut  kjurtim,  clam.  Cf.  y£n.  VI,  4- 

338.  A'e  fi'ige.  Suppléez  tibi  animo  :  ne 
t'imagine  pas. 

339.  Prsetendi  txdas.  Littéralement  :  Je 
n'ai  jamais  mis  en  avant  les  torches  d'é- 
poux, je  n'ai  jamais  considéré  notre  union 
comme  régulière  et  durable.  —  Aut  hase  in 
fœdera  veni,  je  ne  suis  pas  venu  pour  con- 
clure cette  alliance,  c'est-à-dire  cette  union. 
Cf.  JEn.  X,  901  :  «  Nec  sic  ad  proelia 
a  veni.  » 

341.  Meis  auspiciis.  Les  généraux  qui 
partaient  pour  la  guerre  prenaient  les  aus- 
pices et  en  même  temps  recevaient  le  com- 
mandement. Auspicia  peut  donc  se  prendre 
\i(.iur  iinperium  (cf.  v.  loi),  iirLitrium.  Cf. 
Sénèque,  OEdipe,  882  :  a  Fata  si  liceat 
«  milii  Fingere  arbitrio  mec.  »  —  Compo- 
nere curas.  Heyne  interprète  :  res  ordinare 
t^utÉ  curas  moment. 

343.  Quelques  interprètes,  entre  autres 
Wagner  et  Diibner,  entendent  reliquias 
colerem,  covame  urbem.  colerem,  j'habite- 
rais la  ville ,  les  ruines  des  palais  des 
miens.  Mais  il  semble  bien  difficile  d'ad- 
mettre que  dulces  reliqnifis  meorum  ait  un 


tel  sens  J'acquiescerais  plutôt  à  l'opinion 
de  ceux  qui  croient  que  colerem  urbent 
veut  dire  :  j'habiterais  la  ville,  où  près  de 
la  ville,  tandis  que  colerem  reliquias  signi- 
fie :  j'honorerais  par  des  cérémonies  funè- 
bres les  restes  chéris  des  miens ,  je  leur 
rendrais  de  pieux  devoirs.  —  Priami  tecta 
alla  manerent.  Le  palais  de  Priam  serait 
debout,  relevé  par  mes  mains.  Peerlkamp 
et  Ribbeck.  jugent  cet  hémistiche  interpolé. 

344.  Récidiva.  Servius  :  <<  Renascentia  ; 
«  traclum  ab  arboribus  quae  taleis  sectis 
«  repullulant.  » 

"il^^.  Gryneus  Apollo.  Cf.  Bucol.  VI,  72. 

346.  Lycix  sortes.  L'oracle  d'Apollon, 
dieu  de  Patare;  cf.  v.  143.  D'ailleurs, 
comme  le  fait  observer  Servius ,  ce  n'est 
pas  à  Grjnium,  ni  en  Lycie,  c'est  à  Déios 
qu'Euée  a  recueilli  les  oracles  du  dieu  qui 
règne  à  Claa.omènes  et  en  Lycie. 

347 .  Hic  amor,  tel  est  l'objet  de  mes  désirs. 

348.  QuiB  invidia  est  équivuutk  quid  in- 
vides. En  grec  on  dirait  de  même  tiç 
(pbôvo;.  Cf.  Stace,  Theb.  I,  369  :  «  Me 
«  Tantaleis  consistere  tectis  Quae  tandem 
«  invidia  est.  » 

35 1.  Cf.  Homère, //Jat^e,  XXIII,  io5  : 
ITaw^xî^  ïâp  (AOi  riaTpoxXvioç  ôeOoio 
Tu/y)  èpeff-nfixet  yoôuicji  te  (Aupo[ji£vr;  t€, 
Kai  |AOt  ëxaŒT'  èueTeXXev. 

352.  Astra  ignea  surgunt.  Cf,  G.  I,  440. 
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Admonet  in  somnis  et  turbida  terret  linago; 
Me  puer  Ascanius  capitisque  injuria  cari, 
Quem  regno  Hesperiae  fraudo  et  fatalibus  arvis. 
Nunc  etiam  interpres  divum  Jove  missus  ab  ipso 
(Testor  utrumque  caput)  celeres  mandata  per  auras 
Detulit.  Ipse  deum  manifeste  in  lumine  vidi 
Intrantem  muros  vocemque  bis  auribus  hausi, 
Desine  meque  tuis  incendere  teque  querelis  ; 
Italiam  non  sponte  sequor. 

Talia  dicentem  jandudum  aversa  tuetur 
Hue  illuc  volvens  oculos  lotumque  pererral 
Luminibus  tacitis  et  sic  accensa  profatur  : 
Nec  tibi  diva  parens,  generis  nec  Dardanus  auctor, 
Perfide;  sed  duris  genuit  te  caulibus  borrens 
Caucasus  Hyrcanaeque  admoi'uut  ubera  tigres. 
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353.  Turhida  imago^  l'appiintinn  trou- 
lilée,  inquiète.  Anchise  est  cliiigrin  de  ce 
qu'Enée  s'attarde  en  Afrique,  il  ciaint  qu'il 
n'obéisse  pas  aux  ordres  des  destins.  — 
—  Terret  imago.  Cf.  Stace,  Theb.  II, 
349  :  a  Âut  avium  lapsus  ,  aut  turhida 
i<  Doctis  imago  Territat.  » 

354.  Me  puer.  Suppléez  admonet.  — 
Capitis  injuria  cari,  le  tort  que  je  fais  à 
une  tête  si  chère. 

35.1.  Regno  Hesperix et fatalihus  arvis. 
Cf.  ^£n.  I,  267.  —  Fatalibiis  ^  que  le 
destin  lui  a  promis. 

356.  Cf.  Homère,  Iliade,  XXIII  ,  223  : 
A'JTÔi;  Y*P  àxouaa  8eoO  y.al  è(7s5oa-/.ov 
àvTiTiV.  —  Interpres  divum.  Cf.  Horace, 
OdeSj   I,    10,   5  :   «  Deorum   nunti:im.  b 

357.  Utrumque  caput.  La  mienne  et  la 
tienne.  Il  est  peu  proi)al)le,  comme  le  sup- 
pose une  des  interprétations  de  Servius, 
qu'il  s'agisse  de  la  tète  d'Enée  et  de  celle 
d'Ascagne.  Cf.  Ovide,  Héroïdes,  III,  107  : 
«  Perque  tuum  nostrumque  caput  quse 
(t  junximus  una.  » 

358.  Manifesta  in  lumine.  Cf.  ./En.  III, 
l5l.  Homère,  Odyssée,  III,  420:  "H  [xoi 
èvap-yr);  ■^XOe  6êoO  É;  caÎTa  6â).eiav. 

359.  His  auribus,  c'est-à-dire  meis . 

360.  Incendere,  troubler,  agiter.  Cf. 
Catulle,  LXIV,  226  :  «  Nostros  ut  luctus, 
«  nostraeque  incendia  mentis.  »  Valér.  Flac- 


cus,Vn,243  :  «  Perpetior  durae  jsndudum 
«  incendia  mentis.  »  Sailuste,  Catilina,  38  : 
a  Cœpere  plebem  exaf;itiire,  dcin  iiicen- 
«  dere.  »  —  Cf.  Homère,  Iliade,  IX,  (i  12  : 

à/cûtov. 

36 1 .  On  donne  ordinairement  peto  ])our 
équivalent  à  sequor  dans  ce  plissage.  Peut- 
être,  avec  Coniugtim,  f.iut  il  croire  qu'il  y 
a  un  sens  plus  dcvelo])pé,  et  qu'il  s'y  trouve 
l'idée  lie  la  difliculté  (|u'Éiiie  rencontra  a 
se  rendre  en  Italie.  Cf.  j£n.  V,  629  : 
«  Italiam  sequiiuur  fugieutem.  »  Ovide, 
Hrroïdes,  VU,  10  :  «  Qu.Teque  ubi  sint 
a  nescis,  Itala  régna  sequi.  » 

362.  Aversa.  Non  pas  en  détournant  les 
regards,  mais  avec  le  regard  oblique  d'une 
personne  irritée.  Cf.  Homère,  Iliade,  1(1, 
426  ;  ÔTCTc  uâ).!''  x).i'va(ja.  Ovide,  Meiam. 
IX,  27  :  «  Talia  dicentem  jandudum  lumine 
«  torvo  Spectat.  » 

364.  Luminibus  tacitis  pererrat.  Elle  le 
regarde,  elle  le  toise,  sans  rien  dire. 

365.  Cf.  Homère,  Iliade,  XVI,  33-35: 
Nr|).£è(;,  oùx  dcpa  uoi  fe  Traxriù  riv  ÎTtTtôxa 
riifiXcO:,  Oùoè  0£Ti;  u.YJiYjp'  yXauxT)  ci  et 
TÎZTS  dâla.nrj'x  IlîToat  t' TjXiêaToi,  ÔTi 
TO".  v6o;  ènxh  àitYivir;?. 

366.  Joignez  caulibus  hnrrens  et  non 
genuit  te  cautibus. 

367.  Caucasus.    Le  Caucase,    moiir:igne 
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Nam  quid  dissimule  aut  quœ  me  ad  majora  reservo? 

Num  fletii  ingcmiiit  nosiro?  num  liimiiia  flexil? 

Niim  lacrimas  victus  dedll  aut  misciatiis  amanlcui  est?  3,* 

(  )ucO  quibus  anloferam  ?  Jam  jam  nec  maxima  Juno. 

Nec  Salurnius  hœc  oculis  Pater  aspicit  aequis. 

Nusquam  tuta  fides.  Ejectum  litore,  egentem 

Excepi  et  regni  démens  in  parte  locavi; 

Amissam  classom,  socios  a  morte  reduxi.  S-ji 

Heu!  furiis  incensa  feror  :  nunc  augur  Apollo, 

Nunc  Lyciœ  sortes,  nunc  et  Jove  missus  ab  ipso 

Interpres  divum  fert  horrida  jussa  per  auras. 

Scilicet  is  Superis  labor  est,  ea  cura  quietos 


d'Arménie ,  habité  par  des  nations  féroces 
et  sauvages.  L'Hyrcanie  est  voisine  du  Cau- 
case. Voyei  une  apostrophe  analogue,  Bu- 
col.  VIII,  43. 

368.  Nam  gttid  dissimula.  Didon  ne 
veut  plus  user  de  ménagements,  comme 
dans  son  premier  discours.  Elle  va  dire 
toute  sa  pensée,  et  c'est  ainsi  qu'elle  re- 
proclie  à  Énée  les  bienfaits  dont  elle  l'a 
comblé.  —  Qux  ad  majora?  A  quels  outra- 
ges plus  cruels? 

369.  Ingemere  et  ingemiscere  se  con- 
struisent ordinairement  avecle  datif  de  sorte 
que  l'on  peut  considérer  Jletu  comme  un 
datif  archaïque.  —  Num  lundna  Jlexit.  Cf. 
V.  33i. 

371.  Qux  quibus.  Quse  au  commence- 
ment de  la  période  est  pour  hxc,  et  la 
phrase  équivaut,  comme  l'explique  Heyne, 
à  ceci  :  quibus  duiioribus  hœc  tamquam 
leniora  antei>onam?  Peut-il  ajouter  quel- 
que chose  de  pis,  peut-il  me  traiter  avec 
plus  de  dureté  qu'il  ne  le  fait  maintenant? 

372.  Saturnius  pater.  C'est  le  Kpovtwv 
d'Homère. Cf.  Saturnia  Juno,  Ain.  I,  23. — 
Nec  oculis  as/'icit  œquis.  Jupiter  s'est  pro- 
noncé contre  moi,  ne  tient  plus  entre  nous 
lii  bal;ince  égale.  Cf.  Ovide,  Métam.  XIII, 
•jO  :  c<  Aspiciunt  oculis  superi  mortalia  jus- 
«  tis.  »  Valér.  Flaous,  IV,  i  :  <<  Atque  ea 
«  non  oculis  divum  pater  araplius  œquis 
«  Sustinuit.  » 

373.  Nusquam  tuta  fides.  La  pensée  est 
celle-ci  :  Il  n'y  a  plus  de  bonne  foi  sur  la 
teire,  puisque  je  suis  trahie  par  celui  que 
j'ai  comblé  de  tant  de  bienfaits.  Il  est  clair 


que  c'est  la  logique  de  la  passion  qui  s'ex- 
prime ainsi.  —  Ejectum  litore.  Cf.  Ovide, 
Metam.  XIII,  535  :  «  Ejectum  in  litore 
«  corpns.  »  César,  Guerre  des  Gaules,  V, 
o  10  :  Naves  afflictas  atque  in  litore  éjectas 
«  esse.  » 

374-   Begni  in  parle  locavi.  Cf   v.  214. 

375.  Heyne  trouve  ce  vers  languissant 
et  avec  lui  Ribbeck  le  supprime.  Toutefois 
ces  mouvements  heurtés  conviennent  à  l'em- 
portement de  Didon.  11  y  a  un  zeugma.  Le 
verbe  est  déterminé  par  le  dernier  régime; 
mais  il  contient  l'idée  de  servavi  qui  peut 
convenir  à  amissam  classem.  —  Cf.  Ovide, 
Héroïdes^  II,  4^  :  «  At  laceras  etiam  pup- 
0  pes  furiosa  refeci,  Ut,  qua  desererer, 
«  firn)a  carina  foret.   » 

376.  Heu!  Juriis  incensa  /ei or.  C'est 
un  cri  de  colère  de  Didon,  au  milieu  de 
son  discours.  —  Augur  Apollo.  Cf.  Ho- 
race, Odes,  I,  2,  3i  :  a  Nube  candentes 
a  humeros  amictiis  augur  Apollo.  » 

377.  Nunc  Ljcise  sortes.  Cf.  v.  346. 
Suppléez  ici  :  te  jubent  capessere  Italiam. 
La  pensée  est  celle-ci:  Maintenant  que  tu 
es  las  de  moi,  tu  songes  à  ces  ordres  divins 
dont  tu  fais  des  prétextes. 

378.  Horrida  jussa,  Cf.  Valérius  Flac- 
ons, III,  47  :  <c  Mygdoniœ  Pan  jussa  fe- 
a  rcns  saevissima  matris.  » 

379  Scilicet  a  une  valeur  ironique  en 
cet  endroit.  Didon  ne  croit  pas  que  les 
dieux  puissent  s'occuper  de  ses  amoui-s. 
Cf.  G.  I,  282.  Térence,  Andrienne,  I,  a, 
14:  «  Id  populus  curât  scilicet.  »  Lucain, 
VI,  492  :  «  Quis  labor  hic  superis.  »   — 
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Sollicitât.  Neque  te  teneo,  neque  dicta  refello  :  33o 

I,  sequere  Ttaliam  ventis,  pete  legna  per  iiiulas. 
Spero  equidem  mediis,  siquid  pia  nuinina  possiiiit, 
Supplicia  hausLiriim  scopulis  et  nomine  Dido 
Saepe  vocaturum,  Seqiiar  atris  ignibus  absens 
Et,  cuin  frigida  mors  anima  seduxerit  artus,  385 

Omnibus  umbra  locis  adero.  Dabis,  improbe,  pœnas. 
Audiam  et  hœc  IManes  veniet  mibi  fama  sub  im  )s. 
His  médium  dictis  sermonem  abrumpit  et  auras 
jEgra  fugit  seque  ex  oculis  avertit  et  aufert, 
Linquens  multa  metu  cunctantem  et  multa  paraiilcm    390 
Dicere.  Suscipiunt  famulae  coUapsaque  nuMnbi  a 
Marmoreo  referunt  thalamo  stratisque  reponiml. 
At  pius  ^neas,  quamquam  lenire  dolenteni 


Quietos.  Cf.  Horace,  OUs,  III,  3,  35: 
«Atlscrilji quietis  ordinibu*'. pntiar  deoiuin.» 
Satires^  I^  5,  lOI  :  «  Namque  deos  didici 
«  secuium  agere  a-vum.  » 

380.  Neque...  neque.  Cette  particule 
sert  à  la  transition  d'une  idée  à  l'autre, 
elle  a  moins  de  force  que  raec,  et  on  la 
trouve  rarement  répétée  comme  ici.  Cf. 
Wagner,  Quxst.  Firgil.  XXXII ,   8. 

38 1.  Le  mouvement  est  semblable  à  ce- 
lui d'Homère,  Ilit^de,  I,  173  :  <Ï>£ùye 
\l6.V  etc.  —  Seqinre  Italiam.  Cf.  v.  36l. 

382.  Siquid  possunt.  Cf.  jEn.  IX,  446- 
«  Siquid  mea  carraina  possunt.  »  —  Pia 
nuinina.  Cf.    ^^n.  II,  516. 

383.  Supplicia  hausuium  équivaut  a  pœ- 
nasdatuium.  Cf.  Stace,  Achilleide,  I,  6G7  : 
•  Juvenemque  premat  fortassis  acerb.isHau- 
ot  surum  pœnas.  »  —  Dido.  On  hésite  sur 
la  question  de  savoir  si  Dido  est  un  accu- 
satif formé  comme  le  grec  Aiou  ou  un 
vocatif.  Le  premier  semble  plus  régulièie- 
ment  déterminé  par  la  construction.  Co- 
nington  remarque  que  Virgile  n'a  nulle 
part  ailleurs  employé  ce  mot  aux  cas  obli- 
ques, et  compare  Properce,  I,  18.  3i  : 
«  Resonent  mihi  Cynthia  silvae.  » 

384.  Atris  ignibus.  Heyne  et  Wunder- 
lich  veulent  voir  là  une  torche  que  l'ombre 
vengeresse  de  Didon  portera  comme  une 
furie  à  la  suite  d'Éiii-e.  D'autres,  entre  les- 
quels Diibuer,  prennent  atris  ignibus  pour 


la  flamme  du  bûcher  de  Didon  ,  qui  comme 
un  funeste  présage  s'élèvera  au  moment  du 
départ  d'Enée.  Mais  nous  ne  savons  pas 
encore  si  elle  a  pris  la  résolution  de  mou- 
rir. L'expression  éveille  en  général  l'idée 
d'une  Furie.  Cf.  Horace,  Epodes,  V,  91- 
96  :  «  Quis  ubi  perirc  jussus  expiravero, 
«  Nocturnus  occurram  furor,  Petamque 
o  vultus  umbia  curvis  unguibus,  Quae  vis 
«  deorura  est  Manium,  et  inquietis  adsi- 
<c  dens  prsecordiis  Pavore  somnos  auferam.» 
Suétone,  Néron  ^  3^  :  a  Saepe  confessus 
<>  exagitari  se  materna  specie,  verberibus 
«  Furiarum  ac  taedis  ardentibus.  » 

387.  Mânes  sub  imos.  Cf.  G.  I,  243.  — 
EiPC  Jania,  la  renommée  de  ton  supplice. 
Cf.  Siiius,  XI,  237  :  «  Mihi  fama  sub 
<i  ambras  Te  feret  oppressum  Capuije  ceci- 
a  disse  ruinis.  » 

388.  Sermonem  abrumpit.  Cf.  v.  277. 
38g     Auras  fugit.   Elle    se   dérobe    au 

jour;  elle  s'enferme  dans  son  appartement. 
Cf.  V.  45l  :  <i  T.nedet  celi  convexa  tueri.  » 
—  A^gra.  Cf.  .^«.  1 ,  208. 

390.  Multa  équivaut  a  niultum.  — Metu. 
Dans  la  crainte  que  sa  justification  n'aug- 
mente encore  la  colère  de  Didon. 

392.  Marmoreo  thalamo.  Datif,  j)our 
in  marmoreum  thahimum. 

3y3.  Lenire  dolentem.  Cf.  Cicéron,  <id 
Atticum,  VI,  2  :  «  Illum  saepe  lenivi  ira- 
«  tum.  j> 
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Solaiulo  ciipit  et  dictis  avertere  curas, 
Multa  gemens  inagnoque  animuin  labefactus  ainore,    395 
Jussa  tamen  divuin  exsec[uilui-  clssseinque  revisit. 
Tuiu  vei'o  ToiicrI  incmiibunl  v.l  litorc  celsas 
Deduciml  tolo  iiaves.  Natat  uncta  cai'iiia; 
Frondenlesque  ferunt  remos  et  robora  silvis 
Infabricata  fugae  studio.  400 

Migrantes  cernas  totaque  ex  urbe  ruentes. 
Ac  velut  ingentem  formicae  farris  acervum 
Cum  populant  hiemis  memores  tectoque  reponunt  : 
Il  nigrum  campis  agmen  prœdainque  per  herbas 
Convectant  calle  angusto,  pars  grandia  trudunt  /,o5 

Obnixœ  frunienla  liumeris,  pars  aginina  cogunt 
Casligantque  moras  :  opère  omnis  seniita  fervet. 
Quis  tibi  tuuc,  Dido,  cernenti  talia  sensus, 
Quosve  dabas  gemitus,  cum  lilora  fervere  late 
Prospiceres  arce  ex  summa  totumque  videres  410 

Mlsceri  ante  oculos  tanlis  clanioribus  aequor? 
Improbe  Amor,  quid  non  mortalia  pectora  cogis! 


394.  Cf.  yiin.  II,  775  :  o  Curas  liis 
«   demere  dictis,  » 

SgS.  Lahefactus.  Cf.  /En.  VIII,  390. 

397.  Incuinbunt.  Non  pas  ri-niis,  mais 
ojteri. 

398.  Uncta  carinii,  la  carène  cuduite  de 
poix  ,  de  goudron. 

399.  Frondentes  remos.  Cf.  j^n.  I,  552. 
Les  TroyeDS  dans  leur  empressement  n\)nt 
pas  encore  dépouillé  de  leur  leuillage  les 
jiièces  de  bois  dont  ils  veulent  faire  des 
rames.  —  Silvis,  ablatif  de  lieu,  comme 
^n.  I,  552. 

400.  InJ'ubiicuta  robora,  des  pièces  de 
bois  non  déj^rossies.  On  ne  trouve  pas 
d'autre  exemple  en  latiu  de  l'adjectif  f/t/«- 
bricafus. 

402.  Construisez  :  ac  velut  cum.  Cf. 
/En.  I,  148. 

403.  Populant.  Cf  G.  I,  i85.  —  Hte- 
mis  memores.  Cf.  C.   1,   iSfJ. 

404.  /'  ni^ru/n  cainpis  ag/nen.  Selon 
Servius,  cet  jjéiuisticlie  est  emprunté  à  En- 
nius  (Annales,  VI)  cjui  l'applique  aux  élé- 
pliunts. 


4o5.  Convectant.  Ce  mot,  outre  cet  en- 
droit, ne  se  trouve  cpie  dans  Tacite,  Hist. 
III,  27.  —  Calle  antiusto.  Cf.  G.  I,  3So. 

407.  Castiganrque  itioras,  c'est-à-dire 
r/iorantes,  oh  moras. —  Opère  oiiuns  seniila 

fervet.  Ordinairement  on  dit  opus  fervet. 
Ici,  par  une  alliance  de  mots  hardie,  le 
verbe  s'applique  au  sentier  sur  lequel  l'ou- 
vrage se  fait  avec  ardeur.  Plus  bas,  vers 
409,  nous  trouvons  litnra  fervere.  Cf. 
Martial,  II,  64,  7  :  <<  Fora  litibus  umnia 
«  fervent.  »  Stace,  Théb.  X,  56o  :  i-  Fer- 
«  vent  discursibus  arces.  » 

408.  Avec  Wagner  et  les  principaux 
éditeurs,  je  rétablis  tum,  au  lieu  de  tune, 
leçon  du  Mediceus. 

409.  Fervere.  Sur  cette  forme  de  la 
conjugaison,  cf.  G.  1,  45'J. 

411.  Miscei  i  clamoi  ibus  œquor.  Cf.  .£n. 

II,4»7- 

412.  Cf.  .i«.  III,  56.  Apollonius,  IV, 
445  ;  Sy£T).i'  épio;,  (J-Éya  Tcrj^a,  iiÉya 
'îtOyoç  àvOfKJTioifftv.  'Ek  oàôev  où).o- 
(^.evaiT*  ëptoe;  cTova/oi'!  t£  yoo'.  t£,  "AXy'â 
x'  àXX'  ènl  Toïa-iv  ànsîpova  TtToriyao-iv. 
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Ire  iteriim  in  lacrimas,  iterum  tentare  precando 

Cogituret  supplex  animos  summittere  ainori, 

Nequid  inexpertum  frustra  moritura  relinquat.  4: s 

Anna,  vides  toto  properari  litore;  circiim 
Undique  convenere;  vocat  jam  carbasus  auras, 
Puppibus  et  laeti  nautae  imposuere  coronas. 
Hune  ego  si  potui  tantum  sperare  dolorem, 
Et  perferre,  soror,  potero.  Miserae  hoc  tanien  unum  \io 
Exsequere,  Anna,  milii;  solam  nam  perfidus  ille 
Te  colère,  arcanos  etiam  tibi  credere  sensus; 
Sola  viri  molles  adltus  et  tempora  noras. 
I,  soror,  atque  hostem  supplex  adfare  supcrbuin. 
Non  ego  cum  Danais  Trojanarn  excindere  i^cuteiu        425 
Aulide  juravi  classenive  ad  Pergama  niisi, 


41 3.  Ire  in  lacrimas,  c'est  descendere 
ad  lacrimns.  Cf.  JSn.  V,  78-1  :  «  Cogunt 
a  me....  preces  descendere  in  orunes.  » 

41 4-   Animos,  sa  fierté. 

41 5.  Didon  mourrait  inutilement,  sans 
raison ,  sf  par  hasard  elle  avait  laissé 
échapper  quelque  artifice  dont  l'emploi 
aurait  pu  retenir  Enée  à  Carthage. 

416.  La  ponctuation  de  ce  vers  est  très- 
débattue.  On  s'accorde  toutefois  mainte- 
nant à  ponctuer  comme  je  l'ai  fait.  Diibner 
va  jusqu)à  mettre  un  signe  d'interrogation 
npiès  properai i.  —  La  réunion  des  deux 
adverbes  est  autorisée  par  ])lusieurs  exem- 
ples que  cite  Hand,  Turselliius,  t.  II, 
p.  63.  Cf.  entre  ;iuties,  Stace,  Silies^  II, 
V.  i3  :  «  Clausis  circum  uodique  portis.  » 

417.  Carbasus.  Cf.  y£n.  III,  357.  — 
F'ocat  auras.  Cf.  v.  223. 

418.  Cf.  G.  I,  3o4.  Servius  :  a  Probus 
«  sane  sic  adnotavit  :  Si  hune  rersum 
a  oraitteret  melius  fecisset.  »  Toutefois 
d'autres  interprètes  croient  que  le  con- 
traste de  cette  joie  avec  la  douleur  de 
Didon  est  bien  i)lacé  dans  s.i  bouche,  et 
contribue  à  faire  ressortir  l'amertume  de 
son  chagrin.  Ribbeck  trouve  ici  une  in- 
cohérence dans  la  suite  des  idées  ;  il  croit 
à  une  lacune  et  ])lace  en  cet  endroit  les 
vers  548,  54g. 

419.  Sperare  est  pris  ici  dans  le  sens 
d'expectare.  Cf.  Biicol.  VIII,  26;  ySn.  I, 
543.   Dans  ce  vers  et  le  suivant,  la  pensée 


est  difficile  à  démêler.  Didon  a-t-elle  pu 
s'attendre  à  voir  Énée  la  trahir?  C'est  ce 
qui  ne  resuite  pas  de  tout  l'épisode,  à 
moins  que  l'on  ne  rappelle  les  vers  297, 
298.  Mais  alors  la  trahison  étiit  déjii  com- 
mencée. J'adopterais  volontiers  le  sens  de 
Peerikamp,  déjà  admis  par  Dubner  :  Je 
pourrai  supporter  cette  douleur  comme 
j'ai  pu  la  j.révoir,  c'est-à-dire  je  n'ai  pu 
la  prévoir,  et  je  ne  pourrai  la  supporter. 
Ceci  est  ])lus  d'accord  avec  le  moritura  du 
V.  4ï5,  et  hoc  unum  qui  vient  ici  un  peu 
après. 

422.  Te  colère.  Suppléez  solebal. 
Varron  prétenrlait  qu'^/t/w  avait  aimé 
Énée;  cf.  Servius,  ad  .^n.  V,  4.  Ovide, 
Fastes,  III,  323  et  suiv. 
4^3.  Cf.  v.  293,  294. 
4"i4-  Hostem.  Selon  Servius,  quelques 
interprètes  expliquent  ce  mot  dans  le  sens 
primitit  de  hospttem,  hôte,  étranger.  Il  me 
semble  préférable  d'entendre  avec  Heyne  : 
ennemi,  sens  déterminé  par  l'adjectif  super- 
bum.  Enée  se  montre  maintenant  un  ennemi 
pour  Didon  et  un  ennemi  superbe,  que^a 
douleur  et  ses  larmes  ont  trouvé  in- 
flexible. 

425.  Excindere  aentem.  Cf.  Tacite, 
Annales,  II,  25  :  «  Excindit  hostem.  •»  — 
Ovide  a  imité  ce  ])assage,  Héroùles,  VU, 
i65,  et  ftilius,  VI,  5o4. 

426.  Aulide.  Aulis ,  port  de  Béotie, 
dans  lequel  s'était  rassemblée  la  flotte  des 


ai'jt 
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Nec  patris  Anchisœ  cinereni  Manesve  revelli. 
Cur  inea  dicta  negat  duras  deinitterc  in  aures? 
Quo  ruit?  ExtriMiuini  hoc  miserae  det  muniis  amanti, 
Expectet  facileinquo  fugam  venlosquc  feroulos.  ^'Su 

Non  jani  conjugium  antiquum,  quod  prodidit,  oro, 
Nec  pulchro  ut  Lalio  careat  regnumquc  relinqual; 
Tempus  inane  peto,  lequiem  spatiumque  furori, 
Dum  mea  me  victani  doceat  forluna  dolere. 
Extremam  hanc  oro  veniam  (miserere  sororis),  435 

Quam  mihi  quum  dederit,  cumulatam  morte  remillain. 
Talibus  orabat,  talesque  miserrima  fletus 


Grors,  et  où  tims  jurèient  de  détruire 
Troie.   Cf.   Homère,  Iliade,  II,  3o3. 

427.  Nec  patris  Anchisx  cinerem  Ma- 
nesve revelli.  Violer  les  sépultures  des 
ancêtres  était  la  plus  cruelle  injure  que 
l'on  pût  f:iire  chez  les  anciens.  Strvius 
rapporte,  d'après  Varron,  que  Diomède 
viola  le  tombeau  d'Ancliisc,  et  emporta 
ses  restes  qu'il  ne  remit  à  Énée  que  pour 
conjurer  la  mauvaise  fortune  déchaînée 
contre  lui-même. 

428.  Les  manuscrits   ont  ici  une  leçon 

très-incertaine.  Le  Palatinus  donne  neg'et, 

le  Meiliceus,  au  contraire  :  negat.  Serviiis 
nous  ap])rend  que  la  double  leçon  était 
connue  de  son  teirips;  ceux  qui  admet- 
taient neget  joignaient  ce  vers  au  précé- 
dent, et  c'est  le  texte  qu'adopte  Riblieck. 
J'ai  conservé  avec  presque  tous  les  éditeurs 
la  leçon  ordinaire,  c'est-à-iiire  la  forte 
ponctuation  après  revelli,  et  negat,  ce  (jui 
me  semble  plus  simple.  —  Deinittere  in 
aures.  Cf.  Tiie-Live,  XXXIV,  5o,  2  ;  «  Ut 
«  eas  voces  velut  oraculo  missas  in  pectora 
a  animosque  demiiterent.  » 

430.  Fentosque  Jerentes.  Cf.  jEn.  III, 

473. 

43 1.  Non  jam  ne  sert  pas  ici  à  marquer 
une  notion  de  temps,  mais  h  rendre  plus 
j)récise  l'idée  exprimée  ])ar  les  didéreuts 
membres  de  la  phrase.  Ain'-i  il  faudrait 
traduire  non  pas  par  :  je  ne  demande 
plus,  mais  i)ar  :  non-seulement  je  ne  ré- 
clame pas  les  droits  de  notre  union,  mais 
encore  je  ne  lui  demande  qu'un  délai  in- 
signifiaut.  Cf.  Handj  Tursellinus^  t.  III, 
p.  i33. 


433.  Cf.  Ovide,  néroï.les,  VII,  17S  : 
«  Pro  spe  conjugii  tcmpora  parva  peto.  » 
Remèdes  d'amour,  277  :  «  Ne  properes, 
«  oro,  spatium  pro  munere  posco.  Quid 
•  minus  optari  per  mea  vota  potest?  n  — 
Furori  meo ,  à  ma  passion  insensée. 

434.  Cf.  Ovide,  Heroïdes,  VII,  179: 
«  Dum  tempore  et  usu  Fortiter  edisco 
a.    tristia  posse  pati.   » 

435.  Feniani  équivaut  à  gratiam,  be- 
nejlciuni.  —  Ladewig  veut  écrire  ora  au 
lieu  de  oro. 

436.  Ce  vers,  dont  le  sens  est  assez 
obscur,  est  ref;ardé  comme  peu  authen- 
tique par  Pcerikam])  et  Gossrau.  Toutefois 
Ser\ius  le  signale  avec  une  variante  (jii'il 
a'tribue  à  Varius  et  Tutca.  Les  manu.'-crits, 
c'est-à-dire  le  Palatinus  et  le  Mfdiceus 
ont  :  cuni  dederit,  cuinulata  morte.  Servius 
propose  d'a])rès  les  exécuteurs  testamen- 
taires de  Virgile  :  Quant  mihi  cum  dederis 
cumulatam.  Il  est  certain  qu'avec  cumulata 
le  sens  devient  très-dilficile  à  entendre. 
Wagner  explique  que  le  service  que  Didoa  ( 
réclame  de  sa  sœur  lui  sera  rendu  avec  ■ 
usure  quand  Didon  mourra;  Anna  alors  ' 
deviendra  maîtresse  de  ses  richesses  et  de 
son  loyaume.  Seulement  Didon  pense  à  sa 
mort  volontaire;  sa  sœur  ne  peut  songer 
qu'à  sa  mort  naturelle.  C'est  sans  doute 
avec  cum  dederis  l'explication  la  plus 
simple.  Mais  la  note  même  de  Servius 
nous  fait  voir  que  cum  dederit  était  la 
vraie  leçon  originale.  Il  s'agit  alors  d'Knée, 
et  j'expliquerais  a  peu  près  avec  Ladewig, 
tout  en  couseivant  oro  :  Je  lui  demande 
(par  ton  entremise)  cette  dernière  grâce; 
s'il   me  l'accorde,    je    l'en   récompenserai 
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Fertque  refertque  soror.  Sed  nuUis  ille  movetur 
Fletibus  aut  voces  ullas  tractabilis  audit; 
Fata  obstant  placidasqu^  viri  deus  obstruil  aiircs. 
Ac  velut  annoso  validam  cum  roborc  (jiierriim 
Alpini  Boreae  niinc  hinc  nunc  flatibus  illinc 
Enieie  inler  se  certant;  it  strldor  et  altae 
Consternunt  terram  conçusse  stipite  frondes  : 
Ipsa  haeret  scopulis  et  quantum  vertice  ad  auras 
yEtberias,  tantum  radice  in  Tartara  tendit  : 
Haud  secus  adsiduis  hinc  atque  hinc  vocibus  lu  ros 
Tunditur  et  magno  persentit  pectore  curas  : 
Mens  immota  manet;  lacrimae  volvuntur  inancs. 

Tum  vero  infelix  fatis  exterrita  Dido 
Mortem  orat;  taedet  caeli  convexa  tueri, 
Quo  magis  inceptum  peragat  kicemque  rcliiHjiial, 
Vidit,  turicremis  cum  dona  imponeret  aris 


mi 


440 


445 


45o 


avec  usure  par  ma  mort  (qui  le  délivrera  de 
moi  à  jamais). 

438.  Fertque  refertque.  Anna  renouvelle 
à  diverses  reprises  son  office  de  messagère. 

43q.  Triictabilis ,  de  m;inière  à  s'en 
laisser  émouvoir.  Cf.  Cicéron,  ad  Attic.  X, 
II  :  «  Nihil  est  eo  (meo  filio)  tractabi- 
«  lias.  » 

440.  Placidas.  Enée  est  calme,  inacces- 
sible à  la  passion.  La  divinité  (deus),  c'est- 
à-dire  les  ordres  du  ciel  ferment  ses 
oreilles. 

441.  Cf.  Ovide,  Métam.  VIII,  743: 
a  Stabat  in  liis  ingens  annoso  robore 
.1    quercus.   » 

442.  Alpini  Borex,  c'est-à-dire  les  vents 
du  nord  qui  soufflent  des  Alpes,  Les  Alpes 
pour  les  Romains  étiiient  la  source  du 
froid,  des  neiges  éiiaisses,  des  vents  vio- 
lents et  glacés.  C'est  ainsi  que  l'ori  trouve 
souvent  dans  les  poètes  Alpinœ  nives,  Al- 
pinus  rignr, 

443.  Certant.  Cf.  G.  II,  100  —  Alfm 
est  la  leçiin  des  principaux  manuscrits  et 
en  particulier  du  Mediceus.  Ce  mot  doit 
s'entendre  dans  le  sens  proleptique,  c'est- 
à-dire  itct  ut  allie  sint.  Les  branches  jon- 
chent la  terre  de  manière  à  former  une 
couche  épaisse. 


445,  446.  Cf.  G.  II,  291. 

447-  f^ocihus.  Suppléez  Annx. 

449-  J^Jens  s'oppose  à  pectore.  Le  cœur 
est  déchiré;  l'intelligence  qui  règle  la  vo- 
lonté reste  libre.  —  Inanes,  saus  qu'elles 
I)ui-.sent  servir  à  la  cause  de  Didou.  Mais 
à  qui  se  rapporte  lacriinœ?  Du  temps  de 
Servius  on  était  déjà  partagé  :  n  Quid^im 
a  lacrimas  inanes  vel  JE.neve,  vel  Didonis, 
a  vel  Annae,  vel  hominura  accipiunt.  »  Ce 
sont  les  larmes  d'Enée,  disent  Henry,  Wa- 
gner, dans  1  édition  de  1S61,  et  Ladewig; 
celles  deDidon  et  de  sa  sœur,  selon  Wagner, 
dans  sa  première  édit.,  et  Forbiger.  J'avoue 
que  je  ])réfcre  ce  second  sens.  Cl.  v.  438. 

450.  Fatis,  de  ses  destins,  des  malheurs 
que  les  destins  lui  envoient. 

45 1.  Cxli  convexa.  Cf.  Bucol.  IV,  5o; 
Cicéron,  Phénomènes  d^Aratus,  400  ' 
(c  Convexus  pellitiir  orbis.  »  Ennius,  Tra- 
gédieSj  423  :    «   Caeli  ingentes  fornices.  » 

452.  Lucernque  relinquat.  Cf.  ^£n.  X, 
855;  Enuius,  Annales,  Ilf,  i5o:  «  Post- 
«  quam  liimina  sis  oculis  bonus  Ancusre- 
«  liquit.  »  Lucrèce,  III,    1023. 

453.  Fidit.  Avec  Wagner,  pour  rendre 
la  construction  plus  claire,  suppléez  avant 
vidit  :  eo  impellitur  quod.  —  Turicremis 
arit.   Cf.  Lucrèce  ,  II,    353  :  a  Nam  s.-epè 
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(Horrendum  dictu'  latices  nigrescere  sacros 

Fusaquc  in  ol)scenum  se  vertere  vlna  rruoroiii.  455 

Hoc  visum  nulli,  non  ipsi  effata  sorori. 

Praetcrea  fuit  in  teclis  de  marmore  lempliim 

C.onjngis  antiqiii,  miro  qiiod  honore  colchal, 

Vellerihus  niveis  et  fesla  fronde  revinctuni  : 

Hinc  exaudiri  voces  et  veiba  vocantis  iCo 

Visa  viri,  nox  ciim  terras  obscura  teneret, 

Solaque  culminibns  ferali  carminé  bubo 

Sœpe  queri  et  longas  in  fletum  ducere  voces; 

Multaque  praeterea  valum  prœdicta  priorum 

Terriblli  monilu  horrificant.  Agit  ipse  furentem  4G5 

In  somnis  férus  /Eneas;  semperqne  relinqui 

Sola  sibi,  seniper  longani  incomitata  videtur 

Ire  viam  et  Tyrios  déserta  quaerere  terra. 

Eumenidum  veluti  démens  videt  agmina  Pentbeus 


«  anfe  dciim  vitulus  deluhia  décora  Turi- 
a  c'icmas  piopter  mactatus  concidit  aras,  n 

455-  Obscenum  cruorem.  Cf.  ^n.  III, 
252;  G.  I,  470. 

456.  EJJata.  Suppléez  est^  que  le  Va- 
ticanus  ajoute  même  après  sornri.'  Mais 
cette  ellipse  du  verbe  substantif  est  fréquente 
avec  les  participes  ainsi  construits. 

437.  Templum,  une  chapelle  dédiée 
aux  mânes  de  Sycliée.  Wagner  se  demande 
si  de  telles  chapelles  étaient  construites  à 
cette  époque.  Mais  c'est  une  coutume  de 
Virgile  de  placer  dans  les  temps  anciens  ce 
qui  se  passait  sous  ses  yeux. 

458.  Antiqui.  Comme  plus  haut,  v.  43 1, 
tintiquus  équivaut  n  pristinus. 

459.  Felleribtis.  Ce  sont  des  bandelettes 
de  laine.  Stace,  Sihes,  V,  3,  8,  appelle 
tellerii  Piiinasia  les  bandelettes  qui  cei- 
gnent le  front  des  poètes. 

460.  Hinc,  c'est-à-dire  du  fond  du 
temple.  —  Exaudiri  voces.  C'était  un  fu- 
neste présîige.  Cf.  G.  I,  47^- 

462.  Bubo  est  ordinairement  du  mascu- 
lin; Serviiis  observe  quj  Virgile  donne  à  ce 
mot  le  genre  féminin,  en  le  rai)porlant  à 
l'idée  plus  générale  dVwf.  Le  hibou  était 
un  oiseau  de  mauvais  augure. 

463.  Qiierincsi  pas  un  infinitif  histori- 


que, une  telle  coU'.truclion  ne  pouvant  se 
rattacher  à  une  autre  différente  par  la  con- 
jonction que.  Queri  dépend  de  visa.  —  Lon- 
gas  in  jletum  ducere  voces.  Cf.  Ovide, 
JMétain.  III,  706  :  «  Longi  ululatus.  » 

464.  y'atuni  prscdicta  priorum.  Cf.  v. 
65.  —  Priorum  est  la  leçon  du  Palatinus, 
du  p^aticanus  et  de  la  pluj)art  des  mss. 
d'ordre  secondaire.  Le  Mediceus  a  piorum 
adopté  par  Forbiger,  Wagner,  Diibner  et 
Ribbeck.  Servlus  :  a  Priorum.  Legitur  et 
u  piorum,  id  est,  rcllgiosoriim,  castorum.  n 

465.  Horrificant,  épouvantent,  horiorem 
inciitiunt.  Dans  Catulle,  LXIV ,  271, 
horrificare  signifie  rider  la  surface  de  la 
mer,  et  d.ins  .Siiius,  III,  SSy,  rendre  un 
objet  d'é|)oiivantc.  —  ^o"  ipse  J'urentein. 
Cf.  Valér.  Flaccus,  VII,  142:  «  S.-Bvior 
«  ipse  Turbat  agitqtie  sopor.  » 

466.  In  somnis.  Cf.  u£n.  II,  270.  — 
Férus.  C'est  ainsi  que  son  imagination 
troublée  le  lui  re|)résente. 

467.  Sola...  incomitata.  Cf,  Ennius, 
.'tnnaleSy  41  :  «  Ita  sola,  Postilla,  germana 
a  soror  errare  videbar  Tardaque  vcstigare 
a  et  qurerere  te  neque  ])osse  Corde  capesse- 
o  re  :  sernifa  nulla  |)eilem  stabilibat.  >• 

46g.  Ce  \ers  et  le  suivant  sont  une  allu- 
sion aux  Bacchantes  d'Euripide.  Cf.  v.  377 
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Et  solem  geiiiinum  et  duplices  se  ostendere  Tiiebas;    470 
Aut  Aganiemnonius  scenis  agitatus  Orestes 
Armatam  facibus  matrem  et  serpentibus  atris 
Ciiin  fugit,  ultricesc[ue  sedent  in  liinine  Diree. 

Ergo  ubi  concepit  fin  ias  evicta  dolore 
Decrevitque  mori,  tempus  secum  ipsa  moduiiique        475 
Exigil  et  maeslam  dictis  adgressa  sororetn 
Consillum  vultu  tegit  ac  spem  fronte  serenat  : 
Inveni,  germana,  viam  (gratare  sorori), 
Quae  mihi  reddat  eum  vel  eo  me  solvat  aniantem. 
Oceani  finem  juxia  solemque  cadentem  430 

Ultlmiis  ^thiopuin  locus  est,  ubi  maxiimis  Allas 
Axem  huniero  torquet  stellis  aidentibus  aptuin  : 


ri  suiv.  le  pjissage  où  les  Furies  sont  dé- 
chiiinées  \y.ir  le  ciiœur  contre  Pentliée.  • — 
Pentliée ,  fils  d'Écliion  et  successeur  de 
Cadmus,  à  Tbèbes ,  voulut,  selon  la  lé- 
gende, s'opposer  à  l'inlrodiietion  du  culte 
de  B.icclius  et  fut  dccliiré  par  les  Bac- 
chantes à  la  tète  desquelles  étiiit  sa  propre 
mère  Agave.  Le  jjoète  Attius  avait  traduit 
Euripide,  et  Ovide  a  raconté  l'histoire  de 
Pentliée,  Metam.  \\\,  5l  1-733. 

470.  Cf.  Euripide,  Bcicc/ia/ifes,  gi'2  : 
Kal  fi.Tiv  ôpâv  (xot  SOo  \l'v'  ii'noM^  ôoxw, 
Ai(Tcà;    0£    0r,6a;    xai    TtôXiafi'   énxâ- 

(TTOllOV. 

47 1 .  Allusion  aux  Etiinénides  d'Escbyle, 
où  les  Furies  sont  représentées  poursuivant 
Oreste  pour  venger  le  meurtre  de  sa  mère. 
Pacuvius  avait  traduit  cette  tragédie.  Ser- 
vius  :  «  A  Pacuvio  Orestes  iuducitur  prop- 
«  ter  vitandas  Furias  Pyladis  admonitu 
«  ingressus  ApoUinis  templum  ;  unde  cum 
«  vellet  exire,  iuvadebatur  a  Furiis;  bine 
«  ergo  est  :  sedent  in  ii.mine  Diiip.  »  — 
Scenis,  sur  la  scène,  c'est-à-dire  représenté 
sur  le  théâtre.  —  Orestes.  Cf.  /£'«.  III, 
33i. 

473.  Vltrices  in  liinine  Dirse.  Cf.  Va- 
lérius  Flaccus,  V,  4^6;  «  Ultrices  spectant 
«  a  culmine  Dirœ.  » 

474-  Furias  équivaut  ici  à  juroreni. 

473.  Secum  ,ipsa,  seule,  sans  communi- 
quer son  dessein  à  persorme.  Telle  est  la 
valeur  de  ces  deux  mots. 

476.  Exigit.  Servius  :  «   Ad  certnra  re- 


«  digit,  ut  soient  pondéra  et  vires  ad  exac- 
a  tum  redigi;   ergo  desinit.  a 

477.  Spem  front!"  serenat,  elle  montre 
un  visage  serein  où  semble  rayonner  l'es- 
poir. Cf.  j£n.  I,  209:  «  Spem  vultu 
«  simulât.  »  Silius,  XI,  369  :  «  Tristia 
«   fronte  serenant.  j> 

478.  Inveni,  germana,  viam.  Cf.  Stace, 
Theb.'V,  109:  M  Inveni,  promitto,  viam... 
n  Qua  renovanda  Venus.  » 

479.  Eo  me  solvat.  Didon  ne  veut  pas 
prononcer  le  nom  d'Enée,  mais  le  désigne 
deux  fois  de  suite  dans  le  même  vers,  eum, 
eo.  D'ailleurs  cette  construction  solvere 
alit/ue/n  aliquo  est  rare.  On  dit  plutôt  sol- 
vere aliquem  amore   alicujus. 

480.  Cf.  Homère,  Iliade.  I,  423  :  'E; 
'Oy.cavôv  [X£x'  àjxujjio-'a;  A'.OiOîXYJa:. 

481.  u£th!oi>u/n.  Cf  Bucol.  X,  68.  — 
Atlas.  Cf.  ^n.  I,  741  ;   IV,  2+7. 

482.  Axem,  le  ciel.  Cf.  yÉn.  II,  5i2  : 
«  .Etiieris  axem.  »  —  Torquet.  Il  soutient 
le  ciel  qui  exécute  sou  mouvement  circu- 
laire. —  Ste'lis  aptum,  c'est-à-dire  stellis 
instructum.  Aptus  signifie  attaché  à.  Les 
étoiles  sont  attachées  au  ciel,  aptse  sunt, 
et  par  extension,  on  peut  dire  que  le  ciel 
et  les  étoiles  sont  attachés  ensemble,  se 
tiennent.  Aptus  est  le  participe  du  verbe 
inusité  apere.  —  Cf.  Ennius,  Annales, 
3o  :  a  Qui  cœlum  versât  stellis  fulgentibus 
«  aptura.  1!  Ibid.,  162:  «  C^elura  suspexit 
a.  stellis  fulgentibus  aptum.  »  Ibid.,  343  : 
a.   Hinc    nox    processit   stellis    ardentil>us 
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lliiu;  iiiihi  IMassyKT  gcnlis  iiionslrala  sacordos, 
Hesporidum  lompli  ciislos,  ('pulas(iii(>  dtacoiii 
QuiP  (lal)al  et  sacros  scrvabat  in  arl)orc  rainos, 
Sparj^ens  hinnida  inolla  soporifenuiicjiic  papavcr. 
Hîoc  se  carminihus  j)i-()niltLil  solvere  nienles, 
Qiias  velit,  asi  allis  duras  immiltere  curas  ; 
Sislei-e  a(|uaiii  lluviis  el  verlere  sidéra  ivtro; 
Nocluruosque  luovet  Mânes  :  mugirc  vidchis 
Sub  pedibus  lerram  et  descendere  inonlil)Us  orii03. 
Testor,  cara,  dcos  et  le,  germana,  tuuin([ue 
Dulcecapul,  magicas  invitani  accingier  artes. 


485 
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«  npta.  »  Lucrèce,  VI,  357  ■  «  Stellis  fiil- 
o  geutibus  apta...  Ca-ll  domus.  » 

483.  Mdssylx.  Cf.  V.  i32.  —  Mons- 
tratii.  Didon  ne  veut  pas  paraître  avoir  re- 
cours d'elle-même  à  de  telles  pratiques. 

484.  Castos.  Il  faut  enlendre  que  cette 
gardienne  du  jardin  des  Hespérides  est  alors 
à  Cartilage.  Construisez  :  </«»  et  epulas 
dabat  draconi  et  servabat,  etc.  —  On  pla- 
çait ordinairement  en  Cyrénaïque  le  théâ- 
tre de  la  fable  des  Hespérides.  Virgile  le 
met  au  pied  du  mont  Atlas,  et  Pline,  H. 
N.  V,  I  ;  XIX,  4,  22,  le  place  près  de  la 
ville  de  Lixus  en  Mauritanie.  —  Sur  la 
fable  des  Hespérides,  cf.  Bucol.  VI,  61. 

486.  Ce  vers  offre  des  difficultés;  on  se 
demande  pourquoi  la  gardienne  du  dragon 
lui  donne  du  pavot,  puisque,  au  contraire, 
il  doit  être  toujours  éveillé.  Jahn  dit  que 
ce  pavot  et  ce  miel  sont  destinés  à  ceux 
qui  approdicnt  du  jardin  et  tpi'on  écarte 
au  moyen  de  ce  breuvage.  Wagner  et  For- 
biger  rejettent  cette  explication  et  disent 
d'une  façon  assez  plausible  que  cette  nour- 
riture pouvait  n'avoir  jiour  but  que  d'atté- 
nuer la  fureur  du  dragon  à  l'égard  de  ses 
gardiens.  Diibner  ajoute  que  le  miel  et  le 
pavot  étaient  le  mets  offert  aux  serpents  du 
PartliénoB  et  du  temple  d'R()idatire. Virgile, 
j)ar  analogie,  aurait  donc  sujjposé  qu'on  le 
donnait  au  dragon  des  Hespérides.  D'autres 
enfin  condamnent  ce  vers  comme  interpolé, 
et  Ribbeck  le  replace  au  milieu  des  céré- 
monies magiques  de  Didon  après  le  v.  5 17. 
487.  Cdriidnibus.  Cf.  Dacol.  VIII,  66. 
—  Promittit  solvere.  Cf.  v.  3o6.  —  Sol- 
vere mentes.  Su[>pléez  curis  ou  amore. 


488.  Duras  curas.  Cf.  Tibulle,  III,  6, 
7  :  a  Ite  proculj  durum,  curoe,  genus.   » 

489.  Sislere  aqitain  Jluviis.  Cf.  Apollo- 
nius, III,  532  :  Kai  TxotajAO'j;  Ïttyitiv 
àsap  •/.E).aB£ivà  péovxa;,  ^AoToot  t£  zai 
(j.:^vn!;  leof,;  iizilr\m  y.sXeùOou;. — f'ertere 
sidéra  relio.  Cf.  Bucol.  VIII,  69.  Presque 
tous  les  poètes  ont  d'ailleurs  présenté  des 
scènes  de  magie  où  se  retrouvent  la  plupart 
des  détails  ici  énumérés. 

490.  Nocluritos  équivaut  ici  à  noctu.  Cf. 
G.  III,  538.  —  ISlovet  est  la  leçon  du 
Palatinus  et  du  MeJiceus;  le  Faticanus  a 
movit  arnnis  et  au-dessus  d'une  autre  main 
ciel  mânes,  texte  des  manuscrits  d'ordre 
secondaire.  Cf.  Valér.  Flaccus,  VI,  44*^  '■ 
u  H;pmoniis  agitari  cantibus  umbras.  »  — 
Mânes.  Cf.  G.  I,  243.  —  Videhis,  c'est-à- 
dire  videas.  Les  poètes  prennent  souvent 
l'un  pour  l'autre  les  verbes  qui  signifient 
('()//■  et  entendre.  Wagner  cite  d'Eschyle, 
dans  les  Sept  devant  Thèbes ,  -/.tûliov 
ôJSopxa. 

491.  Ornas.  L'espèce  est  prise  ici  pour 
les  arbres  en  général. 

493.  Cf.  Silius,  VIII,  io5:  «  Tellurem 
«  hanc  juro...  juro  caput,  Anna  tibiqiie 
Il  Germanneque  tu.ne  dilecti...  luli.  »  (Catulle, 
LWI,  40:  «  Adjuro  teque  tiiuinque  ca- 
put. »  —  Tite-Live,  XXVI,  48,  12  :  «  Se 
«  suumque  ca[)ut  perjurio  obstringere.  » 
—  Accingier.  Infinitif  archaïque;  cf.  G, 
I,  154.  —  Accingier  artes  est  une  tour- 
nure semblable  à  cingi  enseni,  c'est-à-dii-e 
^e  induere,  se  instruere  artibus.  Cf.  Bur- 
nouf,  Métli.  Lat.  §  36o.  —  Invitam, 
Comme  le  remarque   Servius,   l'emploi  de 
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Tu  secreta  pyram  tecto  interiore  sub  auras 
Erige  et  arma  viri,  thalamo  quae  fixa  reliquit 
Impius,  exuviasque  omnes  lectumque  jugalem, 
Quo  perii,  superimponas  :  abolere  nefandi 
Cuncta  viri  monumenta  juvat  monstratque  sacerdos. 
Haec  effala  silet;  pallor  simul  occupât  ora. 
Non  tamen  Anna  novis  prœtexere  funera  sacris 
Germanam  crédit  nec  tantos  mente  furores 
Concipit  aut  graviora  timet  quam  morte  Sychœi. 
Ergo  jussa  parât. 

At  regina  pyra  penelrali  in  sede  sub  auras 
Erecta  ingenli  lœdis  atque  ilice  secta 
Intenditque  locum  sertis  et  fronde  coronal 
Funerea;  super  exuvias  ensemque  relictum 
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cette  expression  est  déteriuiaé  par  les 
idées  romaines  contraires  à  de  telles  pra- 
tiques. 

494-  Secreta.  L'adjectif  se  rapporte  au 
sujet,     mais    équivaut  à  l'adverbe  secreto. 

—  Tecto  interiore.  C'est  V impluvium .,  en- 
touré de  tous  C(jtés  par  les  bâtiments  de 
l'habitation  et  situé  au  centre  du  logis.  — 
Sub  auras.  Hejiie  entend  comme  s'il  y 
avait  sub  divo.  Mais  il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  prendre  ainsi  cet  accusatif.  Comme 
Wagner  et  Forbiger,  je  crois  que  ces  mots 
sont  le  développement  de  ingentem.  Erige 
sub  aurtis,  élève  juscju'au  ciel.  Si  d'ail- 
leurs l'idée  que  le  bûcher  est  constiuit 
en  plein  air,  s'y  trouve,  ce  n'est  qu'im- 
plicitement. 

495.  Arma-    Il  n'est  question  pourtant 
que  de  l'épée  d'Énée;  cf.  v.  507  et  646. 

496.  Exuvias.  Cf.  V.  5o7  et  65 1  ;   Bu- 
col.\l\l,  91. 

497.  Quo   perii ^    sur    lequel  j'ai    péri  ; 
c'est-à-dire  sur  lequel  ma  pudeur  a  péri. 

—  Le  Vaticanus  donne  superimponant,  le 
Mediceus,  superimponant,  corrigé  en  super- 
imponas qui  est  la  leçon  du  Palatinus,  du 
Gudianus  et  de  quelques  autres  manusciils 
d'oidre  secondaire.  J'admets  cette  leçon 
avec  Forbiger,  Uibbeck  et  Ladewig.  Elle 
est  mieux  d'accord  avec  les  sentiments  de 
Didon ,  qui  doit  éviter  que  son  secret  ne 
Soit  confié  à  trop  de  gens,  et  qui  certain 


nement  ne  veut  pas  voir  toucher  par  des 
mains  profanes  ou  indifférentes  ces  gages 
de  sa  passion  malheureuse. 

49S.  Juvat  est  la  leçon  de  Servius  et  de 
l'un  des  manuscrits  de  Berne.  Les  autres 
out  jubet,  ou  eacore  jubat,  faute  de  pro- 
nonciation qui  a  servi  de  tiaiisition  entre 
/uvat  et  /ubel.  Mais  le  sens  est  bien  plus 
satisfaisant  avec  Juvat.  Didon  exprime  d'a- 
bord .sa  volonté,  et  [luis  elle  la  confirme 
par  les  prétendues  instructions  de  la  ma- 
gicienne. 

DOO.  IVon  tamen.  Quoique  Anna  ait  re- 
marqué le  trouble  de  sa  soeur.  —  Prxte- 
xere.  Servius  donne  pour  équivalents 
prœvelare.,  abscondere. 

502.  Concipit.  Cf.  Ovide,  Métam.  X, 
4o3  •  a  Nec  nutrix  etiamnum  concii)it 
«  uUum  Mente  nefas.  »  —  Quam  morte 
Sychsei.  La  pensée  complète  est  :  quam 
quas  morte  Srchxi  timuerat.  Morte  équi- 
vaut à  in  morte,  quand  avait  eu  lieu  la 
mort  de  Sycliée. 

504.  Penelrali  in  sede  est  la  même 
chose  que  lecto  interiore,  y.  404. 

505.  TœdcSj  des  morceaux  de  bois  rési- 
neux. —  Jlice  secta.  Ct.  j£n.  II,  16  ; 
«  Secta  abiete.  » 

506.  Sertis.  Cf.  Bucol.  VIII,  64. 

507.  Funerea.  Didon  pare  ce  bûcher 
comme  un  autel  funéraire.  —  Ces  feuilla- 
ges funèbres,  selon  Servius,  sont  des  bran- 
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Efngioinque  loro  local,  Imud  ignara  iuturi. 

Stanl  arœ  circum  et  criues  effusa  sacerdos 

Ter  centiim  tonal  ore  deos,  Erebumque  Chaosqiu' 

Torgonunamqiie  Hecaten,  tria  virginis  ora  Dianai. 

Sparsorat  et  latices  simulâtes  fonlis  A  verni, 

Falcibiis  et  messae  ad  lunam  qiueruntur  aenis 

Pubentes  herbae  nigri  cum  lacté  vëneni  ; 

Quaeritur  et  nascentis  equi  de  fronte  revulsiis 

Et  niatri  prœreplus  amor. 

Ipsa  niola  manibusque  piis  altaria  juxta 


Sio 


5i5 


«■lies  de  cyprès.  Cf.  Ain.  III,  64. —  Super 
est  ici  adverbe. 

508.  Effîgiem.  Cf.  Bucol.  VIII,  75. 
Il  s'agit  sans  doute  d'une  image  de  cire. 
Dans  les  céiémonies  magiques  trouvait 
place  une  image  en  cire  de  la  personne 
contre  laquelle  se  faisait  la  conjuration.  La 
cire,  en  se  fondant,  était  l'emblème  du 
cœur  qui  s'adoucissait  (cf.  Bucol.  VIII, 
80),  ou  du  corps  qui  se  consumait  miséra- 
blement. —  llaud  ignara  J'uturi.  Didon 
n'a  pas  foi  dans  ses  incantations;  elle  songe 
à  mourir  et  prévoit  sa  mort  prochaine.  Le 
poète  l'oppose  par  ces  mots  à  sa  sœur  et  à 
la  magicienne. 

509.  Sacerdos.  Cf.  v.  488. 

5 10.  Construisez  :  Ter  tnuat  ore  centum 
deos.  Le  nombre  trois  était  cabalistique 
dans  les  cérémonies  magiques.  Cf.  Bucol. 
VIII,  73.  Centum  désigne  ici  le  grand 
nombre  des  dieux  infernaux.  Wagner  con- 
struit ainsi  que  Diibner  :  Ter  centum  Jeos^ 
et  ils  ex|iliquent  par  pluriinos.  Mais  dans 
ime  imitation  évidente  de  ce  passage  ,  Si- 
lius  semble  contraire  à  cette  interprétation, 
I,  91  :  «  Ordine  centum  Stant  arse  caelique 
«  deis  Ereboque  potenti.  Hic  crine  effuso 
<»  atque  Hennaeœ  numina  divœ,  Atque 
«  Acheronta  vociit  Stygia  cum  veste  sacer- 
«  dos.  » —  Erebum.  Cf.  G.  IV,  471  L'E- 
rèbe  était  aussi  i)ersonDifié,  comme  fils  du 
Chaos,  et  frère  de  la  Nuit.  Cf.  Hésiode, 
Théog.  123. —  Chaos.  Le  Chaos  (de  yioy, 
yaivo) ,  •/(X(7|i.a)  ,  vide  immense  où  le 
monde  se  forma  (cf.  Ovide,  Métam.  I,  7), 
est  confondu  quelquefois  avec  l'enfer  et 
considéré  comme  le  gouffre  où  vont  s'en- 
gloutir tous  les  homme». 

5il.    Terge/ninaniijue  Hecaten.    Terge- 


mina  équivaut  à  triceps  y  Tpiffço/éçaXoç, 
ou  TpiirroxâpTlvOi;.  —  Tria  virginis  nra 
Z)/««œ.  C'est-à-dire  Diane  au  triple  visage, 
il  la  triple  forme.  Chez  les  Latins ,  comme 
chez  les  Grecs,  Hécate  était  la  divinité  des 
enchantements  et  résumait  dans  sa  per- 
sonnalité la  Lune,  Diane  et  Proseij)inc. 
Cf.  Prelier,  Rœm.  Mjthol  p.  769.  Tria 
virginis  ora  Dianse  est  une  apposition  à 
Tergeminam  Hecaten.  —  Cf.  Ovide,  Fas- 
tes ^  1 ,  1 4 1  ■•  «  Ora  vidf-s  Hecates  in  très 
«  vergentia  partes ,  Servet  ut  in  ternas 
«  compita  secta  vias.  » 

5l2  Averni.  Cf.  G.  IV,  493.  —  ^1- 
mulatos.  Cette  eau  était  l'emblème  dos  eaux 
infernales.  Dans  les  cérémonies  magiques, 
on  figurait  les  objets  ou  les  personnes  dont 
la  présence  ne  pouvait  être  effective. 

5i3.  Aenis.  L'airain  était  le  métal  em- 
])l()yé  dans  les  cérémonies  magiques;  le  fer 
en  était  éciirté. 

5i4.  Pubentes  herbœ.  Cf.  Bucol.  VIII, 
65. 

5l5.  CcitVhippon'.anes;  cf.  G.  III,  aSo, 
note.  Pline,  //.  N.  VIII,  42  :  «  Hippo- 
ce  mânes,  in  fronte,  cari<-Be  magnitudine, 
«  coloi-e  nigro,  quod  statim  criito  partu 
«  dévorât  fêta,  v  —  Amor,  objet  qui  pro- 
duit I  amour  et  par  conséquent  philtre.  — 
Pnereptus.  Enlevé  avant  que  la  cavale  l'ait 
dévoré. 

517.  [psa.  Didon.  —  Mola.  Cf.  Bucol. 
VIII,  82.  —  Manibus  piis.  C'est-à-dire 
puris.  Cf.  Tibulle,  III,  2,  16  :  «  Perfusœ- 
a  que  pias  ante  liquore  manus.  s  Didon 
jette  dans  le  feu  de  la  farine  mêlée  de  sel, 
et  lève  au  ciel  ses  mains  purifiées  par  des 
ablutions.  L'ai>latif  marque  ici  l'action 
accessoire   que    fait   le   sujet   du  \erbe.  — 
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Unum  exuta  pedem  vinclis,  in  veste  recincta, 
Testatur  moritiira  deos  et  conscia  fati 
Sidéra;  tum,  siquod  non  aequo  fœdere  amantes  Sao 

Curae  numen  habet  justumque  memorque  precatur. 

Nox  erat  et  placidum  carpebant  fessa  soporem 
Corpora  per  terras  silvœque  et  saeva  quierant 
yEquora,  cum  medio  volvuntur  sidéra  lapsu, 
Cum  lacet  omnis  ager,  pecudes  pictaeque  volucres,      SaS 
Quaeque  lacus  late  liquides  quœque  aspera  duinis 
Rura  tenent,  somno  positae  sub  nocte  silenti. 
[Lenibant  curas  et  corda  oblita  laborum] 


Le  Mediceus  et  le  Palatintis  ont  molam^ 
et  c'est  cp  qui  induit  Ribbeck.  à  transporter 
ici  le  vers  486.  Molam  devient  alors  le 
régime  de  spargens. 

5 18.  Unum  exuta  pedem  vinclis.  Un 
pied  nu.  Sur  cet  accus.itif  cf,  Burnouf, 
Meth.  Lut.  §  36o.  —  In  veste  recincta, 
vêuie  d'une  robe  flottante  et  que  ne  retient 
pas  une  ceinture.  Servius  :  <c  In  sacris  nil 
a  solet  esse  praeiigatum,  praecipue  ejus  quac 
«  amore  vult  solvi.  »  Cf.  Ovide,  Méttun. 
VII,  182  ;  «  Egreditur  tectis  vestes  induta 
«  recinctas  j  Nuda  pedcn,  nudos  humeris 
a  infusa  capillos.  » 

5 19.  Conscia  fati  sidéra,  les  astres  qui 
sont  comme  les  yeux  du  ciel  et  qui  vont 
être  témoins  de  sa  mort. 

Sao.  Sit/uod  non  scqiw  Joedere  amantes, 
etc.  Elle  invoque  toutes  les  divinités  qui 
veillent  sur  les  amants  méprisés.  Tel  est  en 
effet  le  sens  de  non  ;r<pio  jœdere  amantes  ; 
ce  sont  ceux  qui  aiment  sans  être  égale- 
ment payés  de  retour. 

Sai.  Numen  mentor,  une  divinité  qui  se 
souvient  de  la  faute  pour  la  punir ,  une 
divinité  vengeresse. 

522  Cette  description  de  la  nuit,  et  ce 
contraste  entre  le  repos  de  la  nature  et  les 
agitations  de  Didon,  sont  devenus  après  Vir- 
gile le  sujet  de  nombreuses  imitations.  Cf. 
entre  autres  Stace,  Tliéb.  III,  407  et  suiv. 
Virgile  lui-même  imitait  Apollonius,  III, 
743-750  :  NÙ5  [jLèv  éixeiT'  ÈTtl  y«'»v  «Y^"' 
xvéça;-  ol  ô'  in\  tîôvtm  NaûxtXoi  el; 
'EXîxTiV  Te  xac  àaTÉpa;  'lîpitovo;  'Eopa- 
xov  èx  vTiôJv  •  UTTvoio  Ô£  xaî  Ti;  ô5(Tri; 
'Hôri    xat  ituXawjià;    èÉXSeTO  •  xaî  Tiva 


itaiSwv  MiQTépa  xeOveÛTMV  âSivôv  irepi 
xûia'  lx(i),u7tT£v  •  Où  6e  xuvûv  û),axiô 
ër'  àvà  UToXtv,  où  Opoo;  y)£v  'Hyrsiç- 
ffiyr  5è  [i£),aivo!J.£vr,v  é/ev  ôp?vr,v.  'A\16l 
(iâX'  où  Mr,5£'.av  tni  -yXuxspô;  ).âo£v 
Ùtt'O;.  Varron  d'.^tax  avait  déjà  pris  pour 
modèle  le  poète  grec  ■  «  Desiei  ant  latrare 
a  canes  urbesque  silebant.  Omnia  noctis 
«  erant  placida  composta  quiète.  » 

523.  Quierant.  C'est-à-dire  cœperant 
quieti  se  dare.  Quiescere  est  en  effet  un 
verbe  inchoHtif. 

524.  Medio  lapsu,  au  milieu  de  leur 
course. 

525.  Pictxque  volucres,  les  oiseaux  au 
plumage  de  diverses  couleurs.  Cf.  G.  III, 
243. 

526.  Weichert  veut  dans  ce  vers  voir  les 
poissons  et  les  reptiles.  Avec  Conington, 
je  crois  qu'il  ne  s'agit  que  des  divers  oi- 
seaux, aquatiques  ou  habitants  des  bocages, 
comme  dans  Lucrèce,  II,  344  '•  "  Kt  va- 
a  riae  volucres,  Isptantia  quae  loca  aquarum 
«  Concélébrant  circum  ripas  fontisque  la- 
ce cusque ,  Et  quae  pervolgant  nemora  avia 
«  pervolitantes.  >> 

527.  Somno  positse  équivaut  à  somno 
jacentes.  Cf.  Bucnl  VI,  14.  Somno  est 
donc  un  ablatif.  Wagner  en  fait  un  datif, 
comme  G.  IV,  432. 

528.  Ce  vers  manqae  dans  le  Mediceus, 
le  Palatinus  et  dans  la  plupart  des  manu- 
scrits de  second  ordre;  il  ne  se  trouve  que 
dans  la  marge  ou  entre  les  lignes  de  plu- 
sieurs autres.  Servius  ne  l'interprète  pas.  Il 
semble  avoir  été  introduit  ici  par  ime  ré- 
miniscence du  IX'  livre,   v.  225. 
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At  non  infelix  iininii  Phœnissa,  neque  uniquam 

Solvitui"  in  sonnios  oculisve  aul  pe("tore  norlcm  53o 

Acclpit;  ingeminant  curae  rursusque  lesiugens 

Saevit  amor  magnoque  irarum  fluctuât  œstu. 

Sic  adeo  insistit  secumque  ita  corde  vohitat  : 

En  quid  ago?  rursusne  procos  irrisa  piiores 

Experiar  Nomadumque  petam  connubia  supplex,  535 

Quos  ego  sim  loties  jam  dedignata  maritos? 

Iliacas  igitur  classes  atque  ultima  Teucrum 

Jussa  sequar?  Quiane  auxilio  juvat  ante  levatos 

Et  bene  apud  memores  veteris  stat  gratia  facti  ? 

Quis  me  autem,  fac  velle,  sinet?  ratibusve  superbis     540 

Invisam  accipiet?  Nescis,  heu!  perdita,  necduiii 

Laomedonteae  sentis  perjuria  gentis? 


529.  Infelix  animi.  Cf.  G,  IV,  491. 
—  At  non  Phœnissa.   Suppléez  quiescit. 

530.  Noctein.  Cest-k-àire quietern  noclis, 
le  repos  que  procure  la  nuit.  Cf.  Stace, 
Théb.  IX,  599  :  «  Dura  gémit...  Abru- 
ec  père  oculi  noctem.  »  Silius,  III,  ai6  : 
«  Promissa  evoWit  somni  noctemque  re- 
a  tractât.  » 

S'il.  Ingeminant.  C'est-à-dire  ingemi- 
nant  se.  —  Rursus  resurgens.  Pléonasme 
semblalile  à  celui  de  rétro  rejerri.  Cf.  G. 
1,  200. 

532.  Magnoque  irarum  fluctuât  œstu. 
Cf,  Catulle,  LXIV,  62  :  <<  Magnis  curarum 
«  fluctuât  undis.  »  Silius ,  VIII  ,  32  : 
«  Insanos  curarum  comprime  fluctus.  » 
Valér.  Flaccus,  III ,  637  :  ot  Ingenti  Tela- 
«  mon  jara  fluctuât  ira.  » 

533.  Sic  adeo.  C'est  le  grec  outwç  ye, 
(îj;  ve.  Adeo  joint  aux  adverbes  de  la  sorte 
en  détermine  plus  précisément  le  sens. 
Sic  adeo  insistit,  c'est  au  milieu  même  de 
ces  pensées  qu'elle  s'arrête  et  se  complaît, 
cf.  Silius,  XII ,  646  :  a.  Sic  adeo  orantes 
«  pressere  silentia.  » 

534.  En  sert  ici  à  marquer  l'étonnement 
douloureux  de  Didon  ,  faisant  retour  sur 
elle-même  Cf.  Hand ,  Tursellinus,  t.  II, 
p.  369.  —  Irrisa,  Heyne  veut  voir  ici  une 
prolepse  :  ut  irridear.  Il  vaut  mieux  en- 
tendre avec  Jahn  et  Wunderlich  :  irrisa 
ah  jEnea.  —  Rursus  doit  se  joindre  à  ex- 
periar. 


535.  Nomadum,  c'est-à-dire  Numidarum. 
Allusion  à  larbas.  —  Petam  connuhia. 
A  mère  ironie;  cf.  sur  le  sens  de  peteie, 
Salluste,  Catilina,  25  :  a  Libidine  sic  ac- 
«  censa,  ut  sseplus  peteret  viros  quam  pe- 
a  teretur.  » 

536.  Quos  ego  sim  équivaut  à  cum  ego 
sim  eos  loties,  etc.  L'ancienne  leçon  est 
sum,  réf(jr-née  par  Heinsius  d'accord  avec 
tous  les  bons  manuscrits. 

537.  Igitur.  Le  mouvement  de  la  pen- 
sée est  celui-ci  :  Je  ne  puis  m'arrèler  à  de 
tels  partis;  faut-il  donc,  etc.  —  Ultima 
fussa,  les  ordres  qui  seraient  pour  moi  le 
dernier  supplice,  le  supplice  le  pln«  hon- 
teux. Me  réduirai-je  ;i  n'être  jtlus  que  leur 
esclave? 

53<S.  Quiane  au.xilio  juvat  ante  levatos. 
Sujipléez  esse  avec  levatos,  eos  avec  juvat. 
La  phrase  est  ironique  :  Est-ce  parce 
qu'ils  se  montrent  contents  d'avoir  été  se- 
courus? 

539.  Et  bene  est  la  leçon  des  manu- 
scrits principaux  rétablie  par  \^'underlicli, 
Jahn  et  Wagner.  Les  anciennes  éditions 
ont  aut,  texte  des  manuscrits  d'ordre  se- 
condaire. —  Stat,  c'est-à-dire  immota 
manet. 

540.  Fac  velle,  suppose  que  je  le  veuille, 
en  sup|)<)Sant  que  je  le  veuille.  —  Me 
sinet.  Suppléez  sequi  classent, 

5^7..  Laomedontese  perjuria  gentis.  Cf. 
G.  I,  5o2. 
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Quid  tum?  sola  fuga  nautas  comilabor  ovantes! 
An  Tyriis  omnique  manu  stipata  meorum 
Inferar  et,  quos  Sidonia  vix  urbe  revelli, 
Rursus  agam  pelago  et  ventis  dare  vêla  jubebo? 
Quin  morere,  ut  mérita  es,  ferroque  averte  dolorem. 
Tu  lacrimis  evicla  meis,  tu  prima  furentem 
His,  germana,  malis  oneras  atque  objicis  bosti. 
Non  licuit  tbalami  expertem  sine  crimine  vitam 
Degere,  more  ferae,  laies  nec  tangere  curas; 
Non  servala  fides  cineri  promissa  Sycbaeo. 
Tantes  illa  suo  rumpebat  pectore  questus. 

iEneas  celsa  in  puppi,  jam  certus  eundi, 
Carpebat  somnos  rébus  jam  rite  paratis. 
Huic  se  forma  dei  vullu  redeuntis  eodem 
Obtulit  in  somnis  rursusque  ita  visa  monere  est, 
Omnia  Mercurio  similis,  vocemque  coloremque 
Et  crines  flavos  et  membra  décora  juventae  : 
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555 


543.  Ovantes.  Cf.  v.  418. 

545.  Injerar,  ra'élancerai-je  à  leur  pour- 
suite? Ce  terme  emporte  avec  lui  l'idée 
li'une  poursuite  hostile.  Les  principaux 
manuscrits  ont  inferar  et  non  inserar. 
Servius  connaissait  déjà  les  deux  leçons  et 
les  signale  toutes  deux,  —  T'ix  marque  ici 
le  temps  :  et  ceux  qu'à  peine  je  viens 
d'aiTacber  de  Sidon.  Servius  donne  pour 
équivalent  :  paulo  ante,  nuper.  —  SiJonia 
urbe,  Tyr,  fondée  par  les  lialntants  de 
Sidon. 

547.  Quin  morere.  Cf.  Bucol.  III,  Si, 

548.  Prima  his  malis  oneras.  Didon, 
dans  son  trouble,  accuse  sa  sœur  d'être  le 
premier  auteur  de  ses  maux,  ou  du  moins 
su  plaint  que  les  destins  l'aient  fait  le  pre- 
mier instrument  de  ses  malheurs.  Cf.  v.  5o 
et  suiv. 

55 1.  More  ferx.  Comme  une  bête  sau- 
vage qui  dans  sa  tanière  ne  connaît  pas  les 
douceurs  de  l'amour  et  la  nécessité  de 
l'hymen.  Le  sens  me  semble  être  celui-ci  : 
Je  n'ai  pu,  dans  une  profonde  solitude, 
vivre  sans  connaître  les  joies  de  l'amour  et 
aussi  sans  crime.  D'ailleurs,  comme  le 
remarque  Quintilien,  IX,  1,  64,  il  y  a  là 


une  sorte  de  justification  implicitement 
contenue  :  «  Est  empliasis,  cum  ex  aliquo 
a  dicto  latens  aliquid  eruitur,  ut  apud 
«  Vergilium  :  ISon  licuit....  more  ferx.  a 
«  Quamquam  enim  «le  matrimonio  que- 
«  riturDido,  tamen  bue  erupit  ejus  affec- 
«  tus,  ut  sine  tbalamis  vitam  non  homi- 
u   uuin  putet,  sed  ferarum.  » 

552.  Cineri  Sjchxo,  c'est-à-dire  cineri 
Sychœi.  Sychxo  est  ici  adjectif.  C'est  ainsi 
qu'Horace  a  dit  :  a.  Julium  sidus.  » 

553.  Rumpehat  pectore  questus.  Cf.  j£n. 
II,    129;  III,  246. 

554.  Certus  eundi.  Cf.  Tacite,  Hist. 
IV,  14  :  <t  Certus  desciscendi.  »  Avec  cet 
adjectif  on  trouve  plus  ordinairement  l'in- 
finitif. 

556.  Eodem.  Avec  le  même  aspect  que 
dans  sa  première   apparition.  Cf.  v.  238. 

558.  Omnia-  Accusatif  de  la  partie. 
Cf.  Burnouf,  ISléth.  Lat.  §  36l.  — L»  vers 
est  hypermètre  ;   cf.   G.  II,  69. 

559.  3Iembra  décora  juventm.  Mercure, 
dieu  des  exercices  du  gymnase,  était  chez 
les  anciens  un  des  emblèmes  de  la  beauté 
juvénile.  Cf.  Homère,  Odyssée,  X,  277  : 
'Ev6a    [lot  'Epu.£Îa;  -/pucôppaTti;   àvre- 
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Nate  dea,  potes  hoc  siih  casii  (lucoi-c  somnos, 

Nec  quae  te  circum  stent  deinde  pericula  ceinis, 

Démens,  nec  zephyros  audis  spirare  secundos  ? 

nia  dolos  dirunicpie  nefas  in  pectore  versât, 

Certa  morl,  variosque  irarum  concitat  œstus. 

Non  fugis  hinc  prœceps,  dum  prœcipitare  potes! as? 

Jani  mare  turl)ari  trabibus  saevasque  videbis 

Collucere  faces,  jam  fervere  litora  flammis, 

Si  te  his  attigerit  terris  Aurora  morantem, 

Eia  âge,  rumpe  moras.  Varium  et  mutabile  scîinp^ >r 

Femina.  Sic  fatus  nocti  se  immiscuit  atrœ. 

Tum  vero  iEneas  subitis  exterritus  umbris 
Corrlpit  e  somno  corpus  sociosque  fatigat  : 
Prsecipltes  vigilate,  viri,  et  considite  transiris; 
Solvite  vêla  citi.  Deus,  œthere  missus  ab  allô, 


T,o 
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&6\t)Gt-t  'Ep/ojjivœ  itpè;  Swaa,  verivÎY) 
àvSpi  loiv-wç,  riptiTOv  (>^Yl^Jr,Trl,  xoù  nsp 
-/aptEffxàTYl  vién.  —J'admets  avec  Ril)l)Pck. 
juvrntx,  leçon  du  Palatiniis,  du  Gudiunus 
et  de  Servius. 

5(3o.  Hoc  sub  casu,  sous  la  menace  d'un 
tel  danger.  ' 

561.  Qux  te  circum  stent  pericula.  Cf. 
Homère,  Odyssée,  XIV,  270  :  flepl  l'àp 
xaxà  TcàvToOev  êaTY).  Silins,  VIII,  170  : 
«  Nec  quae  tii>i  fraudes  Tendantur,  quœ 
a.  circum   stent  discrimina    eernis.    » 

562.  Cf.  Valér.  Flaccus,  II,  872  : 
«  Zephyros  audire  vocantes  Dissimulant.  » 

563.  Cf.  Silius,  VIII,  1  78  :  '<  Surge,  âge, 
«  jam  tacitas  suspecta  Lavinia  fraudes  Moli- 
«  tur,  dirumque  nefas  sub  corde  volutat.  » 
Valér.  Flaccus,  II,  568  :  <■  Tacitusque  dolos 

dirumque  volutat  Corde  nefas.  » 

564.  Certa  mori.  Cf.  v.  475.  Valér. 
Flaccus,  VIII,  3l6  :  «  Non  aliud  quam 
*  cert.i  mori.  »  —  J'ai  adopté  avec  Ril>- 
beck.  la  leçon  du  Palalinus,  du  f'aticanus 
et  du  Gudianus.  Le  Mediceus  et  quelques- 
uns  des  manuscrits  secondaires  répètent  la 
En  du  V.  532. 

565.  Non  fugis?  Cf.  Bucol.  III,  17.— 
Prsecijntiire.  Supplée/,  Jugam.  —  Sur  la 
construction  jjriecipitare  potestas,  cf.  G, 
II,   73. 

566.  Trabibus,  c'est-à-dire  navibus.  Cf. 


Ain.  III,  191.  Il  s'agit  des  navires  caitlia- 
ginois  que  Didon  veut  envoyer  à  la  pour- 
suite   des  Troyens. 

567.  Faces.  Les  torches  tlesliuécs  a 
mettre  le  feu  aux  navires  troyens.  —  Fer- 
vere. Cf.  G.  I,  456. 

563.  Cf.  Homère,  Iliade^  XVllI,  268  : 
El  5'  à\s.]s.i  -/.v/r^ai-xM  èvôâô'  èovîa; 
Aûp'.ov  ôpar|f|iîç  aùv  TEÛ/eaiv,  eu  vO  n; 

aÙT&V  rv(0(T£-tal. 

569.  Eiii  âge,  rumpe  moras.  Cf.  Sfacc, 
Achill.  II,  198;  G.  III,  43.  —  Varium 
et  mutabile.  Voyez   un    neutre   seml)hiljle, 

Bucol.  m,  80. 

571.  Subitis  umbris.  Selon  Hoyne,  c'est 
l'obscurité  qui  succède  à  la  clarté  ch'nt  le 
dieu  était  entouré  (cf.  v.  358).  Selon 
Henry,  dont  l'opinion  est  suivie  par  Wag- 
ner, dans  son  édition  abrégée,  et  par  For- 
biger,  umbris  marque  la  vision  noi  turne 
qu'Euée  a  eu  songe.  L'imitation  de  Silius 
semble  favoriser  cette  interprétation.  H, 
704  :  «  Saguntinis  exterritus  umbris.  » 

572.  Corripit  e  somno  corpus.  Cf.  yF.n. 
III,  176.  —  Fatigat  équivaut  à  hortntur, 
acriter  incitât.  Cf.  .£n  VI,  533;  .Silius, 
XII,  192  :  o  Socios  nunc  voce  fatigat.  » 

573.  Pnecipites  se  rapporte  plutôt  à 
considite  qu'a  vigilate.  Mais  ce  désordra 
dans  la  construction  sert  à  peindre  le 
trouble  et  l'empressement  d'F.née. 
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Festinare  fugam  toi'tosque  incidere  funes  5^5 

Erce  iteriini  stimulât.  Sequimur  te,  sancte  deorum^ 
Quis(|u!s  es,  imperioque  iterum  pareimis  ovantes. 
Adsis  o  placidusque  jiives  et  sidéra  cœlo 
Dexti'a  feras.  Dixit  vaginaque  eripit  ensem 
Fulinineum  strictoque  ferit  retinacula  ferro.  5So 

Idem  omnes  simul  ardor  habet;  rapiunfque  ruiinl(|iie; 
Litora  deseruere  ;  latet  sub  classibus  aequor, 
Adnixi  torquent  spumas  et  caerula  verrunt. 

Et  jam  prima  novo  spargebat  lumine  terras 
Titboni  cioeeum  hiiquen.-;  Aurora  cidîile.  58,1 

Regiiia  e  speeulis  ut  primam  albescere  lucem 
Vidit  et  aequatis  classem  procédera  velis, 


57.Ï.  Festinare  fagani.  Cf.  j£'t  I , 
l37  :  •  Matiii;ite  fugam.  «  —  Funes,  les 
ciiltles  qui  retiennent  les  navire?  au  rivage. 
Cf.  ^En.  Kl,  667.  —  Tortos.  C'est  l'épi- 
fliète  ordinaire  des  cordages.  Cf.  Persf, 
V,  146,  employant  ce  mot  dans  une 
périphrase  qui  Texpliqne  :  <•  Cannalie 
«  torta.  j> 

5^6.  Stincte  Jeoruin.  C'est  ainsi  qu'En- 
niiis  u  dit  :  a  Kespondlt  Juno  Satin  nia, 
a    sancta    deurura.    »     Cf.    Homère,    oïa 

377.  Quisquis  es.  L'apparition  offrait  la 
resseniijijnce  de  Mercure  ;  cf  v.  5.')S.  Elle 
jionvait  n'être  pas  lui.  Les  anciens  ne 
manquaient  jamais  »  la  précaution  que 
prend  ici  Enee.  Cf.  Ovide,  Metmn.  XIV, 
841  :  «  O  dea  (nam(|ue  milii  nec  quoe  sis 
a.  dicere  j)roniptum,  Et  liquet  esse  deani) 
«  seqnor.  »  Stace,  Theh.  X,  680  :  «  Scqui- 
«  mur  divum  qu;ecumque  vocasti.  »  Val. 
Flaccus,  IV,  674  :  «  Sequor,  o  quicuraque 
«  deorum.  » 

578.  Adsis  o  placidusque  juves.  Cf.  G. 
\,  .8. 

579.  Dexlra,  favorables,  propices  à  no- 
tre navigation.  Les  Anciens  croyaient  que 
les  astres  avaient  une  grande  influence  sur 
l'état  du  ciel. 

580.  Cf.  Homère,  Odyssée,  X,  126  : 
Toçpa  ô'  èvàjv  àop  o%\)  ip'j(îoia=vo; 
itapà  [j.y,poO  Tw  à.izb  Ttei'ojjtax'  ï/.o'by. 
veoî  xuavoTpwpoio. 

58 1 .  Raptunt.    Ils  saisissent   avec   em- 


pressement tout  ce  qui  doit  servir  à  rendre 
leur  course  jdus  prompte. 

SSi.   Cf.  y£n.  m,  208. 

584,  585.  Ces  deux  vers  qui  se  répètent, 
..■En.  IX,  459,  s<»nt  ici  considérés  par 
Peerlkamp  et  Diiljner  comme  nuisant  à  la 
rapidité  de  la  narration.  —  Ttthoni.  Cf. 
G.  I,  447.  —  Homère,  Iliade,  XI,  l,  "t 
XXIV,  695,  a  fourni  à  Virgile  le  premier 
modtle  de  cette  peinture.  Cf.  aussi  Lu- 
crèce, II,  1 ',3  :  1  Primum  Aurora  novo 
«  cum  spargil  lumine  terras.  >  Furius, 
cité  ])ar  .Microlie,  Satuin.  VI,  i,  3i  : 
«  luterea  Oceani  linqnens  Aurora  cii- 
«   liilc.  » 

58().  Albescere.  Cf.  Ennias,  Annalts ^ 
219  :  «  Ut  primum  tciieltris  ahjectis  in- 
uc  d  ill).il)at.  »  César,  Guerre  civile,  I,  68  : 
«  Albeute  ce'o  copias  castris  eduxit.  » 

587.  jEquatis  velis.  Quand  les  voiles 
sont  enflées  par  un  vent  favorable,  elles 
n'inclinent  ni  à  droite,  ni  à  gaurhe.  Cf. 
.En.  V,  S44  :  "  Aurae  aeqiiatae,  1.  des  vents 
qui  n'inclinent  ni  à  droite,  ni  à  gauclie, 
mais  soufflent  exactement  dans  la  ilireclioii 
voulue.  Telle  est  l'expliciition  adojitee  j)ar 
Diibner.  Toutefois,  lequalx  aurœ  n'est  pas 
la  même  chose  que  sequata  vêla;  j'aimerais 
donc  mieux  entendre  avec  Wagner  :  omnes 
naves  utehantur  pari  velificaiione ,  quo 
appiirehat  communiter  cas  ahire  eodemque 
jerri.  Nous  pourrions  donc  dire  que  navi- 
gare  xquatis  velis  est,  pour  plusieurs  vais- 
seaux, voguer  tous  de  conserve. 
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Litoraque  ci  vacuos  sensit  sine  rcmige  porlus, 

Tcrqiie  (juatorquc  inanii  pectus  percussa  (U'coi'iim 

Flaventesque  abscissa  comas  :  Pro  Juppil(M'!  \Wil  "Jyo 

Hic  ait  et  nostris  illuserit  advena  regnis. 

Non  arma  expédient  totaquc  ex  urbe  sequentur 

Diripientque  rates  alii  navalibus  ?  Ite, 

Ferte  cili  flammas,  date  tela,  impellito  remos! 

Quid  loquor,  aut  ubi  sum?  Quae  menlcm  insania  mntat, 

Infelix  r)ido?nunc  te  facta  impia  tangunt?  '>g6 

Tum  decuit,  cum  sceptra  dabas.  En  dextra  fidesqui'. 

Quem  secum  patrios  aiunt  portare  Pénates, 

Quem  subiisse  humeris  confectum  œtate  parentem  ! 

Non  potui  abreptum  divellere  corpus  et  undis  600 

Spargere,  non  socios,  non  ipsum  absumere  ferro 

Ascanium  patriisque  epulandum  ponere  mensis  ? 


538.  yacuos,  quoique  ne  s'accordant 
qu'avec  porlus,  se  rapporte  aussi  à  littia. 

—  Sine  reinige  est    le  développement  de 
vacuos.  Homère,  Iliade,  XXI,  5o ,   a  dit  : 

589.  Pectus  percussa  décorum.  Accusa- 
tif de  la  partie;  cf.  Burnouf,  Mét/i.  Lut. 
§36o. 

590.  Ibtt ^  illuserit.  Sur  cet  emploi  des 
deux  futurs,  cf.  G.  I,  l55. 

59 1 .  Nostris  regnis,  mon  royaume,  ma 
puissance. 

593 .  Les  manuscrits  ont  diripient  ;  Hein- 
sius  a  corrigé  pour  mettre  derif/ient.  Pour 
moi,  avec  Riiibeck,  Forbiger  et  Ladewig, 
je  conserve  la  leçou  des  textes  manuscrits. 
Cf.  ^n.  I,  211  •  G.  II,  8.  —  .dlii  placé 
à  côté  du  second  des  deux  verbes  équivaut 
à  alii...  alii. 

594.  Date  tela.  Tel  est  le  texte  de  Ser- 
vius,  et  de  tous  les  manuscrits  de  premier 
et  de  second  ordre.  Un  seul,  de  valeur  in- 
férieure, porte  vêla.  Cf.  JErt.  IX,  37. 
liidon,  au  milieu  de  sa  fureur,  commande 
à  ses  sujets,  dont  elle  est  loin,  comme  si 
ses  ordres  pouvaient  être  immédialement 
exécutés. 

596.  Avant  Heinsius  la  leçon  vulgaire 
était  nuni;  il  a  établi  nunc  d'après  le  Me- 
diceus.  Le  Palatinus  offre  le  même  texte. 

—  Ini/'iu  facta,    c'est  la  perfulie    trilurc. 


Cf.  Tibulle,  III,  G,  42  :  «  Ingr.iti  referens 
«  impia  facta  viri.  »  —  Tangunt.  Cf.  ^-En. 
I,  462. 

597.  Twn  decuit  cum  sceptra  dabas. 
Complétez  decuit  tangi;  Didon  proclame 
qu'elle  aurait  dû  se  défier  de  la  bonne  foi 
d'un  descendant  de  Laomédon.  —  Cf. 
Tite-Live,  XXX,  44,  7:  «  Tune  flesse  de- 
«  cuit,  cum  aderapta  vobis  arma,  naves  in- 
«  censœ.  »  —  En  sert  ici  à  marquer  l'indi- 
gnation et  l'ironie.  —  Dextra,  la  main 
droite,  c'est-à-dire  la  sûreté  des  promesses. 
L'union  des  mains  était  un  gage  d'alliance, 
ou  de  protection.  Cf.  .,En.  III,  83  ;  6lû. 

598.  Quem.  Sup[)léc7.  ej'us  qn^m.  Le 
Mediceus  a  portasse;  les  autres,  porlare. 
—  Pénales.  Cf.  ^n.  I,  6.  —  Comparez  à 
tout  ce  passage  Ovide,  Art  d\iimer,  III, 
39  :  a  Et  famani  pietatis  liabet  ;  tamen 
«  hospes  et  ensem  Praebuit  et  causam 
t(  mortis,  Elissa,  tu»,  d 

599.  Suliiisse.  Cf.  yEn.  II,  708. 

600.  Non  potui.  Non  est  interrogatif. 
Cf.  Bucol,  III,  17.  —  Ahreptum,  violem- 
ment séparé  de  ses  compagnous. 

602.  Ponere  est  la  leçon  de  tous  les  ma- 
nuscrits importants,  entre  autres  du  Ve;/;'- 
ceus.  —  Le  vers  est  une  allusion  au  festin 
servi  par  Atrée  à  son  frère  Thyeste,  ou  par 
Procné  à  Térée;  cf.  Ovide,  Métam.  VI, 
.)!75  et  suiv. 
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Verum  anceps  pugnae  faerat  fortuna.  Fuisset  : 
Quem  metui  moritura?  Faces  in  castra  tulissem 
Implessemque  foros  flanimis  natumque  patreinque      6o5 
Cum  génère  exstinxein,  meinet  super  ipsa  dedissem. 
Sol,  qui  terrarum  flammis  opéra  omnia  lustras, 
Toque  harum  interpres  curarum  et  conscia  Juno 
Noclurnisque  Hécate  triviis  ululata  per  urbes 
Et  Dirae  ultrices  et  di  morientis  Elissae,  f.io 

Accipile  haec  meritumque  malis  advertite  numen 
Et  nostras  audite  preces.  Si  tangere  porlus 
Infandum  caput  ac  terris  adnare  necesse  est 
Et  sic  fata  Jovis  poscunt,  hic  terminus  liœret  : 


603.  Fuerat.  Indicatif  dans  le  sens  du 
conditionnel.  Cf.  G.  II,  l33.  —  Fuisset. 
C'est  le  subjonctif  dans  le  sens  de  la  con- 
cession, ou  comme  on  dit  dans  les  gram- 
maires, modus  concessU'us.  On  peut  tra- 
duire par:  qu'importe! 

604.  Quem  melui  moritura.  Cf.  Stace, 
Théh.  V,  623  :  «  Quid  enim  timcam  mo- 
u  ritura  fateri?  »  — ïn  castra^  c'est-à-dire 
in  castra  nautica.  Castra,  c'est  ici  la  flotte 
à  l'ancre,  ou  dans  le  port. 

*io5.  Foros,  en  grec  xataaTpWfxata, 
le  tillac  des  navires,  pour  les  navires 
mêmes. 

606.  Exstinxem.  Syncope  j)our  exstin- 
xissem.  Cf.  j^n.  I,  201  :  accestis  et,  plus 
bas,  V.  682  :  exstinxti.  —  Super.  Adver- 
be. Cf.  G.  III,  263,  — Z)e /i.fje/n,  c'est-à- 
dire  in  igneiH  conjecissein.  Cf.  G.  IV,  028. 

607.  Cf.  Ilomère, //irt</e,  III,  277  :  'Hï- 
).i6;  6',  8:  itâvr'  èçopâ;  xal  itâvT*  ÈTta- 
xoOeiç. 

608.  Juno.  Junon  Pronuba  ;  cf.  v.  69. 
—  Interpres  harum  curarum,  qui  a  servi 
d'intermédiaire  dans  ces  peines  que  j'é- 
prouve ,  c'est-à-dire  qui  l'es  prêtée  à  ce 
que  j'v  fusse  livrée.  Cf.  Cicéron,  f'errines, 
I,  12:  a  Quique  interprètes  corrumpendi 
«  judicii  esse  soient,  «  les  agents  de  cor- 
ruption. —  Conscia,  et  qui  en  es  té- 
moin. Cf.  V.  167  :  a  Conscius  aetlier.  » 

609.  Hécate.  Cf.  v.  5ii.  —  Hécate 
était  invoquée  au  milieu  des  hurlements 
dans  les  carrefours  où  se  faisaient  les  opé- 
rations magiques.  C'est  de  là  qu'elle  est 
appelée  par  Properce,   II,    23,    t^o,    trivia 


dea;  par  Lucrèce,  I,  84,  trivia  virgo,  enfin 
par  Virgile,  j£n.  VI,    i3,  S.ï,  etc.  Trnici. 

—  Vlulata.  Cf.  Stace,  Tlieb.  III,  ,58: 
€  ^'ulloque  ululata  dolore  Respexit  Luciua 
•  domum.  b 

610.  Dirx.  Cf.  V.  471.  —  Di  morientis 
Elissœ,  les  dieux  qui  à  quelque  titre  que 
ce  soit  sont  tnucliés  de  la  mort  de  Didon 
et  voudront  la  venger.  Cf.  v.  520  et  52 1. 

611.  Jccij'ite  /ixc.  Suppléez  animis. 
C'est-à-dire  considérez  ce  que  je  souffre. 

—  Meritumque  malis  advertite  numen. 
Heyne  explique  :  advertite  numen  vestrum, 
i.  e.  vint  et  potentiam  vestram  contra  ini- 
probos  et  malos,  qui  meruerunl  vestrum 
numen,  i.  e.  pcenam  a  dits  infligendam. 
Mais  il  me  semble  plus  simple  d'entendre 
avec  Wagner  et  Forbiger  :  Mettez  votre 
puissance,  dont  je  mérite  d'obtenir  le  se- 
cours, au  service  de  mes  maux  ;  c'est-à-dire  : 
je  péris  sans  l'avoir  mérité,  vengez-moi. 
Toutefois  on  peut  rapprocher  de  ce  pas- 
sage, pour  l'idée  même,  Hurace,  Epodes, 
V,  5i-54:  <<  Nox  et  Diana...  Nunc,  nunc 
«  adeste ,  nunc  in  hostiles  domos  Iram 
«  atque  numen  vertite.   » 

6 1 3 .  Xecesse  est,  c'est  à-dire  fatale  est, 
si  les  destins  le  veulent. 

614.  Futa  Jovis.  Cf.  jEn.  III,  25i;  717. 
Homère,  Iliade,  XVII,    32 1  :   Aiô;  alaa. 

—  Terminus.  Suppléez  fatorum.  Si  c'est 
le  point  fixe  où  s'arrêtent  les  destinées,  si 
le  destin  l'a  fixé  ainsi,  Servius  donne  pour 
équivalent  :  «  Si  hoc  est  immutabile.  »  Cf. 
jEn.  III,  376  :  «  Is  vertitur  ordo.  »  Lu- 
crèce, VI,  65  :    «  Finita    potestns  denique 


2»'îfi 


^NEIDOS    LIBER    IV. 


At  bello  aiidacis  populi  vexatus  et  arniis,  Gx5 

Finl})us  extorris,  complexu  avulsus  Uili, 
Auxiliuni  irnploret  videatque  indigna  siioium 
Fuiiera;  nec,  cum  se  sub  leges  pacis  ini(|ii.'e 
Tradiderit,  regtio  aut  optata  luce  frualui-, 
Sed  cadat  ante  diem  mediaque  inhumatus  arena.  620 

Hœc  precor,  hanc  vocem  extremam  cum  sanguine  fundo. 
Tum  vos,  o  Tyiii,  stirpem  et  genus  onine  futuruni 
Exercete  odiis  cinerique  hœc  mittite  nostro 
Munera.  Nullus  amor  populis  nec  fœdera  siinto. 
Exoriare  aliquis  nostris  ex  ossibus  ultor,  625 

Qui  face  Dardanios  ferroque  sequare  colonos, 
Nunc,  olim,  quocumque  dabunt  se  tenipore  vires. 
Litora  litoribus  contraria,  fluctibus  undas 
Imprecor,  arma  armis  ;  pugnent  ipsique  nepotesque. 


«  cuique  Quatiiim  sit  ratiuni  atqiie  alte 
«  terminus  lia?iens.  «  Attius,  Bécu/je^  ^iii  : 
«  Veter  fatoium  terminus  sic  jusserat.  » 
Horace,  Chant  séculaire,  26  :  «  Staijilis 
K  rerum  terminus.  » 

615.  Virgile  fait  prédire  à  Didon  non- 
seulement  ce  qui  forme  la  matière  des  der- 
niers livres  de  VEneide,  c'est-à-dire  la 
guerre  d'Enéc  avec  les  Latins  et  les  Rutu- 
les,  le  voyage  d'Ence  loin  d'Ascagne  lors- 
qu'il implore  le  secours  d'Evandre,  le  car- 
nage des  Troyens,  mais  encore  son  prompt 
trépas,  et  sa  disparition  au  milieu  des  eaux 
du  Nuraicius.  Une  légende  rapportait  en 
effet  qu'il  avait  péri  noyé  dans  ce  fleuve,  au 
milieu  d'un  combat  contre  les  Etrus()ues, 
sans  qu'on  pût  retrouver  son  corps;  cf. 
Preller,,  Rœm.  Njthol.  p.  682,  683.  En- 
fin Didon  voit  encore  plus  loin  dans  l'ave- 
nir, et  annonce  les  guerres  Puniques  et 
Annilial.  —  Audacis  //opitli,  c'est  a-dire 
l'ortis ;  il  s'agit  des  Rutules. 

616.  Finibus  exto'iis.  Sim])lempnt  : 
loin  de  la  contrée  où  il  s'est  établi,  loin  de 
son  camp, 

617.  Indigna  funera.  Cf.  jEn,  VU, 
819-828. 

620.  Ante  diem.  Avant  le  jour  marqué 
par  le  destin,  c'est-à-dire  prém.iturcmeut. 
Didon  souhaite  à  Euée  le  malheur  qui  lui 
arrive  à  elle-même;  cf.  v.  C97. 


621.  Cum  sanguine,  avec  ma  vie,  en 
mourant. 

623.  Exercete  odiis,  poursuivez  de  vos 
haines.  Cf.  G.  IV,  4^3. 

624.  Munera.  Didon  veut  tlire  que  la 
nouvelle  des  guerres  supportées  par  les 
descendants  d'Enée  sera  pour  ses  mânes 
l'offrande  la  plus  agréable.  Une  idée  sem- 
blable est  exprimée,  Ain.  XI,  180,  181; 
Evandre  veut  porter  aux  mânes  de  son  fils 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Turmis. 

625.  Didon  appelle  un  vengeur.  Mais 
cette  apostrophe  à  celui  qu'elle  désiie  et 
semble  prévoir  sans  le  connaître  donne  à 
l'expression  une  énergie  bien  plus  grande 
que  si  le  poète  eût  employé  la  troisième 
personne.  —  Virgile  veut  sans  doute  dé- 
signer Annii)al,  qui  porta  le  fer  et  le  feu 
dans  toute  l'Italie. —  ZTxo.y.f/iM 9, c'est-à-dire 
de  ma  cendre.  Mais  ossa  est  plus  fort; 
Didon  semble  renaître  elle-même  dans  la 
personne  de  l'ennemi  acharné  des  Romains. 

627.  Nunc ,  olim,  c'est-à-dire  omni 
tenijiore.  Cf.  Lucain,  IX,  6o3  :  a  Quem.... 
«  IN  une,  olim  (actura  deura.  »  —  Se  da- 
bunt, c'est-à-dire  se  offerent.  Cf.  G.  I, 
287  :  «  Se  dedcre.  »  —  J'ai  adopté  la 
ponctuation  de  tous  les  éditeurs  modernes, 
laquelle  laisse  plus  de  force  a  l'imprécation 
finale,  en  la  rendant  plus  courte. 

629.    Pugnent  i^isique  nefiotesque.  Ipsi 
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Haec  ait.  et  partes  animum  versabat  in  omnes 
Invisam  quaerens  ({uam  primum  abrumpere  liicem. 
Tum  breviter  Barcen  nutricem  adfata  Sycbaei, 
Namque  suam  patria  antiqua  cinis  ater  habebat  : 
Annam,  cara  mihi  nulrix,  hue  siste  sororem  ; 
Die  corpus  properet  fluvial!  spargere  Ivinpha 
Et  pecudes  secum  et  monstrata  piaeula  dueat. 
Sie  veniat,  tuque  ipsa  pia  tege  tempora  vitta. 
Saera  Jovi  Stvgio,  quœ  rite  incepta  paravi, 
Perficere  est  animus  finemque  impoiiere  euris 
Dardaniique  rogum  eapitis  permittere  flamma*. 
Sic  ail.  llla  graduin  studio  celerabat  aiiiU. 

At  trépida  et  eœplis  immanibus  effera  Dido, 
Sanguineam  volvens  aciem  niaeuHsque  tremenles 
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irprésente  les  deux  peuples  au  moment  où 
parle  Didon ,  nepotes,  leurs  descendants. 
V.Wc  veut  que  la  Iiaine  entre  les  Carthagi- 
nois et  les  Romains  commence  dès  lors  et 
se  prolonge  à  travers  les  siècles.  —  Sur  le 
vers  liypermètre,  cf.  G.  II,  fig. 

630.  Cf.  Ain.  V,  701,  720,  etc. 

631.  Abrumpere  lucem.  Cf.  Silius,  II, 
f)()7  :  ot  Abrumpere  vitam  Ocius  attoniti 
«  (juaerunt  lucemque  gravantur.  » 

63>.  Suam^  c'est-à-dire  suiiin  nutricem. 
Régulièrement  il  f.indrait  ejus ;  mais  Didon 
est  tellement  ])résente  à  la  |)pnsée  <pie  l'é- 
(piivoqiie  est  iinpussiijle ;  si  elle  n'est  pas 
le  sujet  du  verbe,  elle  est  le  sujet  de  toute 
l'action.  —  Patria  antiqua,  à  Tyr.  — 
Cinis  ater  luibelutt.  Forbiger  cite  deux 
épigrammes  empruntées  à  l'Anthologie 
grecque  :  Ytov  0Ttcp9ûp.o"j  E'Jai'jAOvo; 
""Hôè  xô^i;  v-aiÉyei.  —  EOpOuy/ov 
xpÛTiTet   ôaxpuôcffffa   xôviç. 

634.  Wakefield  et  Wagner  suivis  par 
Diibner  veulent  faire  dépendre  mi/ii  de 
siste.  Il  n'y  a  là  aucune  nécessité  ;  ce 
serait    rendre  la   construction  bien  forcée. 

635.  Fluviali  Ijmp/ia.  Cf.  Ain.  II,  719. 

636.  Monsirala  fùacula,  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  le  Siicrilice  expiatoire, 
et  qu'a  indiqué  la  prétresse.  Cf.  v.  49'^; 
cf.  aussi  G.  IV  ,  549  •  "  Monstratas 
a  aras.  » 

638.  Jovi  Stygin.  Cf.  Homère,  Iliade, 
IX,     45"    :    Ziù;    xaTax^ovio;.    Jupiter 


Stygien  est  un  des  noms  de  l'iuton ,  de 
même  que  Proserpine  s'appelle  aussi  Jnnv 
injerna  (A^n.  VI,  i38).  et  Jiino  Stjgin 
(Stace.  Théb.  IV,  5i(;).  —  Incepta.  Cf. 
V.  5o4  et  suiv, 

6^0,  Dardanii  rogum  caftitis.  Le  bûcher 
sur  lequel  avait  été  placée  l'image  d'Éuée  ; 
cf.  V.  5oy.  Peerikamp  et  Dubnei-  rejettent 
ce  vers  comme  ralentissant  le  mouvement 
de  la  pensée,  déjà  terminée  avec  une 
brièveté  vigoureuse  au  vers  précédent. 

641.  Le  Mediceus  donne  ici  celcniluit 
unili,  le  PalatinuSj  au  contraire  :  ce/e- 
hrabat  aniirm.  Servius  signale  les  deux 
variantes.  Ribbeck  est  le  seul  qui  admette 
celebrabat.  Les  autres  éditeurs  se  partirent 
entre  antlem  et  anili.  Les  premiers  font  de 
studio  une  expression  équivalente  à  stu- 
diose,  comme  ^£n.  VI,  6S1;  XII,  i3i, 
et  prétendent  que  studio  anili,  qui  con- 
viendrait à  Bauci'ï  (cf.  Ovide,  Meiam. 
VIII,  643)  est  un  terme  déplacé  dans  le 
style  épique.  Pour  moi,  je  ne  saisis  pas 
bien  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  à  faire 
rapporter  l'adjectif  à  gradum  plutôt  qu'a 
s'udio;  mais  je  vois  que  le  Mediceus 
n'hésite  pas  sur  ce  point,  que  le  Palatinus 
est  con-igé  dans  ce  sens,  enfin  que  Donat 
et  Servius  a|>puient  de  leur  témoignage 
aniti,  et  je  maintiens  l'ancien  texte,  d'ac- 
cord avec  Ribbeck  et  Ladewig. 

643.  Sanguineam  volvens  aciem,  rou- 
lant un   œil   sanglant.   Acies  ne   se  prend 
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Inlerfusa  gênas  et  pallida  morte  futura, 
Interiora  domus  irrumpit  limina  et  altos 
Conscciulit  furibuiida  rogos  ensemquc  recliidit 
Dardanium,  non  hos  quaesitum  miinus  in  iisiis. 
Hic,  poslqiiani  Iliacas  vestes  notumqne  cubile 
Conspexit,  paulum  lacrimis  et  mente  morata 
IncLibuilque  toro  dix^ilque  novissima  verba  : 
Dulces  exuvise,  dum  fata  deusque  s'riebat, 
Accipite  banc  animam  meque  his  exsolvite  curis, 
Vixi  et  quem  dederat  cursum  Fortuna  peregi, 
Et  nunc  magna  mei  sub  terras  ibit  imago. 
Urbem  praeclaram  statul,  mea  mœnia  vidi; 
Ulta  virum,  pœnas  inimico  a  fratre  recepi, 
Félix,  beu  nimiuni  felix,  si  litora  tantuni 
Numquam  Dardaniœ  tetigissent  nostra  carinae! 
Dixit  et  os  impressa  toro  :  Moriemur  inultœ  ! 


645 


65o 


655 


pour  oculus  que  lorsqu'il  s'iigit  de  désigner 
une  vue  perçante,  ou  des  regards  ardents 
et  troublés  par  une  passion  violente. 

644.  Interfusa  gênas.  Accusatif  de  la 
partie  :  habens  gênas  inteijusas.  Cf.  Bur- 
nouf,  Méth.  Lat.  §  361.  Valér.  Flaccus, 
II,  !05  :  a  Maculis  suffecta  genas.  d 

645.  Cf.  V.  494  et  5o4. 

647.  Quxsitum  équivaut  à  acceptuin.  11 
est  vraiseinhlai)le  que  Didon  a  demandé  à 
Énée  comme  un  souvenir  de  ses  exploits 
et  un  gage  d'amour  l'épée  qu'il  portait 
dans  les  combats,  et  qu'en  échange  elle  lui 
a  donné  l'arme  dont  il  est  question, 
V.  a6i.  Tel  est  le  sens  que  permettent 
d'adopter  les  allusions  à  ce  passage  faites 
par  les  écrivains  de  l'antiquité.  Cf.  Ovide, 
Héroïdes,  VII,  184,  187,  195  :  a  Gremio 
«  Troicus  ensis  adest....  Quam  bene  con- 
•  veniunt  fato  tua  munera  nostro —  Prœ- 
«  buit  iEneas  et  causam  mortis  et  ensem.  » 
Silius,  VIII,  149  :  a  Haec  dicens  cnsem 
a  média  in  prœcordia  adegit,  Ensem  Dar- 
«  danii  quaesitum  in  pignus  amoris.  »  — 
In  usas.  Cl.  Ovide,  MeUiin.  V,  m  : 
«  Non  lios  adbibendus  iu  usus.  »  XI,  28  : 
«   Thyrsos  non    baec  in    munera  factos.   » 

648.  Iliacas  vestes.  Cf.  v.  507;  ^».  I, 
647  et  suiv. 


649.  Lacrimis  et  mente  morata.  Elle 
s'arrêta  un  moment  à  pleurer  et  à  par- 
courir dans  sa  pensée  ces  tristes  souvenirs. 
Cf.  Valérius  Flaccus,  II,  169:  œ  Lacrirais- 
«  que  iteruiu  visuque  morantur.  » 

650.  Cf.  Silius,  VIII,  140  et  suiv. 
65i. .  Deus.  La  divinité  en  général.   — 

Sinebat,  Telle  est  la  leçon  du  Mediceus, 
et  la  leçon  originale  du  Palatinus.  Wagner 
l'a  substituée  à  l'ancien  texte  sinehant.  Le 
verbe  s'accorde  avec  le  dernier  sujet  qui 
résume  et  contient  les  idées  exprimées  déjà 
dAasfata, 

654-  Imago.  Comme  dans  Homère  eÎ- 
ûw).ov,  ou  comme  le  latin  umhra.  Cf.  Si- 
lius, X,  289  :  oc  Nec  Mânes  tam  parva 
a  intramus  imago.  »  —  Mei  est  différent 
de  inea.  Mea  signifierait  simplement  :  mon 
ombre  ;  imago  mei,  l'ombre  de  ce  que  j'ai 
été 

655.  Urbem,  mœnia.   Cf.  jEn.  II,  234» 

656.  Ulta  virum.  Cf.  ^n.  T,  36o  et 
suiv.   —  Pœnas  recepi,  j'ai  puni. 

657.  Cf.  un  mouvement  semblable  dans 
Catulle,    LXIV,    171    et  suiv.  —    }limium 

felix.  Cf.   G.  II,  458. 

658.  Cf.  Ovide,  Fastes,  I,  519  :  «  Et 
«  jam  Dardaniae  tangent  liœc  litora  pinus. » 

65q.   Os  impressa  toro.   Accusatif  de  la 
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Sed  inoriamur,  ait.  Sic,  sic  juval  ire  sub  ambras. 
Haui'iat  bunc  ocubs  ignem  crudebs  ab  alto 
Dardanus  et  noslrse  secum  ferat  omina  niortis. 

Dixerat,  atque  illam  média  intor  taUa  ferro 
Collapsam  aspiciunt.  comités  ensemque  criiore 
Spumantem  sparsasquc  manus.  It  clamor  ad  aba  665 

Alria  ;  concussam  liaccbalur  Fama  por  urbem. 
Lamentis  gemituque  et  femineo  ubdalu 
Tecta  fremuiit,  resonat  magnis  plangoribus  aether, 
Non  abtei"  quain  si  immissis  ruât  hostibus  omnis 
Kartbago  aut  antiqua  Tyros  flammiBfjue  furentes  670 

Cubnina  perque  bomlnum  volvautur  perque  deoriim. 

Audiit  exanimis  trepidoque  exterrita  cursu 
Unguibus  ora  soror  fœdans  et  pectora  pugnis 
Pcr  medios  rull  ac  morieiitem  nomine  clamât  : 
Hoc  illud,  gei'inana,  fuit?  nu;  fraude  petebas?  G75 

Hoc  rogus  iste  mibi,  boc  ignés  araeque  parabant? 


partie;  cf.  Burnouf,  Melh.  Lat.  §  36o.  — 
Cf.  Stace,  Theh.  V,  252  :  «  Hic  iiniuessa 
a  toris  ora.  »  Val.  Flaccus,  VIII,  g  : 
a  Atque  lisec  impresso  gemuit  miserantla 
«  cubili.  » 

660.  Sed  inoriamur.  Cf.  Properce,  II, 
7,  79  :  «  Sic  igitur  prima  moriere  aet^te, 
c(  Propcrti?  Sed  morere.  »  —  Sic^  sic 
javctt  ire  sub  umbras.  Wagner,  suivi  par 
Diil)ncr,  donne  adeo  pour  équivalent  à  sic. 
Sans  doute  l'idée  exprimée  par  adeo  est 
implicitement  contenue  dans  cette  phrase. 
Mais  le  sens  exact  de  sic  est  :  ainsi,  oui 
ruèine  ainsi,  c'est-à-dire  sans  être  vengée. 

0(3 1.  Hauriat  hase  oculis.  Cf.  ^n.  XII, 
945,  946. 

662.  Dardanus  est  adjectif;  cf.  yEn.  II, 
618.  —  Nostrx  secum  Jerat  omina  moi  lis. 
Cf.  V.  384. 

663.  S'.ir  le  sens  à''atque  ici,  cf.  Bucol. 
VII,  7. 

664.  Coniiles,  Virgile  les  appelle  Ja- 
mulaSj  V.  Sgi.  —  Servius  remarque  que  le 
poète  nous  montre  Didon,  non  j)as  se 
frappant,  mais  s'étant  frappée,  suivant  en 
cela  l'exemple  des  poètes  tragiques. 

665.  Spursas,  c'est-à-dire  consf/ersas. 
Cf.  ▼.  ai. 


666.  La  Renommée  est  personnifiée, 
comme  V.  173,  29S. 

6C7.  Cf.  Homère,  Iliade,  XXII,  40S  : 
'Ûitu^ev  S'  èXsetvà  Tratr,?  oiXoç,  àfAçt 
ôi  Àaoi  KwxuTÔ)  t'  sI/ovTO  y.at  oljxwyô 
xarà  âatu.  Tù>  ôè  jj-àXiTt'  dtp'  ir^y  èva- 
Xiyxiov,  w;  el  aTtacra  'IXioç  ô^puôsTo-a 
Ttupt  cjjLUXOifo  xat'  âxpri;.  —  Femineo 
ululatu.  L'hiatus  est  ici  excusé  par  le 
grand  nombre  de  brèves  dont  la  syllabe 
non  élidée  est  entourée.  Cf.  Lucien  Muller, 
De  Re  metrica  Poêla ru/n  Latin,  p.  3ii. 

668.  Lamentis  tecta  fremunt,  les  maisons 
retentissent  de  gémissements.  Fremunt  ne 
devrait  avoir  pour  sujet  qu'un  nom  de  per- 
sonne. Mais  cette  tournuie  équivaut  à  :  homi- 
nes  in  tectis  J'i  einunt  lamentis,  etc.  Fremere 
se  dit  j£n.  VI,  175,  de  ceux  qui  pleurent. 

671.  Culmina,  le  faite  des  demeures, 
c'est-à-dire  les  demeures  des  hommes  et 
celles  des  dieux,  les  maisons  et  les  temples. 
Cf.  Silius,  XVII,  5o7  :  «  Et  volucres 
<c  spargit  per  culmina  tlammas.  » 

675.  Hoc  illud,  c'était  donc  là  ce  sacri- 
fice que  tu  préparais  alors.  Et  comme  in- 
terprète \N'agner  :  hoc  agitahas  cum  illud 
apparabas.  Cf.  y£n.  III,  558  :  «  Ha;c  illa 
a  Charybdis.  » 
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QlikI  pi'iimun  dcseiia  c|ucrai-:' coinilciniic  soroi'cin 

Sprovisll  inoriens?  Eadom  me  ad  fala  vocasses; 

Idem  ambas  (erro  dolor  atqiu;  eadeiii  hora  lulisscl. 

His  eliam  struxi  manibus  patii()S(|ue  vocavi  fiSo 

Voce  deos,  sic  te  ut  posila  cnidelis  abessem  ? 

Exslinxli  le  meqiie,  soror,  popuhim([ue  patres(|iie 

Sidonios  iirbemque  tuam.  Date,  vidnera  lympliis 

Abliiam  et,  exlremiis  siquis  super  lialitus  errai, 

Ore  legam.  Sic  fala  gradus  évaserai  allos  685 

StMiiiaiiimemque  sinu  germanam  amplexa  fovebat 

Cuiu  geinilu  atque  alros  siccabat  veste  cruor(\s. 

111a  graves  oculos  conala  allollere  riirsus 

Déficit.  Infixum  slridit  sub  peclore  vuliius. 

Ter  sese  altollens  cubiloque  adnixa  levavil;  f.90 

Ter  revoluta  toro  est  oculisque  erraulibus  allô 

Qusesivit  caelo  lucem  ingemuitque  reperla. 


678.  Focasses  prend  la  valeur  d'un  op- 
tatif :  tu  aurais  dû  ni'a|)peler. 

680.  Struxi.  Suj)piée7,  rogurn. —  p'ocare 
voce,  c'est  appeler  a  liaute  voix,  invocpier. 
Anna  parle  des  ])rièrfS  qui  ont  précédé  ce 
(jii'elle  croyait  devoir  être  un  sacrifice. 

<i8i.  Sic  te  posita.  Cf.  ^'ii.  H,  644. — 
Crudelis.  Anna  se  donne  ce  nom  dans 
l'excès  de  sa  douleur.  Cf.  Silius,  XI H, 
fi.56  ;  «  Nam  cur  Ulla  fuere  ;i(ieo,  quiWiis 
<c  a  te  saevus  abessem,  Momenta?  >> 

682.  Te  meque.  Telle  est  la  leçon  <lu 
Mediceus  et  de  la  plupart  des  manuscrits. 
L'ancien  texte  portait  me  teque.  Mais  la 
gradation  est  meilleure  avec  la  correction  : 
tu  ne  t'es  pas  tuée  seule,  tu  m'as  fait  périr 
avec  toi. 

683.  Sidonios,  c'est-à-dire  Cartliagi- 
nois.  C'est  ainsi  qu'ils  sont  a])pelés  ailleurs 
Tyrii.  —  Avec  tous  les  éditeurs  modernos 
Je  ponctue  de  manière  à  faire  dépendre 
vidnera  Ijmphis  de  ablwim,  ce  qui  est 
d'ailleurs  conforme  au  commentaire  de 
Servius  :  n  Date  lymplias,  ut  vulnera 
«  abluam.  t-  —  Cf.  Ovide,  Metam.  XIII, 
532  :  «  Quid  moror  interea  crudelia  vul- 
a  nera  lympliis  Abluerc.  »  Stace,  Theb. 
m,  398  :  «  Vulnera  dura  lympliis  Epi- 
«  daurius  eluit  Idmoii.  » 


6S4.  Super  est  adverbe.  Cf.  ^i,'ii,  III, 
489. 

686.  Ainplexii  fovehut.  Cf.  jEn.  I, 
718. 

689.  Stridil  vu/nus,  la  blessure  rend  un 
son  aigu,  au  moment  où  le  sang  part  en 
sifflant.  Cf.  Ovide,  Metam.  IV,  121  : 
'1  Ut  jacuit  resupinus  Iiumi,  rruor  emicat 
«  alte;  Non  aliter  quam  cum  vitiato  fistnla 
a  piuiubo  Scinditur,  tr  tenues,  stridente 
(1  (orainine,  longe  Ejaculatur  aquis;  atque 
i(  icfibus  aéra  runipit.  w  —  Stridii  est  la 
leçon  des  principaux  manuscrits.  Cf.  G. 
IV,  262. 

690.  Ter  iese  attolletis.  Cf.  Apollonius, 
III,    654  :    TéxpaTov   alQi;    Aé/.Tpotoiv 

UplfjVY);    é'/lxâTlTTîTEV    Ei).l"/_')£t(7a.    —    Ad- 

nixd    est    la    leçon    du    3Jediceus   rétablie 
j)ar  Heinsiiis. 

692.  Quii^sivit  cselo  lucem.  CI.  Ennius, 
Annales.  463  :  «  Seminecescpie  micant 
«  oculi  lucrmque  requirunt.  »  Silius,  VI, 
Il  :  a  Frustia  seminecum  quierentia  lu- 
«  raina  c.x>luin.  »  —  Heperta.  Plusieurs 
manuscrits  de  second  ordre  ont  rcpcrtam. 
Une  lacune  semble  exister  à  cet  endroit 
a])rès  reperta  dans  le  Medicfus,  de  telle 
sorte  qu'il  y  ait  la  place  d'une  .lettre.  Mais 
le    .seus    serait    dillértiit.     Didoii,     \o\.iiit 
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Tum  Juno  omnipotens  longum  miserata  doloiem 
Difficilesque  obitus  Irim  demisit  Olympo, 
Quœ  luctantem  animam  nexosque  resolverel  arlus. 
Nam  quia  nec  fato  mérita  nec  morte  peribat, 
Sed  misera  ante  diem  subitoque  accensa  furore, 
Nondum  illi  flavum  Proserpina  vertice  crinem 
Abstulerat  Stygioque  caput  damnaverat  Orco. 
Ergo  Iris  croceis  per  caelum  roscida  pinnis 
Mille  Iraheiis  varios  adverse  sole  colores 
Devolat  et  supra  caput  adstitit  :  Hune  ego  Diti 
Sacrum  jussa  fero  teque  isto  corpore  solvo. 
Sic  ait  et  dextra  crinem  secat  :  omnis  et  uiia 
Dilapsus  calor  atque  in  ventos  vita  recessit. 


a4i 


695 


700 


7o5 


encore  la  lutnièie,  gémit  de  la  quitter. 
Repertam  signifierait  au  contraire  qu'elle 
gémit  de  la  voir  encore.  Comme  le  dit 
très -bien  Servius,  ce  que  le  poète  veut 
peindre  ici,  c'est  le  dernier  et  impuissant 
regret  de  celle  qui  vient  de  se  tuer.  Co- 
nington  compare  Perse,  III,  38  :  «  Vir- 
«  tutem   videant   intabescantque  relicta.  » 

693.  Les  mourants  sont  considérés 
comme  des  victimes  offertes  aux  dieux 
infernaux  qui  doivent,  comme  les  sacri- 
ficateurs faisaient  aux  victimes,  leur  enle- 
ver quelques  cheveux  sur  le  front;  cf.  /En. 
VI,  245.  Mais  Didon  ne  meurt  pas  de  sa 
mort  naturelle  (/ato)  ;  elle  ne  succombe 
pas  à  un  trépas  mérité  par  un  crime;  elle 
meurt  d'elle-même  et  volontairement.  Elle 
n'est  donc  pas  vouée  à  Proserpine,  et  il 
faut  que  Junon  intervienne  et  envoie  Iris 
pour  la  délivrer  des  souffrances  de  l'agonie . 

694.  Irim.  Iris,  personnification  de 
l'arc-en-ciel,  est  la  messagère  de  Héra, 
divinité  de  l'air,  identifiée  avec  la  Junon 
des  Latins. 


695,  Cf.  Lucrèce,  II,  949  :  «  Donec 
«  maferies,  omnes  concussa  per  artus, 
«    Vitales  animœ  nodos  a  corpore  solvit.  j> 

696.  Mérita  morte.  C'est  l'expression 
homérique  ÈoixÔTi  à),£9ou).  Cf.  Ovide, 
Fastes,  III,  7o5  :  a  At  quicumque  nefas 
«  ausi,  proliibente  deorum  Numine ,  pol- 
a  luerant  pontificale  caput,  Morte  jacent 
«  mérita.  » 

698.  Proserpina.  Cf.  G.  I,  Sg. 

699.  Damnaverat  Orco.  Cf.  Silius,  V, 
241  :  "  N'si  quem  deus  ima  colentum 
«  Damnasset  Stygi.ne  Nocti.  » — Orco.  Cf. 
G.  I,  277. 

700.  Roscida.  La  pluie  accompagne  tou 
jours  l'apparition  de  rarc-eu-4'iel. 

702.  Subira  caput  adstitit.  Cf.  Homère, 
Iliade,  II,  20  :  Sir;  ô'  âp'  Onèp  xeoa- 
Xïj;.  —  Hune,  le  cheveu,  ou  la  boucle  de 
cheveux,  due  aux  dieux  infernaux, —  Diti. 
Cf.  G.  IV,  467. 

70  >.  Te  istn  corpore  solvo.  Cf.  ^Hn. 
XI,  829. 

7o5.  In  ventos,  r'es^-à-dire  in  auras. 
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Énée,  après  avoir  quitté  Carthage,  se  dirige  vers  l'Italie  ;  mais  la 
tempête  le  rejette  sur  les  cotes  de  la  Sicile,  où  Aceste  l'accueille  d'une 
façou  hospitalière.  Le  héros  fait  un  sacrifice  en  l'honneur  de  son 
père  Anchise,  enseveli  l'année  précédente,  à  pareil  jour,  près  de 
Drépane  ;  il  célèbre  des  jeux  solennels,  et  propose  des  prix  aux 
vainqueurs  (i-io3).  La  joute  nautique  a  lieu  la  première,  et  Cloan- 
the  est  victorieux  (104-285).  Dans  la  course  à  pied,  Euryale  l'em- 
porte, grâce  à  la  ruse  de  Nisus  (286-3G2).  Le  vieil  Entclle  triomphe 
de  Darès  au  combat  du  ceste  (363-484).  Eurytion  est  le  plus  habile, 
l'arc  en  main  ;  mais  Aceste,  dont  la  flèche  s'enflamme  au  milieu 
des  airs,  reçoit  le  premier  ])nx  à  cause  de  son  âge  et  de  sa  dignité 
(485-544).  Ascagne,  avec  les  jeunes  gens  de  la  première  noblesse, 
forme  le  carrousel,  nommé  plus  tard  les  Jeux  troyens  (545-6o3). 
Cependant  les  femmeo  troyennes,  excitées  par  Iris  et  fatiguées  d'une 
longue  navigation,  mettent  le  feu  à  la  flotte;  quatre  vaisseaux  sont 
consumés  et  le  reste  est  sauvé  seulement  par  une  pluie  soudaine 
qu'envoie  Jupiter  (604-699).  La  nuit  suivante,  Anchise  apparaît  en 
songe  à  son  fils  ;  il  lui  conseille,  au  nom  de  Jupiter,  de  laisser  les 
femmes  et  les  vieillards  en  Sicile,  et  d'emmener  en  Italie  l'élite  de 
la  jeunesse.  Il  lui  recommande  surtout  de  consulter  l'oracle  de  la 
Sibylle  ;  elle  doit  le  faire  pénétrer  dans  les  Champs  Elysées  où  il 
verra  la  suite  de  ses  descendants,  et  apprendra  l'issue  des  guerres 
qui  le  menacent  (700-740).  Obéissant  aux  ordres  de  son  père,  Énée 
fonde  une  ville  en  Sicile,  la  nonmie  Aceste,  y  laisse  les  femmes,  les 
vieillards  et  les  moins  courageux  de  ses  compagnons;  lui-même  piend 
la  mer  pour  gagner  l'Italie  (741-77^).  Vénus,  par  ses  prières,  obtient 
de  Neptune  que  sa  navigation  ne  soit  point  troublée  (779-834).  Mais 
Palinure ,  le  pilote  de  la  flotte  troyenne,  se  laisse  aller  au  sommeil, 
et  avec  le  gouvernail  est  précipité  dans  la  mer;  Enée,  à  sa  place, 
prend  la  direction  de  son  navire  (835-871). 

Interea  médium  iEneas  jam  classe  tenebat 
Certus  iter  fluctusque  alros  Aquilone  secabat, 

I.  Interea.   Tandis    que    se  passent  les  tfauge.    Cf.  y£'«.  III,  664  :  «  Graditurque 

événements  qui  sont  le  sujet  de  la  fin  du  u  per  spquor  Jam   médium.  »  Luciiin,   III, 

livre  précédent.  —    'Médium  iter  tenebat.  i   :  a.  Piopulit  ut  classem  velis  ccdentilius 

Énée  n'était   pas  à   la  moitié   de  sa  route,  a  Auster  hifunil)cns,  mediumque  raies  te- 

mais    au  milieu    de    sa    route,    eu    pleine  «  nuere  profundum.  » — lier  tenuere.  Cf. 

route,  c'est-à-dire  en  pleine  mer,  quoique  jEn.  III,  686;  II,  SSg. 

toujours  à  portée  de  voir  les  murs  de  Car-  a.  Cer/jw.Servius  explique  ccrfM*  comme 
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Mœnia  respîciens,  quaejam  infelicis  Elissee 
Collucent  flainmis.  Quae  lantum  accenderit  ignem 
Causa,  latet;  diiri  inagno  sed  amore  dolores  5 

Polluto  notumque,  furens  quid  femina  possit, 
Triste  per  augurium  Teucrorum  pectora  ducunt. 
Ut  pelagus  tenuere  rates  nec  jam  amplius  ulla 
Occurrit  tellus,  maria  undique  et  undique  caekim: 
Olli  caeruleus  supra  caput  adstitit  imber  lo 

Noctem  hiememque  ferons  et  inhorruit  unda  teiiebris. 
Ipse  gubernator  puppi  Palinurus  ab  alta  : 
Heu!  quianam  tanti  cinxerunt  aethera  nimbi? 
Quidve,  pater  Neptune,  paras?  Sic  deinde  locutu& 


cerlus  eundij  u£n.  IV,  554.  Toutefois  avec 
Wagner  on  peut  douter  que  ce  soit  le  sens. 
Enée  est  déjà  en  pleine  mer  ;  il  n'a  plus  à 
délibérer.  C'est  donc  plutôt  :  atl  certain 
locuin  tenJens,  ou,  comme  le  veut  Diibner  : 
recta  via  teiidens  ad  eu/n  locuin  quo  ei 
certain  erat  ire.  —  Aquilone.  L'iiquiloa 
est  ici  pour  le  vent  en  général.  Le  vent  du 
nord  en  effet  ne  peut  éloigner  un  navire 
des  côtes  d'Afrique.  Plusieurs  interprètes 
veulent  en  conséquence  que  certus  signifie 
qu'Éiiée  brave  même  les  dangers  que  lui 
f.iit  courir  le  vent  du  nord.  Ih  citent  pour 
expliquer  ail  os,  un  passage  d'Aulu-Gelle, 
II,  3o  :  a  Austris  spirantibns  mare  fieri 
tt  glaucum  etcœruleum,  uquilonibus  obscu- 
ci  rius  iilriusque.  »  Je  ne  puis  inVmpè- 
clier  de  trouver  la  quehpie  sulitllité  et 
une  ra.iiiièrc  de  développer  différente  de 
celle  de  Virgile;  je  m'en  tiens  à  l'iatorpré- 
t.ition  de  Oublier. 

3.  Resiiiciciis.  Cf.  Silius,  VIII,  108  : 
a  Kespicicns  œgerque  animi  tum  régna 
a  rcliqui  Vestra.  n  —  Elissx.  Cf.  j±,'ii. 
IV,  335. 

4.  Flammis.  Les  flammes  du  bûcher  sur 
lequel  était  consumé  le  corps  de  Didon. 
Cf.  Silius,  VI  ,  3i2  :  «  Vidissem  mœnia 
a  fiammis  Phœnissae  ruere.  » 

5.  Duri  dolores  ainore polluto,  les  cruel- 
les douleurs  qui  sont  ciuséespar  un  amour 
trahi,  iioiuiitque,  etc.,  l'expérience  de  ce  que 
peut  une  femme  en  fureur,  tels  sont  les 
sujets  de  ducunt  du  v.  7. 

6.  Polluto.  Cf.  ^n.  III,  61  :  a  Pol- 
«  lutum   hospitium.  »   —    Notainque.    Ce 


participe  doit  être  pris  ici  comme  un  sub» 
stantif  dont  le  développement  est  furens 
quid  Jemina  possil.  \ja  tel  emploi  du  neu- 
tre est  assez  fréquent  dans  Tite-Live  et 
dans  Tacite.  Cf.  Tite-Live,  XXVII,  37,  5  : 
«  Liberatas  religione  mentes  furbavit  rur- 
«  sus  nuntiatum  infantera  natum  esse.  » 
Tacite,  Hist.  Il,  82:  «  Sufficere  adversus 
«  Vitellium  videbatur  Vespasiani  nomen 
«  et  nihil  arduuin  fatls,  »  —  Furens  quid 
femina  possit.  Cf.  Sénèque,  Hippol)le, 
822  :  uQuid  sinatinausum  feminse  prxceps 
ce  furor.  » 

7.  Per  augurium.  Per  indique  ici  que 
l'esprit  des  Troyens  reste  incertain  entre 
diverses  opinions,  divers  soupcoas.  Toute- 
fois ils  considèrent  cette  flamme  comme 
un  funeste  augure  non-seulement  pour 
Didon,  mais  jiour  eux-mêmes. 

8-1 1.  Cf.  ^£n.  III,  192-195.  Ces  vers 
se  répèteut  avec  de  légers  changements, 
exactement  fournis  par  les  meilleurs  manu- 
scrits, tels  que  je  les  donne  ici.  —  Olli, 
Cf.  JSn.  1,254. 

12.  Tpse  Palinurus.  Cf.  .^En.  III,  201, 
202. 

i3.  Quianam,  Archaïsme  dans  le  sens  de 
cur.  Cf.  Quintilien,  Inst.  orat.  VIII,  3, 
24  :  a  Olli  et  quianam  pelluient  et  asper- 
a  gunt  illam ,  quae  etiam  in  picturis  est 
a  gratissima ,  vetustatis  inimitabilem  arti 
«  auctoritatem.   » 

14.  Pater  Neptune.  Cf.  .Jin.  I,  i55  : 
Neptune  y  est  appelé  Genttor,  —  Sic 
deinde  lucutus.  Construisez  :  Sic  locutus 
deinde  jubet.  Cf.  ^£Vi.  II,  391. 
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ColliqiM'c  arma  jiihet  validlsque  incumbere  remis  iS 

Oblit[ualqiie  sinus  in  ventum  ac  talia  falur  : 
Magnanime  ^Enea,  non,  si  mihi  Juppiter  auctor 
Spondeal,  hoc  sperem  Italiam  contingere  caelo. 
Mulati  transversa  fremunt  et  vespere  ab  alio 
Consurgunt  venti  atque  in  nubein  cogilur  aer.  ao 

JNec  nos  obnili  contra  nec  tendere  lanlum 
Sufficimus.  Superat  quoniam  Fortune,  sequamur, 
Quoque  vocat,  veiiamus  iler.  Nec  blora  longe 
Fida  reor  fraterna  Erycis  porlusque  Sicanos, 
Si  modo  rite  memor  servala  remetior  astra.  a5 

Tum  pius  ^neas  :  F2quidem  sic  poscere  ventos 
Jandudum  et  frustra  cerno  te  tendere  contra. 


15.  Anna  colUgere.  Armo ,  en  général 
les  agrès  d'un  navire;  mais  ici  il  s'agit  des 
voiles  que  l'on  serre  pendant  la  tempête. — 
Validis  inrumbere  remis.  Cf.  Homère, 
Odyssée,  IX,  489  :  éxâpoiortv  èuoTpûvaç 
èxiXEUTa  'E(j.6a>.£eiv  x^Tcr,?-  —  Falidis. 
C'es\.-k-Ahequos  valida  remigatwne  agant. 

16.  Ol'liquatqiie  sinus  in  ventum.  Sinus, 
les  plis  des  voiles.  —  Ohliquare  vêla,  c'est 
disposer  les  voiles  de  manière  à  ce  qu'elles 
reçoivent  le  vent  d'une  façon  oblique;  ainsi 
le  navire  peut  lutter  contre  l'orage  et  n'ê- 
tre pas  complètement  détourné  de  sa  route. 
Cf.  Tite-Live,  XXVI,  89  :  «  Alia;  ad  in- 
«  certos  ventos  bine  atque  illinc  obliqua 
<i  transferentes  vêla  in  altum  vectoe  sunt.  » 
Lucain,  V,  426  :  «  Totosque  rudentes 
a  Laxavere  sinus  et  tlexo  navita  cornu 
«  obliquât  lœvo  pede  carbasa.  » 

17.  Auctor ,  celui  qui  promet,  qui 
donne  des  présages  ;  cf.  G.  1 ,  432.  Ici 
donc  c'est  :  Quand  même  Jupiter,  par  ses 
présages,  me  le  garantirait. 

18.  Hoc  cailo  ,  le  ciel  étant  en  un  tel 
état.  —  Sj/erem  contingere  ,  pour  Jore  ut 
contingam.  Cf.  y£n.  II,  05;  ;  IV,  3o5,  4S7. 

IQ.  Mutati  transversa,  c'est-à-dire  in 
transversam  partent.  Cf.  transversa  pris 
adverbialement  Biicol.  HI,  8.  —  Vespere 
ah  alro.  Les  vents  se  lèvent  du  côté  de 
l'occident,  et  cette  partie  du  ciel  est  cou- 
verte de  nuages  épais. 

20.  In  nnheiii  aer.  Cf.  Ciccron  ,  de  Na- 
liirii    deorum^    II,    39:     «  Mari    fmitiraus 


<<  aer...  fusus  et  extenuatus  sublime  fertur  : 
a  tum  autem  in  nubes  cogitur...  tum  ef- 
«  fluens  hue  et  illuc  ventos  efflcit,  » 

21.  Ohniti  contra.  Cf.  Tite-Live,  XXI, 
58,  3  :  «  Contra  eniti.  »  —  Tendere  taii- 
tum.  Supplée/,  quantum  opus  est  ad  vincen- 
dam  teinpestatem. 

22.  Sufficimus .  Lucain  a  ainsi  construit 
ce  verbe  avec  l'infinitif,  V,  i54:  «  Ne<: 
«  vox  antri  complere  capacis  Sufficiens 
«   spatium.  » 

24.  Fida.  Le  Troyen  Aceste  y  régnait. 
—  Erycis.  Eryx,  fondateur  éponyme  de 
la  ville  du  même  nom,  selon  la  légende, 
était  fils  de  Vénus  et  de  l'argonaute  Butes, 
où,  suivant  d'autres  traditions,  de  Neptune. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  se  trouvait 
sur  le  mont  Eryx  un  temple  de  Vénus,  re- 
montant à  une  liante  antiquité.  Tliucydide 
lui-même,  VI,  2,  regardait  les  habitants 
d'Egeste  et  d'Eryx  comme  les  descendants 
des  fugitifs  de  Troie.  Cf.  Preller,  Rwni. 
Mjthot.  p.  669.  —  Il  y  a  ici,  contre  la 
coutume  des  poètes,  deux  épitliètes  ;  mais 
on  peut  considérer  la  seconde  fraterna, 
comme  faisant  en  quelque  sorte  corps  avec 
litora.  —  Sicanos.  Cf.  Bucol.  X,  4. 

25.  Remetior.  Suppléez  oculis.  Si  modo 
remetior,  si  je  mesure  de  mes  regards,  en 
les  voyant  en  sens  inverse;  si  je  sais  re- 
connaître. —  Ladcvï'ig  fait  rapporter  rite 
à  servata.  Palinurus  avait  pu  faire  ces  ob- 
servations, lorsque  Euéc  avait  quitté  une 
[)reniière  fois  la  Sicile.  Cf.  Ain.  I,  34- 
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Flecte  viam  velis.  An  sit  mihi  gratior  ulla, 
Quove  magis  fessas  optem  demiltere  naves, 
Quarn  quae  Dardanium  tellus  mihi  servat  Acesten 
Et  patris  Anchisae  gremio  complectitur  ossa? 
Haec  ubi  dicta,  petunt  portiis  et  vêla  secundi 
Intendant  Zephyri;  ferlur  cita  gurgite  classis 
Et  tandem  laeti  nolae  advertuntur  arenae. 

At  procul  ex  celso  miratus  vertice  montis 
Adventum  sociasque  rates  occurrit  Acestes, 
Horridus  in  jaculis  et  pelle  Libystidis  ursae, 
Troia  Criniso  conceptum  flumine  mater 
Quem  genuit.  Veterum  non  immemor  ille  parentum, 
Gratatur  reduces  et  gaza  laetus  agresti  4u 

Excipit  ac  fessos  opibus  soiatur  amicis. 

Postera  cum  primo  slellas  Oriente  fiigarat 
Clara  dies,  socios  in  cœtum  litore  ab  onini 
Advocat  iEneas  tumidique  ex  aggere  falur  : 


aS.  Flfcte  viam  velis ^  change  de  roule 
en  oh.ingeant  la  direction  des  voiles. 

29.  Pressas.  Cf.  j£n.   I,   168. 

30.  Acestfii.  Cf.  j£n.  I,  igS. 

31.  Vers  emprunté  à  Lucrèce,  IV,  733: 
«  Quorum  morte  obita  tellus  complectitur 
u  ossa.  »  I,  l3n  :  «  Morte  obita  quorum 
i<  tellus  amplectitur  ossa.  » 

33.  Gurgite,  c'est-à-dire  mari, 

34.  Arense,  c'est-à-dire  litori. 

35.  Quelques  manuscrits  ont  e  celso. 
Servius  signale  déjà  la  double  leçon  fjrfe/.so 
et  ex  celso.  Il  convient  avec  Wagner  d'ad- 
mettre la  seconde  qui  rend  l'image  plus 
vive.  Du  haut  de  la  montagne  Aceste  aper- 
çoit la  flotte;  il  accourt  alors  à  sa  rencon- 
tre. 

37.  Horridus  in  jaculis,  c'est-à-dire 
Armatus  duobus  jaculis  /lorrentihus,  et 
amictus  hirsuta  pelle  ursie.  Horridus  se 
rapporte  également  à  in  jaculis  et  à  in 
pelle.  Tacite  a  imité  ce  passage,  Hist.  II, 
88:  «  Tergis  ferarum  et  ingentilms  tclis 
M  horrentes.  »  — In  jaculis,  in  pelle.  Cf. 
in  arrni',  expression  fréquente  dans  Vir- 
gile et  qui  équivaut  à  indutus  armis.  — 
[jhyslidis  c'est-à-dire  Libjcse.  Virgile  est 
le  seul  poëte  qui  ait  employé  cette  forme  ; 


il  la  répète,  j£n.  VIII,  368.  Les  natura- 
listes remarquent  qu'il  n'y  a  point  d'ours 
en  Libye.  Mais  il  ne  faut  pas  chercher 
dans  Virgile  des  notions  précises  sur  un 
tel  sujet  ;  il  ne  songe  qu'à  représenter 
Aceste  couvert  de  la  dépouille  d'un  monstre 
horrible,  et  le  nom  de  la  Libye,  mère  des 
bêtes  féroces,  se  présente  à  sa  pensée,  sa»»* 
qu'il  veuille  se  rendre  un  compte  exacL 
fait. 

38.  J'écris  avec  tous  les  manuscrits  Cri- 
niso,  que  omserve  Ribbeck.  Servius, 
ad  .£n.  I,  55o  :  ><  Crimiso,  fluvio,  queni 
«  Crinisum  Virgilius  poelica  licentia  vo- 
«  cat.  ))  Le  Criraisus  est  un  fleuve  de  Sicile. 

39.  yeterum  parentum.  Ses  antiques 
ancêtres,  qui  lui  étaient  communs  avec 
Enée  et  ses  compagnons. 

40.  Gratatur  reduces j  c'est-à-dire  iis 
gratulatur  quod  reduces  sint  ou  reduces 
esse.  —  Gaza  agresti.  Ces  richesses  cham- 
pêtres sont  les  abondantes  provisions  que 
fournit  le  sol.  Cf.  ^«.  I,   195. 

41.  Soiatur.  Cf.   G.  I,  159. 

42.  Primo  oriente,  c'e&t-k-dire  sol«  ma- 
lutino.  Cf.  G.  I,  25o. 

44.  Tumuli  ex  aggere ,  c'est-à-diie  ex 
tumulci,  du  haut  d'un  tertre.  C'est  une  cou- 
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Dardanidae  magni,  genusallo  a  sanguine  divum,  45 

Annuus  exactis  complelur  mensibus  orbis, 
Ex  quo  reliquias  divinique  ossa  parenlis 
Condidimus  terra  mœslasque  sacravimus  aras. 
Jamque  dles,  nisi  fallor,  adest,  quem  semper  acerbuni, 
Semper  honoratum  (sic  di  voluistis)  habebo.  5o 

Hune  ego  Gsetulis  agerem  si  Syrtibus  exul 
Argolicove  mari  deprensus  et  urbe  Mycenae, 
Annua  vota  tamen  sollemnesque  ordine  pompas 
Exsequerer  strueremque  suis  altaria  donis. 
Nunc  ultro  ad  cineres  ipsius  et  ossa  parentis  55 

Haud  equidem  sine  mente,  reor,  sine  numine  divum 


Ils 
fils 


Cf. 


tu  me  romaine.  Dans  les  camps  on  faisait 
un  tribunal  de  terre,  revêtu  de  gazon,  du 
liant  duquel  parlaient  les  généraux. 

45.  Genus  alto  a  sanguine  divum. 
sont  en  effet  descendus  de  Dardanus, 
de  Jupiter.  Cf.  jEn.  III,  167. 

48.  Mxstasque  sacravimus  aras. 
Mn.  III,  64. 

49.  Nisi  fallor  est  la  leçon  des  princi- 
paux manuscrits,  c'est-à-dire  du  Mcdiceus, 
du  Palatinus  et  du  Romanus,  rétablie  par 
Wagner  à  la  place  de  l'ancien  texte  ni 
fallor. 

50.  Sic  di  voluistis.  Formule  semblable 
à  sic  di  voluere,  sic  dis,  superis,  visum  est, 
plaçait,  et  qui  est  assez  fréquente  chez  les 
poètes.  —  Diem  honoratum.  Un  jour  dans 
lequel,  en  souvenir  d'un  événement  heureux 
ou  malheureux,  on  offre  aux  dieux  des 
sacrifices,  honores. 

5i.  Hune  si  agerem,  si  je  passais  ce 
jour,  c'est-à-dire  si  ce  jour  là  j'étais  errant 
au  milieu  des  syrtes  africaines  [Gœtulis; 
cf.  jEn.  IV,  40,  41).  On  ne  peut  guère 
admettre  que  par  anacoluthe  hune  soit  le 
régime  de  exsequerer,  régime  remplacé 
par  vota  et  pompas.  On  peut  très-bien  dire 
agere  diem,  comme  agere  vitinn,  sevum 
agilare  [Mn.  X,  235).  Tel  est  le  sens 
adopté  par  Jalin,  Forbiger,  Conington. 
Heyne  et  Wagner  expliquent  au  contraire 
au  moyen  de  l'anacoluthe  et  font  àt  agerem, 
un  verbe  neutre. 

Sa.  Deprensus.  Il  y  a  différentes  maniè- 
res d'interpréter  ce  passage.  Quelques-uns 
entendent  :  surpris  par  la  tempête,  comme 


G.  IV,  421.  D'autres,  et  parmi  eux  Wa- 
gner, entendent  comme  s'il  y  avait  :  si  is 
dies  me  deprehenderet.  Pour  moi,  je  crois 
que  deprensus  a  ici  son  sens  le  plus  fort 
et  s'opjiose  à  exul.  Non-seulement  F.née 
célébrerait  cette  fête  dans  l'exil,  mais  il  ne 
la  négligerait  pas  même  dans  la  captivité. 
J'entends  donc  deprensus  comme  Diibner, 
saisi  par  les  Grecs  sur  les  mers  qui  baignent 
leurs  rivages  et  emmené  par  eux  en  escla- 
vage. —  Argolico  mari.  La  mer  Egée, 
qui  baigne  les  rivages  de  la  Grèce.  — 
Mjcense  est  le  génitif  de  Mycena,  imité 
de  la  forme  grecque  Mu'/-r,vy),  pour  My- 
cenœ.  Cf.  jEn.  I,  284.  —  Ri'gulii're- 
ment  il  faudrait  ici  urbe  Mycenis  ;  mais  il 
ne  manque  pas  d'exemples  du  génitif  ainsi 
construit.  Cf.  jEn.  I,  247,  565;  III,  293. 

53.  Ordine.  Cf.  .B«co/.  VII,  20. 

54.  Struerem  altaria,  je  comblerais  les 
autels.  Struere  altaria,  couvrir  les  autels 
de  présents  qui  ftjrment  comme  un  mon- 
ceau. —  Suis  donis,  des  présents  qui  lui 
sont  dus.  Pour  Enée,  Anchise  est  devenu 
un  être  divin;  sa  mort  le  range  parmi  les 
dieux  Lares.  Cf.  v.  47  :  a  Divini  ossa  pa- 
«  rentis.  » 

55.  Ultro  s'oppose  à  Gsetulis  syrtibus, 
etc.  Non-seulement  nous  ne  sommes  pas 
dans  une  telle  situation,  nous  sommes 
même,  nous  sommes,  qui  plus  est,  auprès 
des  cendres  de  mon  père. 

56.  AvecForijiger  je  maintiens  la  ponc- 
tuation après  mente.  Equidem  n'est  pas 
formé  de  ego  quidem,  mais  de  la  particule 
intensive  e  et  de  quidem.    Cette  particule 
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Adsiimus  et  portus  delali  intramus  amicos. 

Erijo  affite  et  Isetum  cuncti  celebremus  honorem  : 

Poscamus  ventos  atque  hœc  me  sacra  quotannis 

Urbe  velit  posita  templis  sibi  ferre  dicatis.  60 

Bina  boum  vobis  Troja  generatus  Acestes 

Dat  numéro  capita  in  naves  ;  adhibete  Pénates 

Et  patrios  epulis  et  quos  colit  hospes  Acestes. 

Prœterea,  si  nona  diem  mortalibus  almum 

Aurora  extulerit  radiisque  retexerit  orbem,         .  65 

Prima  citse  Teucris  ponam  certamina  classis; 

Quique  pedum  cursu  valet  et  qui  viribus  audax 

Aut  jaculo  incedit  melior  levibusque  sagitlis, 

Seu  crudo  fidit  pugnam  committere  caestu, 


tombe  donc  sur  la  phrase  tout  entière  dont 
adsumus  est  le  verbe.  Cf.  Hand,  Turselli- 
nus,  t.  II,  p.  422  et  suiv.  Equidem  doit 
se  traduire  par  :  assurément,  sans  doute. 
—  Divum  dépend  de  sine  mente  comme 
de  sine  numine.  Mens  et  numen,  le  dessein, 
la  volonté  des  dieux. 

57.  Portus  delati  intramus.  Cf.  /En. 
111,219. 

58.  Honorem.  Le  sacriGce  funèbre  en 
l'honneur  d'Anchise.  —  L'idée  contenue 
dans  Ixtam  se  rapporte  en  réalité  au  sujet 
du  verbe  celebremus. 

Sg.  Poscamus  ventos.  Cf.  jEn.  III,  a'îS; 
et  V,  772-777.  Toutefois  plusieurs  édi- 
teurs, s'appuyant  sur  un  passage  de  Lac- 
tance,  croient  que  c'est  à  Anchise,  devenu 
une  sorte  de  divinité,  qu'Enée  demande 
des  vents  favorables, 

60.  Urbe  posita.  Cf.  jEn.  I,  264.  — 
yelit  a  pour  sujet  Anchises.  L'idée  est 
celle-ci  :  qu'il  accueille  favorablement  ces 
hommages  et  me  permette  de  les  lui  renou- 
veler une  fois  la  ville  fondée. 

61.  Bina.  Le  nombre  distributif  joint  à 
in  naves  du  vers  suivant  montre  qu'à  cha- 
que navire  seront  remis  deux  bœufs. 

62.  Capita.  Cf.  Homère, //iWe,  XXIII, 
260  :  Boiôv  t'  U6i|j.a  xàpriva. 

63.  Dans  les  festins  et  les  repas  de  fu- 
nérailles, on  faisait  des  libations  aux  dieux 
Pénates,  en  les  invoquant.  Enée  veut  ici  que 
les  pénates  de  Troie  et  les  pénates  de  Si- 
cile soient  associés  dans  le  même  honneur. 
Une  antique  alliance  avait  en   effet  existé 


entre  Rome  et  Ségeste,  Cf.  Preller,  Rœm, 
Mjthol.  p.  670.  Comparez  socii  Pénates, 
yE'i.  III,  i5.  —  Adhibete.  Cf.  H..race, 
Odes,  IV,  5,  3i  :  «  Et  aiteris  Te  mensis 
«  adliibet  deum.  »  Ovide,  Fastes,  IV, 
829  :  a  Quosque  pium  est  adhiiiere  deos, 
«  advertite  cuncti.  » 

64.  Si  équivaut  à  cum.  La  conjonction 
conditionnelle  n'enferme  ici  que  la  notion 
de  temps.  Cf.  Jiucol,  V,  70.  —  Nona. 
Chez  les  Romains  le  deuil  durait  sept  jours 
auprès  du  cadavre,  que  l'on  brûlait  le  hui- 
tième jour.  Les  jeux  ou  les  repas  funèbres 
avaient  lieu  le  neuvième. 

65.  Ce  vers  est  reproduit  avec  quelques 
différences,  /En.  IV,  1 19. 

66.  Prima  ponam  certamina,  c'est-à- 
dire  d'abord  je  donnerai  le  signal  de  la 
joute  des  navires.  On  attendrait  ensuite  dans 
l'éuumération,  tum,  deinde  ;  mais  ces  par- 
ticules sont  remplacées  par  la  simple  copu- 
lative  que.  —  Certamina  ponam.  Cf.  G. 
II,  53o. 

68.  Incedit.  Ce  verbe  contient  l'idée  de 
la  démarche  assurée,  et  par  conséquent  de 
la  confiance  que  possède  celui  qui  l'em- 
porte dans  l'art  de  lancer  le  javelot  ou  de 
tirer  de  l'arc.  —  Ce  vers  est  séparé  du 
précédent  par  aut,  tandis  que  jaculo  et 
sagittis  sont  unis  par  que.  11  s'agit  en 
effet  ici  de  deux  luttes  qui  ont  le  plu» 
grand  rapport,  puisqu'il  faut  également 
y  atteindre  un  but  avec  un  trait. 

69.  Seu  est  pris  dans  son  sens  originaire  : 
ou  si.  D'ailleurs  on  peut  suppléer  guis,  et 
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Cunctl  adsint  meritaeque  expectent  praemia  pahnae. 
Ore  favete  omnes  et  tempora  cingile  ramis. 
Sic  fatus  velat  materna  tempora  myrto. 
Hoc  Helymus  facit,  hoc  aevi  maturus  Acestes, 
Hoc  puer  Ascanius,  sequitur  quos  cetera  pubes. 
Ille  e  concilio  multis  cum  millibus  ibat 
Ad  tumulum,  magna  médius  comitante  caterva. 
Hic  duo  rite  mero  libans  carchesia  Baccho 
Fundit  humi,  duo  lacté  novo,  duo  sanguine  sacro, 
Purpureosque  jacit  flores  ac  talia  fatur  : 
Salve,  sancte  parens,  iterum  :  salvete,  recepti 
Nequicquam  cineres  animaeque  umbraeque  paternœ. 
Non  licuit  fines  Italos  fataliaque  arva 
Nec  tecum  Ausonium,  quicumque  est,  quaerere  Thybriin 
Dixerat  haec,  adytis  cum  lubricus  anguis  ah  imis 
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le  iueinl)re  de  phrase  se  lie  bien  à  ce  qui 
précède;  car  siquis  équivaut  souvent  au 
relatif  <jui.  —  Crudo  csestu.  Cf.  G.  III, 
20,  et  ^n.  V,  4o3-4o5. 

71.  Ore  favete  omnes.  Formule  usitée 
dans  les  cérémonies  religieuses  pour  impo- 
ser silence.  C'est  le  grec:  eûcpnfxeÏTe. 
Cf.  Horace,  Odes,  III,  i,  2  :  «Favete 
a  linguis.  » 

72.  Materna  myrto.  Cf.  O.  I,  28.  Bu- 
c„l.  VII,  62. 

73.  Helymus.  Servius  rapporte  au  sujet 
de  ce  héros  diverses  traditions.  Selon  les 
uns  c'est  uu  chef  troyen  qui  fonda  trois 
villes  en  Sicile,  Asca,  Entella,  Égeste;  se- 
lon d'autres  c'est  un  compagnon  d'Aceste, 
ou  bien  un  fils  illégitime  d'Anchise,  ou  en- 
core un  frère  d'Éryx.  —  j£vi  maturus. 
Les  poètes  et  les  écrivains  de  l'époque 
postérieure  emploient  souvent  le  génitif 
avec  les  adjectifs  pour  indiquer  un  rapport 
ordinairement  marqué  par  l'ablatif.  Cf. 
Madvig,  Latein.  Sprachlehre,  §  290,  g. 

77.  Rite,  selon  l'usage  des  cérémonies 
funèbres;  cf.  j£n.  III,  66,  Bucol.  V,  67; 
Iliade,  XXIII,  170,  219  et  suiv.  —  Car- 
chesia. Cf.  G.  IV,  38o.  —  Mero  Baccho, 
de  vin  pur.  On  attendrait  ici  plutôt  le  gé- 
nitif ;  mais  l'ablatif  s'explique  comme 
dans  domus  sanie  dapibusque  cruentis, 
iEn.  III,  618. 


78.  Sanguine  sacro.  Le  sang  des  victi- 
mes; cf.  yffn.   III,  67. 

79.  Purjjureos  Jlores,  des  fleurs  aux 
nuances  éclatantes.  Cf.  Bucol.  IX,  4o. 

80.  Je  maintiens  avec  Wagner,  Forbi- 
ger,  Dûbner,  Conington,  l'ancienne  ])onc- 
tuation  déjà  marquée  dans  le  Mediceus  et 
connue  de  Servius. — Salve  iterum.  Il  l'avait 
salué  déjà  qui>nd  il  l'avait  déposé  dans  son 
tombeau.  —  Recepti  cineres,  les  cendres 
auprès  desquelles  il  se  rend  pour  la  se- 
conde fois. 

81.  Nequicquam.  Je  transcris  en  la  tra- 
duisant la  note  de  Wagner  :  ce  mot  mar- 
que les  sentiments  de  regret  d'Euée,  à  qui 
ce  retour  auprès  des  cendres  de  son  père 
est  inutile,  puisqu'il  ne  .peut,  comme  il 
l'aurait  voulu,  l'emmener  en  Italie.  —  Ci- 
neres animseque  umbrmque.  Cf.  Scholia 
f^eronensia  :  ((  In  tria  hominem  dividit  : 
«  animam  quae  in  caelum  abit,  umbram 
«  quse  ad  inferos,  corpus  quod  traditur 
«  sepulturae.  » 

83.  Quicumque,  de  même  que  quisquis^ 
se  dit  des  choses  encore  inconnues,  — 
Thybrim.  Cf.  jEn.  II,  782. 

84.  Adytis.  Adyta  se  dit  de  la  ])artie 
la  plus  reculée  et  la  plus  sainte  des  temples 
des  dieux.  Ici  il  s'agit  du  tombeau  d'An- 
chise, lequel  est  devenu  pour  Knée  une 
sorte  de  sanctuaire. 
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Septem  ingens  gyros,  septena  volumina  traxit, 
Amplexus  placide  tumuluni  lapsusque  per  aras, 
Caeruleae  cui  terga  notae  maculosus  et  auro 
Squamam  incendebat  fulgor,  ceu  nubibus  arcus 
Mille  jacit  varies  adverse  sole  colores. 
Obstipuit  visu  iEneas.  Ille  agmine  longo 
Tandem  inter  paieras  et  levia  pocula  serpens 
Libavilque  dapes  rursusque  innoxius  imo 
Successit  tumulo  et  depasta  altaria  liquit. 
Hoc  magis  inceptos  genitori  instaurât  honores, 
Tncertus,  Geniumne  loci  famulumne  parentis 
Esse  putet  ;  caedit  binas  de  more  bidentes 
Totque  sues,  totidem  nigrantes  terga  juvencos, 
Vinaque  fundcbat  paleris  animamque  vocabal 
Anchisae  magni  Manesque  Acheronte  remisses. 
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S5.  Septena  volumina,  sept  replis.  Cf. 
Ovide,  /»/f^/m.  XV,  721  :  <<  Perque  sinus 
«  crebros  et  mugaa  volumina  labens.  »  Le 
uombre  sept  est  un  nombre  sacré.  D'ail- 
leurs, l'adjectif  numéral  distributif  n'a  pas 
ici  d'autre  valeur  que  le  numéral  cardi- 
nal. 

87.  CsBrulese  cui  terga  nota:.  Suppléez 
distinguebant,  implicitement  compris  dans 
incendebat  dont  le  rlioix  rst  déterminé  par 
le  dernier  sii'jet,Julgor.  Cf.  Homère,  Iliade, 
II,  3o8  :  dpâvctov  i-Ki  vàJTa  ootioivo;.  Si- 
lius,  II,  5H4  ;  «  Excitus  sede  (liorrcDdum) 
«  prorumpit  ab  ima  Caeruleus  maculis  auro 
a  squalentibus  nnguis.   » 

88.  Incendebat,  c'est-à-dire  igneo  colore 
in/iciebat.  Cf.  j£n.  IV,  262  :  «  Ardebat 
«  miirice  laena.  n 

89.  Cf.  ^n.  IV,  701.  —  Ici  le  texte  du 
Pahitinus  et  du  Mediceus  est  jacit.  Le 
R'i'nunus  et  quelques  manuscrits  d'ordre 
secondaire  ont  trahit.  L'expression  y</«V 
cnlares  est  analogue  a  jiiclare  tucein ;  cf. 
j£n.  VU,  527. 

90.  Aginine  longo.  Cf.  yEn.    II,  21a. 

91.  Levia  pocula.  Les  vases  polis,  bril- 
lants; ils  sont  sans  doule  d'airain. 

92.  Libavit.  Cf.  Bucol.  V,  26. 

94.  Instaurât.  Enée  renouvelle  ses  of- 
frandes. Cf.  yEn.  IV,  63. 

95.  Geniumne  loci.  Cf.  j£n.  VII,  i36. 


Les  anciens  attachaient  à  chaque  endroit 
une  sorte  d'esprit  protecteur  qui  s'appelait 
le  Génie  du  lieu  et  prenait  le  plus  souvent 
la  figure  d'un  Serpent.  Cf.  l'reller,  Rœ/ii. 
Mythol.  p.  570.  —  Famulumne  parentis. 
.\ncliise,  devenu  dieu,  peut  avoir  en  ce 
serjient  un  exécuteur  de  ses  volontés.  Cf. 
Valérius  Flacous,  III,  469  :  «  Placidi 
«  quas  protenus  angues,  IJmbrarum  famu- 
«  H,  linguis  rajinere  coruscis.  » 

96.  Bidentes.  Cf.  jEn.  IV,  57. 

97.  Nigrantes  terga  juvencos.  C'est-à- 
dire  habentes  terga  nigraittia.  On  immo- 
lait des  victimes  noires  aux  dieux  infernaux 
et  dans  les  cérémonies  funèbres.  Cf.  y£n. 
VI,  249.  SiUus,  VI If,  120  :  «  Nigro  forte 
"  Jovi.  .  . .  Atque  atri  socise  thalami  nova 
«sacra  parabam....  furvasque  traliebam 
<'  Ip«a  manu....  bidentes.  »  Tibulle,  III, 
5  ,  i3  :  «  Interea  nigras  pecudes  promit- 
a  tite  Diti.  » 

98.  f^iiiaque  fundehat pateris.  Cf.  Ovide, 
Metain.  IX,  160  :  «Vinaque  marmoreas 
«  patera  fundebat  ia  aras.  » 

99.  jVflTîw.  Cf.  G,  I,  243.  —  Acheronte. 
Cf.  jEn.  VI,  107.  —  Acheronte  remissos. 
Enée  appelle  l'âme  et  les  Mânes  de  son 
père  pour  que,  quittant  un  luomentl'Aché- 
ron  ,  c'est-a-dire  ici  le  séjour  infernal ,  ils 
viennent  assister  au  sacrifice.  Cf.  Homère, 
Iliade,  XXIII,  219-221   :  'Axi>)>eùç  Xpu- 
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Nec  non  et  socii,  quœ  cuique  est  copia^  lœti  loo 

Dona  ferunt^  onerant  aras  mactantque  juvenros. 
Ordine  aena  locant  alli,  fusique  per  hci'bam 
Subjiciunl  voribus  prunas  et  viscera  torrent. 

Expectata  dies  aderat  nonamque  serena 
Auroram  Phacthontis  equi  jam  luce  vehebant,  io5 

Famaque  finitimos  et  clari  nomen  Acestœ 
Excierat  :  lœto  complerant  litora  cœtu 
Visuri  iEneadas,  pars  et  certare  parati. 
Munera  prlncipio  ante  oculos  circoque  locantur 
In  medio,  sacri  trlpodes  viridesque  coronœ  no 

Et  palmœ  pretium  victoribus,  armaque  et  ostro 
Perfusœ  vestes,  argent!  aurique  talentum; 
Et  tuba  commissos  medio  canit  aggere  ludos. 

Prima  pares  ineunl  gravibus  certamlna  remis 
Quattuor  ex  omni  delectœ  classe  carlnœ.  ii5 


a£0\J  Èx  xpYiTÎipoç  Dwv  Séuaç  à[Açixû- 
7t£/).ov,  OTvov  àcpydcrâu.Evoç  ya(j.àot:  yiz, 
OEÙÊ  Se  "^atav,  'Fu/yiv  xix^ricrxwv  DaTpo- 
/.Xî^o;  SeiXoïo. 

100.  Qux  cuique  est  copia.  C'est-à-dire 
iiro  copia  quse  cuique  est.  Chacun  selon  son 
pouvoir  dépose  des  offrandes  sur  le  tom- 
beau. 

101.  Onerant  aras.  La  leçon  vulgaire 
estonerantrfue.  Mais  la  conjonction  manque 
dans  tous  les  manuscrits  de  premier  ordre. 

102.  Ordine  aena  locant  nlii.  Cf.  j£n. 
I,  2i3.  —  Fusique  per  herbam.  Cf.  jEn, 
I,  214. 

io3.  Cf.  jEn.  I,  2io-2i3,  où  les  prin- 
cipaux traits  de  l'action  ici  décrite  se  re- 
trouvent. 

104  Cette  description  des  jeux  funèbres 
est,  pour  la  conception,  empruntée  à  Ho- 
mère, Iliade,  XXIll.  A  leur  tour  Siiius, 
XVI,  295  et  suiv.,  Stace,  Tlieh.  VI ,  ont 
imité  Virgile.  Voyez  aussi  Quintus  de 
Srayrne,  IV,  1 10  et  suiv. 

lo5.  Phaethontis  equi,  les  chevaux  du 
Soleil.  Homère,  Iliade,  XI,  735;  Odjssée, 
V,  479,  etc.  ,  appelle  le  soleil  'Hé)  10; 
«poéOwv. 

109.  Circo  in  medio,  au  milieu  de  l'en- 
droit spacieux  qui  doit  être  le  théâtre  des 


jeux.  —  Munera.  Cf.  Homère,  Iliade, 
XXIII,  259  :  N'/ii5v  ô'  êxçEp'  âeOXa,  )i- 
ê'CiTâç  T£  tpÎTCooât;  te  "Itcttoui;  6'  :?i|xiô  ^ 
voue  Te  potôv  t'  tç'iiiJia  xàpiriva  'HSè 
Yuvaïxaç  èOî^wvoyi;  7to),i6v  te  ffiôvjpov. 

IIO.  Sacri  tripodes ^  des  trépieds  dont 
on  se  sert  dans  les  sacrifices.  —  Virides- 
que coronss ,  des  couronnes  de  vert  feuil- 
lage, rattachées  avec  des  bandelettes  de 
pourpre;  cf.  v.  269. 

112.  Talentum.  Un  talent  d'or  et  un 
talent  d'argent  sont  proposés  en  prix.  Le 
Mediceus  et  le  Palatinus  ont  talentum  ; 
le  Vaticanus  et  le  Romanus  donnent  ta- 
lenta.  Ribbeck  et  Conington  admettent 
talenta  ;  tous  les  autres  éditeurs  modernes 
ont  le  singulier. 

1)3.  Et  tuba.  Virgile  ici  place  dans  les 
temps  héroïques  une  coutume  romaine. 
—  Commissos  équivaut  à  committi.  C'est 
un  participe  passé  passif  employé  dans  le 
sens  du  présent  qui  manque  en  latin.  Cf. 
G.  I,  206. 

114.  Pares,  égaux,  non  en  masse,  mais 
en  vitesse.  D'après  la  description  de  Vir- 
gile, il  semble  que  la  Chimère  soit  le  plus 
grand  de  ces  navires.  —  Pares  se  joint  à 
délectai  et  non  à  gravibus  remis  qui  dépend 
de  in'unt  certamina. 
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Velocem  Mnesllieus  agit  acri  rémige  Pristim, 
Mox  Italus  Mnestheus,  gcnus  a  qno  nomine  Memmi, 
Ingentemque  Gyas  ingenti  mole  Chimœram, 
Urbis  opiis,  triplici  pubes  quam  Dardana  versu 
Impellunt,  terno  consurgunt  ordine  remi. 
Sergestusque,  domus  lenet  a  quo  Sergia  nomen, 
Centauro  invehitur  magna,  Scyllaque  Cloantlms 
Caerulea,  genus  unde  tibi,  Romane  Cluenti. 

Est  procul  in  pelago  saxum  spumantia  contra 
Litora,  quod  tumidis  submersum  tunditur  oliin 
Fluctibus,  biberni  condimt  ubi  sidéra  Cori  ; 
Tranquillo  silet  immotaque  attollitur  unda 
Campus  et  apricis  statio  gratissima  mergis. 
Hic  viridom  iEneas  frondenti  ex  ilice  metam 
Constituit  signum  nantis  pater,  unde  reverti 


125 


i3o 


ii6.  Pristim.  Ce  nom  est  tiré  vraisern- 
l)lablement  de  l'erablènie  ou  de  la  figure 
qui  orne  la  proue  du  navire.  —  Mnestheus. 
Cf.  JEn.  IV,  2S8. 

117.  C'était  la  mode  dans  les  grandes 
familles  romaines  de  se  cherclier  un  ancê- 
tre parmi  les  corppagnons  d'Enée,  d'Her- 
cule ou  d'Ulysse.  Mnestheus  vient  de  [jvd- 
OLiai,  [j.£U.vr,(x.ai ,  comme  Memmius  semble 
venir  de  memini.  —  Mox  Italus.  C'est-à- 
dire  mox  futurus  Italus. 

118.  Gyas.  Cf.  ^/«.  I,  6ia.  Selon  Ser- 
vius  c'était  à  lui  que  la  gens  Geganin  rap- 
portait son  origine.  —  Ingentem  ingenti 
mo/e.  Tournure  semblable  à  celle  desdrecs 
qui  pour  amplifier  l'expression  la  redou- 
blent :  (xlya;  \>.%-{i^it.. 

I  19.  Urbis  opus  équivaut  h  urhis  instar, 
comme  dans  le  passage  suivant  de  Cicéron, 
Verrines,  V,  34,  89  :  «  Quae  (navis)  si  in 
«  praedonum  pugna  versaretur,  urbis  instar 
«  babere  inter  iilos  piraticos  myoparones 
«  videretur.  »  Servius  explique  :  «  ita  magna 
«  ut  urbem  putares.  »  Stace  a  employé 
opus  dans  le  même  sens  que  Virgile,  Theb. 
VI ,  86  :  «  Aerium  truncis  nemorumque 
«  ruina.  Mentis  opus,  cumulare  pyram.  » 
Silves,  II,  2,  3l  :  a  Inde  per  obliquas 
a  exegit  porticus  arces,  Urbis  opus.  »  — 
Triplici  versu.  C'est  la  triple  rangée  des 
rameurs,  qui  font  mouvoir  les  trois  langs 


de  rames.  Cette  idée  de  la  trirème  est  un 
anachronisme;  l'âge  héroïque  ne  connais- 
sait pas  de  semblables  navires. 

121.  Sergestus.C{.jEn.\,S\o;l\,i9,^. 

122.  Centauro  est  du  féminin  parce  qu'il 
s'agit  d'un  navire.  C'est  une  des  règles  de 
la  langue  latine  que  tous  les  noms  propres 
de  vaisseaux  soient  du  féminin;  l'idée  ex- 
primée par  navis  détermine  le  genre. 

123.  Cloanthus.  Cf.  J?«.  I,  222,  5lO, 
616.  C'est  à  lui  que  la  famille  Cluentia 
rapportait  son  origine. 

12  5.  Olim  ,  de  temps  en  temps,  quel- 
quefois. Cf.  ^n.  II,  367. 

fiô.Condunt  ubi  sidéra,  quand  ils  cachent 
les  astres,  en  répandant  sur  le  ciel  un  voile 
de  nuages.  —  Cori.  Cf.  G.  III,  278,  356. 

127.  Tranquillo.  Ablatif  neutre  absolu. 
C'est  comme  s'il  y  avait  :  quando  iran- 
quillum,  c'est-à-dire  tranquillitas  est  ma- 
ris. Cf.  /En.  I,  737  :  libato.  — Attollitur. 
C'est  l'expression  homérique  àva8éôpo(X£, 
Odyssée,  X,  4- 

128.  Campus.  Ce  mot  désigne  la  surface 
plane  de  l'erueil.  Lucrèce,  III,  890,  a  dit 
à  peu  près  dans  le  même  sens  «  oequor 
a  saxi.  »  —  Apricis ,  qui  reclierchent  les 
rayons  du  soleil.  Perse,  V,  179,  a  dit  de 
même  :  «  Aprici   senes.  » 

l3o.  Pater.  Ce  mot  doit  ètie  joint  à 
jEneas  du  vers  précédent. 
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Scirent  et  longos  iibi  oircumflectere  cursus. 
Tum  loca  sorte  Icguut  ipsique  in  puppibus  auro 
Ductores  longe  effulgent  ostro(|uo  decori. 
Clelera  populea  velatur  frond'.'  juveiitus 
Nudalosque  hunieros  oleo  perlïisa  nitescit. 
Considunt  transtris  intentaque  brachia  remis; 
Intenti  expectant  signum  exultantiaque  haurit 
Corda  pavor  pulsans  laudunique  arrecta  cupido. 
Tnde  ubi  clara  dédit  sonitum  tuba,  fînibus  omnes, 
Haud  nioia,  piosiluere  suis;  ferit  œthera  clamor 
Naulicus;  adduclis  spumant  fréta  versa  lacertis. 
Infindunt  pariter  sulcos  totumque  dehiscit 
Convulsum  remis  rostrisque  tridentibus  sequor. 
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l3l.  Longos  cirtum/leclere  cursus.  Cf. 
^n.  III,  43o. 

iSa.  Sorte.  Ea  effet,  quoique  tous  les 
n.ivires  soient  placés  sur  la  même  ligne, 
«M  iix  qui  doivent  passer  le  plus  jjrès  de  la 
l)orae,  décrivent  une  courbe  moins  éten- 
due et  ont  moins  d'espace  à  franchir.  Il 
faut  donc  que  le  sort  délermiue  les  rangs. 
Homère, //j(/^e,  XXIU,  352,  fait  aussi  tirer 
au  sort  les  places  dans  la  course  des  cliars. 

l33.  Ductores.  Virgile  désigne  ainsi  les 
chefs,  qu'il  distingue  des  pilotes,  redores. 
Cf.  V.  i6i. 

|34.  Fopulea  fronde.  Enée  célèbre  des 
jeux  funèl)res;  dans  une  telle  circonstance, 
on  se  couronnait  de  peuplier  en  l'honneur 
d'Hercule.  Cf.  G.  II,  66;  Bacol.  VU,  6i; 
JEn.  VIII,  276. 

135.  Nudatos  hunieros  oleo  perjusa. 
C'est-à-dire  quse  sibi  oleo  perjuderat  nu- 
datos humeras.  Cf.  Burnouf,  Meth.  Lat, 
§  3fio. 

136.  Considunt  tninstris.  Cf.  ^n.  III, 

137.  Intenti.  Comme  au  vers  précédent 
on  trouve  déjà  intenta  et  que  le  suivant 
est  emprunté  aux  Géorgiques,  on  a  pensé 
que  ces  deux  vers  étaient  une  interpolation. 
Mais  il  semble  au  contraire  (pie  la  répé- 
tition donne  au  style  plus  de  force  et  mar- 
que mieux  l'attention  des  rameurs  et  l'effort 
de  vigueur  qu'ils  ont  déjà  fait  en  attendant 
le  signal. 

i38.  Cf.  G.  III,  io5.   Il  faut  expliquer 


hawit  par  ;  pénètre,  traverse.  Cf.  G.  IV, 
427.  —  Pavor ^  le  trouble  de  l'esprit  par- 
tagé entre  la  crainte  et  l'espoir.  Silius  a 
dit  :  a.  Loetus  jiavor.  » 

139.  Cf.  un  passage  semblable  dans 
Ovide,  Metam.  X,  652.  —  Finihus.  Ce 
sont  les  places  qui  leur  avaient  été  assignées, 
locd  sorte  lecta.  Finibus  est  la  leçon  de 
tous  les  manuscrits.  Ribbeck  a  cru  pour- 
tant devoir  la  changer  jxdir  admettrey««i- 
bus  ,  dont  le  sens  est  clair,  mais  dont  la 
substitution  n'a  aucun  caractère  de  nécessité. 

140.  Haud  niora.  Cf.  j£n.  III,  207. 

141.  Adductis  lacertis.  Ils  avaient  les 
bras  tendus  sur  les  rames;  ils  les  r.ippro- 
client  de  leur  pi>itrine  avec  l'extrémité  de 
la  rame.  C'est  le  mouvement  que  (ont  ceux 
qui  r.iment  le  dos  tourné  à  la  proue  de 
l'embarcation. 

142.  Infindunt  sulcos.  Terme  «mprunté 
à  l'agriculture  [Bucol.  IV,  33) ,  et  aj)j)li- 
qué  par  assirai'atirm  à  l'effet  que  produisent 
les  navires  sur  la  mer. 

143.  Rostrisque  tridentibus.  he  Ro/minus 
et  quehjues  textes  de  second  orrire  ont 
stridentibiis.^liàs\eMediceus,  le  Palatinus 
et  le  f'aticanus  donnent  tridentibus,  con- 
firmé d'ailleurs  par  l'imitation  de  Valérius 
Flaccus ,  I  ,  G81S  :  «  Volât  immissis  cav» 
«  pinus  habeiiis  Iniiuditque  soluui  et  spu- 
a  mas  vomit  .Tre  tridenti.  »  —  Rostrum 
tiiilens,ci'%l  l'éperon,  formé  de  trois  pou- 
tres en  saillie  garnies  de  métal,  qui  armait 
la  proue  des  navires. 
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Non  tam  praecipites  bijugo  certamine  cainputn 
Corripuere  ruuntque  effusi  carcere  currus;  145 

Nec  sic  immissis  aurigae  undantia  lora 
Concussere  jugis  pronique  in  verbera  pendent, 
Tum  plausu  fremituque  virum  studiisque  faventum 
Consonat  omne  nemus  vocemque  incliisa  volutanl 
Litora,  pulsati  colles  clamore  résultant.  i.io 

Effugit  ante  alios  primisque  elabilur  undis 
Turbam  interfremitumqueGyas;  quem  dcinde  Cloanlliiis 
Consequitur,  melior  remis,  sed  pondère  pinus 
Tarda  tenet.  Post  hos  aequo  discrimine  Pristis 
Centaurusque  locum  lendunt  superare  priorem.  i55 

Et  nunc  Pristis  habet,  nunc  victam  praeterit  ingens 
Centaurus,  nunc  una  ambae  junctisque  feruntur 
Frontibus  et  longa  sulcant  vada  salsa  carina. 
Jamque  propinquabant  scopulo  inelamque  tenebant, 
Cum  princeps  medioque  Gyas  in  gurgite  victor  16» 

Rectorem  navis  compellat  voce  Menœten  : 


144.  Macrotie  remarque,  Saluin.  V,  i  i , 
que  cette  comparaisoa  e.st  empruntée  à 
Homère,  Odjssee ,  XIII,  8i-85.  On  peut 
aussi  rapproclier  de  ce  passage  Homère, 
Iliade,  XXIII,  362-372. 

r45.  Cf.  G.  III,  104. 

147.  Conçusse:  e  j'ugis.  Quand  les  atte- 
lages sont  lancés  ,  les  conducteurs ,  pour 
animer  les  chevaux,  agitent  les  rênes  flot- 
tantes, et  se  penchent  en  avant  de  manière 
à  frapper  les  coursiers  du  fouet.  —  Proni  se 
trouve  déjà  dans  les  Georgiques,  v.  107.  Cf. 
Silius,  VIII,  283  :  «  Prœceps  trépida  pen- 
c  dens  in  verbera  planta.  » 

l49-l5o.  Consonat....  volutant....  résul- 
tant. Le  hruit  des  voix  retentit  dans  toute 
la  forêt  qui  s'étend  en  amphithéâtre  devant 
le  rivage;  il  se  concentre  dans  l'espèce  de 
cirque  formé  j)ar  les  collines  ,  puis  vient 
frapper  les  flancs  de  ces  collines  et  l'écho 
lui  donne  un  nouveiiu  retentissement.  — 
Pulstiti.  cf.  Horace,  Satires,  I,  2,  129  : 
«  Undique  magno  Puisa  domus  strepitu 
«  resonat.  »  —  Résultant.  Virgile  exprime 
une  idée  analogue  avec  le  même  verbe,  G. 
IV,  5o;  mais  alors  le  sujet  du  verbe  est  la 


voix  et  non  l'objet  sur  lequel  elle  vient  reten- 
tir :  «  Vocisque  offensa    résultat  imago.  » 

151.  Primis  elabitur  undis.  C'est-à-dii-e 
prsecurrit  celeriter. 

152.  Turbam  inler  J'remitumque.  Les 
concurrents  de  Gyas,  qui  se  voient  devan- 
cés, s'élancent  après  lui  en  tumulte  et  en 
frémissant  de  colère. 

i53.  Pinus.  Cf.  Bucol.  IV,  38. 

154.  j^quo  discrimine,  à  une  égale  dis- 
tance, séparés  de  Cloanthe  par  un  inter- 
valle égal. 

155.  Locum  tendant  suj/erare  vriorein. 
Ces  deux  navires  cherchent  à  se  dépasser 
l'un  l'autre.  Entre  eux  s'établit  une  sorte 
de  joute  secondaire,  et  c'est  ce  qu'indique 
le  comparatif /7r/ore/7i. 

156.  Habet.  Suppléez  locum  priorem. 
l58.  Longa  est  la  leçon   des  principaux 

manuscrits  rétablie  par  Heinsius  à  la  place 
de  longe  des  anciens  textes.  Cf.  JEn.  X, 
197.  D'ailleurs  longa  sert  moins  à  marquer 
la  longueur  de  la  carèce  elle-même  que 
celle  du  sillon  qu'elle  laisse  derrière  elle. 

ifit.  Rectorem.  C'est-k-dire  gubernato- 
rem.  Cf.  V.  i33. 
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Quo  tantuin  mihi  dcxler  abis?  hue  dirige  gressum, 
Litus  aiiia  el  lœvas  stringat  sliio  palnmla  caulos; 
Altum  alii  teneant.  Dixit,  sed  eaeca  Menœtos 
Saxa  timens  prorain  pelagi  detorquet  ad  undas. 
Quo  diversus  abis?  iterum,  Pelé  saxa,  Menœle! 
Cum  clamore  Gyas  revocabal;  et  ecce  Cloanthum 
Respicit  instantem  tergo  et  propiora  tenentem. 
llie  inter  navemque  Gyae  scopulosque  sonantcs 
Radit  iter  laevum  interior  subitoque  priorcm 
Praeleril  et  métis  lenet  aequora  tuta  relictis. 
Tum  vero  exarsit  juveni  dolor  ossibus  ingens. 
Nec  lacrimis  caruere  genae  segnemque  Menœtcn 
Oblitus  decorisque  sui  sociumque  saiutis 
In  mare  praecipitem  puppi  deturbat  ab  alla  ; 
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161.  Dexter.  C'est-à-dire  iii  dextram 
fiiirtc/n.  —  Gressum  est  la  leçon  du  Medi- 
ceus  rétablie  par  Heinsius.  Salluste  s'était 
déjà  servi  de  transgressus  pour  designer 
la  navigatiou,  comme  nous  l'uppi-eud  Aulu- 
Gelle,  X,  26,  et  Asinius  Pollion  blâmait 
l'emploi  de  ce  terme. 

i63.  Litus  arna.  C'est-à  dire  serva,  ain- 
vlectere,  noli  reliiiquere.  Lilus  amure  est 
à  peu  près  la  même  chose  que  litoris  oram 
légère.  Cf.  G.  II,  44-  —  Lscvas.  Les  na- 
vires devaient  doubler  le  rocher  en  tour- 
nant sur  leur  gauche.  —  Sine.  Impératif 
de  sino.  —  Palinula ,  la  partie  large  de  la 
rame  ,  l'extrémité  de  la  rame  qui  plonge 
dans  l'eau.  —  Cf.  Properce,  III  ,  2 ,  23  ; 
a  Alter  remus  aquas,  aller  tibi  rodât  are- 
ci  nas.  » 

164.  Cicca.  C'est-à-dire  latenUa.  Cf. 
.En.  1,  536. 

165.  Felagi.  L'endroit  oîi  la  mer  forme 
une  vaste  plaine,  loin  de  l'écueil.  C'est  ce 
que  Gyas  nomme  iiltum  au  ^ers  précédeiit. 

166.  Diversus  j  en  pren  uit  une  autre 
direction,  en  s'écartaut  de  la  borne. 

167.  £t  ecce.  La  conjonction  ain^i  pla- 
cée devant  la  particule  démonstrative 
semble  à  quelques  critiques  contraire  à 
l'usage  de  Virgile.  Us  s'appuirnt  du  té- 
moignage de  plusieurs  manuscrits  d'ordre 
inférieur  et  allongent  par  l'effet  delà  pause 
la  dernière  syllabe  de  revocabat.  Mais  les 
piincipaux  textes,  entre  autres  le  Mediceus, 


ont  et  que  je  maintiens  d'accord  avec  tous 
les  éditeurs  récents. 

168.  Propiora.  Suppléez  Dietse  loca. 

170.  Interior,  se  plaçant  entre  le  rocher 
et  le  vaisseau  de  Gyas,  et  se  tenant  plus 
près  que  sou  rival  du  rocher,  qui  est  à  leur 
gauche.  Le  navire  de  Gyas  au  contraire  , 
dirigé  du  côté  de  la  haute  mer,  pourrait 
être  désigné  par  l'atljectif  exterior.  —  Prio- 
rcm. Gyas  avait  été  le  premier  jusque-là. 

171.  Métis  tenet  œquora  tuta  relictis. 
Il  fait  le  tour  de  la  borne,  la  laisse  derrière 
lui,  et  n'a  plus  qu'à  voguer  sur  une  mer  sans 
obstacles  pour  revenir  à  son  point  de  départ. 

172.  Ossibus  est  un  datif  qui  vient  se 
joindre  à  juveni  pour  déterminer  l'idée 
avec  plus  de  précision.  Les  Grecs  emploient 
souvent  une  pareille  tournure.  —  Ossibus. 
Cf.  G.  III,  272. 

173.  Nec  lacrimis  caruere  gernl.  Cf. 
Homère,  Iliade,  XXIII,  385  :  Toîo  ô'  au' 
ôcpOa).[J.wv  yy-:o  ôâxpua  7_wo[jl£voio. 

174-  Oblitus  decoris  sui.  Servius  :  «  lu- 
a  lionestum  est  irasci,  duci  praesertim.  »  — 
Socium  pour  sociorum.  Cette  syncope  très- 
usitée  chez  les  anciens  poètes  était  devenue 
rare  du  temps  de  Virgile,  et  on  la  réservait 
surtout  pour  les  noms  jiropres.  Toutefois 
Tite-Live  offre  plusieurs  exemples  de  so- 
cium. —  Socium  saiutis.  L'absence  du  pi- 
lote pouvait  causer  la  perte  du  navire.  t 

175.  Deturbat.  Cf.  Lucrèce,  V,  401  : 
«  Dcturbavit  equis  in  terram.  » 
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Ipse  gubernaclo  rector  subit,  ipse  magister, 
Hortaturqiie  viros  clavumque  ad  litora  torqiiet. 
At  gravis  ut  fundo  vix  tandem  redditus  imo  est 
Jam  senior  madidaque  fluens  in  veste  Menœtes, 
Summa  petit  scopuli  siccaque  in  rupe  resedit. 
lUum  et  labentem  Teucri  et  risere  natantem 
Et  salsos  rident  revomentem  pectore  fluctus. 
Hic  lœta  extremis  spes  est  accensa  duobus, 
Sergesto  Mnestheique,  Gyan  superare  morantem. 
Sergeslus  capit  ante  locum  scopuloque  propinqual, 
Nec  tota  tamen  ille  prior  praeeunte  carina  : 
Parte  prior,  partem  rostro  premit  aemula  Pristis. 
At  média  socios  incedens  nave  per  ipsos 
Hortatur  Mnestheus  :  Nunc,  nunc  insurgite  remis, 
Heclorei  socii,  Troja;  quos  sorte  supreina 
Delegi  comités  ;  nunc  illas  promite  vires, 
Nunc  animos,  quibus  in  Gaetulis  Syrtibus  usi 
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176.  Subit,  Il  va  se  placer  au  gouver- 
nail et  remplit  l'office  du  pilote,  rector, 
rnagister. 

177.  Hortaturque  wVo^.Servius  explique: 
«  Aut  ipse  dicit  celeusma,  aut  hortatur 
«  ideo  quia  consternati  fueraot,  perdito 
«  gubernatore.  »  Le  premier  sens  est  plus 
technique,  le  second  paraît  plus  simple. 
—  yl'l  litora.  Forbiger  entend  :  tid  sco— 
pulii/n  qui  pro  meta  erat.  N'cst-il  pas  plus 
probable  que  c"est  vers  le  rivage  même 
après  avoir  doublé  la  borne  par  un  plus  long 
détour,  qui  le  retarde  [niorantein,  v.  184). 

178.  Gravis.  Menœtès  est  appesanti  jjar 
l'âge  et  par  l'eau  qui  charge  ses  vêtements. 
Cf.  j3in.  VI,  359  :  «  Madida  cuni  veste 
a  gravatus.  »  —  f'ix  tandem.  Menœtès 
reste  longtemps  sous  l'eau.  Tout  ce  pas- 
sage est  imité  d'Homère,  Odyssée,  V, 
319  :    TôvS'  àp'  ÛTTÔêp-j/a  ôyixe   ixôXwv 

Xpovov EîjxaTa  yào   sêâp'jvs,    xi  oi 

rôps  Sîa   KaXuil/w.  'O'hï  5è  oi\  p'  àvISy, 
CTÔiia'o;  ô'  £$Î7iTy<7cv  ixàixTiV  Ilixprjv,  y\ 

ol  TcoX/r,  àTCO  V.pDtTÔ;  y.£),3(p-J^£V. 

183.  Hic,  alors,  en  ce  moment  même. 

184.  Mnesthei  a  été  rétabli  par  Heinsius 
à  la  place  de  la  leçon  vulgaire  Mnestheo. 
Le  Palatinus  a  Mnesthei,  le  Romanus  et 


le  Mediceus  offrent  Mnesti  qui  confirme 
d'ailleurs  le  texte  que  j'ai  adopté.  Cf. 
Bucol.  IV,  57  :  Orphei.  Virgile,  dans  les 
noms  en  eus,  semble  avoir  formé  le  datif 
et  l'accusatif  d'après  la  déclinaison  grecque, 
le  génitif  et  l'ablatif  d'après  la  déclinaison 
latine. 

i85.  Ante.  La  préposition  est  prise  ad- 
verbialement. 

187.  Ribbeck,  s'appuyant  sur  le  Pala- 
tinus et  le  Romanus,  rétablit  l'ancien  texte 
partim.  Mais  il  semble  que  cette  forme 
soit  réservée  pour  les  cas  où  l'accusatif  de 
pars  est  adverbe.  Je  maintiens  avec  presque 
tous  les  éditeurs  modernes  partem,  qui  est 
la  leçon  du  Mediceus. 

189.  Tout  le  discours  de  Mnesthée 
semble  imité  de  celui  qu'Ântiloque  adresse 
à  ses  chevauXj  Jïomère,  Iliade,  XXIII, 
402. — Insurgite  remis.  Cf.  ^n,  III,  56o. 

190.  Hectorei  socii.  Il  serait  bien  faible 
d'entendre  cet  adjectif  simplement  dans  le 
sens  de  Trojani.  On  peut  croire  avec  Ser- 
vius  que  les  suivants  d'Hector  se  sont  atta- 
chés à  Mnesthée,  comme  le  trompette 
d'Hector  est  devenu  celui  d'Enée.  Cf.  j£n. 
VI,  166. 

19a.    Gsetulis    Syrtibus,     Cf.     v.    5/. 


256 


/EN  El  DOS    LIBER    V. 


lonioque  mari  Maloaeque  sequacibus  undis. 

Non  jani  prima  pelo  Mneslheiis  neque  vincere  certo; 

Quamquam  o!  sed  superent,  quibus  hoc,  Neptune,  dedisti; 

Exlrcmos  pudeat  rediisse;  boc  vincite^  cives,  [195 

Et  probil>eto  nefas.  Oib"  cerlamine  summo 

Procumbiinl;  vastis  Ircinil  iclibus  œrea  puppis 

Subtrabiturque  solum  ;  tum  crcber  anbelitus  artus 

Aridaque  oraquatit;  sudor  fluit  undique  rivis.  200 

Altulit  ipsc  viris  optatum  casus  bonorem; 

Namqiie  furens  animi  dum  proram  ad  saxa  suburgot 

Interior  spalioque  subit  Sergestus  iniquo, 

Infelix  saxis  in  procurrentibus  bsesit. 

Concussaî  caules  et  acuto  in  murice  remi  aoS 

Obnixi  crepuere  illisaque  prora  pependit. 


Mnestliée  (ait  allusion  à  la  tempête  décrite 
dans  le  premier  livre,  v.  102  et  suiv.  — 
Usi.  Ellipse  unique  dans  Virgile  de  la 
seconde  personne  du  pluriel  du  verbe  sub- 
stantif. 

193.  lonioque  mari.  Cf.  jEn.  III,  192. 
C'est  au  moment  oîi  les  Troyens  quittent 
la  Crète.  —  Malexque  sequacibus  undis. 
Le  promontoire  Maiée,  aujourd'hui  cap 
Malin,  à  Textrémité  du  Pé!o])oiinèse,  en 
Laconie,  était  toujours  battu  par  des  tlots 
Wii^eux.  Seqiiaces  uni/œ,  ce  sont  des  vagues 
jjressées,  qui  se  succèdent  sans  interrup- 
tion et  semblent  poursuivre  le  navire. 

190.  IVon  jam  prima  peto.  Mnesthée  s'est 
vu  devancer  de  trop  loin  par  Cloanllic  et 
Gyas;  il  n'espère  donc  plus  la  piemière 
couronne;  il  veut  seulement  ne  pas  arriver 
le  dernier.  —  Neque  vincere  certo.  Cf.  C 
II,  100. 

195.  Quaniquam  o!  Mnestliée  allait 
dire  :  et  pourtant  puissé-je  être  vainqueur. 
Mais  ce  souhait  lui  semble  trop  ambitieux; 
il  s'arrête  et  s'en  remet  à  la  volonté  de 
Neptune. 

196.  Hoc  vincite.  Remportez  cette  vic- 
toire; obtenez,  gagnez  cela,  de  ne  pas  re- 
venir les  derniers.  D'autres  expliquent  : 
hoc  vincite,  s.-ent.  nefas,  triomphez  de  ce 
déshonneur.  Servius  fait  de-  hoc  un  ablatif, 
et  il  explique  :  «  Loco  victori»  sit  ultinios 
a  non  redire.  »  Mais  l'imitation  de  Silius, 
IV,  439,  semble  jilus  favorable  au  sens  que 


j'ai  indiqué  d'abord  :  «  Primum  hoc  vin- 
a  cat,  servasse  parentem.  » 

197.  Olli.  Cf.  jEn.  I,  234. 

198.  Procumhunt,  c'est-à-dire  incumbunt 
remis, 

199.  Suhtrahiturque  solum.  Virgile  dé- 
signe par  solum  les  flots.  Cf.  Valérius 
Flaccus,  IV,  7i3  :  «  Ponti  jacentis  omne 
o  solum.  a  —  Tum  creber  anhelitus .  Cf. 
Homère,  Iliade,  XVI,  109,  iio  :  'Aei  8' 
àpya/éw  iyj-'^^  ôtcf^ixaTt,  xàS  bi  ol  iopà); 
riâvTùôîv  £x  [j.£)itov  no)vù;  Ippeêv,  oOôs 
7IÏ]  El/êV   'Aii-TiveÛTat. 

202.  Furens  animi.  Cf.  G.  IV,  49'-  De 
tous  les  manuscrits  importants,  le  Palali- 
nus  seul  donne  aninio,  les  autres  ont  animi. 
Le  Mcdiceus  offre  aussi  prora. 

203.  Interior.  En  passant  entre  Mnes- 
tliée et  recueil.  Cf.  v.  170.  —  Inique^ 
trop  étroit  pour  lui  livrer  passage. 

204.  .Saxis  procurrentibus.  Ce  s<mt  des 
j)ointes  de  rocher,  taisant  saillie  hors  de 
la  masse  prinripale  et  cachées   sous  l'eau. 

205.  Murice.  Ce  mot  se  dit  de  tout  ce 
qui  a  des  pointes  extérieures  comme  le 
coquin  ige  qui  porte  ce  nom  {Bucol.  IV  j 
44).  Cf.  Isidore,  Origines ,  XVI,  3,3: 
«  Murices,  petrae  in  litore,  similcs  muri- 
a  cibus  vivis,  acutissimse  et  navibus  peri- 
H  culosissira*.  »  Silius,  XVII,  277  :  Incre» 
K  puere  ictu  prora;  ;  tum  murice  acuto  Dis- 
t  silieus  sonuit  rupla  compage  carina.  » 

206.  Pependit.  La  proue  fracassée  resiit 
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Consurgunt  nautae  et  magno  clamcre  inorai;lur 
Ferratasque  trudes  et  acuta  cuspide  contos 
Expediunt  fractosque  legunt  in  gurgite  remos. 
At  Isetus  Mnestheus  successuque  acrior  ipso 
Agmine  remoruin  céleri  ventisque  vocatis 
Prona  petit  maria  et  pelago  decurrit  aperlo. 
Qualis  spelunca  subito  commota  cokimba, 
Cui  domus  et  dulces  latebroso  in  pumice  nidi, 
Fei'tur  in  arva  volaiis  plausumque  extcrrita  piniiis 
Dal  tecto  ingentem,  niox  aère  lapsa  c|uieto 
Radit  iter  liquidum  celeres  neque  commovet  alas  : 
Sic  Mnestlieiis,  sic  ipsa  fuga  secat  ultinia  Pristis 
yEqiiora,  sic  iliain  ferl  iinpetus  ipse  volanletn. 
Et  priinuin  in  scopulo  luctanteni  deserit  alto 


engagée  daas  le  roclier.  Cf.  ^n.  X,  3o3  : 
«  laflicta  vadis  dorso  dum  |)endet  in'quo.  » 

207.  L'explication  la  plus  simple  est 
celle  de  Forbiger.  Les  inatelols  se  lèvent, 
et  cessant  de  rainer,  ils  s'ai  rttent  et  pous- 
sent de  grands  cris.  D'autres,  parmi  les- 
()iiels  Heyne,  après  Servius,  veulent  en- 
tendre morantur   par  rétro  agunt. 

20S.  Trudes  est  la  leçon  du  Pitlatiiius 
et  du  Romanus,  admise  depuis  Ueiiisius. 
Toutefois  le  MeJiceus  a  sudes.  Triulcs,  ce 
sont  des  perches  propres  à  pousser  le  na- 
vire [trudere)  et  à  le  dégager.  Il  est  vrai 
«jue  1.1  quantité  n'est  pas  la  même  dans  le 
substantif  et  dans  le  verbe.  Mais  la  même 
chose  arrive  pour  les  cas  obliques  de  dttx 
et  pour  ducere. 

211.  Agmine  remorum  céleri  ventisque 
vocatis.  Mncstliée  emploie  la  rame  et  la 
Voile.  Aginen  remorum  ,  c'est  proprement 
le  mouvement  des  rames  qui  fout  avancer 
le  navire. 

212.  Prona  maria,  la  mer  sur  laquelle 
il  n'y  a  plus  d'obstacles  ;  pelago  aperto,  la 
plaine  liquide  librement  ouverte.  Mnes- 
ihée  est  délivré  de  son  rival  et  n'a  j)lus 
qu'à  revenir  sans  encombre  au  rivage, 
route  facile  et  qui  semble  l'entraîner  comme 
sur  une  pente. 

214.  Dulces  nidi.  Cette  expression  dé- 
signe ici  les  petits  eux-mêmes  de  la  co- 
lombe; cf.  G.  IVj  17. 


215.  Plausuin  pinnis  dal  ingerilem . 
Elle  fait  retentir  sa  demeure  du  bruit  de 
ses  ailes  qui  s'agitent  violemment.  Pomj)o- 
nius  Sabinus  :  «  Cum  incipit  volare 
«  columba,  dat  ingeutem  strepilum;  indc 
«  ita  quieta  volat^  ut  non  videatur  movere 
«  alas.  » 

216.  Tecto,  dans  le  rocher  qui  lui  se 
de  demeure.  —  Lapsa.  Cf.  j£n.  III 
225. 

217.  Iter  liquidum,  c'est  à-dire  iter  per 
auras  liquidas, 

218.  Fuga,  dans  sa  course  rapide.  Cf. 
AEn.  I,  317.  —  Ultima  xquora,  les  eaux 
les  plus  éloignées  du  point  de  départ,  et 
par  conséquent  celles  qui  sont  près  de  la 
borne,  l'extrémité  de  la  carrière. 

219.  Irrtfietus  i/'se.  Le  navire  est  em- 
porté par  l'eiau  qu'il  a  reçu,  sans  que  les 
rameurs  soient  obligés  de  faire  autant 
d'elforts.  Cicéron,  de  Oratore,  I,  33,  l'i'j, 
développe  la  même  image  :  «  Ut  concitato 
«  navigio,  cum  rémiges  inhibuerunt,  reti- 
o  net  tameu  ipsa  navis  motum  et  cursum 
«  suum,  iutermisso  impetu  puisuque  re- 
«  morum.  » 

220.  Scopulo  alto.  Ce  sont  les  pointes 
de  rocher  faisaAt  s.iiUie  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut,  saJ^  in  procurrentibus.  Virgile 
ap|)elle  cet  écucil  élevé,  nou  pas  |)arce 
qu'il  dumiue  au  loin  la  mer,  mais  parce 
qu'il  peut  être  aperçu  des  navigateurs. 

H—  17 
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Sergpsliim  hrevihusqiic  vadis  fnish-aquo  vocanlom 
Aiixilia  ol  fractis  discenlem  currcre  remis. 
Inde  Gyan  ipsamque  ingenti  mole  Chimœram 
Consequilur;  cedit,  quoniam  spoliata  magistro  est. 

Soins  jamque  ipso  supcrest  In  fine  Cloanlluis  : 
Qucm  petit  et  summis  adnixns  viribus  urget. 
Tum  vero  ingeminat  clamor  cunctique  sequenlem 
Instigant  stndiis  resonatque  fragoribus  œlber. 
Hi  proprinm  decus  et  parlum  indignantur  bonoreni 
Ni  teneant  vitamque  volunt  pro  lande  pacisci; 
Hos  successns  alit  ;  possunt,  quia  posse  videnlur. 
Et  fors  aequatis  cepissent  prœmia  rostris, 
Ni  palmas  ponto  tendens  ntrasque  Cloanlluis 
Fudissetque  preces  divosque  in  vota  vocasset  : 
Di, quibus  imperium  est  pelagi, quorum  aequora  curi o,  235 


23o 


22  1.  Brevihus  vadis.  Cf.  |^«.  I,  m. 
Ce  sont  les  bas-fonds  qui  entourent 
recueil. 

222.  Discentem.  Il  y  a  dans  ce  mot  une 
sorte  d'ironie.  Forbiger  donne  comme 
équivalent  :  necessitate  doctum,  conantem 
i/uod  nécessitas  Jljgitat. 

224.  Cedit.  La  Chimère  se  laisse  dépas- 
ser, 

225.  Ipso  in  fine,  au  terme  même  de  la 
course,  près  d'atteindre  le  dernier  but, 
c'est-à-dire  le  rivage. 

227.  Ingeminat  clamor.  Cf.  y£'«.  I, 
747.  —  Sequentem.  Mnestlice,  qui  suit 
Cloanthe. 

228.  Stndiis ,  les  marques  d'attention  et 
d'encouragement  que  la  foule  prodigue  à 
Mnesthée. 

229.  Hi,  les  compagnons  de  Cloanthe, 
—  Proprinm  tlecus.  Ils  regardent  déjà  la 
victoire  comme  à  eux. 

280.  IVi  teneant.  Ils  s'indignent  s'ils  ne 
conservent  pas;  c'est-à-diie  ils  s'indignent 
à  l'idée  de  perdre  l.i  victoire.  —  Pacisci. 
Il»  sont  prêts  à  donner  leur  vie  en  échange 
de  la  gloire  qu'ils  sont  sur  le  point  d'ac- 
cjuérir.  Cf.  Staoc,  Théb.  I,  3 19  :  «  Hac 
«  œvum  cupiat  pro  laude  pacisci.  »  yEn. 
IX,  ao5  :  a  Qui  vita  bene  credat  emi  quo 
«  tendis  honorem.  » 


23 1.  Hos,  les  compagnons  de  Muestliéc. 
—  Successns  alit,  le  succès  les  soutient, 
les  encourage.  Cf.  v.  210  :  «  Successu  acrior 
a  ipso.  »  —  Quia  posse  videntur.  Suppléez 
sibi.  La  confiance  qu'ils  ont  en  eux-mêmes 
redouble  Icjrs    forces. 

282.  Fors,  c'est-à-dire  Jorsitan.  Cf. 
,<£■«.  IIj  189.  —  JEquatis  rostris,  leurs 
proues  étant  placées  de  front;  c'est-à-dire 
ils  seraient  arrivés  parfaitement  ensemble, 

233.  Palmas utrasqtte.Cf.  ^«.  VI,  685. 
Le  pluriel  de  uterque  s'emploie  pour  le 
singulier,  quand  on  parle  de  deux  choses 
appartenant  à  la  même  personne,  de  deux 
p;u  ties  du  corps  qui  vont  par  coujile,  Vir- 
gile, plus  bas,  V.  855,  a  dit  utraqiie  tem~ 
pora.  —  Ponto,  c'est-à-dire  ad  pontum. 

234.  Divos  in  vota  vocasset.  Cette  expres- 
sion équivaut  à  votis  vocare  deos  [G.  I,  42), 
où  votis  est  un  datif.  Voyez  aussi  C  I, 
347,  "Cererem  in  tecta  vocare,  »  et  yJin.  III, 
222,  «  in  prasdam  partemquo  vocare.  » 
Deos  in  vota  vocare,  c'est  inviter  les  dieux 
à  prendre  leur  part  du  sucriCce  qui  est 
l'objet  du  vœu. 

235.  Imperium  est  pelagi.  Tel  est  l'or- 
dre des  mots  du  Palatinus  et  du  Mediceus. 
T,e  liomanus  a  pelagi  est,  leçon  adoptée 
par  Wagner.  —  Quorum  sequora  curro. 
Cf.  ^«.  III,   191. 
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Vobis  laetus  ego  hoc  caudentem  in  litore  laiinim 
Constituam  ante  aras  votl  reus  extaque  salsos 
Porriciam  in  fluctus  et  viua  liquentia  fundam, 
Dixit  eumque  iniis  sub  fluctibus  audiit  oninis 
Nereidum  Phorcique  chorus  Panopeaque  virgo, 
Et  pater  ipse  manu  magna  Portunus  euntem 
Impulit  :  illa  Noto  citius  volucrique  sagitta 
Ad  terram  fugit  et  portu  se  condidit  alto, 

Tum  satus  Anchisa  cunctis  ex  more  vocatis 
Victorem  magna  praeconis  voce  Cloanthum 
Déclarai  viridique  advelat  tempora  lauro; 
Muneraque  in  naves  ternosoptare  juvencos 
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236.  Lsetus.  Ce  luot  semble  ici  avoir  à 
peu  près  le  même  sens  que  libens  dans  les 
inscriptions  votives.  Cf.  aussi  jEn.  III, 
438.  —  Candentem.  Un  taureau  blanc 
était  la  victime  lu  plus  agréable  aux  dieux- 
cf.  G.  Il,  146. 

237.  Foti  reus.  Cf.  Bucol.  V ,  80. 

238.  Porriciam,  c'est-à-dire  porro  ja- 
riant,  proficiam.  C'est  ie  terme  usité  spé- 
cialement pour  les  sacrifices.  Cf.  Macrobe, 
Saturn.  III,  2  :  «  Exta  porriciunto,  dis 
«  danto,  in  altaria  aramve  focurave  ecve 
«  quo  exta  dari  debebunt.  »  Tite-Live, 
XXIX,  27,  5  :  «  Cruda  exta  victimae,  uti 
a  mes  est,  in  mare  porricit.  />  —  Liquen- 
tia. Sur  la  quantité  de  ce  mot,  voyez  j£n. 
I,  432. 

240.  Nereidum.  Cf.  JEn.  III,  74.  — 
Phorci.  Phorcus,  fils  de  Pontus  et  de  la 
Terre,  frère  de  Nérée  (cf.  Hésiode,  Théog. 
237),  est  une  persouDiGcation  de  la  mer, 
renfermant  dans  son  sein  une  puissance 
violente  et  terril)le.  Aussi  le  fait-on  habi- 
ter généralement  sur  les  côtes  où  se  trou- 
vent des  bancs  de  sable  et  des  écueils.  Cf. 
Preller,  Griech.  Mjihol.  t.  I,  p.  437.  — 
Phorci  chorus.  Ce  sont  les  monstres  marins, 
les  tritons  et,  en  général,  tous  les  êtres  di- 
vins qui  habitent  la  mer.  Cf.  uSn.  V,  824: 
«  Immania  cete...  Phorcique  exercitus 
«  omnis.  »  —  Panopea.  Cf.  G.  I,  437. 

241.  Portunus  ou  Portumnus.  Dans  le 
principe  ce  dieu  n'était  pas  différent  de 
Janus.  Portunus  était  un  des  noms  sous 
lesquels  Janus  était  adoré.  Mais  la  sépara- 
tion   s'établit,    et    Portunus  se    confondit 


avec  le  dieu  grec  Mélicerte;  cf.  G.  I,  487. 
Portus  dans  la  vieille  langue  latine  c'est 
une  construction  qui  sert  à  l'entrée  ou  à  la 
sortie,  aussi  bien  d'un  Iiavre  que  d'une 
maison.  Ainsi  Portunus  Janus  était  le  dieu 
des  ports  et  des  portes.  Scholia  Veronen- 
sia  :  «  Portunus,  ut  ait  Varro,  deus  por- 
«  tuum  portarumque  praeses.  Quare  ejus 
«  dies  festus  Portunalia  quo  apud  veteres 
«  aedes  în  portu  et  feriae  institutae.  »  Cf. 
Preller,  Rœm.  Mythol.  p.  i58.  —  Eun- 
tem. Suppléez  navein.  —  Manu  magna.  Cf. 
Ennius,  Annates,  558  :  a  Atque  manu 
oc  magna  Romanos  impulit  amnis.   » 

242.  Xotn.  Le  Notus,  vent  du  midi, 
est  ici  pour  le  vent  en  général. 

244-  Cunctis,  c'est-à-diie  tous  ceux  qui 
avaient  pris  part  à  la  joute.  —  Ex  more. 
Servius:  a  Ludorum  scilicet,  per  praeco- 
«  nem.  » 

246.  Advelat.  Virgile  semble  avoir  for- 
mé ce  verbe  qui  ne  se  rencontre  dans  aucun 
écrivain  avant  lui.  Ladewig  donne  la  liste 
des  mots  suivants,  qui  se  trouvent  dans  le 
premier  livre,  et  dont  Virgile  a  été  le  pre- 
mier à  fournir  des  exemplej»  :  aholere,  ali- 
ger,  baccatus ,  crispare,  cristatus,  despec- 
tare,  frondeus^  grandxvus,  interfari,  in- 
truclabilis,  laquear,  luinlus,  sonorus,  spon- 
da,  subnectere,  subvolvere,  supereminere. 

^^•J.  Optare  équivaut  à  eligere.  Cf. 
JËn.  1,420;  III,  109.  —  Terr.os,  Énée 
donne  en  tout  douze  taureaux  à  l'équipage 
des  quatre  navires;  chacun  des  chefs  peut 
en  choisir  trois,  suivant  le  rang  qu'il  a  con- 
quis dans  la  joute. 


26o  EN  Kl  DOS    LlliER    V. 

Viiiac|un  et  argcnti  i)iaL;riuin  dat  leri-e  laU'iiUmi. 
Ipsis  prjecipuos  ductoribus  addil  lionoi-cs  : 
Viclori  clilainvdcni  auratani,  quain  plurinia  cifcuiii 
l'uipiira  i\Ia>aii(lro  duplici  Melibœa  cucurrit, 
liitcxUiscjuc  piuT  frondosa  rogius  Ida 
Vcloces  )aculo  cervos  ciirsu(|ue  l'atigat, 
Acor,  anhclanù  similis;  quem  prœpes  ab  Ida 
SLd)limeni  pcdibus  rapuit  Jovis  armiger  uncis; 
Longœvi  palnias  nequicquain  ad  sidora  londiinl 
Custodes  saevilque  canum  lali  alus  in  auras. 
At  qui  deinde  locum  tenuit  \irtute  secundum, 
Levibus  huic  hamis  consertam  aufoque  trilicem 
Loricam,  quani  Deinoleo  delraxeral  ipse 
Victor  apud  rapidum  Simoeiita  sub  llio  alto, 
Donathabere  viro,  decus  et  tutamen  in  armis. 
Vix  illam  fainuli  Phegeus  Sagarisque  ferebant 
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248.  Dat  ferre,  optare.  Ci.yEii.  I,3ii). 
—  Magnum.  Le  poëte  ne  distingue  pus  ici 
eutif  un  grand  tt  un  petit  talent  d'argent; 
il  veut  seulement  marquer  que  c'est  un 
[)oids  considérable  de  métal. 

•24q.  Prxcipiios  honnies  s'oppose  9  mu- 
ru'ia.  Les  lionneurs  sont  réservés  aux  chefs; 
Il  s  présents  s<int  accordés  a  tous  ceux  (jui 
ont  pris  part  au  combat. 

aâo.  Clilamjdeni.  (">ette  chlainyde  hor- 
iléc  d'or  est  encore  garnie  d'une  double 
bande  de  pourpre  qui  serpente  comme  le 
L'Ours  du  Méandre,  fleuve  de  Carie. 

25 1.  Melibœa.  Adjectif  foiiué  du  nom 
de  Méiibée,  ville  de  'l'hessalie  entre  It;  Pénée 
etl'Ossa.  Vossius  croit  qu'il  s'agit  de  l'ile 
de  Méiibée,  située  à  l'emboucliiire  du  fleuve 
syrien  Oronte.  M.iis  Virgile  imite  certai- 
nement Lucrèce,  II,  5oo  :  «  Jam  tibi  bar- 
M  bariciE  vestes  Melibœaque  fulgens  Pnr- 
«  pura  Thessalico  concliarum  tacta  colore.  » 
—  Cucurrit.  Cf.  Homère,  Iliade,  'VI,  JJao: 

252.  Puer  regius.  Ganymède,  fils  de 
Tros.  Cf.  jEn.  I,  28. 

254.  Quem  jjricpes  ab  Ida.  Il  s'agit  ici 
tans  doute  d'un  autr,'  sujet  brodé  dans  un 
autre  coniparliment  de  la  clilaniydc. 
Plusieurs  critiques  |)ensent  qu'il  faut  rem- 
placer   Ida    par  sutJiru    comme    dans    Va- 


lérius  Flaccus,  I,  l56:  «  Talia  oonanti 
«  saevum  Jovis  armiger  .^]tlira  Advenit.  » 
Toutefois  Ida  est  la  leiiui  île  tous  les  ma- 
nuscrits et  l'on  peut  fa're  dépendie  ab  Ida 
de  ra/iuit  et  non  de  prxpes .  —  Prsepes 
équivaut  à  avis  comme  dans  Ovide,  Métar.i, 
IV,  7i3;  XIII,  618;  XIV,  576. 

255.  Armiger.  Pline,  //.  N.  II,  55,  .56: 
a  Fulmen  non  percutit  e  volurribusaquilam, 
<i  quae  ob  hoc  arraigera  iiujus  teli  fingitiir,)v 
t)vide,  Meiam.  XII,  5(>()  :  «  Volucris  quie 
<i  fulmina  curvis  Feire  snlet  pedibus.  » 

259.  Trilicem.  Cf.  y4'n.  III,  467. 

260.  Demoleo.  Il  n'est  pas  question  de 
ce  héros  dans  Iloraèie.  C'est  i.n  iKnii  que 
Virgile  imagine  ou  emprunte  aux  poètes 
cycliques  que  nous  n'avons  jjIus. 

261.  Si'iioenta.  Cf.  ylùi.  I,  100.  —  Sub 
Ilio  alto.  La  dernière  syllabe  de  llio  s'a- 
brège au  lieu  de  s'èlider.  Cf.  Bucol.  VI, 
44;  G.  I,  2S1  i  1,437;  IV,46i;  ytn.  III, 
211. 

262.  Donat  habere.  Cf.  Homère,  Iliade, 
XXIII,  612:  Atixev  âyeiv.  Voyez  aussi 
plus  liant  v.  248.  —  Firo,  Ce  mot  rap- 
pelle huic  déjà  un  peu  éloigné. —  Decus  et 
tutamen  in  armis.  Cf.  Homère,  Iliade, 
XV,  533  :  Ar,fa)v  àvopôJv  à),£U)pr,v. 

2G].  /'j:  illam. Im  mouvement  est  imité 
d'Homère,  Iliade,  V,  3o3-304. 
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Multiplicem  connixi  humeris;  iadutus  at  olim 
Demoleos  cursu  palantes  Troas  agebat.  265 

Tertia  dona  facit  geminos  ex  aère  lebetas 
Cymbiaque  argenlo  perfecta  atque  aspera  signis. 
Jamque  adeo  donati  omnes  opibusque  superbi 
Puniceis  ibant  evincti  tempora  taeniis, 
Cum  saevo  e  scopulo  multa  vix  arte  revulsus,  270 

Amissis  remis  atque  ordine  debilis  uno, 
Irrlsam  sine  honore  ratem  Serg^estus  agebat. 
Qualis  sœpe  viae  deprensus  in  aggere  serpens, 
/Erea  qiiein  obliquum  rota  transit  aut  gravis  ictu 
Seminecem  liquit  saxo  lacerinnque  viator;  275 

Nequicquam  longos  fugiens  dai  corpore  tortus, 


264-  MullipUcem,  Kormée  de  nombreux 
anneaux  entrelacés.  Cf.  Silius,  XVI,  583  : 
«  Thoraca  tulit    niultiplicis  auri.  » 

265.  Palantes.  Cf.  Homère,  Iliade, 
XIV,  14:  Toùç  jXEv  ôpivojjivou;,  toCiç 
ôÈ  xAOvéovTa;.  Silius,  II,  161  :  «A  mœni- 
«  hus  actos  Palantesque  fuga  pr.fceps  ad 
«  litora  cursu  Egerat.  »  —  Joignez  cursu 
agebat. 

266.  Lebetas.  Cf.  jEn.  III,  466.  Ho- 
mère, Iliadt',  XXIII,  61 3,  place  aussi  des 
bassins  eutre  les  prix  destinés  aux  vain- 
queurs. 

267.  Cymbia,  des  tasses  Cf.  j£n.  III, 
66.  —  As[>eia  signis,  ornéea  Je  figures  en 
relief.  Cf.  Ovide,  Metim.  XII,  235:  «  Si- 
«  gnis  exstantibiis  asper  Crater.  » 

26S.   Jamque  adeo.  Cf.  jEn.    II,  567. 

26g.  Txniis.Cî.s .  iio.  —  Les  deux  der- 
nières syllabes  'e  contractent  en  une  seule. 

270.  Ordine  debilis  unn,  Litlémli  ment 
afr;iil)li,  mutilé,  dans  un  de  ses  rangs  de  ra- 
mes. Heyne  prétend  que  ordo  ne  désigne 
pas  ici  seulement  un  des  rangs  de  rames, 
mais  toutes  les  rames  qui  garnissent  l'un  des 
flancs.  Je  le  croirais  volontiers.  Toutefois 
Virgile  ne  nous  dit  pas  que  toutes  les  ra- 
mes du  flanc  gauche  de  Sergeste  se  soient 
brisr'es  ;  il  nous  dit  qu'il  était  pour  ainsi 
dire  mutilé  de  ce  côté,  qu'il  avait  perdu 
des  rames,  et  que  les  pertes  qu'il  avait  fai- 
tes sur  ce  flanc  l'affaiblissaient.  II  n'est  pas 
nécessiire  qu'un  vaisseau  perde  toutes  ses 
rames  pour  avancer  difficilement;  il  suffit 


que  le  nombre  ne  soit  pas  égal  des  deux 
côtés  ou  ne  soil  pas  en  rapport  avec  la 
masse  qu'il  faut  faire  mouvoir.  Le  navire 
de  Sergeste  est  comme  un  homme  qui  au- 
rait une  jambe  fracassée,  de  facou  toutefois 
à  marcher  encore  péniblement.  Je  tr;idui- 
rais  donc  :  ayant  perdu  ses  lames  et  voyant 
sa  marche  retardée  par  les  vides  nombreux 
que  présente  l'un  de  ses  flancs.  Quelques 
traducteurs  donnent:  n'ayant  plus  qu'un 
seul  banc  de  rameurs.  Mais  je  ne  crois  pas 
que  cette  explicMtion  soit  exacte. 

273.  Le  poète  semble  avoir  eu  sous  les 
yeux  Lucrèce,  III,  655  et  suiv.  —  Sx/ie, 
parfois,  quelquefois.  Comme  quondam, 
olim.  Cf.  ^n.  I,  148;  II,  367;  V,  io5._ 
Fiœ  in  aggere.  Cette  périphrase  signifie 
simplement  la  route,  mais  la  désigne  par 
la  forme  que  prenaient  les  voies  romaines, 
construites  en  ciment  et  en  pierres,  de  ma- 
nière à  dominer  les  champs  placés  des 
deux  côtés. 

274.  Transit.  Tel  est  le  texte  du  Romn- 
nus;  le  Mediceus  et  le  Palatinus  ont  trans- 
iit.  Mais  cf.  G.  II,  81 .  —  Gravis  ictu.  C'est 
comme  s'il  y  avait  gravem  icium  inferens. 

275.  Saxo  dépend  de  seminecem  et  de 
Incerum.  Ladewig  veut  faire  de  saxo  un 
ablatif  de  lieu  et  une  autre  manière  de  dé- 
signer la  route,  vise  agger.  Mais  cela  n'est 
guère  probable.  Saxo  est  nn  ablatif  d'ins- 
trument. 

276.  Fugiens.  C'est-à-dire  cherchant  k 
fuir.  —  Dat  tortus.  Cf.  Lucrèce,  111,658: 
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Parte  ferox  ai'densque  oculis  et  sibila  colla 
Arduiis  attollens;  pars  vulnere  clauda  relentat 
Nixanlein  nodis  seque  in  sua  membra  pllcanteiu  : 
Tali  remigio  navls  se  tarda  movebat; 
Vêla  facit  tamen  et  plenis  subit  ostia  velis. 
Sergcstum  iEneas  promisso  munere  donat, 
Servatam  ob  naveui  Jœtus  sociosque  reductcs. 
oui  serva  datur  operum  haud  ignara  Minervae 
Cressa  genus,  Pholoe,  geminique  sub  ubere  nali. 

Hoc  pius  iEneas  misse  certamine  lendit 
Grainineum  in  campum,  quem  collibus  undlque  curvis 
Cingebant  silvae,  mediaque  in  valle  tlieatri 
Circus  erat  ;  quo  se  multis  cum  millibus  héros 
Consessu  médium  tulit  extructoque  resedil.  ago 

Hic,  qui  forte  veliut  rapido  contendere  cursu, 
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«c  Omoia  j;im  sorsum  cernes  ancisa  recenti 
«  Volnere  tortari.  » 

277.  Parte  ferox.  La  partie  antérieure 
de  son  corps  pleine  de  force  s'agite  avec 
colère.  —  Silnla    colla.  Cf.  G.   III,  421. 

278.  Ariltitts  attollens.  Cf.  >i'«.  II,  475. 

279.  Nixantem  est  la  leçon  du  Faticn- 
nus,  du  Pdlatiniis  et  du  Meilictus.  Ce  mot 
i^quivaiit  à  ni'^ntem.  Cf.  Lucrèce,  III, 
Çf(f'\  :  «  Adver.so  nixantem  trudere  monte.  » 
IV,  5o4  :  «Fiindamenta  quiixis  nixatiir  vita 
«  saUisque.  »  Le  Roinanus  a  la  leçon  vul- 
gaire nixantem  (|iii  est  difficile  à  expliquer. 

281.  Tamen  est  déterminé  par  tali  re- 
migio du  vers  précédent.  —  Ostia,  l'entrée 
du  port.  Littéralement  ce  mot  se  dit  des 
bouches  d'un  fleuve  ,  mais  comme  les  ports 
se  trouvent  souvent  à  l'embouchure  des 
Heuves,  l'assimilation  s'est   établie. 

282.  Promisso  munere.  Cf.    v.  70,  3o5. 
284.  Datur.  La  dernière  compte  c<imme 

longue.  Cf.  Biicol,  IX,  66.  —  Oj>eriim 
haud  ignora  Minervm,  épya  'Afiïivairi;  el- 
Suïa,  c'est-à-dire  habile  à  filer  la  laine  et 
à  la  tisser. 

2S5  Cressa  genus,  Cretoise  d'origine. 
Sur  l'emploi  de  l'accusatif,  cf.  Burnouf, 
Méth.  La  t.  §  362. 

286.  Tout  le  passage  suivant,  relatif  à 
la  course  à  jùed,  est  imité  d'Homère, 
Iliade,  XXIII,  740  et  suiv.  —  Misso  cer- 


tamine,  la  joute  étant    finie,    c'est-à-dire 
les  combattants  étant   renvoyés   avec  leurs 
récompenses.  Cf.   Ciccron,  Ad  Famil.  V 
12,  8  :  a  ante  ludorum  missionem.  »  ' 

289.  Tlieatri  circus.  La  vallée  formait  le 
cirque;  les  collines  qui  l'entouraient  étaient 
comme  les  gradins  d'un  amphithéâtre. 

290.  Ce  vers  a  donné  lieu  a  diverses  in- 
terprétations. On  peut  joindre  consessu  à 
extructo  comme  le  fait  Servius,  et  pren- 
dre consessus  f  lur  l'endroit  même  où  s'as- 
sied Enée.  l'outefois  ce  serait  le  seul 
exemple  de  consessu  désignant  un  lieu,  et 
non  l'attitude  que  piennent  ou  un  homme 
ou  un  grand  nombre  d'Iiommes.  Aussi 
Diibner  explique  :  ita  ut  medio  esset  in 
consessu.  de  manière  à  se  trouver  au  mi- 
lieu de  la  foule  assise;  reseditque  in  en 
loco  extructo  ad  consessum  in  cavex  mo- 
dum,  et  il  prit  place  dans  cet  endroit  élevé 
et  disposé  en  forme  de  gradins.  Mais  il  y 
aurait  avec  extructo  une  ellipse  bien  forte. 
Ribbeck  suppose,  ce  qui  n'est  pas  impos- 
sible, qu'il  y  a  ici  une  lacune,  que  les  co- 
pistes en  soient  la  cause,  ou  que  Virgile 
lui-même  n'ait  pas  ac.hevé  son  développe- 
ment. Dans  ce  qui  manque  se  serait  trouvé 
le  mol  toro  ou  cxs/jite,  auquel  se  rappor- 
terait extructo. 

291 .  Contendere  cursu.  Cf.  Tibulle,  IV, 
I.  9i- 
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Invitât  pretiis  animos  et  praemia  ponit. 

Undique  conveniunt  Teucri  mixtique  Sicani, 

Nisus  et  Euryalus  priini, 

Euryalus  forma  insignis  viridique  juventa,  agS 

Nisus  amore  pio  pueri;  quos  deinde  secutus 

Regius  egregia  Priami  de  stirpe  Diores  ; 

Hune  Salius  simul  et  Patron,  quorum  alter  Acarnan, 

Alter  ab  Arcadio  Tegeaeae  sanguine  gentis; 

Tuni  duo  Trinacrii  jiivenes  Helymus  Panopesquo,         3oo 

Adsueti  silvis,  comités  senioris  Acestae; 

Multi  praeterea,  quos  famaobscura  recondit. 

iEneas  quibus  in  mediis  sic  deinde  locutus  : 

Accipite  hsec  animis  laetasque  advertite  mentes. 

Nemo  ex  hoc  numéro  milii  non  donatus  abibit.  3o5 

Gnosia  bina  dabo  levato  lucida  ferro 


292.  Invitât  pretiis  antma».  C'est-à-dire 
animos  eorum  qui  velint.  —  Pretiis.  VA. 
V.  III.  11  n'y  a  pas  pléonasme  dans  ce 
rapprochement  de  pretiis  et  de  prn.inui. 
Le  urcraier  de  ces  mots  signifie  que  c'est 
par  des  objets  précieux^  ou  des  couronnes 
précieuses  aux  yeux  des  combattants  que 
le  héros  les  engage  à  combattre.  Puis  une 
fois  la  valeur  de  la  récompense  indiquée, 
le  poète  nous  dit  qu'Enée  place  les  récom- 
penses mêmes  sous  les  yeux  des  jou- 
teurs. 

294.  Nisus  et  Earjralus.  Virgile  a  im- 
mortalisé les  noms  de  ce  couple  d'amis, 
que  son  imagination  a  introduits  dans  son 
poëme.  Cf.  JEn.  IX,   176  et  suiv. 

296.  Amore  pio.  C'est-à-dire  amore 
casto.  Une  chaste  amitié  unissait  les  deux 
jeunes  gens.  Cf.  Valér.  Flaccus,  IV,  2  : 
«  Natiquepiosmiseratusamores.» —  Pueri. 
C'est-à-dire  adolescentis.  L'âge  désigné 
par  le  mot  pueritia  allait  jusqu'à  dix- 
sept  ans.  Silius,  XI [I,  704,  appelle  puer, 
Scipion,  alors  âgé  de  plus  de  vingt  ans. 

297.  Diores.  Fils  de  Priam,  tué  par  Tur- 
nus,  ^n.  XII,  509. 

298.  Sala.  C'est  la  seule  mention  qui 
soit  faite  de  ce  Salius.  Celui  dont  il  est 
question,  .^n.  X,  753,  semble  être  un 
personnage  différent.  —  Patron.  Selon 
Denys  d'Ualicarnasse^  Antiq.  Rom.  I,  5l, 


Patron  est  un  de  ceux  qu'Hélénus  avait 
donnés  pour  compagnons  à  Enée.  Quand 
les  Troyens  furent  en  Italie,  Patron  seul 
consentit  à  rester  avec  eux;  les  autres  re- 
tournèrent en  Epire.  Le  même  Denvs 
prétend  qu'en  souvenir  de  ce  Patron,  les 
Romains  laissèrent  aux  Acarnauiens  Anacto- 
rium  et  Leucate  qu'ils  enlevèrent  aux  Co- 
rinthiens. 

299.  Arcadio  est  la  leçon  du  Mediceui 
et  du  Romanus.  Le  Palatinus  donne  Ar- 
cadia.  —  Tegexse.  Cf.  G.  I,  18. 

300.  Trinacrii.  Cf.  ^n.  I,  196.  —  He- 
lymus. Cf.  V.  73.  —  Panopes.  Héros  dont 
il  n'est  question  uulle  part  ailleurs. 

3oi.  Acestas.  Cf.  ^n.  I,  193. 

302.  Macrobe,  Saturnales.,  VI,  1,61, 
compaie  à  ce  vers  un  passage  d'Ennius  : 
a  Multi  alii  adventant,  paupertas  quorum 
<(  obscurat  Nomiua.  » 

303.  Quibus  m  mediis.  C'est  comme  s'il 
y  avait  :  in  quorum  medio,  oa  inter  quos 
médius. 

804.  Accipite  hsec  animis.  Cf.  jSn.lll, 
aSo. 

305.  Non  domitus.  Cf.  Homère,  Iliade, 
I,  119  :  àyépaîîxo;.  Odyssée,  IX,  42: 
'û;   [xri   Tt;  [aoi  àT£(j.ê6[X.£vo;   xîot    toï);. 

306.  Gnosia,  de  Crète.  Cf.  G.  I,  222. 
Gnosia  est  d'ailleurs  employé  ici  comme 
Cjrdonia,  Bucol.  X,  Sg. 
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Spicula  cœlatamque  argenlo  ferre  bipennem; 
Omnibus  hicerit  unus  honos.  Très  praemia  primi 
Accipient  flavaque  caput  neclontur  ollva. 
Primus  equiim  phal(M'is  inslgnein  victor  habpto, 
Alter  Amazoniain  pharetram  plenamque  sagittis 
Threicils,  lato  quam  circum  amplectitur  auro 
Balteus  et  tereti  subnectit  fibula  gemma; 
ïertiiis  Argolica  hac  galea  contentus  abito. 

Tlœc  ubi  dicta,  locum  capiunt  signoque  i-cpcnlc 
Corripiunt  spatia  audito  limenque  relinquunt 
Effiisi  nimbo  similes;  simul  ultima  signant. 
Primus  abit  longequc  ante  omnia  corpora  TNisus 
Emicat,  et  ventis  et  fuhuinis  ocior  alis. 
Proximus  huic,  longo  sed  proximus  intervalle, 
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307.  Ferre  dabo.  Cf.  v.  248,  et  ^n.  I, 
319.  —  Cmlittam  aigento.  Le  manche  en 
était  01  né  de  figures  ou  d'aiabesques  en 
argent.  —  Bipeiirutn.  C'est  une  arme  (Je 
guerre.  Cf.  jEn.  XI,  Gf)!. 

308.  Unus  équivaut  ici  à  idem  et  com- 
muais. Cf.  /En.  II,  102;  V,  616;  IX, 
182;  X,  487,  7o3. 

309.  Flava  oliva,  équivaut  à  pallenti 
oliva.  Esclivle,  Perses,  fji7,  a  dit  :  ^av- 
ô-ii;  è),aîot;  xapTtô;.  —  Capat.  Accusatif 
de  la  partie. 

3 10.  Equum.  Cf.  Homère,  Iliade, 
XXIII,  26:1  :  'Atào  au  tôj  SeuTÉpto  i'ittov 
é9rixev.  —  Phaleris.  C'est  un  ornement 
formé  de  plaques  rondes  de  métal  sur  les- 
quelles étaient  ciselées  des  figures  eu  re- 
lief; on  les  suspendait  comme  un  collier  au 
cou  des  chevaux. 

3 1  I .  Amazoniam  et  Threiciis  du  vers  sui- 
vant sont  des  épitliètes  d'ornement  et  si- 
gnifient :  tels  qu'eu  portent  les  Amazones 
ou  les  Thraces.  Sur  les  Amazones,  cf.  /En. 

I,  494. 

3 12.  Le  Palalinus  et  le  Romanus  ont 
circum  amplectitur  ,  que  j'adopte  avec 
Ribherket  Conington.  Cf.  Bucol.  III,  45. 
—  Le  baudrier  large  et  couvert  d'orne- 
ments d'or  enveloppe  ce  carquois  et  sert 
ainsi  à  le  maintenir  au  côté  ou  sur 
l'épaule  de  l'archer  :  une  agrafe  formée 
d'une  pierre  précieuse  rattache  le  baudrier 
et  par  conséquent  le  carquois. 


313.  Suhnectit  fthula.  Cf.  yft'«.  IV,  i  39. 

314.  Argolica  galea.  Viaiseinldtible- 
nient  ce  casque  était  nue  dépouille  enle- 
vée par  Énée  ;  cf.  Ain.    III,  286,  V,  ufio. 

3i5.  Locum  capiunt.  Ils  .se  placent  au 
point  de  départ. 

3 16.  Ccrripiunt  .<patia,  ils  commencent 
à  courir.  Cf.  Ain.  1,  418.  —  Spatia.  Cf. 
G.  I,  5i3.  —  Limen,  le  point  de  départ, 
en  grec  vÛTcri-  Cf.  Homère,  Iliade,  XXIV, 
7^8;  Odyssée,  XIII,  121.  Selon  Servius, 
c'est  une  ligne  blanche  tracée  à  la  craie  sur 
le  sol. 

317.  Simul  ultima  signant.  Suppléez 
spatia.  Il  s'agit  d'ailleurs  ici  du  terme  tic 
la  course.  - —  Signiint.  Sup])lée/.  anima  et 
oculis.  Leurs  regards  et  leur  pensée  sont 
dirigés  vers  le  but  qu'il  faut  atteindre. 

3i8.  Ante  omnia  corpora.  C'est-à-dire 
ante  omnes. 

319.  Emicat,  s'élance.  —  Fulminis  alis. 
Dans  les  monuments  figurés,  on  représente 
souvent  la  foudre  avec  des  ailes.  Cf.  Clan- 
dien,  Enlèv.  de  Proserpine,  II,  229  :  a  Ni 
n  Juppiter....  Paciliftis  nibri  torsisset  ful- 
«  minis  alas.  »  Valér.  Flaccus,  II,  97  : 
i<  H;ee  templa  peracta  .-Egide  et  horrifici 
a  formatis  fulminis  alis  Lxtus  adit.  » 

320.  Longo  sed  proximus  intervallo. 
Cf.  Cicéron,  Brut  us  47  '•  "  Duobus  sum- 
«  mis  Crasso  et  Antonio,  L.  Philippus 
■  proximus  accedebat,  sed  longo  intervallo 
et  tamen  proximus.  n  Selon  Nonius,  proxi- 
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Insequitur  Salins  :  spatio  post  deinde  relicto 

Tertius  Eurvalus; 

Euryalumque  Helymus  sequitur.  Quo  deinde  sub  ipso 

Ecce  volât  calcemque  teril  jam  calce  Diores 

Incumbens  humero  ;  spatia  et  si  plura  supersint, 

Transeat  elapsus  prior  ambiguumve  relinqiiat. 

Jamque  fere  spatio  extremo  fessique  sub  ipsam 

Finem  adventabant,  levi  cum  sanguine  Nisus 

Labitur  infelix,  csesis  ut  forte  juvencis 

Fusus  humum  viridesque  super  madefecerat  herbas. 

Hic  juvenis  jam  victor  ovans  vestigia  presso 

Haud  tenuit  titubata  solo,  sed  pronus  in  ipso 

Concidit  immundoque  fimo  sacroque  cruore. 

Non  tamen  Euryali,  non  ille  oblitus  amorum; 
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mus  se  dit  de  deux  clioses  même  éloignées, 
m.iis  entre  Itsquellos  aucun  autre  objet  ne 
vient  se  placer  :  o  Proximum  dicebant  ve- 
■<  teres  non  solum  adhaerens  et  adjunetum, 
a  verum  etiam  longe  reniotum,  si  tamen 
«  iuter  duo  discreta  niiiil  médium  exsti- 
«  tisset.  » 

32  1.  Post  deinde.  Construisez  :  Deinde 
insetfuitur  spatio  post  (c'est-à-dire  l'ost 
eu  ni)  relicto. 

323.  Qu<i  suh  ijiso.  Immédiatement  après 
lui  et  de  manière  à  le  touclier.  L'ablatif 
avec  siib  marque  une  jn'oxiinité  plus 
grande  que  l'accusatif. 

324.  Caltemqiie  ferit  Jam  calce.  Colcem 
et  calce  doivent  se  prendre  ici  dans  le 
sens  plus  générhl  de  pied.  C'est  comme 
s'il  y  avait  pedein  ...  pede.  Cf.  Homère, 
Iliade,  XXIII,  764  :  Aùxàp  ôtïicQîv 
'l^via  lÙTzrt  r.ôis.d'Ji  itâpoç  -/ôviv  àjx- 
<piyyb-ê\-^on.  Silius  a  imité  Homère  de  i)lus 
près,  XVI,  4y3  :  «  Instat....  Hesperos,  ac 
«  prima  stringit  vestigia  planta  Progressas 
a  calcis.  » 

325.  Sp'itia  et  si  plura  supersint,  s'il 
restait  un  ])lus  grand  nombre  de  divisions 
de  la  carrière  a  parcourir;  s'ils  étaient 
moins  près  du  but. 

326.  Elapsus,  en  le  devançant.  Elabi 
équivaut  à  àTToaEÛystv,  s'élancer  loin  d'un 
objet.  Ici  donc  ce  serait  :  il  le  dépasserait 
en  s'élançant  en  arant  loin  de  lui.  —  Am- 


biguumve relinquat.  Suppléez  uter  melam 
prior  attigerit.  Heyne  toutefois  fait  de  am- 
bigiium  un  ma'ïculin  qu'il  rapporte  à  He- 
Ijmum  sous-entendu.  II  compare  Homère, 
Iliade,  XXIII,  382,  527  :  Tw  y.ev  ;jiiv 
7tap£),a(ja'  oOg'  àasripiTTOv  l*ir,xEv.  ylm- 
biguum  alors  équivaudrait  à  ti/nbigenterii  de 
cursus  palma,  ou  à  de  quo  amhigerent  alii. 
32S.  Finem.  Wagner  suppose  que  fi- 
nem désigne  ici  le  point  de  départ  auquel 
il  fallait  revenir.  Rien  toutefois  n'indique 
que  les  coureurs  aient  dû  faire  le  t(  ur 
d'une  borne.  —  Levi.  C'est-à-dire  lu- 
brico,  ou  plutôt  qui  lubricum  jecerat  lo- 
cuin.  Ce  i)as-agc  semble  le  seul  où  levis  se 
lise  dans  un  tel  sens. 

329.  Ut  forte.  Vt  équivaut  à  l'adverbe 
de  lieu  ubi.  Cf.  Catulle,  XI,  3  :  «  Sive  ad 
a  extremos  penetrabit  Indos  ,  Litus  ut 
«  longe  résonante  Eoa  tunditur  iinda.  »  'Qç 
en  grec  a  quelquefois  un  sens  analogue. 

330.  Super  est  ici  adverbe. 

332.  Titubata,  devenus  chancelants.  Ce 
participe  passif  d'un  verbe  intransitif  peut 
se  comparer  à  regnatus,  jEn.  III.  14; 
haccKitus,  G.  II,  4^7;  -^n.  III,    i25. 

333.  Sacro  cruore.,  le  sang  des  victimes. 
Cf.  V.  78. 

334.  Ille  équivaut  au  grec  ôye  et  sert 
à  renouveler  le  sujet  Nisus  déjà  un  jieu 
éloigné.  —  Amorum.  C'est-a-dire  amoris. 
II  n'oublie  pas  leur  amitié  mutuelle. 
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Nain  sose  opposait  Salio  per  lubrica  siirgens^ 
llle  aiUem  spissa  jacuit  revolutus  arena. 
Emicat  Euryalus  et  munere  victor  amici 
Prima  tcnet  plausuque  volât  fremituque  secundo. 
Post  Helymus  subit  et  nunc  terlia  palina  Dioros. 
Hic  loluni  caveae  consessum  ingenlis  et  ora 
Prima  patrum  magnis  Salius  clamoiibus  implet 
Ereptumque  dolo  reddi  sibi  poscit  honorem. 
ïutalur  favor  Euryalum  lacrimseque  decorœ, 
Gratior  et  pulcbro  veniens  in  corpore  virtus. 
Adjuvat  et  magna  proclamât  voce  Diores, 
Qui  subiit  palmae  frustraque  ad  prœmia  venit 
Ultima,  si  primi  Salio  reddantur  bonores. 
ïum  paler  ^neas  :  Vestra,  inquit,  munera  vobis 
Certa  manent,  pueri,  et  palmam  movet  ordine  nemo. 
Me  liceat  casus  miserari  insontis  amici. 
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336.  Spissa  arena.  Servius  :  «  Tenui  ; 
«  qiiauto  enim  qiiid  minutius,  tanto  est 
«  densius.  »  —  Jacuit.  La  rapidité  de  sa 
cliiite  est  si  grande,  qu'il  a  été  couclié  sur 
le  sol  avant  qu'on  l'ait  vu  tomljer.  C'est 
précisément  ce  qu'exprime  le  parfait. 
Quand  on  le  voit  à  terre  il  y  est  déjà  de- 
puis quelque  temps.  —  Revolutus.  Salius 
est  tombé  en  avant,  provolutus ;  mais  il 
semble  tourner  sur  lui-même,  revolutus. 

337.  Emicat.  Cf.  V.  3 19.  —  Euryalus. 
La  dernière  syllabe  s'allonge  à  cause  de  la 
rencontre  de  la  césure  principale  avec  la 
pause.  Cf.  G.  m,   189. 

338.  Prima.  Comme  en  grec  ,  xà 
Tipwxa,  le  premier  rang.  —  Plausu  fre- 
iiiituque  secundo,  au  milieu  des  applau- 
dissements et  d'un  murmuic  favorable. 

339.  Tertia  palma.  C'est-à-dire  :  tiunc 
tertio  loco  victor.  Cf.  G.  I,  Sg.  Cette  ex- 
pression a  frappé  les  successeurs  de  Vir- 
gile, dont  beaucoup  l'ont  imité.  Silius, 
IV,  392  :  Ultima  restabat  fusis  jam  piilma 
«  duobus  Virbius.  »  XVI,  5o4  :  «  Et  modo 
«  postremus,  nunc  ordine  tertia  palma.  9 
Manilius,  I,  785  :  «  Fabricius  Curiusque 
«  patres  et  tertia  palma  Marcellus.   » 

340.  Tout  le  déliât  qui  suit  est  imité 
d'Homère,    Iliade,    XXIII,  545.   —  Hic. 


C'est-à-dire  tum.  —  Consessum  caveœ. 
C'est-à-dire  tous  les  spectateurs  assis  dans 
l'amphitliéàtre. 

341.  Ora  prima  patrum,  les  vieillards 
et  lei  cbels  assis  au  premier  rang. 

344-  Veniens^  c'est-à-dire  veniens  in 
conspectum,  sese  ojjerens. 

346.  Suhiit palmx  .^  c'est-à-dire  accefiii 
ad  palmam.  —  Frustra.  Il  n'y  avait  en 
effet  que  trois  prix,  et  si  l'on  donnait  le 
premier  à  Salius,  Diorès  n'était  plus  que 
le  quatrième. 

347.  Le  Palatinus  a  reddentur ;  le  Me- 
diceus  ^  reddantur  corrigé  en  ledduntur; 
le  Romanus,  reddantur.  Le  subjonctif  est 
préférable,  parce  que  le  po('te  rapporte  ici 
en  style  indirect  les  paroles  de  Diorès. 
C'est  le  texte  que  j'adopte  avec  Wagner, 
Diibner,  Ladewig,  Haupt  et  Conington . 
Forbiger  admet  reddantur;  Bibbeck,  red- 
dentur. 

348.  Cf.  Homère,  Iliade,  XXIII,  5',o- 
562. 

349-  Ordine.  II  s'agit  de  Tordre  dans 
lequel  les  prix  doivent  être  distribués.  Knée 
veut  dire  qu'il  n'enlèvera  pas  le  premier 
prix  à  Euryaîe,  arrivé  le  premier  au  but. 

35o.  Casus  insontis  amici.  Cf.  Aùi.  Il, 
93.  Avec  Ribbeck,  dans  la  grande  édition, 
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Sic  fatus  terguin  Gaetuli  immane  leonis 

Dat  Salio  villis  onerosum  atque  unguibus  aureis. 

Hic  Nisus  :  Si  tanta,  inqiiit,  sunt  praeniia  victis, 

Et  te  lapsoruin  niiseret,  quae  munera  Niso 

Digna  dabis?  primam  merui  qui  laude  corouain,  35?» 

Ni  me,  quae  Salium,  fortuna  inimica  tulisset. 

Et  simul  his  dictis  faciem  ostentabat  et  udo 

Turpia  membra  fîmo.  Risit  pater  optimus  oUi 

Et  clipeum  efferri  j assit,  Didymaonis  artem, 

Neptuni  sacro  Danais  de  poste  refixum,  36o 

Hoc  juvenem  egregium  praestanti  munere  donat. 

Post  ubi  confecti  cursus  et  dona  peregit  : 
Nunc,  si  cui  virtus  animusque  in  pectore  praesens. 


Diil)ner,  etc.,  je  conserve  miserari^  leçon 
du  Mediceus  et  seconde  leçon  du  Pala- 
tinus.  Ladewig  admet  misereri,  qui  se 
trouve  dans  le  Roinanus .  Ribbeck,  dans 
les  Prolégomènes,  se  décide  pour  le  même 
texte.  Ces  deux  mots  ne  sont  pas  tout  à  fait 
synonymes,  et  miserari  convient  mieux. 
C'est  en  effet,  non  pas  seulement  ressentir 
de  la  pitié,  ÈXeeîv,  mais  en  témoigner, 
olxTEipetv. 

35 1.  Gxtuli,  c'est-à-dire  Libjci.  Cf. 
Horace,  O.ies,  I,  a'J,  lO  :  «  Gaetulusve  leo.  » 

35'2.  Aureis.  Disyllabe  par  syni/èse. 

355.    L'iude    équivaut    ici   à  virtute  cui 

laus  debetur.  Cf.  j^£n.  IX,  232  :  «  Digna 

«  pro  laudibiis  istis  Praemia  solvo.  » 

336.  Ni  me  tulisset.  Le  \eïhe ferre  se 
dit  du  destin  qui  entraîne  les  hommes  et  se 
joue  d'eux. 

357.  Simul  his  dictis,  c'est-à-dire  cum 
his  dictis,  hsec  dicens.  Simul  se  construit 
avec  l'ablatif  chez  les  poètes  et  les  écri\ains 
des  temps  postérieurs.  Cf.  Ruddimann, 
t.  Il,  p.  333.  Silius,  V,  418  :  «  Avulsa 
«  est  protinus   hosti  Ore  sinml  cervix.  » 

359.  EJferri.  Cf.  Homère,  Iliade, 
XXIII,  564  :  'ExéXeuiTsv....  Oltréasvai 
y),i<3Îr,6îv.  —  Didyma'jnis.  Il  n'est  question 
nulle  part  de  cet  artiste,  dont  le  nom  semble 
imaginé  par  Virgile.  —  Artem.  J'adopte 
avec  E.ibbeck  la  leçon  du  Palatinus  et  du 
Ro?)ianus.  Le  Mediceus  donne  artes  pour 
première  leçon.  M.iis  ceci  confirme  artem. 
S'il  y  eût  eu  l'accusatif  pluriel  dans  le  ma- 


nuscrit primitif,  c'eût  été  artis,  ce  qui  est, 
en  effet,  la  correction  du  Mediceus.  Rib- 
beck donne  dans  ses  Prolegomeiui  plusieurs 
exemples  de  m  changée  en  s  dans  la  tran- 
scription. —  Artem  équivaut  à  Ojitis , 
Bucol.   III,  37. 

36o.  Diinais  est  un  datif.  11  s'agit  d'un 
bouclier  enlevé  par  les  Grecs  dans  un 
temple  de  Neptune  et  qui  ensuite  est  venu 
dans  les  mains  d'Euée.  Tel  est  le  sens 
adopté  par  Diibner  et  Ladewig.  On  peut 
aussi  entendre  :  enlevé  aux  portes  d'un 
temple  de  Neptune  au  détriment  des  Grecs, 
c'est-à-dire  enlevé  dans  un  temple  de  Neii- 
tune  où  les  Grecs  l'avaient  placé.  Servius 
croit  qu'Enée  l'a  reçu  d'Hélénus  en  pré- 
sent. Mais  Virgile  n'explique  i)as  comment 
ce  bouclier  est  venu  entre  les  mains  du 
héros  troyen. 

362.  Dans  l'épisode  suivant,  c'est-à-diie 
le  combat  du  ceste ,  Virgile  s'est  inspiré 
d'Homère,  Iliade,  XXIII,  65i-6y9  ;  Tliéo- 
crite.  Idylles,  XXII.  Virgile  a  été  imité  à 
son  tour  par  Stace,  Théb.  VI,  249  et  suiv.  j 
Valér.  Flaccus,  IV,  230  et  suiv.  —  Dona 
peregit.  Expression  peu  ordinaire,  dont  le 
sens  est  :  achever  la  distribution  des  ré- 
compenses. 

36'i.  Animas  prxsens.  Servius:  «  Fortis; 
«  ac  si  diceret,  si  adsit  quis  plenus  animi.» 
—  Sénèqne,  Epîtres  à  Lucilius ,  xcil, 
imite  ainsi  ce  passage  :  «  Si  cui  virtus  ani- 
tt  musqué  in  corpore  praesens,  hic  deos 
«  aequat,  illo  tendit,  originis  suâe  memor,  » 
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Adsit  eL  evlnciis  ;iltollat  brachia  palmis. 
Sic  ait  et  geminiiin  pugnœ  proponit  honorem, 
Victori  velatuni  auro  vittisque  juvencum, 
Ensem  atqiie  insignem  galeaui  solafia  viclo. 
Nec  mora  :  coutinuo  vaslis  cum  viribus  effert 
Ora  Dares  magnoque  virum  se  murmure  tollit, 
Solus  qui  Paridem  solitus  contendere  contra, 
Tdeinque  ad  tumulum,  quo  maximus  oc(  iibat  Heclor, 
Victorem  Buten  immani  corpore,  qui  se 
Bebrycia  veniens  Amyci  de  génie  ferel)at, 
Perculit  et  fulva  moribundum  extendit  aiena. 
Talis  prima  Dares  caput  altum  in  prœlia  tollit 
Ostenditque  bumeros  latos  alternaque  jaclat 
Bracbia  protendens  et  verberat  ictibus  auras. 
Quaeritur  buic  alius;  nec  quisquam  ex  agmine  tante 
Audet  adiré  virum  manibusque  inducere  caestus. 


365 


370 


3G4.  Evincds.  Suppléez  csestu.  —  At- 
tollat,  Aj)i>lloniii.s,  II,  14;  Théocn'te, 
XXir,  65,  emploient  dans  le  mêine  sens 
àeîpeiv;  Homère,  Iliade,  XXIII,  686, 
àvsxEffÔa'.. 

365.  Honorem.  En  grec  yépaCj  "ne  ré- 
compense. 

366.  Auro  vittisque.  Selon  les  uns  c'est 
lii  ii'iure  nommée  liendiadyin;  ces  mots 
équivalent  alors  à  :  vittis  aureis,  c'est-à- 
dire  des  bandelettes  ornées  de  lamelles 
d'or.  Tel  est  le  sens  qu'adopte  Servius. 
D'autres  veulent  que  ce  soit  un  taureau 
donL  les  cornes  sont  dorées  et  dont  le  front 
est  ceint  de  iiandeiettes. 

369.  Magno  murmure.  Ablatif  absolu 
marquant  une  circonstance  accessoire.  Cf. 
G.  I,  214. 

3^0.  P/iridem.  Ce  sont  les  poj-tes  cy- 
cliques qui  ont  surtout  célébré  la  valeur  de 
Paris,  et  ses  exploits  dans  les  jeux  qui  ac- 
compagnèrent les  funérailles  d'Hector. 

371.  Occubat  équivaut  kjacet.  Cf.  iSn. 

I,  547. 

3''2.  Buten,  Butés,  personnage  dont  il 
n'est  question  nulle  part  ailleurs. 

3"3.  Bebrycia.  Les  Bébrjces  étaient, 
dans  les  temps  liéroïques,  un  peuple  tlirace 
qui  demeurait  en  Bitliynie,   sur  les  bords 


du  Pont-Euxin,  et  dont  le  nom  disparut 
plus  tard.  Cf.  Strubon,  XII,  3,  3.  Leur 
roi,  Amycus ,  qui  provoquait  tous  les 
étrangers  au  combat  du  ceste,  fut  vaincu 
et  tué  par  Pollux  ;  cf.  Apollonius,  II  ; 
Tliéocrite,  XXI 1. —  Qui  se  veniens  ferehat. 
La  construction  est  .semblable  à  verus  nun- 
tius  adfers,  /En.  III,  3 10.  Veniens  se 
rapporte  grammaticalement  au  sujet.  Mais 
c'est  une  sorte  d'attraction,  et  en  réalité  la 
plir.ise  équivaut  à  qui  se  Jerebat  venientem, 

374.  Extendit  arena .  Cf.  j£n.  IX, 
589.  Ovide,  Métain.  X,  716  :  «  Fulva 
«  moribundum  stravit  arena,  » 

375  Ta/is,  c'est  à-dire  tam  fortis  et 
claïus.  —  Prima  prœtiu,  c'est-à-dire  ah 
ipso  primo  ineunda.  La  tournure  écpiivaut 
donc  à  primus  Dares  caput  uttollit  in 
prœlia. 

377.  Verberat  ictibus  auras,  hes  athlètes 
et  les  gladiateurs  ]>réludaient  ainsi  au 
combat.  Cf.  C.  m,  233. 

378.  Alius,  un  autre,  c'est-à-dire  un 
adversaire  capable  de  lui  résister.  Un  tel 
emploi  de  cette  expiession  n'est  guère 
usité.  Régulièrement  il  faudrait  par.  Pour- 
tant il  n'y  a  de  doute  ni  pour  le  sens,  ui 
pour  la  leçon. 

379.  Manibus    inducere    cseslus.    C'est 
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Ergo  alacris  cunctosque  putans  excedere  palma  38o 

iEnese  stetit  ante  pedes,  nec  plura  moralus 
Tum  laeva  tauruni  cornu  tenet  atque  ita  fatur  : 
Nate  dea,  si  nemo  audet  se  credere  pugnse, 
Quae  finis  standi?  quo  me  decet  usque  teneri  ? 
Ducere  dona  jubé.  Cuncti  simul  ore  fremebanl  385 

Dardanidae  reddique  viro  promissa  jubebant. 
Hic  gravis  Entellum  dictis  castigat  Acestes, 
Proximus  ut  viridante  toro  consedeiat  herbae  ; 
Entelle,  heroum  quondam  fortissime  frustra, 
Tantane  tam  patiens  nullo  certamine  tolli  390 

J3ona  siues?  ubi  nunc  nobis  deus  ilie  magister, 
Nequicquam  memoratus  Eryx?  ubi  f  ima  pei'  omncin 
Trinacriam  et  spolia  illa  tuis  pendenlia  tectis? 
nie  sub  haec  :  Non  laudis  amor  nec  gloria  cessil 
Puisa  metu;  sed  enini  gelidus  tardante  senecta  395 


l'expiession  de  Tliéocrite,  XXII,  8i  : 
Xeîpa;  xai  TtEpi  Y\jïa  (x.axpo\;;  eïXt^av 
l[jLâvTa;. 

380.  Excedere  palma  Coinine  sibi 
decedere  de  Victoria ,  lui  abandonner  le 
prix. 

38 1.  jEivs  stetit  onte  yedes.  C'est  la 
formule  homérique  'ia:'f\  TiooTtâpoiÔev. — 
Nec  plura  inoratus.  Cf.  ^£ii.  III,  6lO  : 
a  Huud  multa  moratus.  » 

38-2.  Tum.  Sur  cette  manière  de  con- 
stniire  tum,  cf.  yEn.  I,  225,  note. 

383.  QuiB  finis.  Tous  les  manuscrits 
importants  ont  quse;  quelques  autres  qui. 
Cf.  Jliii.  III,  145.  —  Teneri,  attendre,  in 
expectatinne  esse. 

385.  Ducere,  c'est-à-dire  me  abducere. 
—  Fremebant.  C'est  un  frémissement  de 
joie,  parce  que  la  victoire  appartient  à  un 
de  leurs  compagnons. 

387.  Hic,  alors.  —  Gravis.  L'adjectif 
équivaut  ici  à  l'adverbe  graviter.  —  En- 
tellum.  Entelle,  un  des  compagnons  d'A- 
ceste,  héros  éponyine  de  la  ville  d'Entella, 
située  dans  la  partie  occidentale  de  la 
Sicile. 

388.  Ut  consederat.  Cette  tournure  est 
semblable  à  ut  forte  que  l'on  rencontre 
ailleurs.  Cf.  plus  liaut  v.  329  et  yEn.  VII, 
509.  Ici  :  Comme  il  se  trouvait  assis  près 


de  lui,  c'est-a-dire  sans  se  lever  du  lit  de 
gazon  oii  il  se  trouvait  assis  près  de  lui. 

389.  Heyne  compare  des  reproches  du 
même  genre  adressés  dans  Homère,  Iliade, 
V,  171;  XV,  440.  Odyssée,  XXII,  224 
et  suiv.  —  Frustra.  Puisque  Entelle  ne  veut 
pas  en  ce  moment  donner  des  preuves  de 
sa  valeur. 

391.  Nobis  est  le  datif  éthique  ou 
exiilélif,  comme  on  l'appelle,  qui  sert  a 
donner  à  la  phrase  plus  d'énergie.  Cf. 
Burnouf,  Metli.  Grecque,  §  337,  i^- 

.39.4.  Nequicquam  memoratus.  Parce  que 
la  gloire,  dont  tu  es  si  fier,  d'avoir  eu  un 
tel  maître,    aujourd'lmi  ne  te  sert  à  rien. 

—  Éryx,  selon  Servius,  provoquait  les 
étrangers  au  combat  du  ceste,  et  lorsqu  ils 
étaient  vaincus,  il  les  faisait  périr.  Lui- 
même  succonxlja  sous  les  coups  d'Hercule. 

—  Faina  j/er  omnem  Trinacriam,  Suppléez 
vulgatc. 

393.  Spolia.  Valérius  Flaccus  développe 
cette  idée,  IV,  181  :  «  Hiuc  trunca  rotatis 
«  Brachia  rapta  viris,  strictoque  immortua 
a  ciestu,  Ossaque  letra  situ,  capitum  mse- 
cc  stissimus  ordo.  » 

394-  Nestor  s'excuse  comme  le  fait  ici 
Entelle.  Cf.  Iliade,  XXII 1,  626  et  suiv.— 
Ille  sub  kœc.  Cf.  G.  I,  34o. 

393.   Sed  enim.  La  pensée  doit  se  dé- 


ayo 
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Sanguis  hobct  frigcnlquc  effetae  iti  corpoi'c  viiTS. 

Si  mihi,  quœ  quondam  fuerat  quaque  improbiis  istc 

Exultât  fidens,  si  nunc  foret  illa  juventas, 

Haud  equidcm  pretio  inductus  pulchroque  jiivcnco 

Vcnissem,  ncc  dona  rnoror.  Sic  deiiidc  locutus  400 

In  médium  geminos  immani  pondère  caestus 

Projecit,  quibus  acer  Eryx  in  prœlia  suelus 

Ferre  manum  duroque  intendere  brachia  Icigo. 

Obstipuere  animi  :  tantorum  ingenlia  septcin 

Terga  boum  plumbo  insuto  ferroque  i-igebanl.  405 

Ante  omnes  stupet  ipsc  Dares  longeque  récusât; 

Magnanimusque  Anchislades  et  pondus  et  ipsa 

Hue  iiluc  vinclorum  immensa  volumina  versât. 

Tum  senior  taies  referebat  pectore  voces  : 

Quid,  siquis  caestus  ipsius  et  Herculis  arma  410 

Vidissel  Irislemque  boc  ipso  in  litore  pugnam? 

Ha?c  germanus  Eryx  quondam  tuus  arma  gerebat, 


vplopper  :  sed  jam  non  sum  qui  J'ai  olim, 
^elidus  enim  sanguis  hehet.  Cf.  Alii.  I,  ig. 

396.  EJ'fctx.  Scrvins  :  «  Exhaust*; 
«  trcinslatum  est  a  mulicrilius  quas  frequens 
n  partus  débiles  reddidit.  » 

397.  Quaque  improbus  iste  Exultât. 
Wagner,  Quasst.  Firgil.  XIX,  2,  explique 
ainsi  :  Quaque  videtis  hune  impudentem 
Exultare.  Telle  est  la  force  du  pronom 
iste. 

398.  Juventas.  Telle  est  la  leçon  du 
Mediceus  et  du  Romanus,  Le  Palatinus 
donne  juventus. 

399.  Pretio.  Cf.  V.  292. 

400.  iVec  dona  inoror^  c'est-à-dire  dona 
non  euro.  Tel  est  en  effet  le  sens  auquel  a 
fini  par  arriver  la  locution  non  moror, 
nihil  moror.   —  Sic  deinde  locutus.  Cf.  v. 

I4- 

402.  Çujiu.f.  Ablatif  d'instrument  :  avec 
lesquels. 

403.  Ferre  manum,  c'est-à-dire  conse- 
rere  manus.  —  Duroque  intendere  hracliiii 
tergo.  La  conjonctiou  sert  à  niiirquer  la 
simultanéité  des  actions.  Il  faut  donc  tra- 
duire comme  s'il  y  avait  :  duro  inlendens 
brachia  tergo.  —   Tergo  équivaut  à  corio. 


Virgile  explique  un  peu  plus  loin  comment 
étaient  faits  les  cestes  d'Eryx. 

404.  Tantorum  équivaut  à  narn  maxi- 
moruni.  Tanlus  et  talis,  comme  TOfjo;, 
TOÎo;  en  grec  s'emploient  pour  magnus 
précédé  d'une  particule  causale.  —  Stare 
imite  ce  passage,  Theb,  VI,  ^32  :  oc  Ac  dum 
u  nigrantia  plumbo  Tegmina  cruda  boum 
«  induitur...  Obstipuere  animi  fecitque  si- 
a  lentia  terror.  -a 

406.  Z-o/i^e  équivaut  ici  hvalde,  comme 
les  alliances  de  mots  du  même  genre  ; 
longe  dissentire,  abhorrere  ;  procul  errare. 

407.  Pondus.  Avec  ce  mot  il  faudrait 
explorât.  Mais  en  vertu  de  la  figure  nom- 
mée zeugma,  le  mot  volumiiui  du  vers 
suivant  détermine  l'emploi  de  versât. 

409.  Senior.  Entellc. 

410.  Casstus  et  arma  désigne  ici  une 
seule  chose,  le  ceste  dont  Hercule  était 
armé. 

41 1.  Tristem  pugnam.  Cf.  v.  392.  Ser- 
vius  :  a  Varro  dicit  sub  Eryce  monte  esse 
«  infpcundum  cam|)um  fere  in  tribus  ju- 
M  geribus,  in  quo  Eryx  et  Hercules  dimi- 
o  caverunt,"  » 

412.  Germanus  tuus.  Cf.  v.  24. 
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(Sanguine  cernis  adhuc  sparsoque  infecta  cerebro) 

His  magnum  Alciden  contra  stetit,  his  ego  siietus, 

Duni  melior  vires  sanguis  dabat  œniula  nerduni  4t5 

Temporibus  geminis  canebat  sparsa  senectus. 

Sed  si  nostra  Dares  haec  Troius  arma  récusât 

Idque  pio  sedet  ^Enese,  probat  auctor  Âcestes, 

iEquemus  pugnas.  Erycis  tibi  terga  remitto, 

Solve  metus;  et  tu  Trojanos  exue  caestus.  420 

Haec  fatus  duplicem  ex  humeris  rejecit  amictuin 

Et  magnos  membrorum  artus,  magna  ossa  laceilos([ue 

Exuit  atque  ingens  média  consistit  arena. 

Tum  salus  Anchisa  caestus  pater  extulit  aequos 

Et  paribus  pahnas  ^îmborum  innexuit  armis.  4^5 

Constitit  in  digitos  extemplo  arrectus  uterque 

Brachiaque  ad  superas  interritus  extulit  auras. 

Abduxere  rétro  longe  capita  ardua  ab  ictu 

Immiscentque  manus  manibus  pugnamque  lacessunt, 


4i3.  Sanguine  Sjjarsoque  cerebro.  Ser- 
\lus  veut  que  ce  suit  le  sang  et  la  cervelle 
(i'Éryx  ;  muis  il  se  servait  de  ces  armes 
contre  Hercule.  C'est  donc  le  sang  et  la 
cervelle  des  étrangers  qu'Éryx  provo- 
quait. 

414.  Alciden.  Cf.  Bucol.  VIT,  61. 

41 5.  JEmula.  La  vieillesse  jalouse,  en- 
vieuse de  la  jeunesse  désignée  par  melior 
sanguis,  et  qui  tlierclie  à  détruire  son  ou- 
vrage. 

418.  SeJet.  Cf.  yEn.  II,  260.  Cette  ex- 
pression équivaut  ici  à  mente  constitutum 
est,  placet.  —  Auctor.  Suppléez /»// ui  cer- 
taminis ;  Aceste  qui  m'a  engagé  à  livrer  ce 
combat. 

419.  jEquemus  pugnas,  rendons  les  ar- 
mes égales.  —  Erjrcis  tibi  terga  remitto. 
Je  renonce  en  ta  faveur  au  ceste  d'Eryx. 
Cf.  remittere  dans  le  même  sens,  JEn.  XI, 
359. 

420.  Solve  metiis.  Cf.  jEn.  I,  463. 

421.  Duplicem  amictuin.  En  grec  Si- 
•Ji).ïjv,  c'est  un  manteau  d'une  étoffe  plus 
épaisse,  où  les  fils  sont  mis  en  double.  Les 
vieillards  ou  ceux  qui  allaient  en  voyage, 
à  la  campagne,  en  portaient  de  semblables. 


Cf.  Coroélius  Népos,  Datame,  3,2:  «  A- 
«  gresti  duplici  amiculo  circuradatus.  » 

422.  Cf.  Homère,  Odyssée,  XVIII,  67  : 
<ï>ociv£  Sa  [iTipoù;  KaXoO;T£  u.£vi).o-j:  te, 

SOCVEV  Se  0\   EÙpéîÇ     WHOt    lTT,9  =  â   Tî    «TTl- 

êapoi  TE  ppayîove;.  —  La  forme  de  ce 
vers,  selon Macrobe,  Saturn.  VI,  i,  43, est 
empruntée  à  Lucilius  :  a  Magna  ossa  la- 
«  certiqus  Adparent  liomini.  »  —  Sur  le 
vers  hypermètre,  cf.    G.  II,  69. 

423.  Exuit,  c'est-à-dire,  nuduvit ,  il 
laissa  voir,  en  se  dépouillant  de  ses  lia- 
bits. 

426.  In  digitos  arrectus,  c'est-à-dire 
in  digitos  pedum.  Cf.  Apollonius,  II,  90: 
YloÔEicvi  en'  àxpoTâxo'.crtv  àîpÇîîç.  Stace, 
T/ieb.  VI,  750  :  a  Fulmineas  alte  suspensi 
«  corpora  plantis  Erexere  manus.  »  Quin- 
tilien,  Inst.  Orat.  II,  3,  8,  emploie  une 
expression  analogue  à  celle  de  Virgile  : 
«  Ut  statura  brèves  in  digitos  eriguntur.  » 

427.  Brachia  etc.  Cf.  Homère,  Iliade, 
XXIII,  686:  'AvTa  5'  àvao-xofAs'vw  x-P'' 
aT'.6ap7)'7ivàîx.'  âaçto  lûv  ^'ÊTtêffOv. 

429.  Iinmiscenlqae  manus  manibus.  Cf. 
Apollonius,  II,  78  :  Xôpaîv  Èvavtia  yz'.- 
pa;  i(j.i^ev.  Homère,  Iliade,  XXIII,  687: 
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nie  peduni  mrlior  motu  frctusque  juvenla,  '430 

Hic  ineinbris  et  mole  valens;  sed  larda  treinenti 

Genua  labant,  vastos  qualit  œger  atiheliliis  arlus. 

Multa  vlrl  nequicquam  inter  se  vulnera  jactant, 

Multa  cavo  laleri  Ingeminant  et  pectore  vastos 

Daiit  sonitus,  erralque  aiires  et  teinpora  circuin  435 

Crebra  manus,  dure  crépitant  sub  vulnere  malœ. 

Stat  gravis  Entellus  nisuque  immotus  eodem, 

Coiporc  tela  modo  atque  oculis  vigilantibus  exit. 

nie,  velut  celsain  oppiigtiat  ([ui  molibus  inbein, 

Aut  monlana  sedet  circum  castella  sub  ariiiis,  440 

Nunc  hos,  nunc  illos  aditiis  omiiemque  peieiiat 

Arte  locum  et  variis  adsulllbus  irritas  iirgel. 

Ostendit  dextram  insurgens  Entellus  et  alte 

Extulit  :  ille  ictum  venientem  a  vertice  velox 

Praevidit  celerique  elapsus  corpore  cessit.  445 


Sùv  8É  <79i  papeïat  X^lçe:;  Ip.iy6£v.  — 
Pugnamque  lacessniit,  ils  engagent  le  com- 
hat.  Tel  est  le  sens  tle  lacesieic.  Cf.  ^En. 
XI,  254  :  «  Liicessere  i)elLt.  » 

430.  Ille  pedum  /iielior  motu,  Stace 
développe  cette  idée,  Tlieh.  VI,  785  : 
«  Motu  Spartanus  acuto  Mdie  cavet  lapsas 
«  ciicuin  cava  tempora  mortes  Auxilioque 
a  peduiu.  n 

43 1.  Meinbris  et  mole.  C'est  la  figure 
appelée  heiidiadjin.  Traduisez  comme  s'il 
y  avait  ineinbroruni  mole. 

432.  Genua.  Ce  mot  est  disyllabe;  Vu 
devient  consonne.  Cf.  tenaia.  G-  I,  397. 
—  Genua  lahant  Cf.  Homère,  Odyssée, 
XIII ,  34  :  BXâêerai  Ô£  xe  yoûvat' 
tôvTi.  —  -^ger  anhelitus,  c'est-à-dire  qui 
aigre  trahitur. 

433.  Vulnera,  des  coups  qui  laissent 
une  trace. 

434.  Cf.  Apollonius,  II,  82  et  suiv.  — 
Ingeminant.  Cf.  Stace,  Theb.  I,  4i<''  : 
n  Jam  crehros  ictus  ora  et  cava  tempora 
«  circum  Ingeminant.  » 

436.  Crépitant.  C'est  le  bruit  delà  grêle. 
Cf.  V.  459. 

437.  Gravis,  alourdi  j>ar  l'âge  et  par  la 
pesanteur  de  son  corps.  Cf.  JEn.  X,  771  : 
«  Mole  sua  stat.  »    — -    ]\isuque    immotus 


eodem.  Il  reste  immobile  dans  la  même 
position.  IVisus  nuiripie  IVllort  que  font 
les  pieds  pour  s'attacher  au  sul. 

438.  Corpore.  C  est  Tcxp-ession  techni- 
que. Cf.  Cicérou,  Ciitilin.  I,  (i,  i5: 
«  Tuas  jx'titioiies...  parva  quadain  de- 
«  clinatione  et,  ut  aiunt,  corpore  elfugi.  a 
—  Tela,  les  coups.  —  Exil  est  encore  un 
terme  propre  aux  combats  de  gladiatRurs 
ou  d'athlètes.  Cf.  yEii.  XI,  760:  a  Viiu 
li  viiiiius  exit.  »  Maiiilius,  V,  i(i3:  «  Ille 
«  cito  motu  rigidos  eludcre  caîstus,  INunc 
«  exire  levis  raissas,  nunc  niittere  pal- 
«  mas.  » 

43q.  Molibus,  avec  des  ma<hines.  Ce 
mot  se  joint  à  oppugnat.  Gossrau  compare 
Tite-Live,  II,  17:  «  Refectis  vineis  alia- 
a  que  mole  belli.    » 

440.  Sedet  circuin  est  la  même  chose 
que  obsidet.  —  Sub  armis  équi\aut  il  ar- 
matus. 

441.  Aditus.  L'expression  est  tirée  des 
abords  accessibles  d'une  ville  assiégée,  et 
elle  e^t  transportée  au  cirps  immobile 
d'Eiitelle.  Cf.  Stace,  Theb.  VI,  75-2  :  «  Adi- 
«  tusque  ad   vulnera  clusi.   » 

443.  Insurgens,  C'est  lidée  qui  est  ren- 
due plus  haut  par  airectus  in  digitos. 

444-   -"i  iertice,  d'en  haut.  Cf.  <^r.  II,  3 10. 
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Entellus  vires  in  ventum  effudit  et  iiltro 

Ipse  gravis  graviterque  ad  terrain  pondère  vaslo 

Concidit  :  ut  quondam  cava  concidit  aiit  Erymantho 

Aut  Ida  in  magna  radicibus  erula  piiuis. 

Consurgunt  studiis  Teucri  et  Trinacria  pubes;  450 

It  clamor  cœlo  priniusque  accurrit  Acestes 

^quaevumque  ab  humo  miserans  atlollit  amicum. 

At  non  tardatus  casu  neque  territus  héros 

Acrior  ad  pugnam  redit  ac  vim  suscitât  ira. 

Tum  pudor  incendit  vires  et  conscia  virtus  455 

Prsecipitemque  Daren  ardens  agit  aequore  toto, 

IN  une  dextra  ingeminans  ictus,  nunc  ille  sinisira. 

Ncc  niora,  nec  requics;  quam  multa  grandiiie  nimhi 

Culminibus  crépitant,  sic  densis  ictibus  héros 

Creber  utraque  manu  puisât  versatque  Dareta.  460 

Tum  pater  ^neas  procedere  longiiis  iras 
Et  ssevire  animis  Entellum  haud  passus  accrbis; 
Sed  fmem  iinposuit  pugnye  t'essiiinque  Dareta 
Eripuit  mulcens  dictis  ac  talia  falur  : 


446.  Et  ultro.  Non-ieulenicnt  il  ii'.ittci- 
giiitpas  son  adversaire,  mais  encore,  éprou- 
vant un  plus  grand  échec,  il  tomija. 

447.  Gravis  graviterque.  Cf.  Homère, 
Iliade,  XVI,  776:  Keîto  aÉYa;  Hcva).w- 
(jxi.  —  Graviter  concidere  se  trouve  dans 
Lucièce,  VI,  738. 

448.  La  comparaison  que  développe  ici 
Virgile  est  fréquente  dans  Homère;  voyez 
Iliade,  XIII,  I78;XIV,  4l4;XVI,482.— 
Q«o/^t/a/?J.  Cf.  ^/î.  II,  367.  —  Cava, 
devenu  creux  par  suite  de  vétusté.  — Ery- 
manllio,  TErymanthe,  montagne  d'Arca- 
die. 

44Q.  Ida.  Sans  doute  l'Ida  de  Phrygie, 
dont  le  sommet  était  couvert  de  forêts.  Cf. 
u£n.  II,  696.  —  Le  Romanut  aradicitus 
attesté  par  Priscien.  Toutefois  avec  tous 
les  éditeurs,  j'ai  conservé  l'ancienne  leçon 
qui  est  celle  du  Mediceus  et  du  Palati- 
nus. 

45o.  Studiis.  Littéralement:  avec  inté- 
rêt, ou  plutôt  avec  des  sentiments  divers. 
Les  deux  partis  prennent  a  ce  qui  vient  de 
se  passer  un  intérêt  différent.  Les  Troyens 


sont    joyeux,    les    Siciliens    affligés    de    la 
clmte  d'Entelle. 

45 1.  It  clamor  cxln,  c'est-à-dire  ad  cx- 
lum.  Cf.  j£n.  XI,  192;  yÉ"».  IV,  665: 
«  It  clamor  ad  alta  Atria.  » 

452.  Ab  humo.  Ovide,  Fastes,  II,  354, 

dit  :   a.  Memhra  de  dura  tollit  humo.  »  

miserons.  Cf.  v.  35o. 

45:'».  Tum,  de  plus,  en  outre.  Ce  mot 
complète  non  tanlatns  casu  neque  terri- 
tus. —  Conscia  virtus,  c'est-à-dire  cuit- 
scienfia  virtutis  suir. 

456.  Frœcii'item,  c'est-à-dire  celèrent^ 
qui  fuit  rapidement  devant  lui. 

457.  Ille.  Sur  l'usage  de  ce  pronom, 
analogue  à  oye  des  Grecs,  cf.  ^'n    I,  3. 

459.  Grandine  niinbi  cre/jitant.  Cf.  G. 
I,  449  :  «  Tarn  multa  in  tectis  crepitans 
a  salit  horrida  grando.  » 

460.  Fersat.  C'est  à  peu  près  la  même 
chose  que  agit  sequore  toto. 

461.  Enée  fait  ici  la  même  chose  qu'A- 
chille, Iliade,  XXIII,  734. 

463.  Fessuni.  Ce  n'est  pas  seulement: 
fatigué,  mais  épuise  de  la  lutte. 
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Infelix,  qiiœ  tanla  aniiiuim  dcmentia  cepit  ?  Af'S 

Non  vires  alias  convcrsaque  nu  mina  son  lis? 

Ccdo  deo.  Dixilqiie  et  prœlia  voce  direniit. 

Ast  illiim  fidi  aequales  genua  segra  Iraliciilein 

Jactantemque  utroque  caput  crassumquc  cruorem 

Oi-e  ejectanlem  mixtosquc  in  sanguine  dénies  470 

Ducunt  ad  naves;  galeamque  ensemqiie  vocal i 

Accipiunt;  palmam  Entello  tauruinque  relitKjiiunt. 

Hic  victor  superans  animis  lauroque  supcrl)us  : 

Nate  dea  vosquehœc,  inquit,  cognoscile,  Teucri, 

El  niilii  quae  fuerint  juvenali  in  corpore  vires  475 

El  qua  servelis  revocatum  a  morte  Dareta. 

Dixit  et  adversi  contra  sletit  ora  juvenei, 

Qui  donum  adslabat  pugnse^  durosque  reducla 

Libravit  dextra  média  inter  cornua  cœstus, 

Arduus,  effractoque  illisit  in  ossa  cerebro.  48« 

Sternllur  exanimisque  tremens  procumbit  humi  bos. 

111e  super  taies  effundit  pectore  voces  : 


/)(j6.  Non,  c'est-à-dire  nonne.  Cf.  Bucol. 
\\\^  irj.  —  Alias,  c'est-à-dire  alias  ac  lux 
siint,  liien  différentes  des  tiennes,  bien 
supérieures.  C'est  en  effet  Eryx  qui  sou- 
tient Entelle  et  combat  en  quelque  sorte 
contre  Darès. 

467.  Cède  deo.  Ce  dieu,  c'est  Eryx. 
Cf.  V.   391. 

468.  Fidi  gsquales.  Tout  ce  passage  est 
imité  d'Homère,  Iliade,  XXTU,  695  :  <ï>î- 
),oi  ô'  àu.çé(7Tav  êxatpo'.,  Oï  p.iv  àyov  St' 
àywvoç  ÈcpeXy.cifjivoifft  TtôSeffcriv  Aliia 
Tia/ù  TXTÛovTa,  y.àf/Yi  pâ>./.ov6'  étepwae' 
Kà5  ô'  à).).ocpGOvéovTa  \}.t\à.  acpîcriv  eiirav 
àyovTE;,  A'JTol  S'  oî/6[/.evot  y.ôaidav  5É- 
Tta;  à(/.9lniJTtE>.),ov.  —  Genua.  Cf.  vers  4J2. 

470.  L'ancienne  leçon  était  ore  rejec- 
tantem.  Heinsius  a  rétabli  ejectanlem  leçon 
du  Palatinus.  Le  Mediceus  a  orejectantem, 
le  Romaniis  :  orejaclanlem.  —  Mixtes  in 
sanguine  dentés.  Cf.  Ovide,  Métam.  XII, 
256  :  oc  Cumquc  atro  niixlos  spiilantcin 
«  sanguine  dentés.  >>  Cette  imitation  fixe  le 
texte  d'une  manière  certaine,  le  Mediceus 
donnant  mixto,  comme  première  leçon, 
mixtos  comme  correction. 


471.  Fociiti.  Servius  :  a  Quia  craiit  oc- 
«  cupati  ciri-a  amicum.  -n 

473.  Superans  animis.  C'est-à-dire  su- 
perfluens,  ahiuidans  animis,  fier  de  sa  vic- 
toire,  et  plein  d'un  orgueil    (]ui  déborde. 

475.  Juvenali.  Tel  est  le  texte  des  meil- 
leurs manuscrits  suivi  par  tous  les  éditeurs 
modernes. 

478.  Reducta.  Il  ramène  sa  main,  c'est- 
à-dire  l'élève  et  la  renverse  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  derrièi-e  sa  tête.  Cf.  j£n.  XII, 
307  :  «  Se<:uri....  reducta.    » 

480.  Arduus,  en  se  dressant  pour  as- 
séner un  coup  plus  violent.  Cf.  v.  426  et  443. 

481.  Construisez  :  Tremens  bos  et  [iro- 
cuinhit  exanimis.  —  Sur  la  clausule  du 
vers  hexamètre,  cf.  G.  I,  181.  — Humi  est 
le  cas  qui  marque  le  lieu  sans  mouvement. 
On  ne  voit  pas  le  bœuf  tomber,  ce  qui 
a|)])cllerait  in  humuin;  on  le  voit  à  terre, 
tant  est  rapide  sa  cliute.  Ovide,  imitant  ce 
passage,  reproduit  le  même  effet,  Métam. 

y,   122  :  «   Raj>ta repagula....  Ossibus 

«  illidit  mediip  cervicis;  at   ille  Proculniit 
«  terne  mactati  more  juvenei.  » 

482.  Super,    adverbe,  cnmrne    insuj'er. 
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Hanc  tibi,  Eryx,  meliorem  animam  pro  morlo  Dareùs 
Persolvo;  hic  victor  coestus  ailemque  lepoiio. 

Protinus  ^Eneas  céleri  certare  sagitta  485 

Invitât  qui  forte  velint  et  prœmia  ponit 
Ingentiqiie  manu  maluni  de  nave  Seresti 
Erigit  et  volucrem  trajecto  in  fune  columbam, 
Quo  tendant  ferrum,  malo  suspendit  ab  alto. 
Convenere  viri  dejectamque  aerea  sortem  490 

Accepit  galea;  et  primus  clamore  secundo 
Hyrtacidae  ante  omnes  exil  locus  Hippocoontis, 
Quem  modo  navali  Mnestbeus  certamine  victor 
Consequitur,  viridi  Mnestbeus  evinctus  oliva. 
Tertius  Eurytion,  tuus  o  clarissime,  frater,  495 

Pandare,  qui  quondam  jussus  confundere  fœdus 
In  medios  telum  torsisti  primus  Achivos. 
Extremus  galeaque  ima  subsedit  Acestes, 


483.  Meliorem  animam.  Il  vaut  mieux 
immoler  un  taureau,  qu'une  victime  hu- 
maine. C'est  ce  que  doit  dire  Entelle  calmé 
par  sa  victoire.  Messape,  dans  sa  fureur 
aveugle  dit  le  contraire,  .Un.  XII,  296. 

484.  Une  idée  analogue  à  celle  qui  est 
contenue  dans  ce  vers  est  exprimée,  Bu- 
col.  VII,  24. 

485.  Avec  cet  épisode  du  e<>mi)at  de  l'arc, 
comparez  Homirc,  lUculc^WWl,  S5o-883. 

486.  Qui  foi  le  ieliul.  C'est-à-dire  .■■iqui 
JorCe    velint.    Forte    a    ici    à  peu    j)rès  le 

sens  de  la  particule  grecque  iv.  Cf.  Hand, 
Tursellinus^  t.  II,  p.  739. 

487.  Ingenti  manu.  Tel  est  le  texte  des 
manuscrits  et  non  ingentem  que  propo- 
sent quelques  éditeurs.  Iiigens  manux^ 
c'est  l'expression  homérique  yslp  Tia- 
yeîri,  la  main  puissante  des  héros.  —  De 
nave.  Supplée/,  swnptu/n.  —  Seresti.  Cl. 
yE/î.  I,  611;  IV,  288. 

488.  Trajecto  in  fune.  C'est  ce  que 
Virgile,  v.  5 10,  appelle  nodus.  Fwiis  tra- 
j'icitur,     c'est-à-dire     circumplicatiir    co- 

lumhœ.  —  Cf.  Homère,  Iliade,  XXIII, 
8^2  :  'latôv  5'  idxryTsv  vV|Oç  y.uavo- 
Ttpsdpoto  TïiXoû  ènt  4'0't'-*Qoi?)  ^''-  5à 
Tpripiova  itéXstav  AsTfc-fi  jj-YipivOio  ôtj'jev 
Ttoôô;,  r,'-,  ocp'  àvwyei  ToÇeueiv. 

489.  Quo.  C'est-à-dire  in  quam. 


.'190.  Dejectam  sortent.  Cf.  Homère, 
Iliade,  XXIII,  861  :  KXr.poui;  q'îvxuvct; 
yaXy.T^psï  îtâXXov  IXôvts;.  Dejectam 
équivaut  à  injectant.  César,  Guerre  civile, 
I,  6,  a  dit  de  même  :  «  Eorum  sortes 
a  dejiciuntur.  » 

492.  Ifyrtacidx  Hippocoontis.  Nulle  part 
ailleurs  il  n'est  fait  mention  de  cet  HIppo- 
coon,  fils  d'Hyrtacus,  comme  Nisus.  Hyr- 
tacus  dans  VIliade  est  le  père  d'Asius, 
ciicfd'Arishé;  cf.  II,  887;  XUI,  759.— 
Primus  Icicus.  C'cst-à-dire  sort  quse  ]jri- 
munt  locum  adscrihit.  —  Exit.  C'est  l'ex- 
pression homérique,  èlsOope,  èjôpouffî. 

493.  Modo  victor.  Tout  à  l'heure,  ré- 
cemment vainqueur.  Mnesthée  est  arrivé 
le  second  dans  la  joute  des  navires. 

495.  Eurjtion.  Ce  héros  n'est  nommé 
nulle  part  ailleurs.  Pandare,  son  frère,  fils 
de  Lycaon,  était  un  des  chefs  des  Lyciens  ; 
ses  exploits  sont  célélirés  dans  le  quatrième 
et  le  cinquième  livre  de  VIliade.  Il  suc- 
comba sous  les  coups  de  Diomède.  Cf. 
Iliade,  V,  277-296. 

490.  Jussus.  C'est  Pallas  qui  lui  donne 
cet  ordre.  Cf.  Homère,  Iliade,  IV,  88  et 
suiv.  —  Confundere  fœdus.  Cf.  Homère, 
Iliade,  IV,  269  :  Sûv  y'  ôpxi  ë/euav. 

498.  Acestes.  C'est-à-dire  sors  Acestx, 
—  Subsedit,  resta  au  fond. 


376 


iEM'.IDOS    LIBER    V. 


Ausiis  et  ipse  manu  juvenum  tcntarc  laborein. 

Tuin  validis  (lexos  incLirvanl  viribus  arcus  5oo 

Pro  se  quisque  vii'i  et  deproinunl  lela  pliareiris. 

Primaque  per  CcTlum  nervo  slrideiite  sagitla 

Ilyrtacidœ  juveiiis  volucres  diverberal  auras, 

Et  vcnit  adversique  inilgilur  arbore  iiiali. 

Intreinuil  malus  limuitque  exterrila  pinnis  5o5 

Aies  et  ingenti  sonuerunt  omnia  plausu. 

Post  acer  Mneslbeus  adducto  eonslilit  arcu, 

Alla  j)elens,  parllerque  oculos  teluiiKjue  teteiidit. 

Ast  ij)sam  miserandus  avem  contingere  ferro 

Non  vabiil  :  nodos  et  vincula  linea  rupit,  Sio 

Quis  innexa  j)edem  malo  pendebat  ab  alto. 

llla  notos  atqueatra  volans  in  nubila  fugil. 

Tum  raj)idus,  jandudum  arcu  contenta  parato 

Tela  tenens,  fratrem  Eurytion  in  vola  vocavil, 

Jam  vacuo  lœtam  cœlo  speculatus  et  alis  5i5 

Plaudentem  nigra  figit  sub  nube  eolumbam 


5oi).  Flcxos  incurvant.  C'est-à-dire 
Jlcclunl  et  incurvant. 

5oi.  Pro  se  quisque  viri.  Virgile  répète 
celte  tournure,  ^£n.  Xll,  ôSa  :  «  Pro  se 
«  quisque  viri  suiiimu  nitunlur  opuni  vi.  » 

503.  Divcrber.it.  Ce  mot  sctuMe  cm- 
jirunté  par  Virgile  ;iu  vocabuliure  de  Lu- 
crèce; cf.   1,  222;  II,  2.52. 

504.  Fenit  est  pris  ahsoluineut  diins  le 
sens  d'atteindre  son  but.  —  Arbore.  Le 
Lois  du  niât. 

505.  Joignez  :  timuit  pinnis,  elle  témoi- 
gna sa  crainte  en  battant  des  ailes. 

506.  Omnia,  tout  cet  endroit,  l'eu- 
droit  où  avait  lieu  la  joute.  —  PLiusu. 
Selou  Hejne,  Forbiger,  Diibncr,  il  s'a- 
git encore  du  mouvement  des  ailes  de 
l'oiseau;  cf.  m.  21 5.  Mais  j'aimerais  mieux 
avec  Servius  croire  que  le  poète  veut  pai'- 
1er  des  applaudisscnienls  des  spectaleurs. 
Conington,  qui  est  de  cet  avis,  rapijclle 
qu'après  le  premier  coup  (jui  iiian{)ue  l'oi- 
seau, Homère  dit,  Iliade,  XXIU,  S69  ;  àrap 
y.£)(iSr,'îav   'A/atoî. 

507.  Adducto  arcu.  Cf.  yEn  IX,  G3a  : 
«  Adducta  sagitta.  »  Cette  expression  peut 


s'expliquer  par  un  vers  d'Homère,  Iliade, 
IV,  123:  Ns'jpr.v  (lèv  [xal^wTti/accVjTÔ^ro 

ce  cî'ÎYjpOV. 

5oS.  Alla  petens.  Cf.  C  I,  142.  Mais 
ici  ces  mots  signifient  :  cliercliant  à  attein- 
dre les  hautes  régions  de  l'air  où  est  la 
colombe. 

5 10.  NoddS  et  vincula  rujdt.  Cf.  Ho- 
mère, Iliade,  XXIII,  867  :  'AvTixpù  <' 
àno  [j.fjpivflov  Tà[X£  nixpo;  oïttôç. 

511.  Innexa  pedeni.  Accusatif  de  l.i 
partie. 

5i2.  Notus,  les  vents,  c'est-à-diie  les 
airs.  Noios  dépend  comme  nubila  de  la 
])réposltlon  in  qui  suit.  Virgile  offre  de 
cette  construction  plusieurs  exemples;  voy. 
entre  autres,  .^En.  Il,  054  ;  VI,  41G,  492. 

5i3.  Rapidus,  en  se  hâtant.  Cf.  Homère, 
Iliade,  XXIII,  870  :  il 7icp/6[i£vo:. 

5l4. 1"  'cta  vocavil.  Cf.  v.  234.  Panda- 
rus  est  devenu,  pour  son  frère,  un  être 
divin,  un  liéros.  Cet  appel  que  fait  ici 
Eurytion  a  Pandarus,  Mérion,  dans  Ho- 
mère, l'adresse  a  Pliébus. 

5i5.  Facuo.  C'est-à-dire  apertOj  late 
l'a  tente. 
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Decidit  exanimis  vitamque  reliquit  in  aslris 
iEtheriis  fixamque  refert  delapsa  sagiltam. 
Amissa  soins  palma  superabat  Acestes; 
Qui  tamen  aerias  telum  contorsit  in  auras, 
Ostentans  arlemque  pater  arcumque  sonanleni. 
Hic  oculis  subitum  objicitur  magnoquo  futuiuni 
Augurio  monstruni  ;  docuit  post  exitus  ingens 
Seraque  terrifici  cecinorunt  omina  vates. 
iNam([ue  volans  lifjuidis  in  nubibus  arsit  aruiulc 
Signavitque  viam  flanimis  tenuesque  recessit 
Consumpta  in  venlos,  caelo  oeu  saepe  refixa 
Transcurrunt  crinemque  volantia  sidéra  ducunt. 
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Sao 


525 


5 18.  Lu  plupart  des  m:iniiscrits  ont  ici 
aeriis  et  plus  bas,  v.  Sao,  setlierias.  Mais 
Wagner  a  reconnu  une  transposition. 
yEtherius  est  l'épitliète  qui  convient  aux 
astres  situés  dans  la  région  supérieure  du 
ciel;  aeiias  au  contraire  se  rapporte  mieux 
à  auras,  dont  re  mot  est  en  quelque  sorte 
le  développement. 

519.  Superahat.  C'est-à-dire  siipererat. 
Cf.  yEn.   II F,  339. 

520.  Le  Roiiianus  a  contenait  ;  le  Mé- 
dit eus  :  contenait  corrigé  en  contorsit,  que 
donnent  le  l'ulalinus  et  le  Gudianus.  Cf. 
Quinte-Curce,  VIH,  14,  36  :  h  Telum, 
«  quod  unum  forte  non  effluxerat,  con- 
«  torsit  in  eum.  »  Liicain,  I,  ^75  :  «  Aut 
«  ssevi   contorsit  tela   Lycurgi    Eumenis.  » 

521.  Pater.  Cf.  viro,  v.  2(J2.  Ici  pater 
rappelle  le  sujet  qui.  —  Artein,  son  ha- 
bileté à  tendre  l'arc  et  à  le  faire  résonner. 
C'était  en  effet  une  preuve  d'excellence 
dans  un  arc  de  retentir,  et  une  mar(|ue 
d'adresse  pour  un  archer  d'en  tirer  un 
bruit  strident.  —  Sur  l'allongement  de  la 
dernière  syllabe de/«//er,  cf.  Bucol.  IX,  66. 

522.  La  plupart  des  manuscrits  et  les 
meilleurs  ont  subito.  Toutefois  il  serait 
singulier  que  cet  adverbe  fût  nni  a  futu- 
iuni par  la  conjonction  que  ;  il  y  aurait 
d'ailleurs  une  confusion  possible  et  l'on 
pourrait  prendre  subito  pour  un  adjectif. 
J'écris  donc  subitwn  avec  tous  les  éditeurs 
modernes. 

523.  Augurio  iiionstrurn.  EnéeetAcesfe 
prennent  ce  prodige  pour  un  heu- 
reux présage  ;    pourtant  ils  se    trompent. 


Aussi  le  poëte  emploie  monstruni  qui  ne 
se  dit  guère  que  des  prodiges  qui  an- 
noncent des  malheurs;  il  ajoute  que  i>lus 
t;ird  l'événenient  {exitus)  fit  comprendre 
la  portée  de  ce  phénomène,  et  que  des 
devins  effrayants  annoncèrent  des  cala- 
mités qui  devaient  arriver  plus  tard  [omina 
sera,  c'est-à-dire  rerum  sera  eventurarum), 
A  quoi  se  rapportent  ces  prédictions? 
C'est  ce  qu'il  est  difficile  de  déterminer. 
Est-ce  aux  désastres  du  temps  de  Virgile? 
Est-ce  aux  guerres  puniques?  Les  inter- 
prètes se  tiennent  en  général  à  ce  dernier 
sens.  Aceste  est  celui  pour  lequel  le  pro- 
dige a  lieu;  c'est  donc  la  Sicile  qui  devait 
être  le  théâtre  de  l'événement.  En  effet  les 
guerres  puniques  commencèrent  pour  la 
possession  de  la  Sicile.  Enfin,  après  de 
longs  malheurs,  l'issue  en  fut  heureuse. 
C'est  ainsi  qu'il  faut  concilier  l'explication 
des  devins  et  celle  d'Énée. 

SaS.  Liquidis  in  nubibus,  au  milieu  de 
l'air    pur    et    transparent.    Cf.    jEn.    VIT, 

699- 

526.  Signavitque  viam.  Cf.  JEn.  II,  697. 

527.  Consumpta  in  ventos.  Cf.  v.  5ia; 
jEn.  IV,  705.  —  Cselo  ceu  sxpe  refixa. 
C'est  la  description  du  phénomène  des 
étoiles  filantes.  Cf.  G.  I,  365.  —  Refixa. 
D'après  les  croyances  populaires,  les  étoiles 
étaient  attachées  à  la  voiite  céleste.  Cl. 
Pline,  H.  N.  II,  8  :  <c  Sidéra,  quae  affixa 
«  diximus  mundo.  »  Les  étoiles  fdantes 
semblaient  donc  s'en  détacher.  Horace, 
Epodes,  XVII,  5,  a  dit  comme  Virgile  : 
a  Refixa  cselo  devocare  sidéra.  » 
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Attonitis  hœsere  aniinis  superosqiie  pi'ecati 

Trliiacril  Teucrique  viri,  iiec  maximus  otnen  53o 

Abiiuit  iEneas,  setl  laitiim  ainplcxiis  Accstcn 

Munei'ibiis  cumulât  inagnis  ac  lalia  fatur  : 

Sume,  paler;  nam  le  volait  rex  magnus  Olympi 

ïalibus  auspiclis  exsortem  ducere  honores. 

Ipsius  Anchisaî  longœvi  hoc  munus  habebis,  535 

Cralera  impi-essum  signis,  quem  Thracius  ohm 

Anchisae  genitori  iii  inagno  munere  Cisseus 

Ferre  sui  dederal  monumenlum  et  pignus  amoris. 

Sic  fatus  cingit  vlridanli  tempora  lauro 

Et  primum  aute  oinnes  victorem  appellat  Acesten.        5/,o 

Nec  bonus  Eurytion  praelato  invidit  honori, 

Quainvis  sokis  avem  ceeîo  dejecit  ab  aUo. 

Proximus  ingreditur  donis  qui  vincula  rupit, 

Extrenius  vokicri  qui  fixit  arundine  makuii. 

At  pater  ^neas  nondum  certamine  niisso  545 

Custodeni  ad  sese  comitemque  impubis  luH 
Epytiden  vocal  et  fidam  sic  fatur  ad  aurcm  : 


53l.  Ahnuit.  Enée  juge  le  présage  fa- 
vorable, et  comme  tel,  ne  clierclie  pas  à 
le  détourner.  Il  croyait  y  voir  l'annonce 
d'une  grande  illustration  pour  lui  et  pour 
Aceste.  Cf.  .£n.  H,  680-704. 

533.  f'oluit.  Il  a  voulu,  et  a  témoigné 
sa  volonté  par  le  signe  qui  vient  de  pa- 
raître. 

534.  Honores  est  la  leçon  du  Roituinus 
et  du  Palatiiius ,  la  première  leçon  du 
Mediceus.  —  Exsortem.  L'adjectif  exsors 
signifie  littéralement  :  exclu  par  le  sort. 
Quoique  le  sort  ait  été  contraire  au  vieil 
Aceste,  puisque  le  rang  qui  lui  a  été  assi- 
gné ne  lui  a  pas  permis  de  remporter  la 
victoire;  néanmoins  il  doit  recevoir  aussi 
des  lionneurs,  une  récompense. 

536.  Cratera  impressum  signis.  Un 
vase  à  mêler  le  vin  et  l'eau,  couvert  de 
figures  gravées. 

537.  Cisseus.  Cissée,  roi  de  Thrace, 
père  d'Hécube.  Cf.  Homère,  Iliade,  XI, 
2'?.3.  —  In  iiKigno  munere.  La  préi)osition 
in  suivie  d'un  ablatif  équivaut  à  une  locu- 


tion  adverbiale.    Traduisez   :    comme    un 
présent  magnlfiqut,'. 

538.  Ferre  dederal.  Cf.  v.  248;  .dùi. 
I,  319. 

541.  Honori  est  la  leçon  du  Mediceus, 
du  Romanus,  et  la  correction  du  Palati- 
nus.  Ribbeck  adopte  le  premier  texte  de 
ce  manuscrit  :  honoie.  —  Honor  pnelaliis^ 
c'est  lionos  redditus  ei  çui  prar-J'ertar, 
L'épithète  rigoureusement  convient  à 
l'homme;  elle  se  transporte  par  une  figure 
poétique  à  l'honneur  qu'il  reçoit. 

542.  Quainvis.  Cf.  Bucol .  III,  84. 

543.  Proximus  ingredilur  donis.  On 
peut,  comme  le  fait  Forbiger,  unir  l'inter- 
prétation do  Heyne  et  celle  de  La  Ceida. 
Mnesthée  est  récompensé  immédiateuieut 
après  lui  et  marche  fier  du  prix  qu'il  a 
reçu.  Donis  dépend  ainsi  à  la  fois  de 
proximus  et  de  ingreditur. 

544-   Extremus.  Hippocoon, 
545.     Nondum     certamine    misso.     Cf. 
V.  286. 

547.    E/>jtiden.    Virgile    em])rÉiiite     «-e 
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Vade  âge  et  Ascanio,  si  jam  puérile  paratiiin 
Agmen  habet  secum  ciirsusque  instruxit  eqiioiiiin, 
Ducat  avo  turinas  et  sese  ostendat  in  armis,  55o 

Die,  ait.  Tpse  omnem  longo  discedere  circo 
Infusum  populum  et  campos  jubet  esse  patentes. 
Incedunl  pueri  pariterque  ante  ora  parentuui 
Frenatis  lacent  in  equis,  quos  omnis  euntes 
Trinacriae  mirala  frémit  Trojœque  juvenlus.  555 

Omnibus  in  morem  lonsa  coma  pressa  corona; 


nom  à  Homère,  Iliade^  XVII,  323  : 
Aé[j.a;  Ilepifflavit  èoixà);,  Kr^o-jx.'  'Hnu- 
TÎûTl,  ô;  ol  Ttapà  itarp:  YÉpovTi  Kr,pû(ï- 
(7WV  yi^oacxs,    çî>a  çpîTt  jAT.Oïa  elow;. 

—  Le  j)ersonn:ige  dont  il  est  ici  question 
est  donc  Périphas,  fils  d'Epjtus. 

548.  Fade,  âge.  Cf.  yfc/";.  III,  462. 

550.  Aio^   en  l'honneur  de    son   a'ieul. 

—  Ducat  turinas.  Cf.  Suétone,  Tibère,  6  ; 
a  Trojanis  circensibus  ductor  turmœ  pue- 
«  rorum  inajorum.  » 

55 1,  Discedere.  Telle  est  la  leçon  du 
Palalinus.  Je  l'admets  avec  Ribbeck  ;  elle 
offre  une  image  plus  vraie  et  plus  intéres- 
sante que  decedere  j  leçon  vulgaire,  qui  se 
trouve  dans  le  Mediceus   et  le   Rornanus. 

553.  Incedunt  pueri.  Ici  commence  la 
description  du  carrousel,  auquel  on  don- 
nait le  nom  de  Jeu  de  Troie,  J.usus  Trojse, 
et  qui  fut,  dit-on,  établi  par  Jules  César, 
et  souvent  offert  en  spectacle  jiar  Auguste. 
Mais  il  semijle  que,  lorsque  la  légende 
troyenue  se  fut  popularisée  à  Rome,  i)n 
a  donné  un  nouveau  nom  a  une  institu- 
tion déjà  ancienne.  Selon  Preller,  Rœ/ii. 
Mjthol.  p.  687,  le  nom  de  ces  jeux  se 
rattaclie,  comme  celui  des  Trossuli,  c'est- 
à-dire  des  chevaliers,  au  vieux  mot  ari- 
ti  oare,  ou  andruiire.  Festus  explique  le  pre- 
mier par  gralias  rej'erre ;  le  second,  par 
recurrere^  en  grec  àvaôpoifXcïv.  Ce  nom 
signifierait  donc  que  de  tels  jeux  accom- 
pagnent un  sacrifice  d'actions  de  grâces, 
ou  bien  serait  tiré  des  voltes  mêmes  qu'y 
exécutaient  les  cavaliers.  Hartung ,  die 
Religion  der  Rœmer,  t.  I,  p.  171,  croit 
que  lorsque  la  légende  troyenne  s'est 
établie,  on  a  voulu  retrouver  le  nom  des 
Troyens  dans  celui  des  Jeux  Taïuiens, 
Ludi  Taurii,  dans  lesquels  on  immolait 
un  taureau.  On  les  céléL,i-.iit  en  l'honneur 


de»  dieux  souterrains,  et,  comme  fête  pu- 
blique, ils  avaient  le  même  objet  que  les 
jeux  donnés  dans  les  cérémonies  funèbres. 
Je  me  rangerais  volontiers  à  cet  avis  eu 
considérant  à  quelle  occasion  Virgile  nous 
les  présente.  D'ailleurs,  ici  comme  par- 
tout, le  poète  met  devant  nos  yeux  une 
institution  vraiment  romaine,  renouvelée 
par  Auguste,  et  cherche  à  la  rattacher  à 
la  fable  et  à  la  tradition  chère  aux  Jules 
dont  il  est  le  chantre.  —  Pariter.  Tous 
sont  armés  et  vêtus  de  même. 

554.  Lucent.  Leurs  armes  et  les  harnais 
de  leurs  chevaux  brillent,  et  l'expression 
est  appli((uée  aux  jeunes  gens  eux-mêmes. 

')!)!i.  HJirata  /remit,  c'est-à-dire  rniratur 
cum  jremitu.  On  les  admire  et  on  les  ap- 
plaudit. 

556.  In  morem.  Selon  la  coutume  de 
ces  jeux. —  Tonsa  coma  pressa  corona.  Plus 
loin,  V.  673,  67/1,  nous  voyons  qu'As- 
cagne  a  la  tète  couverte  d'un  casque.  Il 
faut  donc  admettre  que  la  couronne  est 
placée  sur  le  casque.  Mais  premere  cornant 
se  dit  des  choses  qui  sont  placées  sur 
la  tête,  lors  même  qu'un  autre  objet  se 
trouve  entre  celles-ci  et  la  chevelure.  Ce 
serait  alors  le  détail  de  parure,  que  Vir- 
gile développe  plus  complètement,  yEn. 
VII,  75l  :  «  Fronde  super  galeam  et 
«  felici  coraptus  oliva.  •  Forbiger  ajoute 
que  la  couronne  a  pu  être  placée  à  U 
partie  inférieure  du  casque  de  manière  à 
toucher  la  chevelure.  Peerlkamp  pense, 
et  Dùbner  semble  le  suivre,  que  le  casque 
est  placé  par-dessus  la  couronne,  ce  qui 
parait  bizarre.  Enfin  Henry  croit  que 
coma  pressa  tonsa  corona  équivaut  à  coma 
recisa  in  Jormain  coronx  cuput  cingeutis. 
Mais  cette  opinion  n'est  guère  soutenable 
et  est  trop  subtile.  La  première  doit  être  la 
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Cornoa  bina  ferunt  praefixa  liastllia  fcrro, 
Pars  levés  hmnero  pharetras;  il  pcctore  siimiuo 
Flexilis  obtorli  per  collum  circulus  auri, 
Très  e(|uitiiin  miinero  turinaî  lernique  vagantur 
Ductores;  pueri  bis  seni  queiiiqiic  secuti 
Agmine  partito  fulgent  paribusque  magistris. 
Una  acies  juvenum,  ducit  quam  parvus  ovantem 
Nomen  avi  referens  Priaimis,  lua  clara,  Polite, 
Progenies,  auctura  Italos;  quem  Thracius  albis 
Portât  eqmis  bicolor  maculis,  vestigia  primi 
Alba  pedis  frontemque  ostenlans  ardiuis  albain. 
Aller  Atys,  genus  unde  Atii  duxere  Latini, 


5Gô 


5G5 


])Ius    natuipUo.    —    Tons/i   cnronn.  Cf.   G. 
[II,   21   :  «  Tons.T»  foliis  evinctus  oliva».  » 

557.  Bina  Itastiltd.  Scrvii.i.s  :  «  I!:pl)ins 
(I  Macer  dicit  a  C.Tsare  Aiignsto  pucris  qui 
a.  Iiisenint  Tiojain,  <l()nal:is  esse  galcas  et 
(I  l)in:i  liastilia  ad  quod  Viigiliurn  constat 
(1  alludere.  »  —  Piwfixn  est  la  leçon  des 
principaux  manuscrits.  Heinsius^  Burinann 
et  Hcyne  ont  admis  prxfixo  avec  quelques 
manuscrits  de  second  ordre.  Cf.  d'ailleurs, 
Ain.  XII,  4S9. 

558.  Pectore  summo.  Le  collier  que  les 
jeunes  gens  ont  au  cou  flotte  sur  le  liant 
de  la  poitrine. 

Soq.  Flexilis  ohtnrti  circulus  auri.  C'est 
\\n  cdllier  que  Virgile  désigne  par  cette 
périplirase.  —  Le  mot  torques  lui-même, 
(TToeuxoç,  vient  du  verbe  torquere.  C'est 
un  cercle  d'anneaux  d'or  tordus  et  entre- 
lacés. 

fîfio.  Très.  Selon  Servius,  ce  ncmihre  des 
es",a(!rons  du  carrousel  a  rapport  aux  trois 
tribus  primitives  du  peuple;  ou  peut  dire 
aussi  qu'il  représente  les  tiois  centuries 
des  cbevaliers.  —  Terni  n'a  pas  ici  d'autre 
sens  que  très. 

562.  Agmine  partitn.  Cliaque  escadron 
[turnm)  de  douze  jeunes  gens  est  sur  deux 
rangs.  —  Parihusque  nuioistris.  On  ex- 
plique paribus  par  revêtus  d'armes  sem- 
blables, ou  encore  égaux  en  âge.  On  con- 
l'ond  ainsi  mngistri  avec  ductores.  Mais, 
plus  loin,  V.  669,  on  voit  Ascagne,  qui 
est  l'un  des  cliefs,  échapper  à  ceux  qui 
sont  nommés  mitgislri.  J'admettrais  donc 
avec   Ladewig    que  dudores    ce   sont   les 


jeunes  gens  qui  servent  de  chefs  à  chaque 
escadron;  mii^istri  désigne  ceux  (pu  ont 
formé  toute  la  troupe  à  ce  jeu.  Kpylide 
semble  être  l'un  d'eux,  le  ])rinci[>al  même. 
Mais,  derrière  chaque  bande,  doivent  fC 
])lacer  les  éruyers  qui  dirigent  le  carrousel, 
et  le  pluriel  piiribus  inagistris  indique 
qu'ds  sont  au  moins  deux  pour  chacune, 
et  symétriquement  dis|)osés. 

563.  Una  acies.  Suppléez  un  verbe  tel 
que  vagatur,  incedit. 

564.  Polite.  Vocatif  de  Polites.  Cf. 
jEn.  II,  526. 

565.  Auctura  Italos.  Caton,  dans  se* 
Origines,  prétend  que  Polilès  vint  en  Ita- 
lie, et  que  s'étant  séparé  d'F.née,  il  fonda 
la  ville  de  Politorium.  Virgile  qui  a  raconte 
la  mort  de  PoIitès,  lui  substitue  son  fils 
Pria  m. 

566.  Maculis.  Le  poète  nous  dit  plus 
loin  où  se  trouvent  situées  ces  taches.  — 
Primi  pedis.  Littéralement  :  le  commence- 
ment du  pied,  c'est-à-dire  la  j)artic  du 
pied  qui  est  immédiatement  au-dessus  du 
sabot.  Pro])erce  a  dit  de  même  primas  f  ai- 
mas, l'extrémité  des  mains,  HI,  26,  11  : 
c<  At  tu  vix  primas  extoUens  gurgite  pal- 
«  mas.  »  —  Festigia  pedis  est  une  péri- 
phrase pour  pes, 

56.S.  Atjs.  Tite-Live,  I,  3,  8,  cite  un 
Atys  parmi  les  anciens  rois  d'Albe.  .Mais 
ici  Virgile  nomme  l'ancêtre  ])résumé  de  la 
gens  Atia,  à  cause  iTAtia  mère  d'Aiignsle. 
Cette  Atia  était  fdle  de  Julie,  sœur  du  dic- 
tateur. —  Latini  équivaut  à  Romani.  Tou- 
tefois Heinsius  prétend  que  les  Atii  étaient 
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Parvus  Atvs  pueroque  puer  dilectus  Iiilo. 
Exlreinus  formaqiie  anle  omnes  pulcher  luliis 
Sidonio  est  invectus  equo,  quem  candida  Dido 
Esse  sui  dederat  monumentum  et  pignus  amoris. 
Cetera  Trinacrii  pubes  senioris  Acestae 
Fertur  equis. 

Excipiunt  plausu  pavidos  gaudentque  tuentes 
Dardanidse  veterumque  adgnoscunt  ora  parontiun. 
Poslquain  omnein  laetl  consessuin  oculosque  suortim 
Lusiravere  in  equis,  signum  clamore  paratis 
Epytides  longe  dédit  insonuitque  flagello. 
oui  discurrere  pares  atquc  agmina  terni 
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originaires  d'Aricie.  Ils  étaient  d'ailleurs 
plébi'iens,  et  la  plus  haute  magistrature 
qu'ils  obtinrent,  ce  fut  la  prcture. 

569 .  Pueroque  puer  dilectus.  C'est  à 
dessein  que  Virgile  établit  déjà  une  liaison 
entre  l'ancètrc  des  Atius,  et  celui  des  Ju- 
les. Riljheck,  remarquant  que  Virgile  dé- 
crit le  clieval  de  Piiam  et  celui  d'Iule, 
pense  qu'il  y  a  ici  quelque  lacune,  du  que 
le  poëte  a  laissé  ce  passage  inachevé. 

571.  Candida.  Cf.  Bucol.  H,  46. 

572.  Esse.  C'est  la  formule  grecqne  : 
Sw/.ev  Ee'.vt.ïov  zlvat. 

073.  Le  Mediceus  a  Trinacrix  ,  ce  qui 
est  aussi  la  correction  du  Falatinus.  Avec 
Ribbeck  j'adopte  Trimicni,  première  leçon 
du /■«/'/</««*  et  texte  du  Romiinua.  Ladevvig 
écrit  Trinarriis  qu'il  fait  rapjiorter  à  equis. 

573.  Servius  explique:  a  Soliicitos  gln- 
s  risB  cupiditate.  »  J'aime  mieux,  avec 
Heyne  et  Forbiger,  croire  qu'i<  s'agit  de 
l'embarras  avec  lequel  de  très-jeunes  gens 
paraissent  ainsi  en  public.  —  Gaudentque 
tuentes,  c'est-à-dire  duin  tuentur. 

57fi-  Veterum  ora  parentitm.  C'est  la 
ressemblance  que  ces  enfants  ont  avec  leurs 
pères  ou  grands-pères. 

(178.  Lustravere  in  equis.  Cf.  ^n.  XI, 
190.  Macrobe,  Saturn.  III,  5,  7  :  «  Lus- 
n  trare  signilicat  circumire.  b  Cf.  Bucol. 
V,75. 

58o.  Olli  discurrere  pares.  Ce  passage 
a  donné  lieu  à  de  très-nombreuses  iiiter- 
prétatioos.  Ce  discurrere  signifie  que  les 
jeunes   cavaliers  se  séparent  ;    mais    pares 


est  plus  difficile  à  expliquer.  Selon  les 
uns,  par  ce  mot,  il  faut  enleiidre  :  égaux 
de  fronts.  Mais  on  se  figure  avec  peine  ce 
que  cela  veut  dire.  Selon  d'autres,  ils  se 
séparent  en  trois  bandes.  Il  me  semble 
jiourtant  que  la  séparation  en  trtiis  grou- 
pes est  déjà  bien  indiquée  dans  ce  qui  pré- 
cède. Selon  Forbiger,  les  bandes  qui  inar- 
cliaient  sur  six  cavaliers  de  Iront,  vont 
maintenant  deux  par  deux,  en  faisant  face 
aux  spectateurs,  puis  tous  se  dispersent, 
agmina  dissnhnmt  terni,  pour  revenir  à 
leur  place.  Selon  Heyne,  clia(pie  troupe 
se  partage  en  groupes  de  tr<iis  cavalieis 
[tel  ni),  ce  qui  fait  douze  en  tour.  Ladevvig 
ppusc,  avec  Henry,  que  les  enfants  ont 
marché  d'abord  et  se  sont  suivis  en  trois 
escadrons  sur  six  de  front  et  deux  cavaliers 
de  profondeur.  Ils  se  divisent  alors  [dis- 
currere) également  [pares),  c'est-à-dire  que 
de  chaque  côte  se  trouvent  maintenant  tr-.às 
groupes  de  six  jeunes  gens;  c'est  ce  qu'ex- 
prime diduclis  clioris  agrnirut  solvere.  Terni 
renouvelle  l'idée  qu'ils  étaient  ])remière- 
ment  partagés  en  trois  bandes.  Ces  six 
groupes  se  font  face,  le  javelot  à  la  main, 
et  reviennent  s'unir,  pour  se  séparer  de 
nouveau.  Ce  dernier  sens  me  semble  le 
plus  probable;  il  permet  d'entendre  à  peu 
j)rcs  tous  les  détails  de  la  scène.  Coning- 
ton  remarque  seulement  que  dans  cette 
combinaison  on  ne  voit  pas  ce  que  de- 
viennent les  trois  chefs.  Il  est  vrai  qu'avec 
les  autres  explications  on  ne  s'en  rend  pas 
bien  compte  non  plus. 
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Didnclis  solvoro  clioris  rursusquc  vocati 

Converlere  vias  infeslaque  tela  Uilci'o. 

Inde  alios  ineunt  cursus  aliosque  recursus 

Adversl  spatiis  allernosque  orbibus  orbes 

Impediunl  pugnœque  cient  simulacra  sub  armis;  586 

El  nunc  Icrga  fiiga  nudant,  nunc  spicula  verfunt 

Infensi,  facla  pariter  nunc  pace  feruntur. 

Ut  quondam  Creta  ferlurLabyrinlbus  in  alla 

Parietibus  textum  ca3cis  iter  ancipitcmque 

Mille  viis  habuisse  dolp.m,  qua  signa  sequendi  590 

Fallerel  indeprensus  et  ii-remeabilis  eri'or  : 

Haud  alio  Teucrani  nati  vestigia  cursu 

Impediunt  texuntque  fugas  et  proelia  ludo, 

Delpliinum  similes,  qui  per  maria  bumida  nando 

Carpatbium  Libycunique  sécant  [ludunlque  per  undasj.SgS 

Hune  morem  cursus  atque  haec  certamina  prinius 


581.  Vocati.  Rappelés,  viaisemhlaWe- 
ment  par  les  écuyers  qui  les  conduKent, 
niagi-itt  i. 

58'2.  Injestaque  tela  tulere.  C'est  un 
simulacre  de  combat. 

584.  Adveisi  Sjiatiis.  Telle  est  la  leçon 
du  Mediceus  et  du  Romantis  prcféiée  par 
la  plupart  des  éditeurs  depuis  Wagoer.  Les 
jeuues  gens  s'opposent  les  uns  aux  autres, 
en  laissant  entre  eux  un  intervalle,  j)uis 
chaque  peloton  forme  un  cercle  qui  mai»- 
clie  contre  un  autre,  se  mêle  à  lui,  et  si- 
mule une  lutte.  —  Alteinos.  Telle  est  la 
leçon  du  Mediceus  et  du  Palatinus.  L'an- 
cienne leçon  était  adversis  spatiis  alter- 
nisiiue  orbibus  orbes,  —  Sub  armis,  c'est- 
à-dire  armati.  Cf.  v.  44o- 

587.  Paiiter.  Tous  se  réunissent  pour 
ije  plus  former  qu'un  seul  escadron  et  déli- 
lent  ensemble. 

5S8.  Ldbjrint/ius.  Sur  le  Labyrinthe, 
cf.  Catulle,  LXIV,  112  (Virgile  semble 
l'avoir  imité)  ;  Ovide,  Métam.  VIII,  iSg- 
168  ;  Pline/ ^.  N.  XXXV,  i3,  19,  2.  Ces 
deux  derniers  se  sont,  dans  leur  descrip- 
tion, évidemment  inspirés  de  Virgile.  Voy. 
encore  yEn.  VI,  27.  —  Cretti  in  alla.  V.a 
Crète  se  trouve  le  mont  Ida  ;  d'ailleurs,  toute 
île,  à  la  rigueur,  peut  se  dire  hauie  par  rap- 
port à  la  mer  qui  la  baigne.  Cf.  ^fiVi.III,  7G. 


589.  Parietibus  cvtcis.  Ce  sont  des  murs 
qui  n'ayant  ni  portes  ni  funêtres,  intercep- 
tent la  vue.  Pour  la  quantité  de  parietibus, 
cf.  ubiete,  jUil.  II,   16. 

590.  Doluin.  Les  mille  routes  tracées 
trouq)ent  et  jettent  dans  le  doute. 

Sgi.  Indeprensus,  insaisissable.  —  Irre- 
meahilis  error.  Une  cause  d'égarement 
qui  ne  peut  être  corrigée  en  revenant  sur 
ses  pas.  Catulle  a  dit  inobservabilis  er- 
ror ;  Pline,  décrivant  le  Labyrinthe,  em- 
j)loie  l'expression  inexplicahilis.  Ovide  se 
sert  partout  de  périphrases  au  moyen  des 
mois  ambages,  ambiguus,  error,  J'allacia. 

5g4.  Maria  humida.  C'est  la  formule 
homérique:  ÛYpà  X£),eu6a  OaÀâirffy);.  — 
Cette  comparaison  des  dauphins  semble 
imitée  d'Apollonius,  IV,  933. 

59,5.  Carpat/iium.  Cf.  G.  IV,  387.  — 
Libjcum  mare.  La  partie  de  la  mer  Mé- 
diterranée qui,  entre  les  deux  Syrtes,  bai- 
gne le  rivage  septentrional  de  l'Alrique. — 
Luduntque  per  undas.  La  conjonction  mar- 
que la  siniulfanéité  de  l'action;  traduibez 
donc  Comme  s'il  y  avait  ludenics  per  un- 
das. D'ailleurs  ces  mots  sont  ajoutés  à  l'eu- 
cre  rouge  dans  le  Mediceus  et  ue  se  trou- 
vent pas  dans  le  Palatinus. 

596.  llunc  morem  cursus,  est  la  leçon 
des   principaux  manuscrits.    Le  texte  vul- 
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Ascanius,  longam  mûris  cum  cingeret  Albam, 

Rettulit  et  Priscos  docult  celebrare  Latinos, 

Quo  puer  ipse  modo,  secum  quo  Troia  pubes; 

Albani  docuere  suos;  hinc  maxima  porro  600 

Accepit  Roma  et  patuium  servavit  honorem  ; 

Trojaque  nunc,  pucri  Trojanum  dicitur  agiiien. 

Hac  celebrafa  tenus  sancto  certamina  patri. 

Hic  primum  Forluna  fidem  mutata  novavit. 
Dum  variis  tumulo  referunt  sollemnia  ludis,  6<,5 

Irim  de  ca:-lo  misil  Saturnia  Juno 
Iliacam  ad  classem  venlosque  adspirat  eunti, 
Multa  moyens  necdum  antiquum  saUirata  dolorem. 
nia  viam  celerans  per  mille  coloribus  arciiin 
Nulli  visa  cito  dccurrit  tramite  virgo.  610 

Conspicit  ingenlem  concursum  et  litoia  lustrât 


paire  offre  hune  morem,  hos  cursus.  — 
Piimus.  Virgile  suppose  ici  qu'Ascagne 
introduisit  de  tels  jeux  en  Italie. 

597.  Longam  Albam.  Cf,  JSn.  I,  7, 
271 . 

598.  Rettulit,  renouvela.  —  Prisci  La- 
tini.  Tel  est  le  nom  de  l'antique  popula- 
tion latine,  qui  avant  la  fondation  de  Ro- 
me, avant  même  l'époque  présumée  de  la 
construction  d'.Albe,  formait  une  ligue  de 
villes  à  la  tête  desquelles  Albe  se  plaça  plus 
lard. 

.'igg.  Troia  [lubes.  Suppléez  celebrate- 
rat. 

600.  Porro^  en  allant  toujours  en  avant, 
c'est-à-dire  dans  la  suite  des  temps^  à  sou 
tour. 

601.  Patrium  honorem.  Ces  jeux  insti- 
tués en  l'honneur  d'Anchise,  l'un  de  ses 
ancêtres. 

602.  Trojaque  nunc.  Suppléez  dicitur 
ludus.  —  Pueri  dicitur  aginen.  Le  nom- 
bre du  verlje  est  déterminé  par  l'attriijiit. 
Cf.  Tite-Live,  I,  i  :  «  Gens  universa  Ve- 
a  neti  appellati.  »  —  Troja.  Cf.  Suétone, 
César^  39  :  «  Trojam  lusit  turma  duplex.  » 
Claude.^  21  :  <c  Trojae  lusus.  »  Caligula, 
18  :  «  Trojae  decursio.  »  Tacite,  Annales, 
XI,  II  :  a  Ludicrum  Trojae.  p 

603.  Hue...  tenus.  Tmèse  pour  hacte- 
nus.  Cf.  JB«.  VI,  62. 


604.  Fortuna  fidem  novavit.  Jusque  là 
les  jeux  s'étaient  heureusement  passés  ; 
mais  la  Fortune  se  montra  contraire.  IS'ovare 
aliquid,  c'est  renouveler  entièrement  l'as- 
pect d'une  chose.  Si  donc  la  Fortune  avait 
été  jusque  là  favoraljle  aux  Troyens,  elle 
cessa  de  leur  être  lidele,  et  tel  est  le  sens  de 
nnvare  fidem. 

606.  Irim.  Cf.  Jîn.  IV,  694.  —  Satur- 
nia Juno,  Cf.  jEn.  I,  23. 

607.  yentosque  adspirat  eunti.  Elle  fait 
souffler  le  vent  derrière  Iris  pour  accélérer 
sa  marche.  Cf.  .-En.  IV,  32  3. 

605.  Multa  movens.  Suppléez  anima. 
L'expression  est  complète,  .'En.  III,  34, 
et  X,  890.  —  I\'eedum  antiquum  saturata 
dolorem.  Sur  les  causes  de  ce  ressentiment, 
cf.  jEn.  I,  23.  —  Dolorem.  Cet  accusatif 
marque  le  but  auquel  se  termine  l'action 
exprimée  par  le  verbe.  C'est  comme  s'il  y 
a^ait  :  cui  nondum  saturalus  erat  anli- 
quns  dolor.  Cf.  Burnouf,  Meth.  Lat. 
§  3Gi.  —  Siturata  est  la  leçon  des  manu- 
scrits principaux,  quelques  autres  out  ex- 
saturata. 

609.  Mille  coloribus  est  un  alilatif  de 
qualité  qui  dépend  d'areum. 

610.  IVulli  visa.  La  déesse  elle-même  est 
invisible,  et,  comme  le  dit  Servius,  l'arc- 
en-ciel  n'est  pas  Iris,  mais  le  chemin  que 
suit  Iris,  via  Iridis, 
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Desertosqiie  vidot  porlus  classoinquc  rolictam. 
At  procul  in  sola  socretae  Troadcs  at-ta 
Amissum  Ancliisen  flebanl  cinicloeqiu'  proriiiidiiin 
Pontum  aspeclabanl  flenles.  Ilou!  tôt  vada  fcssis 
Et  lantuin  suporos.se  maris,  vox  omnilxis  iiiia. 
lirbom  orant,  tœdot  pelagi  perferro  laboroni. 
Ergo  in  ter  médias  sese  baud  ignara  nocendi 
Conjicitet  faciemque  deae  vestemque  reponit; 
Fit  Boroe,  Tmarii  conjux  longa3va  Dorycli, 
Gui  goniisot  quondam  nomen  nati({iu;  {"uissiuU; 
Ac  sic  Dardanidum  modiam  se  malribus  intert. 
O  miserae,  quas  non  manus,  inquil,  Aciiaioa  bello 
Traxerit  ad  letum  patriœ  sub  mœnibus!  o  gens 
Infobx,  cui  te  exitio  Fortuna  réservât? 
Septima  post  Trojœ  excidiiim  jam  vertitur  œstas, 
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61 3.  Secietx  Tioades.  Les  femmes,  ex- 
clues des  jeux  publics,  selon  ht  coutume 
;intique,  étaient  assises  à  l'écart  sur  le  rivage 
solitaire.  —  Acta^  tianscrii)tion  du  grec 
àitTr)  ,  se  trouve  déjà  dans  Cicéron. 
l\xTr)  est  le  lieu  où  viennent  se  briser  les 
ondes,  (XYvvivTat. 

61  fi.  Fada  est  ici  pour  mai  in,  mais  en 
ajoutant  à  ce  sens  l'idée  des  périls  qu'offre 
la  mer. 

616.  Superesse.  Sur  l'emploi  de  l'infinitif 
dans  une  exclamation,  cf.  ^n.  l,  37. 

617.  Vrhem  ontnt ,  elles  implorent  une 
ville,  c'est-à-dlrc  une  demeure  tranquille 
et  sûre. 

(il 8.  Hdud  ifrnara  nocendi.  Cf.  Homère, 
Odyssée,  IV,  .',60  :  'OXo^oVia  e'iôo);.  Cette 
locution  indique  le  dessein,  la  volonté  de 
nuire. 

fi  19.  Festeni  reponit.  Elle  quitte  le  vê- 
tement de  couleurs  brillantes  et  flottant, 
(jui  convient  à  une  dresse.  Cf.  Aùi.  I,  4o4- 

fiiO.  Fit  IJeroe.  Voyez  une  transforma- 
tion semblable  d'Iris,  Iliade^  III,  121.  — 
Tmarii.  Le  Palatinus  porte  Bemetmarii ; 
le  Romanus  :  Feroetmari  ;  le  Mediceiis  : 
lieroemari,  et  au-dessus  de  ew,  im  effacé 
à  l'encre  rouge.  Quelques  textes  d'ordre 
inférieur  ont  ismarii  ;  cf.  Bucol.  VIII, 
44.  Quelques  éditeurs  préfèrent  Ismarii 
])arce   que    l'Ismarus  étant  une   montagne 


de  Tlirace;  il  semble  plus  probable  que 
Doryclus,  né  en  Tbrace.  se  soit  nui  à  une 
Troyenne.  Mais  il  se  peut  que  Beroé  soit 
venue  en  Epire  avec  Hélénus  (le  mont 
Tmariis  est,  en  effet,  en  Epire)  et  en  soit 
partie  ^ivec  Enée.  D'aillenis  Virgile  n'est 
j)as  toujours  d'une  exactitude  absolue  dans 
ces  désignations  d'origine,  et  il  sendile 
plus  sûr  de  s'en  tenir  à  la  leçon  des  textes 
les  plus  autorisés.  —  Dorycli.  Un  fils  de 
Priam,  portant  le  nom  de  Doryclus,  suc- 
combe sous  les  cou])s  d'Ajax,  Iliade,  XI, 
4S9  ;  mais  il  est  bien  évident  qu'il  s'agit 
d'un  autre  personnage. 

621.  Cui  semble  avoir  pour  antécédcut 
Doryclus;  nomen  ne  peut  guère  se  diic 
que  d'un  homme.  —  Le  subjonctif  donne 
à  cui  la  valeur  de  tjuippe  cui.  L'époux  de 
Béroé  avait  été  illustre,  et  en  conséquence 
elle  jouissait  d'une  grande  autorité  parmi 
les  femmes  troyennes;  telle  est  la  raison 
cpii  engage  Iris  à  prendre  sa  figure. 

622.  Sic,  sous  cette  f(>rme. 

623.  Quas  suivi  i\ii  subjonctif  indique 
encore  la  cause.  Malheureuses,  dit  Béroé, 
de  n'avoir  jias  péri  sous  les  murs  de  votre 
j)atrie.  Voyez,  la  même  idée  exprimée, 
Ain.  1,94;   m,  32ï. 

62r>.  Septima  spstas.  Cf.  uEn.  I,  755. 
Servius  trouve  ici  une  difficulté.  Une 
année  entière  est  révolue   depuis   la  mort 
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Cum  fréta,  cum  terras  omnes,  toi  inhospita  saxa, 

Sideraque  emensae  ferimur,  dum  per  mare  inagnuiii 

Italiam  sequimur  fugieiitem  et  volvimur  undis. 

Hic  Ervcis  fines  fraterni  atque  hospes  Acestes;  63u 

Quis  proliibet  muros  jacere  et  dare  civibus  urhein  ? 

O  patria  et  rapti  neqiiicquam  ex  hoste  Pénates  ! 

Nullane  jam  Trojae  dicentur  mœnia?  nusquam 

Hectoreos  amnes  Xanthum  et  Simoenta  videbo? 

Quin  agite  et  inecum  infaustas  exurite  puppes.  G35 

Nam  mibi  Cassandrae  per  somnuni  vatis  imago 

Ardentes  dare  visa  faces  :  Hic  quaerite  Trojam, 

Hic  domus  est,  inquit,  vobis.  Jam  tempiis  agi  res, 

Nec  tantis  mora  prodigiis.   En  quattuor  arœ 

Neptuno;  deus  ipse  faces  animumque  ministrat.  640 


irAiiclii'iC,  et  <|uel<jiic  temps  aprts  cette 
mort,  Didon  dit  à  Enée  qu'il  est  dans  la 
septièfne  année  de  ses  courses  errantes  ;  il 
semble  donc  qu'il  doive  être  maintenant 
dans  la  huitième  année.  Mais  ou  peut  ad- 
mettre que  Virgile  fait  aborder  Enée  avant 
la  fin  de  l'hiver  en  Sicile,  et  qu'alors  meurt 
Ancliise.  Son  fils  passe  l'hiver  |)rès  d'A- 
ceste,  s'embarque  au  j)rintemps,  reste  la 
j>his  grande  jiartie  de  l'été  auprès  de 
Didon,  et  repart  en  automne,  au  moment 
où  la  saison  chaude,  qui  peut  s'apjieler 
encore  l'été,  est  sur  son  déclin  'i-eitilur  ; 
il  célèbre  donc  les  funérailles  d'Ancliise  un 
an  après  sa  mort,  sans  que  le  poète  soit 
en  défaut. 

628.  Sidéra.  Ce  sont  ici  les  tempêtes 
qui  éclatent  au  lever  et  au  coucher  des 
astres.  Cf.  Valrrius  Flaccus,  V,  197  : 
«  Tôt  fréta  ,  lot  dure  properantia  sidéra 
«  passis,  Phrixc,  fave.  »  —  Eineiisee  se 
rapporte  plus  naturellement  à  Jrela , 
terras,  saxii.  Sidcra  contient,  outre  l'idée 
de  tempêtes,  celle  de  flots  soulevés  par  les 
tempêtes,  et  c'est  ce  qui  justifie  cette 
alliance  de  mots. 

629.  Italiam  sequimur  fu^ientem.  Cf. 
JEn.  III,  496. 

630.  Eiycis  fraterni.  Cf.  v.  24. 

63 1.  Quis  est  la  leçon  du  Palatinus.  Le 
Mediceus  a  qui  corrigé  de  manière  à  offrir 
quis.  Le  Roniatms  donne  quid.  —  Muros 
jacere.  C'est  l'expression  Jundamenta  ja- 


cere qui  a  fait  naître  celle-ci.  Cf.  Pro- 
perce, II,  2,5,  ()4  :  «  Jactaque  Lavinis 
«  mœnia  litoribus.  » 

632.  Mequicquam.  Puisqu'ils  ne  peuvent 
trouver  une  place  et  un  foyer  paisibles. — 
Rapti  ex  hoste  Pénates.  Ci.  j£n.   I,   378. 

633.  Jam,  désormais.  —  Trojie  mœnia, 
c'est-à-dire  n'aurons-nous  plus  une  nou- 
TcUe  patrie? 

634.  Hectoreos,  c'est-à-dire  Trojanos. 
Cf.  yEn.  \,  273. —  Xanthum  et  Simoenta. 
C'est  en  donnant  ces  noms  à  des  cours 
d'eau  voisins  de  la  ville  qu'ils  habitent  que 
Hélénus  et  Andromaque  ont  renoi.velé  le 
souvenir  de  Troie.  Cf.  ^n.  III,  349et  suiv. 

63G.  Cassandra:.  Cf.  jEn.  II,  246,  402. 

638.  Hic  domus  est.  Ici  est  la  demeure 
que  le  destiu  vous  assigne.  —  Jum  temfjus 
agi  res.  Voyez  une  construction  semblable 
mais  avec  l'infinitif  actif,  G.  I,  3o5.  Clau- 
dien.  Enlèvement  de  Praserpine,  I,  218. 
dit  de  même  :  «  Rem  peragi  tem|)us.  » 

639.  Nec  tantis  mora  prodigiis.  Il  ne 
faut  point  de  retard  pour  un  prodige  s 
grand;  c'est-à-dire  un  ordre  si  clair  doit 
être  accompli  sans  retard.  —  Quattuor 
aise.  Avant  la  joute  navale,  on  a  sacrifié  à 
Neptune,  dieu  de  la  mer.  Servius  se  de- 
mande pourquoi  il  y  a  quatre  autels,  et  il 
ajoute  que  le  <  licf  de  chacune  des  galères 
engagées  a  élevé  le  sien. 

640.  Animum,  le  courage,  l'audace.  — 
Ministrat.  Cf.  jEn.  I,   i5o. 
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Haec  moniorans  prima  infcnsum  vl  corripit  ignem 
Sublataquc  prociil  dexlia  coiuiixa  coruscal 
I.t  jacit.  Arrectœ  mentes  slupefactaquo  corda 
lliadum.  Hic  una  e  multis,  quae  maxima  natu, 
Pvrgo,  lot  Priami  natorum  regia  mitrix  :  C45 

Non  Beroe  vobis,  non  liœc  Rliœtcia,  maires, 
EstDorycli  conjux  :  divini  signa  decoris 
Ardentesque  notate  oculos,  qui  spirilus  illi, 
Qui  vultus  vocisve  sonus  vel  gressus  euiUi. 
Ipsa  ogomet  dudum  Bcroen  digressa  reliqui  65o 

/Egram^  indignantem,  tali  quod  sola  careret 
Munere  nec  meritos  Anchisœ  inferret  honores. 
Hœc  effata. 

Al  maires  primo  ancipites  oculisque  malignis 
Ambiguœ  speclarc  rates  miserum  inter  amorem  655 

Prœsentis  lerrae  falisque  vocantia  régna  : 
Cum  dea  se  paribus  per  caelum  sustulil  abs 


641.  Infensum  ignein.  Ea  ic';ilité  l'épi- 
tliète  infensus  s'applique  aux  sentiments 
de  celle  qui  parle;  par  liypallage,  elle  est 
rapportée  à  l'instrument  de  sa  passion. 

642.  Coruscat^  elle  le  brandit.  Cf.  ^n. 
VIII,  661. 

643.  Et  jacit.  Wagner  remarque  que 
dans  le  vers  précédent  les  spondées  ex- 
priment l'effort  pénible  de  Béroé,  tandis 
que  le  rejet  formé  d'un  seul  dactyle 
marque  la  rapidité  de  l'action  accomjilie. 
Les  spondées  reprennent  ensuite  avec  le 
tableau  de  la  stupeur  des  femmes  troyennes. 
—  Arrectx  mentes.  Cf.  ./En.  I,  579. 

645.  Pjrgo.  Ce  nom  ne  se  trouve  nulle 
part  ailleurs. 

646.  f^uhis.  Datif  éthique  ou  explétif 
(lui  rend  le  mouvement  plus  vif.  Cf.  Bucul. 
VIII,  6.  —  R/iœtfia,  originaire  du  pro- 
montoire Rhétée  (cf.  yJùi.  III,  108),  c'est- 
à-dire  Troyenne. 

64S.  Qui  spiritus  illi^  c'est-à-dire  notate 
qui  sit  spiritus  illi.  —  Spirilus,  le  souffle, 
c'est-à-dire  la  vivacité. 

64g.  Vocisque  est  la  leçon  des  manu- 
scrits principaux,  entre  autres  du  ]\liilirpus . 

65a.  Munere.  Ce  mot  désigne  les  céré- 


monies funèbres,  et  est  développé  à  la  fin 
du  vers. 

054.  Primo.  Cf.  G.  IV,  3 10.  —  Anci- 
pites. Il  faut  suppléer  un  verbe  tel  que 
eranl.  L'infinitif  de  narration  qui  vient 
ensuite,  spcctare,  équivaut,  en  effet,  à 
speclahant.  Ancipites,  incertaines,  irré- 
solues entre  les  deux  partis  qui  s'offraient 
à  elles.  Ce  mot  est  d'ailleurs  expliqué  par 
amhiguse  qui  a  le  même  sens  à  peu  près. 

—  Malignis,  malveillants,  farouclies.  Ce 
sont  les  regards  qui  décèlent  une  âme 
troublée. 

655.  Miserum  amorem.  Heyne  donne 
comme  équivalent  à  ces  mots  :  vehementem 
amorem.  Mais  il  y  a  quelque  chose  de 
plus.  On  peut  comparer  l'expression  misère 
a/nare,  aimer  éperdûment,  c'est-à-dire  ai- 
mer avec  une  ardeur  qui  torture  et  rend 
malheureux  celui  que  la  passion  possède. 

—  Joignez  :  amhigux  inter  amorem  et 
régna. 

65(),  Fatis  vocantia  régna,  le  royaume 
qui  les  n]>pelle  en  vertu  des  ordres  du 
dcstiuj  c'est-à-dire  le  royaume  que  les 
destins  leur  |)rometlcnt. 

657.  Paribus  alis.  Cf.  ^Hn.  IV,  25a. 
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Ingonfemque  fuga  secuit  sub  nubibus  arcuin. 
Tuni  vero  attonilœ  monstris  actaequé  furore 
Conclamanl  rapiiintque  focis  penetralibus  IgiUMn  660 

(Pars  spoliant  aras),  fiondem  ac  virgulta  faccsque 
Conjiciimt.  Fiirit  iininissis  Vulcanus  habenis 
Transira  per  et  remos  et  piclas  abiete  puppes. 

Nuntius  Ancbisœ  ad  tumulum  cuneosque  ibeatri 
Incensas  perfert  naves  Eumelus  et  ipsi  665 

Rcspiciiint  atram  in  ninibo  volilare  favillam. 
Primus  et  Ascaniiis,  cursus  ut  laetus  équestres 
Ducebat,  sic  acer  equo  turbata  petivit 
Castra,  nec  exaniines  possunt  retinere  magistri 
Quis  furor  iste  novus?  quo  nunc,  quo  tenditis,  intiuil,  670 
Heu  niiserœ  cives?  non  hostem  inimicaque  castra 
Argivum,  vestras  spes  uritis.  En,  ego  vester 
Ascanius!  Galeam  antc  pedes  projecit  inanem. 


G53.  Fuga,  cVst-à-dirc  fagiendo,  en 
fuyant.  —  Secuit  suh  ntihilnts  aicum. 
L'arc-en-ciel  est  le  chemin  par  lequel  elle 
remonte  nu  ciel.  Cf.  v.  609,  610.  Or 
l'exjircssion  secare  viain  se  retrouvr^  ^£n. 
VI,  S99. 

660.  Focis  penetralibus,  les  foyers  al- 
lumés dans  les  sanctuaires  des  maisons 
voisines.  Foci  pénétrâtes,  ce  sont,  en  effet, 
les  foyers  placés  dans  l'intérieur  de  la 
maison  ,  devant  les  Pénates.  Catulle  , 
LXVIII,  102,  prend  ce  terme  dans  le  sens 
de  demeure,  liahitation  ordinaire,  par  une 
figure  semblable  à  celle  qui  fait  dire  de 
même  les  Lares,  les  Pénates. 

661.  Aras.  Ce  sont  les  quatre  autels 
que  leur  a  désignes  Iris,  v.  639. 

662.  Fulcanus.  Cf.  G.  1,  agS.  —  Im- 
tnisiis  habenis.  Virgile  aime  cette  méta- 
phore. Cf.  G.  II,  364  ;  ^".  VI,  I .  Les  imi- 
tateurs s'en  sont  emparés.   Cf.  Silius,  IV, 

68^  :  oc  Effusus Immissis  crépitât  vic- 

0:  tor  Vulcanus  habenis.  »  XVIf ,  96  :  «  Fre- 
<(  nos  volucri  propellunt  lumine  flimmre.» 

663.  Abiete.  Ablatif  qui  indique  la 
matière  dont  les  vaisseaux  sont  faits.  Sur 
la  quantité  de  ce  mot,  cf.  j£i>.  II,  16.  — 
Pirtiis,  C'est  l'expression  homérique  u.i),- 
T07l!Xpy;ot.    Tout    le   navire   est   peint;    la 


poupe  l'est   donc  aussi   de  couleurs  vives 
et  tranchantes. 

664.  Cuneosque  theatri.  Littéralement 
ce  sont  les  rangs  de  sièges  placés  sur  les 
gradins  d'un  amphithéâtre.  Mais  il  s'agit 
ici  de  l'endroit  en  forme  d'amphithéâtre 
où  les  spectateurs  du  Jeu  Troyen  ont  pris 
pLice.  Cf.  V.  287-290;  55 1. 

665.  Eumflus.  Personnage  dont  il  est 
fait  mention  en  ce  seu!  endroit.  —  Incen- 
sas. Suppléez  esse. 

666.  Respiciunt.  Ce  verbe  indique  qu'au 
premier  avis  d'Eumélus  les  spectateurs  se 
retournent  dans  la  direction  de  la  mer  et 
voient  la  fumée  qui  s'élève. 

Qd-j.  Cursus  ut  ducehat.  C'est-à-dire 
dans  l'appareil  où  il  était  en  conduisant  la 
course,  sans  descendre  de  cheval  et  sans 
quitter  son  costume  de  fête. 

66y.  Castra,  c'est-à-dire  castra  nautica, 
l'endroit  où  stationnait  la  flotte.  —  Magi- 
stri. Cf.  V.  562.  —  Exanimes.  qui  s'épui- 
sent à  le  poursuivre. 

672.  Vestras  syes.  Ces  navires  sur  les- 
quels reposait  votre  espérance  d'atteindre 
l'Italie.  Ovide  a  dit  de  même,  mais  d'une 
façon  plus  développée,  Metain.  XI H,  9.',  ; 
«  Puppes  Spes  vestri  reditus.  » 

67 j.   Inanenij  vaiu,  inutile;   c'est-à-dire 
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Qua  ludo  indulus  belli  sinmlacra  ciebal. 

Accélérât  siiiiul  /Eneas,  siiiiul  agnilna  Teucrmu.  675 

Ast  illœ  diversa  metu  per  lilora  passini 

Diffugiuiil  silvasque  et  sicubl  concava  f'iirtiin 

Saxa  pelant;  piget  inceptl  lucisque  suosquc 

Miilatse  adgnoscunt  excussaqiie  peclose  Juno  est. 

Sed  non  idcirco  llanimœ  ak[ue  incendia  vires  G80 

Indomitas  posuere;  lulo  sub  robore  vivit 

Stuppa  vomens  tardinn  lumuni  lentus([ue  carinas 

Est  vapor  et  tolo  descendit  corpore  peslis, 

Nec  vires  herouni  infusaque  fiiunina  pi'osunt. 

Tum  pius  ^neas  bumeris  abscindere  vestem  C55 

Auxilioque  vocare  deos  et  tendere  pahnas  : 

-Itqipiter  onmipolens,  si  nonduni  exosns  ad  unum 

Trojanos,  siquid  pietas  antiqua  labores 

Respicit  bumanos,  da  flammam  evadere  classi 

Nunc,  pater,  et  tenues  Teucrum  res  eripe  ieto;  Gqo 


([u'il  avait  pris  non  pour  un  vrai  combat, 
mais  pour  un  simulacre  de  bataille,  et  qui 
n'était  qu'un  simulacre  d'armure.  Ce  casque 
ne  le  défendait  pas  contre  l'ennemi;  il 
l'empêchait  d'être  reconnu.  —  Galeam 
jirojecit.  Voyez  un  mouvement  semblable, 
Hirtius,  Guerre  (VAJriqu.e,  1 6  :  «  Tum 
«  miles  :  Jam  me,  qui  sim,  intelligcs. 
o  Simul  cassidem  de  «ipitc  dejecit,  ut 
«  cognosci  ab  eo  possct.  » 

674.  Ludo,  c-k-d.  jier  ludum,  ludendo, 
comme  v.  SgJ. 

676.  Diversa  j>er  litorii  équivaut  à  per 
diversas  Utoris  parles. 

677.  Sicubi  concava  furtiin.  Construisez  : 
furtitn  saxa  petunt,  sicubi  saxa  sunt.  — 
Saxa  concava j   des  grottes,  des  cavernes. 

678.  Piget  a  le  même  sens  ([ue  psriiilel, 
et  marque  le  regret.  Cf.  yC».  VII,  233.  — 
Piget  lucis.  Cf.  ^n.  IV,  45 1  :  «  Ta;det 
«  caeli  convexa  tueri.  » 

679.  Ulutatx,  c'est-à-dire  mutatse  men- 
tem,  revenues  de  leur  égarement.  Cf. 
Claudien ,  Contre  Eutrope ,  II,  5l8  : 
0  Mutati  stupuere  diu  sensuipic  rcducto 
a  Paullatim  proprii  mirantur  monstra 
a  furoris.  »  —  Excussaijue  pectore  Juno 
est.  La  déesse  est  mise  ici  [lour  la  fureur 


qu'elle  a  inspirée.  C'est  ainsi  qne  Silius, 
VIII,  33,  a  dit  :  «  Exeute  sollicito  Fabiuni,  » 
j)our  metum  et    cunctationein  Fabii. 

681.  Vdo  sub  robore,  sous  le  bois 
mouillé  de  l'eau  qu'on  a  jetée.  —  ^ivit 
stuppa.  L'étoupe  sulisiste,  c'est-à-dire  ali- 
mente le  feu. 

()S3.  Est,  dévore.  —  Fapor,  la  chaleur. 
Mais  l'effet  est  pris  pour  la  cause  ;  c'est 
donc  l'incendie.  —  Toto  corpore,  dans 
toute  la  incmbrurc  des  navires.  —  Pestis 
le  fléau,  c'est-à-dire  le  feu. 

6S4.  Herouin.  Les  héros,  c'est-à-dire 
les  chefs  dont  la  foule  suit  l'exemple. 

685.  Abscindere.  Telle  est  la  leçon  du 
Palatinus ;  le  Rumanus  donne  abscidere; 
le  Mediceus,  excindere.  Mais  le  premier  de 
ces  mots  est  celui  qui  a  le  plus  de  prf)priétc. 

(J87 .  Si  nondum  exosus.  Suppléez  es. 
Ribijcck  écrit  même  exosWs.  —  Ail  unum 
jus<[u'au  dernier,  sans  exception.  Cicéron, 
Ad  Familiares ,  X,  16:  «  Sunt  assensi 
a.  ad  uiiura.  » 

688.  Siquid  pietas.  Cf.  ^n.  II,  536; 
IV,  382.  —  Quid,  eu  quelque  chose.  Cet 
accusatif  ne\itrc  du  pronom  se  c<»nstruit 
avec  les  verbes  ipii  marquent  une  dispo- 
sition de  l'âme.  Cf.  Madvig,   Lat.  Spruch- 
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Vel  tu  quod  superest  infesto  fulmine  Morti, 
Si  mereor,  deinitte  tuaque  hic  obrue  dextra. 
Vix  haec  ediderat,  ciim  effusis  imbribus  atra 
Tempestas  sine  more  furit  tonitruque  tremiscunt 
Ardua  terrarum  et  campi  :  ruit  aelhere  toto  695 

Turbidus  imber  aqua  densisque  nigerrimus  austris 
Implenturque  super  puppes,  semusta  madescuut 
Kobora,  resl inclus  donec  vapor  omnis  et  omnes 
Quatluor  amissis  servatœ  a  peste  cariuai. 

At  pater  /Eneas,  casu  concussus  acerbo,  700 

Nunc  hue  ingentes,  nunc  iliuc  pectore  curas 
INIutabal  versans,  Sicuhsne  resideret  arvis 
ObHtus  fatoi'um  Italasne  capesseret  oras. 
Tum  senior  Nantes,  unum  Tritonia  Pallas 
Queni  docuit  multaque  insignem  reddidit  arte  70.S 

(Hac  responsa  dabat  vel  quae  portenderet  ira 


lehre,  §  229,  a.  —  Antiqua.  L'affection, 
l;i  pitié  témoignée  autrefois,  jusqu'ici. 

691.  Morti  demitte.  Cf.  jEn.  H,  85  : 
«  Demisere  Neci.  n  II,  Sg!^  :  a  Multos  Da- 
«  nautn  dcraittiinus  Orco.  »  —  Quud  su- 
perest. ^^'agIler,  Ladewig  et  Ribbeck.  en- 
tendent ces  mots  du  reste  de  la  flotte, 
ce  qui  semble  la  consiruction  la  plus  sim- 
l>le.  D'autres  font  de  quod  sttpeiest,  une 
locution  adverbiale  telle  que  :  quant  à  ce 
qui  reste  ;  enfin,  ils  sous-entendent  rne  avec 
deinitte. 

693.  Effusis  imbribus.  Jupiter  est  le 
dieu  des  orages  et  de  la  pluie  sous  le  nom 
tTImbriritor^  de  Pluvius,  de  Pluvialis. 
Cf.  Preller,  Rcern.  Mythol.  p.   169. 

694.  Sine  more.  C'est  l'expression  ho- 
niéri(iue  :  oO  xaxà  x6(j[i.ov,  d'une  ma- 
nière extraordinaire. 

695.  Ardua  terrarum,  les  montagnes. 
Cf.  ^n.  VIII,  221:  XI,  5l3  :  <L  Ardua 
o  montis.  »  Le  Mediceus  et  le  Palatinus 
ont  campis.  Mais,  tomme  le  dit  Coning- 
ton,  le  texte  du  Romanus,  campi  est  bien 
plus  simple.  —  On  peut  comparer  à  ce 
passage  une  description  du  même  genre, 
G.  I,  323  et  suiv. 

696.  Turbidus  imber,  c'est  une  pluie 
que  le  vent  fouette  avec  fureur  dans  tous 
les  sens.  —  Densis   auslris.  Cf.    G.  III, 


196.  —  Nigerrimus.  l'ius  les  pluies  sont 
épaisses,  plus  le  ciel  est  ténébreux.  Telle 
est  l'image  que  le  poète  veut  rendre  par 
cette  épitliète. 

697.  Super,  c'est-à-dire  desuper.  — 
Cette  aventure  de  l'incendie  des  navires 
d'Enée  essayé  par  les  femmes  troyennes 
n'est  pas  une  pure  invention  de  Virgile. 
Denys  d'Halic;irnasse,  Antiq.  Piom.  I,  52, 
la  raconte  aussi. 

69S.  Fa/^or.  Cf.  V.  683. 

699.  Peste.  Cf.  V.  683. 

700.  Casu  concussus  acerbo.  Virgile 
répète  à  peu  |)rès  la  même  Iccution,  Ai'n. 
VI,  4t5  :    «  Casu  concussus  iuiquo.  » 

701.  jVunc  bue,  nunc  illuc,  etc.  C'est 
l'expression  bomérique  o'.ivo'./a  (x£p[jiTi- 
pt|e. 

702.  Fersans.  Cf.  .£n.  I,  657  ;  IV, 
285,  6jo. 

704.  Senior  Nantes.  Ce  Nautès  est  mêlé 
à  l'bistoire  du  Palladium,  ce  qui  explique 
comment  il  est  inspiré  par  Minerve.  Cf. 
Ain.  Il,  i65.  —  Tritonia.  Cf.  Ain.  II, 
171.  —  Unum,  seul,  c'est-à-dire  préfera- 
blement  à  tous  les  autres,  plus  que  tons 
les  autres.  C'est  comme  s'il  y  avait  uuwn 
omnium  maxime. 

706.  Hac  resi'onsti  dabat.  Le  texte  du 
JMediceus,  du  Romanus,  du   Palatinus  et 
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Magna  cleum  vcl  quœ  faloruin  poscercl  ordo) 

Tsqiic  bis  iEtican  solatus  vocibus  infit  : 

Nate  (Ica,  quo  f\\ta  traliurit  relrabimlque,  scqiiainur; 

Quidqiiid  erit,  siipcranda  omnis  fortuna  ferendo  est.  710 

Est  tibi  Dardanius  divlnae  stirpis  Acestes. 

Hune  eape  consiliis  soeium  et  conjunge  volcntein. 

Huic  trade  amissis  superant  qui  navibus  et  quos 

Perlœsum  niagni  incepti  rerunique  luaiuni  csl  ; 

Longœvosque  scnes  ac  fessas  eequore  maires  515 

Et  quidquid  lecuni  invaliduin  nieluensque  pericii  est, 

Debge  et  bis  babeant  terris  sine  mœnia  fessi. 

Urbem  appellabunt  permisso  noniine  Acestain. 

Tabbus  ineensus  dictis  senioris  amiei, 
Tum  vero  in  curas  animo  diducitur  oiiines.  720 


du  G udianus  esl  hxc^  que  Wagner  rapporte 
à  Pallas.  Ril)!)eck  et  Ladewig  adoptent 
kac,  leçon  de  l'un  des  manliscrits  deBeine, 
et  entendent  /lac  arle.  Ils  fout  des  vers 
706,  707,  une  ]);irentl)èse  où  est  expliqué 
le  pouvoir  que  Nautès  devait  à  Pallas.  J'ai 
préféré  cette  leçon  qui  donne  Nantis  pour 
sujet  à  responsa  dabat.  —  Responsa  dabut 
qux,  c'est-à-dire  de  lis  quœ,  etc. 

708.  La  parentbèse  a  fait  perdre  de  vue 
le  sujet  du  verbe  infit;  isque  sert  à  en 
renouveler  l'idée.  —  Solatus  a  la  valeur 
du  participe  présent  snlans.  Cf.  G.  1,  206. 
—  fii/it.  Verbe  défrctil  qui  n'a  que  cette 
seule  personne.  Dœderlein  a  remarqué  que 
seul  de  tous  les  écrivains  en  prose,  Tite- 
Live  a  employé  ce  motet  qu'il  en  a  réservé 
l'usage  pour  les  premiers  livres  dont  la  cou- 
leur poétique  est  plus  caractéi'isée. 

710.  Quidquid  erit.  Quoi  qu'il  doive 
arriver,  quelque  issue  que  doive  avoir  cet 
événement  fâcheux. 

711.  Divinx  stirpis  Acestes.  Cf.  v.  38. 

712.  Consiliis.  Datif  qui  dépend  de  so- 
eium. Quelques  manuscrits  de  second  or- 
dre ont  consilii.  —  Folenteni.  En  grec, 
ixôvxa,  le  voulant,  c'est-à-dire  en  le  déci- 
dant par  tes  instances. 

71 3.  Amissis  superdnt  qui  nai'ilus .  Lit- 
téralement: ceux  qui  sont  de  trop,  main- 
tenant que  tu  as  perdu  des  navires.  Enéea 
moins  de  vaisseaux  ;  quand  il  aura  remjtli 
les  quinze  bâtiments   qui    lui    restent,    un 


certain  nombre  de  ses  compagnons  ne  trou- 
veront plus  de  place;  c'est  ce  qu'exprime 
iil  le  verbe  supcrare  qui  peut  être  consi- 
déré comme  éipiivalent  a  superi'ssc. 

7 1 5.  Longicvosque  senes.  Pléonasme 
semblable  à  celui  de  Tibulle  qui  a  <iit,  I, 
8,  5o  :  «  Veleres  s' nés.  »  Cf.  Homère, 
Iliade,  XVII,  56i  :  Tepaiè  iio()>atY£vé;. 

718.  Permisso  noinine.  Suppléez  avec 
Waguer,  Forbiger  et  Diibner:  abs  le.  Enée 
accorde  {pertntttit)  à  son  hôte  Aceste  de 
donner  son  nom  à  la  ville  nouvelle,  quoi- 
que lui-même  en  fournisse  les  Jiabit.ints. — 
Acesta.  Plus  tard  Aiyestu,  Egeslti,  Se- 
gestci,  aujourd'hui  Castellamcne  di  GolJ'o. 
Cicéron,  f^'err.  IV,  33,  72,  fait  allusion  à 
cette  légende  :  «  Segesta  est  oppidum  per- 
a  vêtus  in  Sicilia,  quod  ab  jîviea  fugiente 
a  a  Troja  atque  in  haîc  loca  veniente  con- 
a  ditum  esse  dcinonstrant.  Itaque  Segestani 
«  non  solum  perpétua  socielate  atque  ami- 
II  citia,  verum  eliam  cognatione  se  cum 
a  populo  Romano  conjunctos  esse  arbi- 
«  trantur.  » 

720.  Tum  vero,  alors  tout  à  fait.  Ces 
deux  particules  opposent  l'état  actuel  de 
l'esprit  d'Enée  à  celui  qui  est  dépeint  v. 
701  et  suiv.,  et  r;>sument  l'idée  comprise 
dans  le  v.  719.  Cf.  une  construction  sem- 
blaiile,  Tite-Live,  I[,  29:  «  Quo  lepulso, 
«  tum  vero.  »  Salluste,  Ciitilina,  61,  l  : 
o  Confeeto  prœlio  tum  vero  cerneres.  )>— 
Foibiger,    Hejue,  Haupt,  après  Heinsius, 
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Et  Nox  alra  polum  bigis  subvecta  tenebat  : 

Visa  dehinc  caelo  faciès  delapsa  parentis 

Anchisœ  subito  taies  effundere  voces  : 

Nate,  mihi  vita  qiiondam,  dum  vita  manebat, 

Care  magis,  nate,  lliacis  exercite  fatis,  725 

Imperio  Jovis  hue  venio,  qui  classibus  ignein 

Depulit  et  caelo  tandem  miseratus  ab  alto  est. 

Consiliis  pare^  quae  nunc  pulcherrima  Nantes 

Dat  senior  :  leclos  juvenes,  fortissima  coida, 

Defer  in  Italiani,  Gens  dura  atque  aspera  cnltii  780 

Debellanda  tibi  Latio  est.  Ditis  tamen  ante 

Infernas  accède  domos  et  Averna  per  alta 

Congressus  pete,  nate,  meos.  Non  me  impia  namqne 

Tartara  habent  tristes  umbrae  ;  sed  aniœna  piorum 

Concilia  Elysiumque  colo.  Hue  casla  Sibylla  735 


et  sur  l'autorité  de  Servius,  admettent  ici 
aiiimum.  J'ai  conservé  animo  avec  le  Me- 
dicens,  le  Palatinus  et  le  Romanus^  que 
suivent  Wagner,  Paldara,  Ribbeck,  La- 
dewig,  Conington  et  Dul)ner.  Le  P.  de  la 
Fiucf  a  l'ancienne  leçon  animus  qui  l'oblige 
à  mettre  un  point  après  amici. 

921.  Et.  Cf.  ^n.  II,  781.  —  Bigis.  Les 
poètes  donnent  à  la  Nuit  un  char  attelé 
tantôt  de  deux,  tantôt  de  quatre  chevaux, 
avec  lequel  elle  traverse  le  ciel  d'occident 
en  orient.  Cf.  Tibulle,  IV,  4.  •?  :  «  Jam 
«  nox  aetherium  nigris  emensa  quadrigis 
«  Mundum  caeruleo   laverat  amne  rotas.  » 

722.  Cxlo  faciès  delapsa  farentis.  Cette 
image  qui  vient  du  ciel  n'est  donc  pas 
l'ombre  même  d'Anchise  qui  est  dans  les 
champs  Elysées  ;  c'est  un  simulacre  en- 
voyé par  Jupiter.  Cf.  v.  726. 

726.  Nate,  lliacis  exercite  Jatis.  Cf. 
^n.  III,  182. 

726.  Imperio  Jovis  hue  venio.  Cf.  y£n. 
IV,  268.  Homère,  Iliade,  II,  26;  XXIV, 
173.-  Aiô;  Se  101  à-\yE\6z  d[it.. 

727.  Classibus  est  un  datif  dépendant 
de  </e/JH/jV.  Sur  cette  construction,  cf.  Rud- 
dimann,  t.  II,  p.  lio.  Il  y  est  cité  un 
exemple  d'Ovide  qui  ne  donne  prise  à  au- 
caue  contestation;  Héroïdes^  XIV,  i3o  : 
«  Quam  mortem  fvatri  depulit,  ipsa 
«  tulit.  » 


730.  Geiis  dura  atque  aspera  cultu.  (If. 
^n.  IX,  6o3  et  siiiv.  Dura  s'applique  au 
caractère  des  habitants  du  Latium  ;  aspera 
à  leur  genre  de  vie.  Tite-Live,  XLV,  3o, 
7,  a  repris  ces  expressions  dans  un  sens 
différent  :  a  Frigida  liœc  omnis  duraqui* 
«  cultu  et  aspera  plaga  est.  » 

73 1.  Ditis.  Cf.  G.  IV,  467. 

732.  Averna  per  alta.  L'image  d'An- 
chise désigne  ici  à  Enée  non  pas  le  lac 
Averne  lui-même,  mais  une  grotte  située 
près  de  ce  lac.  Sur  l'Averne,  cf.  G.  IV, 
493;  /En.  in,  442. 

734.  Tartara.  Cf.  G.  I,  36;  ^n.  VI, 
143.  —  Avec  Ribbeck  je  conserve  la  le- 
çon du  Palatinus  et  du  Romanus  qui 
est  aussi  le  premier  texte  du  Mediceus  : 
tristes  umhrs;.  Ces  deux  mots  forment  une 
apposition  à  Tartara,  et  signifient  litté- 
ralement :  ombres  condamnées  à  gémir, 
mais  en  réalité  :  séjour  des  omi>res,  etc. 
Plusieurs  éditeurs  admettent  tristesve  um- 
brse,  correction  du  Mediceus;  d'autres 
tristesi/ue  umbrx.  —  Ainœna.  Cf.  j£n. 
VI,  638. 

735.  Elysium.  Cf.  G.  I,  38;  ^n.  VI, 
637  et  suiv.  —  Sibylla.  ÇS.  ,En.  II f, 
443  et  suiv.;  VI,  II.  Elle  est  appelée 
casta  pour  s'être  refusée  à  l'amour  d'A- 
pollon, Métam.  XIV,  i3o-i53.  —  Pour 
l'hiatus,  cf.  .£n.  I,    iG. 
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INigiaruin  inulto  peciuliiin  te  sanguine  diicet. 

ïum  geiuis  omne  tiiiiiu  et  qnae  denlur  inœiiia  disces. 

Janique  vale,  torquel  medios  ISox  luunida  cursus 

Et  me  sœvus  equis  Oriens  adflavil  anhelis. 

Dixerat  et  tenues  fugit  ceu  fumus  in  auras.  740 

^neas,  Quo  deinde  ruis?  quo  proripis?  inquit, 

Quem  fugisi^  aut  quis  te  nostris  complcxibus  arcet? 

Hœc  memorans  cinerem  et  sopitos  suscitai  ignés 

Pergameuinque  Larem  et  canoë  penclialia  Vcsiaî 

Farre  pio  ot  plena  supplex  veneralur  acerra.  745 

Exteiiiplo  socios  priniumque  arcessit  Acesten 
Et  Jovis  impcrium  et  cai'i  pi'cecepla  paienlis 
Edocet  et  quie  nunc  aiiinio  senlenlia  conslet. 
Haud  niora  consiliis,  nec  jussa  récusât  Acesles. 
Ti'anscribunt  ui'bi  maires  populuinque  volenlem  ^Su 

Deponunt,  animos  nil  magiiye  laudis  egenles. 
Ipsi  transira  novant  flaiumisque  ambesa  rcjjonunl 


n3fi.  Nigrarum  muUopecudum  sanguine. 
Cf.  jEn.  VI,  9.43.  —  Nigrarum.  Cf.  v.  97. 
737.  Cf.  ^11.  VI,  756  et  suiv. 

739.  Equis  oriens  acijhivit  aniielis.  Cf. 
G.  1,  25o.  Les  ombres,  les  mânes  ne  j).i- 
I  aissaient  que  la  nuit,  et  les  lueurs  du  jour 
les  faisaient  évanouir.  C'est  ce  qu'indiciue 
î'épitliète  de  sxvus  appliquée  au  soleil.  11 
est  cruel,  parce  qu'il  interrompt  rcnlre- 
tien  d'Anchise  avec  son  fils. 

740.  Tenues  Jugit  in  attnis.   Cf.   /tn. 

H,  791- 

741.  De/'/r/ff,  ensuite,  c'est  à-dire,  après 

de  si  brèves  paroles. 

74^.  Quem  J'agis.  CL  jEn.  VI,  466. — 
Voyez  un  mouvement  pareil,  Homère, 
Odyssée,yk\,  210. 

743.  Soiiitos  suscitât  ignés.  Cf.  j£n. 
VIIF,  410,  541.  Ovide,  3/<?^«//i.  VlII,r)4i: 
«  Inde  foco  tepidum  cinerem  dimovit  et 
«  ignés  Suscitât  hesternos.  » 

741.  l'ergtimeiimque  Larem.  Ici  Vir- 
gile coulouil,  ce  qui  ariive  souvent,  Icb 
Lares  avecles  Pénates.  Cf.  yEn.  III,  i;,S. 
—  Canic  penetrali/i  yestcc.  Cf.  yEn.  \,-nyi, 
11,  296,  ^97.  Vesta  est  appelée  cana,  aux 
cl-.eveux  bLmcs,  cVst-à-diie  vénérable,  à 
cause  de  ranli(juilé  de  son   tuUc. 


745.  Farre  pio  et  plena  acerra.  La  fa- 
rine mêlée  de  sel  [mola  srilsa)  et  la  fumée 
de  l'encens  étaient  les  olfrandes  au  moyen 
desquelles  on  lionorait  les  Lares  et  les  Pé- 
nates. Cf.  Horace,  Odes,  III,  23,  3:  o  Si 
a  turc  placaris  et  borna  Fruge  Lares,  s 
Id.  ibid.,  20:  a  Mollil)it  averses  Pénales 
«  Farre  pio  et  saiieate  mica.  »  —  Tibulle, 
III,  4>  9-10  :  «  Et  uatum  in  curas  liomi- 
«  num  genus  omiua  noctis  Farre  pio  pla- 
«  cant  et  saliente  sale.  »  —  Acerni,  la 
cassolette  oii  l'on  plaçait  l'encens 

746     Primum.   Cf.  yEn.   III,  437. 

748.  Qiix  nunc  aninio  senlenti'i  conslet. 
Cf.  y£n.  II,  760  :  «  Stat  renovare  »  Tite- 
Live  a  dit,  VIII,  19,  6:   <<  Mens  constat.  » 

749  Haud  mora  consiliis.  Suppléez 
exsequendis. 

7,10.  Transcribunt  tirbi  niatres.  Litté- 
r.ijement  :  ils  écrivent  les  noms  des  feimnes 
surla  liste  des  citoyens  delà  nouvelle  ville. 
IJrbi  est  pour  in  urbein.  Trunscribere  in 
avec  l'accusatif  est  le  terme  prnpie  lors- 
qu'il s'agit  de  fonder  une  colonie.  Scrvius: 
«   Trinscripti  in  cobinias  deduceb.inlur.  » 

761.  Dejionunt.  Ils  s'en  déchargent 
comme  d'un  inutile  fardeau. 

75'i.   Ipsi.  Ceux    qui   doivent  partir.  — 
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Robora  navigiis;  aptant  remosque  nulentesqiie, 

Exigui  numéro,  sed  bello  vivlda  virtiis. 

Interea  iEneas  urbem  désignât  aratro  765 

Sortiturque  domos,  hoc  Ilium  et  hœc  loca  Trojam 

Esse  jubet.  Gaudet  regno   IVojanus  Arestes 

Indicitque  forum  et  patribus  dat  jura  vocatis. 

Tum  vicina  astris  Ei-vcino  in  vertice  sedes 

Fundatur  Yeneri  Idaliae  lumuloque  sacerdos  760 

Ac  lucus  laie  sacer  additur  Anchiseo. 

Jamque  dies  epulala  novem  gens  omnis  et  arîs 
Faclus  honos  :  placirli  straverunt  sequora  venti, 
Creber  et  adspirans  rursus  vocat  Auster  in  altum. 


Hfpnnunt.  Ils  réparent.  Cf.  Tacite,  Art' 
miles,  I,  83  :  a  Dul)i!unti,  qiionam  inudo 
u  riiptos  vetustate  pontes  reponcret.  » 

753.  Vers  hyperniètre.  Cf.  G.  Il,  69. 

754.  Fivida  virtiis.  Ces  mots,  en  for- 
mant une  ap])i)sition  à  un  ])liin'cl  qui  dési- 
gne les  guerriers,  donnent  au  mouvement 
une  force  nouvelle,  f^'ivida  virlus  est  répé- 
té, j£n.  XI,  3<S6.  —  Bello  semble  un  da- 
tif pour  ad  bellum. 

755.  Vibem  dfsii;nal  aratro.  C'était 
le  rite  consacré.  Cf.  Servius  :  a  Conditores 
a  civitatis  taurum  in  deTtram,  vaccam  in- 
«  trinsecus  jungebant;  et  incincti  cinctu 
«  Gabino,  id  est,  togae  parte  caput  velati, 
«  parle  succincti,  tenebant  stivatn  ineur- 
a  vam ,  «t  glebsB  omnes  intrinsecus  cade- 
«  rent.  Et  ita  sulco  uucto  loca  murorum 
«L  designabant,  aratrum  suspendentes  circa 
«  loca  portarum.  »  Servius  rapporte  au 
livre  des  Origines  de  Caton  tous  ces  détails. 

756.  Sortiturque  domos.  Enée  distribue 
par  la  voie  du  sort  les  emplacements  oii 
dt>ivent  s'élever  les  maisons.  —  Hoc  Ilium 
et  hsec  loca  Trojam.  Il  ne  donne  pas  à  la 
ville  le  nom  d'ilioii,  à  la  contrée  celui  de 
Troie;  il  veut  que  fa  nouvelle  cité  tienne 
Heu  d'UioD,  que  le  sol  qui  l'entoure  soit 
une  nouvelle  Troie  pour  ses  compagnons. 
Près  d'Egeste,  Strabon  signale  deux  fleuves 
dont  l'un  s'appelle  le  Simoïs,  l'autre  le  Sca- 
mandre. 

757.  Gaudet  regno.  Son  royaume  est 
ainsi  augmenté. 

758.  Indicitque  forum.  II  désigne  une 
place  et   un  temps  où  les   affaires  doivent 


se  traiter.  Comme  le  remarque  Serviu», 
indicit  est  le  terme  juridi(jiie  propre  dan» 
ce  cas.  —  Patribus  dat  jura  vocatis.  J'ex- 
pliquerais patribus  vocatis  par  un  datif,  et 
j'entendrais:  il  détermine  les  droits  et  les 
oi'ligations  qui  appartiennent  aux  sénateurs. 
Plusieurs  interpiètes  croient  que  Virf;ile 
fait  ici  allusion  à  la  réorganisation  du  sé- 
nat par  Auguste. 

759.  Erycino  in  vertice.  Le  mont  Eryx. 
Cf.  yEn.  I,  570.  —  Virgile  rapporte  aux 
Trojens  la  fondation  du  temple  célèbre 
qui  s'y  trouvait.  Il  use  d'ailleurs  d'une  tra- 
dition fort  ancienne.  Cf.  Preller,  Rœni. 
Mythol.  p.  (169.  Des  nombreux  témoignages 
qu'il  cite,  je  me  contenterai  de  rapporter 
celui  de  Thucydide  sur  les  origines  d'Eryx  et 
d'Égestc,  VI,  2  :  «  Taîo'j  oe  à/.ii7XO(xévou 
xùjv  Tf.<»)(j)v  Tivè;  oia^uy^^'^^î  'Ayatoù; 
■nÀototç  à;piy.voOvTai  Tipô;  Tr,v  —  ry:e/{av 
xat  ôjxopoi  Tot;  Stxavoiç  olxTjffavTeç  %\i\j.- 
Tcavieç  [lèv  'EXufj-oi  ày-Xyi^Tiarav,  7tô),£i; 
5'aiJtûv  'KpvÇ  xe  xat  "Eye^xa. 

760.  Feneri  Idalise.  Cf.  J?/».   I,  681. 

761.  Lucus  sacer.  Anchise  devient  ainsi 
un  héros,  pourvu  d'une  sorte  de  caractère 
divin.  Cf.  V.  47. 

762.  Dies  novem  Cf.  v.  64. 

763.  Honos.  Les  sacrifices  usités  en  pa- 
reille circonstance.  Cf.  jEn.  I,  49.  —  Stra- 
verunt. Cf.  Bucol.  IX,  57. 

764.  Creber  et  adspirans.  Construisez  : 
et  creber  adspirans,  et  expliquez  ces  deux 
mots  en  unissant  l'adjectif  au  participe  et 
en  lui  donnant  le  sens  de  l'adverSe.  Cf. 
^n.  TU,  70. 
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Exoritiir  procurva  ingens  per  litora  fletus;  7G5 

Complexi  inter  se  noctemque  dieinque  morantiir. 

Ipsœiam  matres,  ipsi,  quibus  aspera  quondam 

Visa  maris  faciès  et  non  tolerabile  numen, 

Ire  volunt  omnemque  fugœ  perferre  laborenî, 

Qiios  bonus  ^neas  dictis  solatur  amicis  -70 

Et  consanguineo  laciimans  commendat  Acestae. 

Très  Ervci  vitulos  et  Tempestatibus  agnam 

Csedere  deinde  jubet  solvique  ex  ordine  funem. 

Ipse,  caput  tonsae  foliis  evinctus  olivse, 

Slans  procul  in  prora  pateram  tenet  exlaque  salsos       775 

Porricit  in  fluctus  ac  vina  liquentia  fundit. 

Certatim  socii  feriunt  mare  et  œquora  verrunt  ;  778 

Prosequitur  surgens  a  puppi  ventus  euntes.  757 

At  Venus  interea  Neptunum  exercita  curis 
Adloquitur  talesque  effundit  pectore  questus  :  780 

Junonis  gravis  ira  neque  exsaturabile  peclus 
Cogunt  me,  Neptune,  preces  descendere  in  omnes; 
Quam  nec  longa  dies,  pietas  necmitigat  ulla, 


766.  Complexi  inter  se.  Locution  dont 
Tite-Llve  offre  un  exemple,  VII,  42,  6: 
•<  Coiijplecti  inter  se  lacrimantes  milites  cœ- 
oc  pisse.  »  —  Morantiir.  Suppléez  se. 

76S.  Le  Palatirnis  donne  nomen  admis 
nar  Heyne,  Haupt,  Ribbeck  et  Conington; 
\e  MediceiiSA  nomen  corrigé  en  numen;  c'est 
aussi  la  leçon  de  Servius  [JEn.  VI,  56o)  et 
de  la  plupart  des  manuscrits  d'ordre  se- 
condaire; enfin,  le  Romanus  présente  cx- 
lum.  J'admets,  avec  Wagner,  Forliiger, 
Ladewig  et  Dûbner,  numen,  qui  désigne 
ici  la  violence  et  la  puissance  redoutable 
de  l'élément.  Manilius  a  dit  de  même,  I, 
1 1 1  :  a  Omniaque  ad  numen  mundi  fa- 
«c  ciemque  moveri.  »  —  Ceux  qui  accep- 
tent nomen  expliquent  :  et  dont  ils  ne  pou- 
vaient entendre  le  nom  sans  borreur. 

772.  Erjri.  Eryx  est  la  divinité  tuté- 
laire  du  lieu  dont  ils  parlent,  et  par  con- 
séquent ils  doivent  ne  pas  la  laisser  irri- 
tée contre  eux.  —  Tempestatibus.  Cf.  Ain. 

m,  120. 

773.  Cwdereiubet  solvique.  Sur  le  chan- 


gement de  voix  du  verbe,  cf.  Bucol.  VI, 
85.  —  Ex  ordine,  successivement,  un  na- 
vire après  l'autre. 

774.  Tonsx  olivsB.  Cf.  v.  556  et  G.  III, 
21. 

775.  Extaque  salsos.  Cf.  v.  238. 

778.  Avec  Ribbeck  et  Ladewig  je  ren- 
verse l'ordre  de  ce  vers  et  du  suivant. 
C'est  quand  l'effort  des  matelots  a  mis  la 
flotte  en  pleine  mer  qu'ils  ressentent  les 
effets  du  vent  favorable.  —  Verrunt.  Cf. 
Mn.  m.  668. 

781.  IS'eque  exsaturabile  peclus.  Tel 
est  le  texte  du  Palatinus  et  la  première 
leçon  du  Mediceus.  La  seconde  leçon  est 
nec  offerte  aussi  par  le  Romanus.  Ces  mots 
équivalent  à  :  et  non  exsaturabile  pectus. 
Il  semi)lc  que  la  leçon  vulgaire  :  et  inex- 
satuiabile  ne  se  trouve  dans  aucun  manus- 
ciit.  Arnobe  seul  a  emiAoyé inexsaturabilis 
d'une  manière  incontestée. 

7H2.  Preces  descendere  in  omnes,  se 
réduire  même  aux  prières  les  plus  humbles. 

783.  Quam  représente    Junon    nommée 
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Nec  Jovis  imperio  fatisque  infracta  quiescit. 

Non  média  de  gente  Phrygum  exedisse  nefandis  785 

Urbem  odiis  satis  est  nec  pœnam  traxe  per  onmem  ; 

Reliquias  Trojœ,  cineres  atque  ossa  peremptœ 

Insequitur.  Causas  tanti  sciât  illa  furoris  ! 

Ipse  mihi  nuper  Libycis  tu  testis  in  undis, 

Quam  molem  subito  excierit  :  maria  omnia  cœlo  590 

Miscuit  iEoliis  nequicquam  fréta  procellis, 

In  regnis  hoc  ausa  tuis. 

Per  scelus  ecce  etiam  Trojanis  matribus  actis 

Exussit  fœde  puppes  et  classe  subegit 

Amissa  socios  ignotae  linquere  terrae.  795 

Quod  superest,  oro,  liceat  dare  tuta  per  undas 

Vêla  tibi,  liceat  Laurentem  altingere  Thybriui , 

Si  concessa  peto,  si  dant  ea  mœnia  Parcae. 

Tum  Saturnius  hœc  domitor  maris  edidit  alli  : 


au  vers  781,  —  Longa  dies  a  le  même 
sens  que  longum  tempus.  Cicéron  a  dit  de 
cette  manière,  a:l  Attic.  III,  1 5  :  «  Dies  non 
a  levât  luctum  hune.  »  —  Pietas.  Les  sa- 
crifices que  lui  a  offerts  Enée.  Cf.  JEn.  III, 
547. 

784.  Infracta.  Participe  du  verbe  m- 
fringere.  La  particule  n'a  donc  pas  ici  le 
sens  privatif. 

785.  Media  ds  gente  PJiry gain j  du  mi- 
lieu de  la  Troade.  —  Exe  liise.  Ce  verbe 
signifie  littéralement  :  dévorer,  et  par 
suite  :  détruire,  faire  disparaître.  Homère, 
Iliade,  IV,  34,  emploie  la  même  méta- 
phore en    la    rendant  plus  précise  :    Eî  6è 

'Ou.àv  psêpwOoti;  npEajiov  npidtjxo'.o  T£ 
TtaTSaç,  'AXXouç  t£  TpiSaç,  tÔTe  x£v  j^ôXov 
è?ax=(jaio. 

786.  Traxe.  Syncope  pour /raxw^e.  Cf. 
jEn.  I,  201.  Lucrèce,  III,  648,  a  dit  at- 
straxe. 

787.  J'ai  admis  la  ponctuation  rétablie 
par  Wagner  d'après  le  Mediceus,  et  suivie 
depuis  lors  par  tous  les  éditeurs. 

78S.  Causas  sciât.  Vénus  feint  d'igno- 
rer les  motifs  de  la  colère  de  Junon.  Voyez 
ces  motifs,  ylin.   I,  23. 

789.  Nuper.  Cf.  ^n.  I,  5o. 


790.  Molem.  Ce  sont  les  flots  soulevés 
par  la  tempête.  Cf.  y£n.  I,  i34- 

791.  Nequicquam.  Parce  que  l'orage  a 
été  calmé  par  Neptune. 

793.  Construisez:  actis  per  scelus,  c'est- 
à-dire  adactis  ad  scelus. 

794.  Subegit.  Suppléez  meumjîlium. 

795.  Le  yaticanus  donne  ignotx  terrw, 
le  Mediceus  :  ignota  terra  ;  le  Romanus  et 
le  Pahitinus  :  ignota  leri  se.  —  li^nntse.  Il 
y  a  ici  quelque  exagération,  puisque  les 
compagnons  d'Enée  ont  trouvé  dans  Aceste 
un  compatriote.  Mais  Vénus  veut  surtout 
montrer  que  cette  terre  est  éloignée  de 
celle  que  le  héros  troyen  habitera  désormais. 

706.  Quod  superest.  Les  quinze  vais- 
seaux qui  restent  encore. 

797.  Tibi,  c'est-à-dire  per  te.  Cf.  G.  II, 
5.  —  Laurentem  Thjbrim.  Le  Tibre  est 
ainsi  nommé  parce  qu'il  baigne  les  campa- 
gnes de  Laurentum.  Sur  cette  ville,  cf. 
JEn.  I,  2. 

798.  Dant.  Cf.  V.  737;  ^n.  III,  5oi. 
—  Parcx.  Cf.  Bucol.  IV,  47. 

799.  Saturnius.  Poséidon  est,  dans  la 
légende  grecque ,  fils  de  Cronos.  Neptune, 
qui  le  remplace  dans  !a  mythologie  latine 
est  donc  le  fils  du  dieu  que  l'on  a  identi- 
fié avec  Cronos. 
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Fas  oinne  est,  Cytherea,  meis  le  fidere  n^gnis,  3oo 

Unde  genus  diicis.  Menii  quoque  ;  sœpe  furores 

Compressi  et  rabiem  tantam  caeliqiie  marisque. 

Nec  niinor  in  terris,  Xanthum  Simoentaque  teslor, 

/Eneœ  niihi  cura  tui.  Cum  Troia  Acliilles 

Exanlmata  sequens  impingeret  agmina  mûris,  8o5 

Millia  multa  daret  leto  gemerentque  repleti 

Amnes,  nec  reperire  viam  atque  evolverc  posset 

In  mare  se  Xanlhus,  Pelidœ  tune  ego  forti 

Congressum  ^nean  nec  dis  nec  viribus  œquis 

Nube  cava  rapui,  cuperem  cum  vertere  ab  iino  8ro 

Structa  meis  manibus  perjurae  mœnia  Troj.'e. 

Nunc  (juoque  mens  eadem  perstal  mihi;   pelle  timoi-es. 

Tutus,  quos  optas,  portus  accedet  Averni  : 

Unus  erit  tanlnm,  amissum  quem  gurgite  quœi'es; 

Unum  ])ro  mullis  dabitnr  caput.  8i5 

His  ubi  lœta  deae  permulsit  pectora  dictis, 

Jungit  equos  auro  Genitor  spumantiaque  addit 

Frena  feris  manibusque  omnes  effundit  babenas. 


Soo.   Cjtherea.  Cf.  ^n.   I,  6S0. 

801.  Unde  geniis  (ùicis.  Allusion  à  la 
légende  de  Vénus  Anadyomène;  cf.  Hé- 
siode, Théogonie,  igr-igS. 

Sua.  Compressi.  Cf.  JFin.  I,  i?.:")  et  suiv. 

8o3.  Xanthum.  CL  yEri.  I,  473;  III, 
35o.  — Simoenlii.  Cf.  yEii.  I,   lOO. 

So5.  Impingeret.  Cf.  Homère,  II.,  XXI, 
D.Tai.  Tacite,  Histoires,  H,  41,  a  repris  l'ex- 
pression de  Virgile  :  «  Quomiiius  in  \alliim 
«  iinpingeientur,  Italicœ  legionis  virtutede- 
«  territi  siinf.  »  Stace,  Théh.  VlI^aS  :«  Ocius 
•  iinpingit  Tyriis  Danaa  agmina  mûris.  » 

806.  Cemerentque  refleti.  Cf.  Homère, 
Iliade,  XXI,  9:  «  'Ev   5'    ËTteaov  [Asyâ)*») 

6'  ài).Z)i  ■KzDi  jjiÉya).'  ïa}(Ov. 

807.  Nec  reperire  viam,  etc.  Cf.  Ho- 
mère, Iliade,  XXI,  2i8  :  riÀYjOsi  yàp  ori 
(xoi  ve/.ûa)v  âoaTEivà  ^éeôpa,  Oùôé  ri  nri 
6'Jvau.ai  Tipo/éeiv  pôov  eî;  àXa  ot^av,  Stei- 
v6u.Evo;  ve/veaiTi,  ai)  5è  xieivei;  àïoi^Xwç. 

80S.  Pe/idee.  Cf.  JSn.  II,  263. 
S09.   Congressum  jEnean.  Cf.    Homère, 
Iliade,  XX,  3i8-33g.  —    ISec    dis  sequis 


Les  dieux  en  plus  grand  nombre  favori- 
saient alor^  les  Grecs. 

810.  Nuhe  cava.  Cf.  ./En.  I,  5 16.  — 
Cum  a  ici  à  peu  près  le   sens   de  quamvis. 

—  ycrtere  ab  imo.  Cf.  jEn.  II,  (iio. 

811.  PfrjurxTrojip.Ci  Hixiù-vt:.  I/iade, 
XXI,  446  et  suiv.  C.  I,  5o2;  /4're.IV,  rt^'2. 

S 12.  Timorés  est  la  leçon  du  yaticanus, 
du  Pa/alin^s  et  du  Romanus.  Lo  Mediceus 
a  timorem. 

81 3.  Quos  optiis.  Suppléez  eum  accedere. 

—  Portus  Averni.  C'est  le  rivage  de 
Cumes  ;  cf.  /Un.  VI,  2.  le  lac  Averne  est 
voisin  de  cette  ville. 

814.  Unus.  l'alinure;  cf.  v.  833;  /Un. 
VI,  337  et  suiv.  —  Avec  Ribbeck  je  réta- 
blis qussres,  leçon  de  tous  les  manuscrits 
importants  et  de  Servius.  —  Quivrere  a 
ici  le  sens  de  desiderare . 

816.  Lxta  est  pris  dans  un  sens  pro- 
leptique  :  ita  ut  lœta  sint. 

817.  Jungit  equos  auro,  c'est-.n-dire 
jugo  aweo.  —  Spumantia  jrena.  Cf.  jF.n. 
IV,  i35. 

818.  Feris.  Cf.  jEn.  II,  5i.  —  Corn- 
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Cfrruleo  per  suinina  levis  volât  aequora  curru; 
Subsidunt  unclne  tuinidurnque  sub  axe  lonanti 
Sternitur  riequor  aquis,  fugiunt  vasto  œlhere  iiimbi. 
Tum  variae  comitum  faciès,  immania  cete, 
Et  senior  Glauci  chorus  Inousque  Palaemon 
Tritonesque  citi  Phorcique  exercitus  omnis; 
Lœva  tenent  Thetis  et  ]\Ielite  Panopeaque  virgo, 
!Nesaee  Spioque  Tbaliaque  Cymodoccque. 

Hic  patris  ^neae  suspensam  blanda  vicissim 
Gaudia  pertentant  mentem;  jubet  ocius  omnes 
Attoili  malos,  intendi  bi'achia  velis. 
Una  omnes  fecere  pedem  pariterque  sinistros, 
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parez  avec  ce  vers  et  les  suivants,  jEn.  I, 
i4'»   134.  —  Tout  ce  passiige  est  d'ailleurs 
imité  d  Homère,  Iliade,  XIII,  23-3o. 
8ii.  Sternilur  s<]unr.  Cf.  v.  763. 

822.  Tum.  Suppléez  adsunt.  —  Cete. 
C'est   le  mot  grec  f.r\zr^,  monstres  marins. 

—  Cette  description  de  Virgile  peut  être 
une  allusion  à  un  groupe  céiéljrc  de  Sco- 
2)as  placé  dans  le  Cirque  Flaminien;  cf. 
Pline,  H.  N.  XXXVI,  5  :  «  Sed  in 
o  roaxima  dignatione  delubro  Cn.  Domiti 
«  in  Circo  Flaminio  Neptunus  ipse  et 
«  Tlietis  atque  Achilles,  Néréides  supra 
c<  del|)liinos  et  cete  aut  }iipp(>c:imp<>$  se- 
a  dcntf s,  item  Tiitones  clxirusquc  Pliorci 
«  et  pistrices  ac  niulta  alia  marina,  omuia 
«  ej'usdem  manu,  pi-seclarum  i)j)us  etiaiusi 
«  totius  vit;e  fuisset.  » 

823.  Et  senior  Glauci  chorus.  Cf.  v.  240  : 
«  Phorcique  cliorus.  »  Les  dieux  marins, 
tels  que  Glauciis,  étaient  représentés  avec 
des  figures  de  vieillards.  C'est  ce  qui  dé- 
termine l'emploi  Aesenicr. —  Glauci.  Cf.  G. 
I,  437.  —  Inousque  Palœmon.  Cette  di- 
vinité est  la  même  (|ue  celle  qui  porte  le 
nom  de  Mélicerte,  G.  I,  437.  Cf.  Preller, 
Griech.  Mythol.  t.  I,  p.  470-473. 

824.  Tritonesque  citi.   Cf.  .^u.   I,  l44. 

—  Phorcique  exercitus  omnis.   Cf.  v.  240. 

825.  Avec  Rihbeck.  je  maintiens  l'an- 
cienne leçon  tenent  qui  est  celle  du  Pala- 
tinus  et  du  Gudianus.  Le  Romiinus  donne 
lent,  le  Mediceus,  tenel.  —  Thetis.  Fille 
de  Nérée  et  de  Doris,  mère  d'Achille.  Cf. 
Hésiode,  Tliéog.  244;  Homère,  Iliade  f 
Catulle,  LXIV.   —    Melite.  Une  des  Né- 


réides; cf.  Hésiode,  Théog.  246;  Homère, 
Iliade,  XVIII,  42;  Ap..ilonius,  IV,  :-;43, 
en  fait  une  Naïade.  —  Panofjiaque  virgo. 
Cf.  G.    I,  437. 

826.  Ce  vers  se  trouve  d'jà  dans  quel- 
ques manuscrits,  G.  |V,  338.  -  .Vf.vi^<?,  etc. 
Ce  sont  des  noms  de  Néiéidcs.  Cessée,  cf. 
Hésiode,  Theog.  249.  Spio,  Théog.  243. 
Cyiiiodoce ,  Théog.  2r)2  Le  catalogue 
d'Hésiode  ne  donne  pas  Thalia.  Mais 
voyez  Homère,  Iliade,  XVI  H,  38  :  0à- 
).eia  T£  K'jfjLoôÔMf)  te,  Nri^raiv)   In-eito  xe. 

827.  Hic,  alors. 

82S.  Gaudia  pertentant  mentem.  Cf. 
jtln.  I,  502. 

829.  Le  vent  qui  a  fait  sortir  Énée  du 
port  (cf.  V.  777)  est  un  vent  de  sud-est; 
s'il  s'y  livrait  entièrement,  il  irait  en  pleine 
mer.  Mais,  coiume  le  faisaient  ordinaire- 
rement  les  anciens  navigateurs,  il  ne  s'é- 
loigne pas  beaucoup  de  la  côte;  il  court 
des  bordées,  c'est-a-dire  .eçoit  le  vent, 
tantôt  à  droite,  tantôt  ;  gauche,  en  sui- 
vant une  ligne  brisée  dont  la  direction 
générale  est  parallèle  au  rivage.  —  Intendi 
brachia  velis.  C'est  disposer  les  antennes 
en  travers  du  mât  de  manière  à  soutenir 
les  voiles  déployées. 

830.  Pedem.  Ce  sont  les  cordages  qui, 
de  chaque  côté,  servent  à  tendre  la  voile. 
Quand  le  vent  souffle  en  poupe,  navigatur 
utroque  pede.  Quand  on  veut  recevoir  le 
vent  a  droite,  on  déploie  la  voile  du  côté 
droit,  ou  réciproquement,  si  l'on  veut  re- 
cevoir le  vent  à  gauche.  C'est  ce  qui  est 
expliqué  plus   loin   par  sinistros,  dextros 
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Nunc  dextros  solvere  sinus;  vina  ardiia  torquent 
Corniia  detorqucntque.  Ferunt  sua  flamina  classeni, 
Princeps  ante  oinnes  densum  Palinurus  agebat 
Agmen;  ad  hune  alil  cursum  contendere  jussi. 

Janique  fere  mediam  cseli  Nox  humida  melain 
Contigerat;  placida  laxabanl  niembra  quiète 
Sub  remis  fusi  per  dura  sedilia  nautae  : 
Cum  levis  œtheriis  delapsus  Somnus  ab  astris 
Aéra  dimovit  tenebrosum  et  dispulit  umbras 
Te,  Palinure,  petens,  tibi  somnia  tristia  portans 
Insonti;  puppique  deus  consedil  in  alta 
Phorbanti  similis  fuditque  bas  ore  loquelas  : 
laside  Palinure,  ferunt  ipsa  aequora  classem  ; 
^qualœ  spirant  aurse;  datur  hora  quieti. 
Pone  caput  fessosque  oculos  furare  labori. 
Ipse  ego  paulisper  pro  te  tua  munera  inibo. 
Cui  vix  attollens  Palinurus  lumina  fatur  : 
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solvere  sinus.  —  Feceie  pedem,  c'est-à- 
dire  parnvere  pedem,  ou  vêla.  Cf.  v.  281  : 
«  Vêla  facit  tamen.  » 

8^1.  Ardua  torquent  detorquentque 
cornua.  En  même  temps  que  s'exécule  la 
manœuvre  du  cordage  qui  retient  la  partie 
inférieure  de  la  voile,  une  autre  doit  s'ac- 
complir pour  la  vergue  ou  l'antenne,  dont 
la  direction  se  modifie  suivant  le  cùté  où 
Yon  reçoit  le  vent,  et  c'est  ce  que  signi- 
fient ces  mots.  —  Cornua,  l'extrémité  de 
l'antenne  pour  l'antenne  elle-même.  Cf. 
yEn.  III,  549. 

832.  Sud  Jlarn.  :a,  des  vents  favorables. 
Cf.  G.   IV,  22;  JEn.  II,  396. 

833.  Princeps  ante  onines.  Cf.  j£n  II, 
40.   —  Palinurus.  jEn.   III,  202. 

884.  Ad  hune,  c'est-à-dire  ad  hujus 
exemplum,  —  Alii  équivaut  à  ceteii. 

835.  Metam.  Métaphore  tirée  des  jeux 
du  Cirque,  où  l'on  devait  doubler  la  borne 
pour  accomplir  une  fois  le  tour  de  la  car- 
rière et  revenir  à  son  point  de  départ. 
Celui  qui  avait  atteint  la  borne  avait  dune 
fait  la  moitié  de  la  course. 

836.  Je  maintiens  avec  Ribbeck,  Lade- 
wig,  Haupt  et  Conington,  laxabant,  leçon 
de  tous  les  manuscrits  de  premier  ordre. 


838.  Somnus.  Le  Sommeil,  fils  de  la 
Nuit  et  frère  de  la  Mort.  Cf.  Hésiode, 
Thcono/iie,  756-739.  —  Ovide,  Métain. 
XI,  592  et  suiv.  —  Œtheriis  ab  astris ^  du 
haut  du  ciel.  Cf.  v.  5 18. 

840.  Cet  épisode  de  Palinure  semble 
imité  de  la  mort  de  Phrontis,  pilote  de 
Ménclas,  Odyssée,  III,  278.  —  Somnia 
tristia.  Littéralement  :  de  tristes  songes, 
de  tristes  visions,  c'est-à-dire  qui  devaient 
avoir  une  issue  funeste. 

842.  Pliorbatiti.  Ce  Phorbas  est  peut- 
être  celui  que  signale  Homère,  Iliade, 
XIV,  490,  et  qui  est  père  d'un  héros 
nommé  Ilionée,  et  favori  de  Mercure, 

843.  laside,  fils  d'Iasius. 

844-  ^quitsB  aura;.  La  flotte  d'Enée 
qui  longe  les  côtes  d'Italie  navigue  main- 
tenant le  vent  en  poupe,  et  ce  vent  con- 
serve toujours  la  même  direction.  La  cou- 
séquence  est  que  les  flots  sont  tranquilles; 
cf.  v.  848.  Valérius  Flaccus  a  dit  à  peu 
près  de  même,  IV,  61 5  :  «  jEquali  trans- 
«  currat  carbasus  aura.  » 

845.  Furare,  c'est-à-dire  subtrahe , 
soustrais. 

847.  f^'ix  attollens  lumina.  Servius  et, 
après    lui ,    Heyne    entendent   :    Numinis 
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Mené  salis  placldi  vultum  fluctusque  quletos 
Ignorare  jubés;  mené  huic  confidere  monstro? 
iEnean  credam,  quid  enim,  fallacibus  auris 
Et  caeli  toties  deceptus  fraude  sereni? 
Talia  dicta  dabat  clavumque  adfixus  et  haerens 
Nusquam  amittebat  oculosque  sub  astra  tenebat, 
Ecce  deus  ramum  Lethso  rore  madentem 
Vique  soporatum  Stygia  super  utraque  quassat 
Tempora  cunctantique  natantia  lumina  solvit. 
y'ix  primos  inopina  quies  laxaverat  artus; 
Et  super  incumbens  cum  puppis  parte  révulsa 
Cumque  gubernaclo  liquidas  projocit  in  undas 
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prsesentia  prsegravatus  ;  mais,  un  peu 
plus  luin,  on  voit  que  l'attention  de  Pali- 
nure  ne  se  relâche  point.  D'autres  inter- 
prètes expliquent  donc  par  :  levant  à  peine 
les  yeux  vers  celui  qui  lui  parle,  s'otcupant 
à  peine  de  sa  présence. 

848.  Comparez  à  ce  vers  Lucrèce,  II, 
557,  559  :  a.  InCdi  maris  insidias  virisque 
a  dolumque....  Subdola  cum  ridet  placidi 
((  pellai'ia  ponti.  » 

849.  Huic  monstro.  La  mer  dont  la 
tranquillité  n'est  qu'apparente. 

850.  Il  y  a  différentes  manières  de 
ponctuer  et  d'entendre  ce  vers.  D'abord, 
il  convient  de  dire  que  auris  est  la  leçon 
des  manuscrits  principaux.  Le  Palatinus, 
dont  c'est  le  premier  texte,  donne  comme 
correction  ausliis,  mais  le  Roinanus  et  le 
JiJeJiccus  ne  laissent  place  à  aucun  doute. 
J'explique,  comme  Ladewig  et  Ribbeck, 
quid  enim,  de  la  même  façon  que  le  grec 
Tt  yâp,  Tiû>:,  yàp  oO,  c'est-à-dire  en  don- 
nant à  ces  deux  mots  le  sens  ironique  de  : 
sans  doute.  Palinure  dit  :  je  vais  confier 
Enée  à  cette  mer  à  laquelle  je  n'ose  me  fier 
moi-même,  sans  doute,  moi  que  tant  de 
fois  les  vents  perfides  ont  trompé.  D'autres 
placent  une  virgule  a\n-hi  fallu cihus  auris 
et  font  de  ces  mots  le  régime  de  credam  ; 
il  devienten  ce  cas  très-difficile  d'interpréter 
et.  On  donne  alors  à  ce  mot  le  sens  de  : 
quoique,  ou  encoi-e  une  signification  analo- 
gue à  et  quidem^ prsssertiti.  Mais  untelem- 
ploi  de  cette  particule  semble  ici  bien  forcé. 

853.  Nusquam  équivaut  ici  à  numquarn. 
Mais  comme  ce  qui  ne  se  fait  nulle  part  ne 


se  fait  jamais,  ou  voit  comment  la  notion 
du  temps  peut  se  trouver  dans  l'adverbe 
de  lieu.  —  Amittebat.  La  dernière  syl- 
labe compte  pour  une  longue  par  l'effet 
de  la  césme.  Cf.  Bucol.  I,  Sg. 

854.  Lethxo  rore.  L'eau  du  Léthé  pro- 
duit l'oub'i;  cf.  ^n.  VI,  749.  —  Cf.  Va- 
lérius  Flaccus,  VIII,  84  :  «  Cunctaque 
«  Letlixi  quassare  silentia  rami  Perstat 
«  et  adverso  luctantia  lumina  cantu 
«  Obruit,  »  Silius,  X,  356  :  «  Oculisque 
«  quietem  Irrorat,  tangens  Letbxa  tem- 
«  pora  virga.   » 

855.  Soporatum.  Cf.  j£'n.  VI,  420. 

856.  Natantia  lumina,  noyés  dans  le 
sommeil.  Cf.  G.  IV,  496.  —  Solvit.  Les 
yeux  de  Palinure  étaient  attentifs,  par 
conséquent  fixes;  le  dieu  les  relâche,  c'est- 
à-dire  les  ferme. 

857.  f^ix  primos  laxaverat  artus  équi- 
vaut à  vix  inceperat  artus  laxare . 

858.  Cuni  puppis  parte  révulsa.  Servius  : 
a  Pro  œconomia;  ut  triduo  natare  potue- 
«  rit.  »  Cf.  JEn.  Vï,  •349-  On  prétend, 
pour  regarder  ces  vers  comme  interpolés, 
que  le  bruit  de  la  chafe  de  la  poupe 
aurait  éveillé  Enée  ;  on  s'étonne  ensuite 
que  le  héros  se  place  au  gouvernail,  s'il 
est  brisé.  Mais  on  peut  répondre  que  Vir- 
gile a  voulu  rendre  la  chute  de  Palinure 
plus  frappanle,  et  plus  vraisemblable  le 
détail  de  sa  natation  pendant  trois  jours. 
D'ailleurs  qni  empêche  de  supposer  à 
Enée  un  gouvernail  de  rechange?  Cet  hé- 
mistiche et  le  commencement  du  vers  qui 
suit  sont  dans  tous  les  manuscrits. 
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Prœcipileni  ac  socios  n('cjiiicf|iiain  saepe  vocantein; 
Ipso  volans  tenues  se  sustiilil  aies  ad  auras. 
Currit  iler  tututn  non  selius  aequore  classis 
Promissis([ue  patris  Neptuni  inlerrita  fertur. 
Jamque  adeo  scopulos  Sirenum  adveeta  suhibat, 
Difficiles  quondani  multorumque  ossibus  albos, 
Tum  raiica  adsiduo  longe  sale  saxa  sonabant  : 
Cum  pater  amisso  fhiitantem  errare  niagistro 
Sensil  et  ipse  ratem  nocturnis  rexit  in  undis 
Multa  geniens  casuque  aniinum  concussus  amici  : 
O  nimiuni  cœlo  et  pelago  confise  sereno, 
Nudus  in  ignota,  Palinure,  jacebis  arena. 
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860.  An  lien  de  ssrpe  vocantem,  leçon 
que  je  maintiens  avec  la  plupart  des  mss., 
le  Mfdiceiis  donne  voce  vocantem.  Cf. 
JEii.  IV,  6S0. 

861.  Ipse.  Le  dieu  du  sommeil. —  Aies, 
c'est-à-dire  ceu  aies,  avec  le  mouvement 
d'un  oiseau  qui  s  élève  dans  l'air. 

862.  Cunit  iter.  C(.^i;n.  III,  191  ;  1,67. 
864.   Scopulos   Siieniim.    Les  îles  Siré- 

nusses,  dans  le  golfe  de  Psestum.  Les  Si- 
rènes Sont  une  peisonnifieation  des  eôfes 
ou  des  écueils  polis  j)ar  les  flots  qui 
viennent  s'v  briser  avec  un  bruit  harmo- 
nieux. Dans  YOdjssee,  on  a  localisé  leur 
demeure  sur  la  côte  d'Italie,  XII,  39  et 
suiv.,  et  presque  tous  les  poètes  ont  suivi 
Homère.  Cf.  Preller,  Griech.  Mjthol.  t.  I, 
p.  481. 


865.  Qiiondam.  C'est  ici  le  poète  qui 
parle.  Ces  dang>Ts,  qui  ont  effrayé  les 
anciens  navigateurs,  ne  stmt  pbis  rien  de 
son  temps.    —    Multorum.    Suppléez  nau- 

J'ragnruni. 

866.  Joignez,  rtiuca  sonabant.  —  Ad- 
siduo sale.  Les  cliocs  répétés  des  flots. 

S67.  Cum  a  pour  antécédent  jamque 
adeo.  —  Fafer,  Enée. 

870.  O  iiimiiim  ctflo,  etc.  Enée  ignore 
que  c'est  le  Sommeil  qui  a  précipité  Pa- 
linure dans  les  flots. 

871.  JVuduSj  sans  sépulture.  —  Tgnola 
a'ena  équivaut  ici  à  terra  aliéna.  Etre 
privé  des  himneurs  de  la  sépulture,  et 
rester  sur  une  terre  étrangère ,  ces  deux 
choses  étaient  considérées  par  les  anciens 
comme  le  comble  du  malheur. 


Ci?0 


LIBER    SEXTUS. 


Knee,  ayant  abordé  à  Cumes,  se  rend  à  l'antre  de  la  Sibvlle,  et  après 
avoir  accompli  le  sacrifice  ordinaire,  consulte  rorach*  d'Apollon.  Il 
apprend  quels  dangers  l'attendent  et  quelle  doit  être  l'issue  de  la 
guerre  (i-i55).  Il  voit  sur  le  rivage  le  cadavre  de  Misèue,  lui  rend 
le^  honneurs  funèbres,  et  élève  le  tombeau  de  son  compagnon  au  pied 
du  promontoire  qui  doit  porter  le  nom  de  Misène  (i  56-2^)5).  Guidé  par 
des  colombes  ipie  sa  mère  lui  envoie,  il  trouve  le  rameau  d'or,  le  cueille, 
imn)ole  aux  dieux  infernaux  les  victimes  qui  leur  sont  dues  et  sous  la 
conduite  de  la  Sibylle  pénètre  dans  les  enfers  (236-336).  Il  rencontre 
Palinure  errant  autour  du  Styx  ;  la  Sibylle  empêche  le  pilote  de  les 
suivre,  et  le  console  en  lui  faisant  espérer  que  les  peuples  du  rivage 
i>ù  il  a  péri  lui  élèveront  un  cénotaphe  (337-383).  Énee  pas>e  le  Styx, 
endort  Cerbère  en  lui  jetant  un  gâteau  préparé  à  cet  effet,  puis  tra- 
verse la  région  destinée  aux  enfants  qui  sont  morts  en  bas  âge  et  à 
ceux  qui  ont  succombé  sous  une  injuste  condamnation.  Il  arrive  au  cer- 
cle de  ceux  qu'un  amour  malheureux  a  portés  à  se  tuer  (384-449).  ï'  y 
voit  Didon,  qui  s'éloigne  sans  écouter  sa  justification  (450476)  H 
avance  et  rencontre  Déi[)hobe,  au  milieu  des  ombres  des  guerriers 
illustres  (477-534).  H  laisse  à  sa  gauche  le  Tartare,  et  la  Sibylle  lui 
décrit  les  supplices  qu'y  souffrent  les  criminels  (535-627).  Il  parvient 
alors  au  lieu  même  oùlrônePluton  et  plante  le  rameau  d'or  dans  le  seuil 
de  la  |)orle  qui  mène  1  cet  endroit  redoutable  (628-636).  Il  pénètre 
dans  les  Champs-Elysées,  et  Musée  le  conduit  vers  Anchise  (637-678}. 
Son  père  lui  explique  la  naissance  des  âmes,  leur  purification,  l'accom- 
plissement de  leur  destinée  (679-755J.  Puis  il  lui  montre  la  suite  des 
rois  albains,  et  celle  des  rois  de  Rome,  plusieurs  des  héros  romains, 
enfin  Jules  César,  Auguste  et  Marcellus,  (ils  d'Ocîave,  dont  d  déplon 
la  courte  destinée  et  qu'd  comble  de  louanges  (756-888).  Anchise  le 
fait  ensuite  sortir  |-ar  la  porte  d'ivoire,  et  Enée,  de  retour  au  milieu 
de  ses  compagnons,  se  rend  de  Cumes  à  Caiète  (889-900). 

Sic  fatur  lacrimans  classique  immittit  habenas 

I.  Ribbeck  place  ce  vers  et  le  suivant  à  tion,  au  lieu  que  Tucca  et  Varius  avaient 

Id  fin  d"  •■inquièinc  livre.  Servjus  nou->r.tp-  rétabli  l'ordre  actuel.  Selon  le  même  Scr- 

porte,  eo  "'fet,  une  tradition  qui  ;ivail  coul^  vins,   Probus  et  plusieurs   antiques  iliiinu- 

de   son    temps   et  d'd|)rès  l.iqiielle    Virgile  scrits  plaçaient  ces  vers    a   la   fin  du    cin- 

lui-même   avait   adi'jité   une  telle  disposi-  quième  livre.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des 
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El  landeni  Eiiboicis  Cumarum  adlabilur  oris. 
Obvertunt  pclago  proras  ;  tum  dente  tenaci 
Ancora  fundabat  naves,  et  litora  curvœ 
Praetexunt  piippes.  Juvenum  manus  emicat  ardens 
Litus  in  Ilesperium  ;  quœrit  pars  scinina  flaminse 
Abstrusa  in  venis  silicis,  pars  densa  ferannn 
Tecta  rapit  silvas  invenlaque  flumina  monstrat. 
Atpius  iEneas  arces,  qiiibus  altus  Apolio 
Prœsidet,  horrendseque  procul  sécréta  Sibyllac, 


textes  que  nous  possédons,  et  il  y  a  lieu  de 
croire  que  Virgile  imite  Homère,  chez  qui 
une  étroite  liaison  est  souvent  marquée 
entre  les  différents  livres.  Cf.  O  f/sséf,\ll, 
IX,  XIII.  —  Sicfatur  lacrimans.  Cf.  Ho- 
mère, Iliade,  I,  .357  :  "il;  çâto  ôaxpu- 
yéwv.  —  Classique  iminittit  habenas.  Vir- 
gile développe  cette  idée,  jEn.  VIII,  707, 
708  :  «  Ipsa  videbatur  ventis  regina  vo- 
ie catis  Vêla  dare  et  laxos  jamjamque  immit- 
a.  tere  fîmes.  « 

2.  Euhoicis  Cumarum  oris.  Cf.  Tite-Live, 
VIII,  22  :  «  Cumani  Chalcide  Euboica 
a  originem  traliunt.  »  —  Cumes  fut  fon- 
dée après  l'époque  présumée  de  l'arrivée 
des  Troyeas.  Mais  c'est  de  cette  ville,  la 
princip.ile  des  cités  grecques  de  la  côte, 
que  la  culture  grecque  pénétra  surtout  dans 
Rome  et  que  la  religion  s'y  introduisit.  Cf. 
Preller,  Rœm.  Mythol.  p.   i5. 

3.  Obvertunt  pelago  proras.  Ils  dispo- 
sent leurs  uavix-es  de  manière  à  ce  que  la 
poupe  touche  le  rivage  et  la  proue  soit  di- 
rigée vers  la  mer,  ce  qui  rendra  leur  départ 
plus  promjjt  en  cas  de  nécessité.  —  Dente 
tenaci.  Cf.  ^£n.  I,  169. 

4.  Fundaliat,  tenait  attachés  au  fond 
de  la  mer.  Cf.  Claudien,  Consulat  de  Mal- 
lius  Thfodorus,  l  i3  :  «  Jam  tihi  coaiposi- 
a  tam  fundaverat  ancora  puppim.  » 

.5.  Prsstexunt  puppes.  Les  navires  bor- 
dent le  rivage.  Cf.  sur  l'emploi  du  verbe 
prxtexere,  Bucol.  VII,  12.  Lucain  a  dit 
comme  Virgile,  X,  537  "•  "  Densœ  j)rœ- 
a  texunt  litora  classes.  »  —  Emicat,  s'é- 
lance. Cf.  /£"«.  V,  819.  Ovide.  Métnm.  I, 
776  :  «  Emicat  extemplo  lœtus  post  talia 
«  matris  Dicta  sua;  Phaethon.  » 

6.  Semina  Jlammif .  Cf.  Homère,  Odys- 
sée, y,  490  :  27i£p[j,a  Txupô;.  Lucrèce,  V, 
666  :  <>  Ignis  semina.  x> 


7.  abstrusa  in  venis  silicis.  Cf.  C.  I, 
i35;  ^n.  I,  174. 

8.  Rapit.  Le  P.  de  la  Rue  et  Wagner 
entendent  :  Pars  ligna  quibus  igncin  nu- 
triant  raptim  collata  afjert.  Mais  avec 
Forbiger,  je  trouve  une  telle  expression 
bien  peu  poétique,  et  avec  lui  j'aime  mieux 
donner  à  rapit  le  sens  de  rapit  cutsu,  ra- 
pide cursu  perlustrat.  Cf.  Stace,  Theb.  V, 
3  :   a  Campum  sonipes  rapit.  » 

9.  Arces.  Le  temple  était  situé  sur  une 
hauteur;  c'est  ce  que  signifie  arces  et  c'est 
ce  qui  détermine  l'épithète  de  altus. 

'0.  Horrendœ,  c'est-à-dire,  selon  Diib- 
ner,  quse  anlium  horrenduiii  habitat.  D'au- 
tres entendent  ce  mot  par  metuendx  ou 
venerandse.  Enfin  j'adopterais  volontiers 
l'opinion  qui  admet  que  horreiidx  sert  à  ex- 
primer l'horreur  religieuse  qu'inspire  la 
Sibylle  au  milieu  de  ses  transports.  —  Si- 
byllse.  Lt-i  Sibylles  sont  des  prophétesses 
inspirées  p^r  Apollon.  Ce  sont  toujours 
des  vierges,  qui  habitent  des  cavernes  soli- 
taires, dont  l'esprit  du  dieu  s'empare,  qui 
prédisent  l'avenir  et  que  le  peuple  respecte. 
Il  y  en  avait  à  peu  près  dans  tous  les  en- 
droits où  régnait  le  culte  d'Apollon.  Celle 
de  Cumes  est  souvent  identifiée  avec  celle 
d'Erythrée.  Virgile  nous  donne  avec  assez 
de  détails  la  légende  qui  la  concerne;  il 
l'appelle  Déiphobe,  fille  de  Glaucus.  D'autres 
la  nomment  Amalthée,  Hérophile,  Démo- 
pliile.  C'est  sous  le  règne  de  Tarquin  que 
la  tr;idition  place  à  Rome  l'introduction  des 
livres  sibyllins,  ou  recueil  des  oracles  de 
la  Sibylle.  Ce  n'en  était  pas  moins  une  des 
institutions  les  plus  jxipulaires  à  Rome,  et 
à  ce  titre  Virgile  ne  pouvait  manquer  de 
mettre  la  Sibylle  en  communication  avec 
son  héros,  résumé  de  toutes  les  qualités  et 
de  toutes  les  idées  du  j)euple  romain.  Sur 
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Antrum  immane,  petit,  magnain  cui  meiitem  animumque 

Deliiis  inspirât  vates  aperitque  futiira. 

Jam  subeunt  Tri  vise  liicos  atque  aurea  tecta, 

Daedalus,  ut  faina  est,  fugiens  Minoia  régna, 
Praepetibiis  piiinis  aiisus  se  credere  ceelo,  i5 

Insiietum  per  iter  gelidas  enavit  ad  Ai'ctos 
Chalcidicaque  levis  landem  super  adslilit  arec. 
Redditus  his  primum  terris,  libi,  Phœbe^  sacra  vit 
Remigium  alaruni  posuitque  imniania  tenipla. 
In  foribus  leluui  Androgeo  :  tuni  pendere  pœnas  20 


les   Sibylles,    cf.   Pieller,    Rœin.   Mythol. 
p.  206,  207. 

1 1 .  Mentent  animumque.  Mens  est  l'in- 
telligence qui  conçoit,  tininius,  la  vigueur 
de  l'esprit  qui  permet  à  la  Sii)ylle  de  dévoi- 
ler l'avenir. 

12.  Delius  vales.  Apollon,  le  dieu  pro- 
phéticiue  de  Délos. 

i3.  TrU'ix.  Hécaie  (cf.  j£n.  IV,  609) 
à  qui  étaient  consacrés  les  environs  de  l'A- 
verne  et  le  bois  qui  entourait  le  temple 
{aurea  tfctti). 

14.  Dsedahis.  Dédale,  d'après  la  tradition, 
est  un  .irtiste  atlicnicn  qui  se  rendit  en  Crète, 
y  construisit  pour  ^iiIl()S  le  Lajjyrintlie,  puis 
y  fut  enfermé  par  Miiios  et  s'en  écliappa 
avec  Son  fils  Icare  en  se  fabriquant  des  ailes 
attachées  avec  de  la  cire  Icare  s'étant  trop 
approché  du  soleil  tomba  dans  la  mer  qui 
porte  son  nom.  Dédale  parvint  en  Sicile,  où 
Minos  le  poursuivit.  Selon  Diodore,  Dédale 
périt  alors  étouffé  dans  un  bain  par  Coca- 
lus.  Selon  d'autres,  il  s'échappa  et  se  ren- 
dit à  Cumes.  Servius  :  «  Dïdalus  vero  pri- 
«  mum  Sardiniara,  ut  dicit  Sallustius,  Hist. 
i<  II ,  post  delatus  est  Cumas  et  temple 
«  Apollinis  condito  sacratisque  ei  alis,  in 
«  foribus  hïec  universa  pinxit.  »  Sur  l'his- 
toire de  Dédale,  voyez  Ovide,  Metaiii  VIII, 
152-259;  Diodore,  IV,  76-79.  Preller, 
Griech.  Mythol.  t.  II,  p.  499. 

i5.  Ausus.  Cf.  Horace,  Odes,  I,  3,  34  : 
«  Expertus  vacnum  Dicdalus  aéra  Pinnis 
«  non  liomini  datis.  »  —  Se  credere  cselo. 
Cf.  Ovide,  Metam.  II.  377  :  «  Fit  nova 
«  Cycnus  avis,  nec  se  cœloque  Jovique  Cre- 
((  dit.  s 

16.  Enavit.  Cf.  G.  IV,  .^9.  Quintilien 
cite  ce  passage  pour  montrer  la  différence 


dustyle  poétique  et  du  style  oratoire,  VIII, 
6,  18  :  a  At  ego  in  agendo  nec  pastorem 
a  populi  auctore  Homero  dixerim,  nec  vo- 
ce lucres  permis  remigare,  licet  hoc  Virgi- 
a  lins  in  apibus  ac  Dxdalo  speciosissime  sit 
«  usus.  »  —  Gelidas  ad  Arctos.  C'est-à- 
dire  versus  Arctos j  dans  la  dirccti<m  du 
nord.  Cf.  G    I,   l38,   245. 

17.  Chalcidica  arce.  Cf.  v.  2.  —  Levis 
se  dit  des  choses  qui  se  meuvent  rapide- 
ment à  travers  les  aii's  ,  comme  les  oiseaux, 
les  flèches,  etc. 

18.  Redditus  his  primum  /erm  équivaut 
à  ibi  primum  redditus  terris.  Il  se  lait  une 
sorte  d'attraction  par  suite  de  laquelle  le 
pronom  est  substitué  à  l'adverbe. 

19.  Remigium  alarum,  c'est-à-dire  alas. 
Cf.  j£n.  I,  3oi.  Le  temple  est  élevé  par 
Dédale  comme  témoignage  de  sa  reconnais- 
sance envers  les  dieux  pour  avoir  été  sauvé  ; 
il  y  dépose  ses  ailes  en  ex-voto. 

20.  In  foribus.  Sur  les  battmts  de  la 
porte  étaient  des  sujets  en  relief.  Cf.  G. 
III,  26.  Ici  il  y  a  quatre  sujets,  deux  sur 
chaque  battant.  D'un  côté  l'on  voit  ce  qui 
se  passe  à  Athènes,  de  l'autre  les  événements 
attribués  à  la  Crète.  —  Androgeo,  génitif 
grec  de  '^vopÔYEtD;.  Cette  forme  est  attestée 
par  tous  les  grammairiens ,  Servius,  Chari- 
sius,  Priscien ,  Probus  ;  elle  est  dans  quel- 
ques textes  de  second  ordre.  Néanmoins 
tous  les  manuscrits  principaux  ont  Aiidro- 
gei.  D'après  la  tradition  mythologique, 
Androgée  est  un  fils  de  Minos  qui,  ayant 
remporté  le  prix  dans  tous  les  jeux,  fut  tué 
par  les  Athéniens  jaloux.  Minos  les  obligea 
à  lui  envoyer  chaque  année  sept  jeunes  gar- 
çons et  sept  jeunes  filles  qui  devenaient  la 
proie  du  Minotaure.  Dans  tgatç  cette  lé- 
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Cecropidœ  jussi,  misorum!  septena  quolaiinis 
Coi'pora  naloruiii  ;  slal  ductis  sorlibiis  iinia. 
Conira  data  mari  respondet  Gnosia  icllus  : 
Hic  crudeiis  ainor  tauri  supposlac|iu!  fuito 
Pasiphae  mixtumque  genus  prolesque  bilonnis 
Alinolaurus  inest,  Veneris  monuiiieiita  iiefaiidai; 
Hic  labor  illc  doiniis  et  iiiexti'icahilis  oi-ror; 
Mai^iium  l'cj^iiiœ  sc.d  criim  misoratus  amorcin 
Dœdalus  ipse  dolos  tecti  ainbagesque  resolvit 
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j;ciide,  il  faut  voir  la  trace  (les  souvenirs 
d'une  ancienne  déi>endance  où  l'Attique  se 
trouvait  à  l'égard  de  la  Crète.  Minos,  le 
Minotaurc,  sont  des  syniholcs  ou  des  per- 
sonnifications du  soleil  et  du  culte  d'une 
divinité  solaire.  Il  se  peut  que  la  tradition 
d'Androgée  ait  r,ipp'>rt  .i  une  antique  cou- 
tume de  sacrifices  humains.  Cf.  Preller, 
Criecli.  Mylliol.  t.  II,  p.  ii8-i25;  292- 
295. —  Tuin  équivaut  kporro,  puis,  ensuite. 

21.  Cecropiclx.  Les  descendants  de  Cé- 
crops,  les  Athéniens.  Cf.  G.  IV,  177.  — 
Sfptena,  Virgile  ne  semble  ici  parler  que 
des  sept  jeunes  garçons  que  les  Athéniens 
devaient  envoyer.  Mais  ils  étaient  condam- 
nés à  fournir  aussi  sepf  jeunes  filles. 

23.  Urna.  Les  noms  de  ceux  qui  par- 
taient étalent  tires  au  sort.  Sors  est  le  bil- 
let ou  le  morceau  de  bois  sur  lequel  est 
cciit  le  nom  ou  bien  est  marqué  le  signe 
distinctif  de  chacun. 

2.3.  Contra^  en  face,  sur  l'autre  battant. 
—  Elata  mari,  s'élevant  au-dessus  de  la 
nier;  c'est  une  épithète  qui  s'applique  aux 
îles.  Cf.  ^n.  V,  588.  —  Gnosia  telliis^  la 
Crète.  Cf.  G.  1,111. 

24-  Hic  crudeiis  arnor  tauri.  Sur  toute 
l'histoire  de  Pasiphae  et  du  Minotaure, 
cf.  Bucol.  VI,  46.  —  Crudeiis.  Cet  amour 
était  une  cruelle  vengeance  de  Vénus, 
offensée  de  ce  que  l'asiphaé  avait  dé- 
voilé à  Vulcain  S(m  union  adultère  avec 
Mars.  —  Sujipostafjue  Jurto.  C'est  à-dire 
qux  se  supjiosuerat  J'urtini  et  tuuro  coj'iam 
sui  fecerat.  Suppusia  est  ime  syncope  pour 
supposita.  Cf.   G-  m,  527  :   «  lleposlrc.  » 

25.  Mixtunt  genus.  Le  Minotaure  était 
moitié  homme,  moitié  taureau.  —  Proies 
hiformis.  Ovide,  Metain.  VIII,  i33,  ap- 
))elle  le  Minotaurc  «  di'^cordem  fetimi,  »  et 
l(j<j  :  i(  Tauri  geminain  juvenisque  figuram.» 


•>.().  Inest.  C'est  à-dire  :  est  représenté. — 
Veneris  est  pris  ici  d ms  le  .sens  de  pa>.sion. 

27.  Dans  ce  vers  il  s'agit  du  Labyrinthe 
construit,  suivant  certaines  traditions,  j)our 
y  enfermer  le  Minotauie.  Cf.  Ovide,  Mé- 
tam.  VIII,  i.')7  Datis  Homère,  Iliade, 
XVIIl,  5gi,  Dédale  tiispose  pour  Ariadne 
une  place  où  s'exécutent  des  chœurs  de 
danse.  Ici  Dédale  indique  à  la  lille  de  Minos 
le  moyen  de  sortir  des  détours  de  lédifice 
fabuleux.  Il  est  très-vraisemblablc  que  ce  La- 
byrinthe, depuis  vainement  cherché  sur 
l'anrien  emplacement  de  Gortyne  et  de 
Gnosse,  n'est  qu'une  représentation  allégo- 
rique du  ciel  étoile  fit  de  la  course  circu- 
laire qu'y  accomplissent  éternellement  le 
Soleil,  dont  le  Minotaurc  est  un  emblème,  et 
la  lune  que  lepré^^ente  Pasiphae.  D'ailleurs 
le  culte  du  Minotaure,  re|)résenté  coinine 
sanglant,  pouvait  être  mêlé  de  certaines 
des  cérémonies  cruelles  du  dieu  (diénicien 
Moloch.  Cf.  Preller,  Gneck.  Mytitol.  t.  II, 
p.  I2(.  —  Lahor  ille  djmus.  C'est-à-dire 
ingens  opus,doniut  iiiagno  lahore  txtructa. 
J'admettrais  volontiers  avec  Forbi<^er  que 
donius  est  un  noinin  itif  placé  en  apposition 
à  côté  de  labor  ille.  Cf.  ..4're.  VII,  248  : 
n  Iliadumque  labor  vestes.  j>  —  lne.r.tri- 
cahilis,  d'où  il  est  difficile,  impossible  de 
s'éclia])per.  Siliiis  a  dit,  IV,  ,184  :  «  Inex- 
11  tricabi!elitiis»Voy.  d'ailleurs  .itn.V,  Hqi  . 

28.  Régime.  C'est-à-dire  /îllx  régis.  Il 
s'agit  d'Ariadue;  cf.  Ovide,  Metani.  VIII, 
175;  Catulle,  LXIV,  .'50-26.1.  Preller, 
Griecli.  3Jjlliol.  t.  I,  p.  .',32  et  suiv.  — 
SeJ enim.  Cette  paitii  nie  se  décomjjose,  et 
chacun  de  ses  membres  répcmd  à  deux  idées 
différentes  :  Sed  i/ise  Diedalus  [miseraba- 
tur  enim  amorem  reginas)  resolvit. 

29.  Polos  el  ambages,  hes  délQUtstrom- 
peurs  du  Labyrinthe. 
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CfBca  regens  filo  vestigia.  Tu  quoque  magnaiii  3o 

Partem  opère  in  tanto,  slneret  dolor,  Icare,  haberes. 

Bis  conatus  erat  casus  effingere  in  auro  ; 

Bis  patriae  cecidere  manus.  Quin  protinus  oninia 

Perlegerent  oculis,  ni  jam  praemissus  Achates 

Adforet  atque  una  Phœbi  Triviseque  sacerdos,  35 

Deiphobe  Glauci,  fatur  qiiae  lalia  régi  : 

Non  hoc  ista  sibi  tempus  speclacula  posait. 

Nunc  grege  de  intacto  septem  mactare  juvencos 

Praestiteril,  totidem  lectas  de  more  bidentes. 

Talibus  adfata  ^nean,  nec  sacra  morantur  40 

Jussa  viri,  Teucros  vocat  alla  in  templa  sacerdos. 

Excisum  Eiiboicae  latus  ingens  rupis  in  antruin, 
Quo  lati  duciint  aditus  centum,  ostia  ccnliim, 
Unde  ruunt  totidem  voces,  responsa  Sibyllae. 
Yentum  erat  ad  limen,  cum  virgo  :  Poscere  fata  45 


30.  Cxca  vestigia.  Les  pas  incertuiDS  de 
Thésée,  les  pas  du  liéros  qui  sans  cela  eus- 
sent été  dirigés  à  l'aveugle.  —  Filo.  Cf. 
Properce,  II,  il,  7  :  «  Nec  sic  incolumem 
o  Minois  Tliesea  vidit,  Dœdallum  lino  cuui 
«  duce  rexit  iter.  » 

31.  Icare.  Fils  de  Dédale.  Cf.  v.  l4-  — 
Sineret  dolor.  Suppléez  si.  Voyez,  G.  II, 
5 19,  une  tournure  analogue,  où  la  conjonc- 
tion cum  est  supprimée  par  ellipse. 

3Î.  Quin  protinus.  C'est  le  grec  xal  [Jir,v 
xat  :  Et  pourtant, jusqu'au  bout  ils  auraient 
parcouru  des  yeux  ces  figures,  etc. —  Oni- 
nia doit  être  compté  comme  dissyllabe,  Vi 
devenant  consonne;  il  ne  peut  ici  être 
question  d'un  vers  liypermètre.  Cf.  G.  II, 
(19,  note,  hef^aticanus,  \t  Mediceus,  \ePa- 
latinus ont  omnia  ;  le  Ixotnanus  Aoaneomne. 

35.  phœbi  Triviseque  sacerdos.  Cf.  .dîn. 
X,  537.  Les  cultes  d'Apollon  et  de  Diane 
sont  souvent  associés;  d'ailleurs  Virgile  a 
pris  soin  de  nous  l'indiquer,  v.  9-1 3. 

36.  Glauci.  Virgile  fait  de  la  Sibylle  la 
fille  du  dieu  marin  Glaucus,  prophète  lui- 
même.  Cf.  G.  I,  437.  —  Filia  est  omis, 
comme  il  arrive  chez  les  Grecs  pour  le  mot 
qui  indique  la  filiation. 

37.  Ista  spectacula.  C'est-à-dire  J/^ec^z- 
tionem  istarum  rerum. 

38.  Grege  de  intacto.  C'est-à-dire /«f/o- 


inito.  Il  faut  choisir  des  victimes  qui  n'aient 
point  porté  le  joug.  Cf.  G.  IV,  640.  C'est 
le  grec  poO;  àofxriTOu;. 

39.  Lectas  de  more  bidentes.  Cf.  ^n.  IV. 
57;  VIII,  544. —  Prœstiteri/ .  Ce  suhjonctU 
a  la  valeur  de  l'optatifgrec  accompagné  de  dtv. 

40.  Jussa  sacra.  Cf.  .,En.  III,  547  ; 
«  Jussos  honores.  » 

41.  Alta  in  templa.  II  ne  s'agit  pas  ici 
du  temple  même  d'Apollon,  mais  de  l'antre 
profond  de  la  Sibylle.  Templum  se  dit  do 
toutes  les  enceintes  consacrées  à  la  divinité. 
Telle  est  l'opinion  suivie  par  Heyne  et  Diib- 
ner  et  qui  me  semble  la  plus  probable.  D'au- 
tres veulent  que  le  temple  soit  adossé  a  la 
colline,  ce  qui  serait  contraire  à  ce  que  Vir- 
gile a  dit  plus  haut,  v.  9  et  lO,  et  qu'une 
ouverlure  taillée  dans  le  roc  conduise  du 
sanctuaire  dans  la  grotte.  Ils  expliquent 
a\oTialtus  ApoUo\)i\T\di  hauteur  de  sa  statue. 

42.  Euboicx  rupis.  La  montagne  de. Cu- 
mes  habitée  par  une  colonie  eubéenne  ; 
cf.  V.  2.  —  Excisum  in  antru/n.  Le  roc 
était  creusé  de  manière  à  former  une  ca- 
verne où  conduisaient  cent  issues,  à  l'ex- 
trémité desquelles  se  trouvaient  cent  portes. 

43.  Centum  semble  ici  un  nombre  rond 
mis  pour  plurimi. 

45.  Poscere.  S\i^]i\èe7. precibtis .  —  Fata 
équivaut  à  cracula.  Cf.  .£'i    I,  382. 
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Tempus,  ait;  dmis,  ccco,  deus!  Cui  talia  fantl 

Ante  fores  subito  non  vultus,  non  color  iiniis, 

Non  coniplœ  niansere  comœ;  secl  pectus  anhcliiin, 

Et  rabic  fera  corda  tument  ;  majorque  videri 

Nec  mortale  sonans,  adflata  est  numinc  quando  5o 

Jam  propiore  doi  :  Cessas  in  vota  precesque, 

Tros,  ait,  ^nea?  cessas?  neque  enim  ante  dehiscenl 

Attonitœ  maena  ora  domus.  Et  talia  fata 

Conticuit.  Gelidus  Teucris  per  dura  cucini'il 

Ossa  tremor  funditque  preces  rex  pcctore  ab  imo  :         55 

Phœbe,  graves  Trojœ  semper  miserate  labores, 

Dardana  qui  Paridis  direxti  tela  manusque 

Corpus  in  ^Eacidae  ;  magnas  obeuntia  terras 

ïot  maria  inlravi,  duce  le,  penitusque  repostas 

Massylum  gentes  praetentaque  Syrtibus  arva  ;  Co 

Jani  tandem  Itallee  fugientis  prendimus  oras  : 


46.  Tem/ius  poscere.  Sur  cette  construc- 
lion,  cf.  G.  II,  73.  —  Veus  ecce  deus. 
Cf.  Ovide,  Métam.  XV,  677  :  «Deus  en, 
«  Deus  en,  linguisque   animisque  favete.  » 

47.  £/««j. Son  teint  ueieste  pas  uniforme, 
c'est-à-dire  ne  reste  pas  le  même  que  celui 
qu'elle  avait  auparavant;  elle  change  de 
couleur. 

48.  Non  comptœ  mansere  coma-.  Sa  che- 
velure cesse  d'être  retenue  par  des  bande- 
lettes et  se  répand  sur  ses  épaules.  Cf. 
y£'n.   III,  370. 

4g.  Rabie.  C'est  le  délire  sacré  dans  le- 
quel la  met  la  présence  du  dieu.  —  Major- 
que videri.  L'inGnitif  dépend  de  l'adjectif^ 
comme  dans  la  tournure  grecque  6aù[j,a 
ISioÔai.  Horace  a  dit,  Odes,  I,  19,  7  : 
«  Lubricus  aspici;»  IV,  2,  Sg;  n  Niveus 
«  videri.  » 

5o.  iTec  mortale  sonans.  Cf.  jEn.  I, 
3^8: —  Quando  équivaut  à  quandoquitlem, 
siguidem,  parce  que. 

5t.  Cessas  in  vota  precesque P  Tardes-tu 
donc  à  faire  des  vœux  et  des  prières?  Cette 
expression  diffère  sensiblement  de  cessare 
in  aliqua  re facienla,  (jui  veut  dire  :  faire 
une  cliose  avec  lenteur.  —  f^ota.  Cf.  v.  69- 
74.   —  Preces.   Cf.   v.  50  et  suiv. 

Sa.    Ante.  Suppléez  quant  vota  feceris. 

53.   Attonitic.  Cet  adjectif  s'applique  gé- 


néralement à  ceux  qui  sont  inspirés  par  la 
divinité.  Horace,  0^e.y,  III, 'Q,  14:  »  Atto- 
«  nitus  vates.  >>  Il  est  ici  transporté  à  l'anlre 
lui-même  Lucain  a  imité  ce  passage.  II,  21  : 
«  Sic  iunere  primo  Attonitœ  tacucredomus.» 
54.  Gelidus  tremor.    Cf.   Ain.  II,  120. 

56.  Graves  Tiojx  semper  miserate  Libo- 
res.  Dans  Vlliade,  Apollon  semble  toujoars 
être  du  parti  des  Troyens. 

57.  Direxti.  Syncope  pour  direxisti.  — 
Cf.  Ovide,  Métam.  XII,  606  :  «Certaque 
oc  Iftifera  dircxit  spiciila  dextra.  »  Ho- 
mère, Iliade,  XXII,  SSg  :  "Ot£  xsv  ff£  Hâ- 
piç  xai  «totêoç  'A/t6X).cov  'EaÔXôv  èôvt' 
èXéffwtnv  èvi  -xaiviai  TcûXirjatv. 

58.  Aiacidœ.  Cf.  Ain.  I,  99.  —  Obeuntia 
équivaut  à  cingentia,  circumdantia.  Cf. 
Ain.  X,  4'^3  :  tt  Qucm  pellis  toties  obeat 
«  circumdata  tauri.  » 

5g.  Duce  te.  Enée  obéissait  en  effet  aux 
instructions  d'Apollon;  cf.  x£n.  III,  l54 
et  suiv.  —  Repustas  gentes.  C'est-à-dire  re- 
motissi/nas.  Cf.  Ain    III,  364. 

Co.  Massjlum.  Cf.  Ain.  IV,  i32.  — 
Syrtibus.  Cf.  ^lin.  IV,  41.  —  Prxtcnta 
arva.  Cf.  Ain.  III,  692  :  a  Sicanio  prœ- 
a  tenta  siuu  jacct  insula.  /> 

61.  Jam  tan  lent,  maintenant  enfin,  (f. 
.Un.  X,  890;  XII,  497-  —  Jtal  lie  fugien- 
tis. Cf.  Ain.  V,  629. 
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Hac  ïrojana  tenus  fuerit  fortuna  secuta  : 

Vos  quoque  Pergameœ  jam  fas  est  parcere  gt'iiti, 

Dique  deœque  omnes,  quibus  obstitit  llium  et  ingens 

Gloria  Dardaniae.  Tuque,  o  sanctissima  vates, 

Pi'sescia  venturi^  da  (non  indebita  posco 

Kegna  nieis  fatis)  Latio  considère  Teucros 

Erranlesqiie  deos  agilataque  niimina  Trojae. 

Tum  Phœbo  et  Triviae  solide  de  mannore  teinpliuii 

Instituam  festosque  dies  de  nomine  Phœbi. 

Te  quoque  magna  manent  regnis  penetralia  noslri> 

Hic  ego  nainque  tuas  sortes  arcanaque  fata, 

Dicta  meae  genli,  ponam  lectosque  sacrabo, 

Aima,  viros.  Foliis  tan  tum  ne  carmina  manda, 

Ne  turbata  volent  rapidis  ludibria  ventis  : 

Ipsa  canas  oro.  Finem  dédit  ore  loquendi. 

At  Pbœbi  nondum  patiens  immanis  in  antro 
Bacchatur  vates,  magnum  si  pectore  possit 


fia.  Hac...  tenus. Tmèse  ]^ouThactenus. 
Cf.  -En.  V,  604.  —  Tiojana  J'ortuna ,  la 
fortune  de  Troie,  c'est-à-dire  la  mauvaise 
fortune.  La  pensée  est  celle-ci  :  fais  en  sorte 
que  la  fortune  de  Troie  nous  ait  suivis  jus- 
qu'ici et  cesse  enCn  de  s'acliarneraprès  nous. 
Fuerit  peut  être  considéré  comme  un  optatif. 

64-  Quibus  obstitit  llium,  auxquels  Ilion 
a  été  odieuse.  Ce  qui  fait  obstacle  à  nos 
desseins  excite  en  effet  notre  colère.  Cf. 
Silius,  XVII,  55l  :  «  Tantumne  obstat  mea 
a  gloria  divis.  » 

65.  BardanisE.  Cf.  j£n.  III,  i56. 

66.  Da  considère.  Cf.  y£n,  I,  3 19. 

67.  Non  indebita  meis  Jatis.  Le  royaume 
qui  m'est  dû  d'après  les  destins  qui  me  di- 
rigent. Fatis  est  un  ablatif  dépendant  de 
non  indebita.  Cf.  Tite-Live,  I,  4  :  «  Sed 
«  debebatur  fatis  tantx  origo  urbis.  » 

68.  Errantesque  deos.  Ce  sont  les  Pé- 
nales de  Troie.  Cf.  jEn.  VII,  229. 

69.  Templum.  Allusion  au  temple  qu'.\u- 
guste  éleva  sur  le  Palatin  en  l'honneur  d'A- 
pollon, et  oii  la  statue  de  ce  dieu  se  trou- 
vait entre  celle  de  Latonc  et  celle  de  Diane. 

70.  Festos  dies.  Il  s'agit  des  jeuxApol- 
linaires,  rétablis  par  Auguste  et  célébrés  au 
mois  de  juillet.  Voyez  dans  Tile-Live,  XXV, 


la,  la  prophétie  de  Marcius   qui  réclame 
l'établissement  de  ces  jeux. 

71.  Penelraliti.  Les  livres  sibyllins,  d'a- 
bord conservés  au  Capitole,  furent  plus  tard 
déposés  par  Auguste  dans  le  temi)le  d'Apol- 
lon Palatin,  sous  la  base  de  la  statue  du  dieu. 

72.  Tuas  sortes  arcanaque  futa,  tes  ora- 
cles, les  destinées  que  tu  annonces. 

74.  Lectos  viros;  les  gardiens  des  livies 
sibyllins,  qui  furent  d'abord  au  nombre 
de  deux,  puis  de  dix,  enfin  de  quinze.  — 
Foliis.  Cf.  JSn.  m,  443-457. 

7(3  Finem  dédit  ore  loquendi.  Virgile 
semble  imiter  Lucihus,  cité  par  Nonius  : 
«  Hsec  ubi  dicta  dédit,  pausam  facit  ore 
«  loquendi.  »  La  locution  ore  loqui  est 
formée  comme  voce  vocare,  yEn.   IV,  680. 

77.  Dans  toute  cette  description  du  dé- 
lire de  la  Sibylle  ,  elle  est  comparée  à  un 
coursier  que  son  cavalier  cherche  à  domp- 
ter. —  Phœbi  nondum  patiens.  Staee,  Théb . 
X,  i65,  développe  celte  expression  :  «  Im- 
«  patiensque  dei  fragili  quem  mente  recep- 
«  tum  Non  capit.  » 

78.  Bacchatur.  Elle  court  cà  et  là  comme 
une  bacchante.  Cf.  Lucain,  V,  i  74  :  «  Bac- 
«chatur démens. ...  perantrum....  Iratum  te, 
a.  Phoebe,  ferens.» — Si  possit.  Cl.JSn.l,  187, 
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Excussisse  deum;  taiilo  magis  ille  faligat 

Os  rabidum^  fera  corda  domans,  fîngitque  preuKMulo.  Go 

Ostia  jamque  domus  patuere  ingentia  centuin 

Sponle  sua  vatisc[ue  ferunt  responsa  per  auras  : 

O  tandem  magnis  pelagi  defuncte  periclis 

(Scd  terrae  graviora  manenl),  in  régna  Lavini 

Dardanida?  venient  (mitte  liane  de  peclore  cura  m),        85 

Sed  non  et  venissc  volent.  Bella,  horrida  bolla, 

Et  ïliybrlni  multo  spumantem  sanguine  cei'no. 

Non  Simois  tibi  nec  Xanthus  nec  Uorica  castra 

Defuerint;  alius  Latio  jam  partus  Achilles, 

Natus  et  ipse  dea;  nec  Teucris  addita  Juno  90 

Us(|uani  aberit  :  cum  tu  supplex  in  rébus  egenis 

Quas  gentes  Italum  aut  quas  non  oraveris  urbes  ! 


79.  Excussisse.  Le  parfait,  comme  l'ao- 
riste en  grec,  sert  à  mai-quer  la  rapidité 
de  l'action.  C'est  comme  s'il  y  avait  celer- 
rime  excutere. 

80.  Fingitque  fjremendo.  Cf.  Horace, 
Epures,  I,  2,  64  ■■  «Fingit  eqiium  tenera 
a  docilem  cervice  raagister.  » 

81.  Ostia  jamque  doiiius  patuere.  Ces 
portes  doivent  être  celles  qui,  à  l'extrémité 
des  issues  ou  couloirs  dont  il  est  parlé, 
V.  43,  ferment  le  sanctuaire.  La  Sibylle  est 
déjà  dans  la  grotte  avec  Enée  (v.  77,  in 
iiiitro).  11  ne  s'agit  donc  pas  ici  de  la  grotte 
même,  mais  d'un  eno'roit  plus  reculé  et  in- 
terdit aux  regards  profanes,  où  la  proplié- 
tesse  a  pénétré.  Telle  est  l'interjjrétalion 
de  Heyne,  à  laquelle  je  me  range  avec  For- 
biger,  la  jugeant  la  plus  simple.  Limen, 
l'orex,  V.  45  et  47,  c'est  le  seuil,  ce  sont 
les  portes  du  sanctuaire. 

83.  Comparez  avec  cette  prédiction  celle 
de  Tibulle,  II,  5,  Sg  et  suiv. 

84.  Le  Romanus  donne  terra  ;  le  Medi- 
Lttts  et  le  Palatiuus  ont  terra;.  Wagner  cx- 
]>liquait,  dans  la  grande  édition,  ce  mot 
par  un  locatif.  Mais  Forbigcr  fait  observer 
(jue  cette  expression  ne  se  trouve  qu'avec 
les  verbes  stirnere^  Jundere,  procumbere. 
En  conséquence,  il  faut,  avec  Heyne,  Jalin 
et  Wagner  lui-même ,  dans  l'édition  de 
1861,  suppléer  peri:ula,  comme  s'il  y  avait 

pericula   terrx.  —  In    régna   Lavini.   Cf. 


jEn.  I,  2.  Ici,  pour  la  première  fois,  l'o- 
racle désigne  clairement  à  Enée  le  jioint 
précis  de  l'Italie  où  il  ira  se  fixer.  Lavini 
est  le  génitif  de  Laviniiiin.  C'est  une  dé- 
rogation à  la  règle   de  l'apposition. 

87.  Mitte  hanc  de  peclore  curam.  Cf. 
Horace,  Odes,  III,  8,  17  :  «  Mitte  civile.» 
te  super  Urhe  curas.  » 

86.  Sed  non  et  venisse  volent.  Hy[)crbatc 
pour  :  seil  et  volent  non  venisse. 

87.  Tliybrim.  Cf.  ^-/i.  II,  782. 

88.  Simois.  Cf.  .lEn.  I ,  loo.  —  Xan- 
llius.    Cf.  JEn.   I,   473.  —   Dorica  castra. 

Cf.    y^/i.    II,   27. 

89.  Alius  Achilles.  La  Sibylle  désigne  i(-i 
Turnus,  fdsdela  nymplie  Veuille ;cf.^'«.  X, 
75.  Pour  le  mouvement  comparez  Euripide, 
Troyennes,  614  :  ''A>,).oçTi;  A'ia;,  w:  ëotx£, 
ôeÛTEpo;  TTaioô;  Tïsçrjve  (jr\z.  BucoL  IV, 
36  :  a  Atque  iterum  ad  Trojam  magniis 
a  mittetur  Achilles.  »  Avec  Conington  je 
joindrais  jam  à  partus,  et  j'entendrais  Latio 
par  l'ablatif  de  lieu. 

90.  Addi'a  équivaut  à  inlixrens,  Junon 
attachée  à  la  poursuite  des  Troyens.  Il  ne 
faut  pas  d'ailleurs  admettre,  avec  Macrobe, 
que  ce  participe  renferme  naturellement  la 
même  idée  que  inimicus,  inj'estus.  C'est  la 
J)lace  donnée  au  mot  qui  détermine  ce  sens. 

91.  Cuin  équivaut  à  et  tum,y.o.\  tÔTc  5r]. 

92.  Quas  gentes  Italum.  Cf. -A'«.  Vlll, 
!26  et  suiv. 
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Causa  mali  tanti  conjux  iterum  hospita  Teucris 
Externique  iterum  thalami. 
Tu  ne  cède  malis,  sed  contra  audentior  ito 
Quam  tua  te  Fortuna  sinet.  Via  prima  salutis, 
Quod  minime  reris,  Gi'aia  pandetur  ab  urbe, 

Talibus  ex  adyto  dictis  Cuniœa  Sibylla 
Horrendas  canit  ambages  antroque  remugit 
Obscuris  vera  involvens;  ea  frena  furent! 
Concutit  et  stimules  sub  pectore  vertit  Apollo. 
Ut  primum  cessit  furor  et  rabida  ora  quierunt, 
Incipit  vEneas  héros  :  Non  ulla  laborum, 
O  virgo^  nova  mi  faciès  inopinave  surgit  ; 
Omnia  prœcepi  atque  animo  mecum  ante  peregi. 
Unum  oro  :  quando  hic  inferni  janua  régis 
Dicitur  et  tenebrosa  palus  Acheronte  refuso, 


3o9 


95 


C)3.  Conjux  hospita,  une  épouse  étran- 
gère, qui  n'était  pas  de  sang  troyen.  C'est 
La\'inie,  fiancée  à  Turnus,  qui  va  faire  le 
malheur  des  Troyens,  comme  autrefois  Hé- 
lène. 

95.  Contra  ito.  C'est-à-dire  obsiste  ma- 
lts. —  Auilentior.  Quelques  textes  ont  aii- 
diicinr.  Mais  Nonius  a  indiqué  exactement 
la  différence  des  deux  mots  :  «  Audaria  et 
a  audentia  lioc  differunt,  quod  audentia 
«  fortitudinissit,audacia  temeritatis.  n  Au- 
dentior convient  donc  mieux. 

g6.  Qu'iin  est  la  leçon  de  tous  les  manu- 
scrits importants  etdeServius.  Dul)ner  expli- 
que :  Majore  cuin  audentia  qu<im  lua  luin  te 
Fortuna  sinet  hoc  J'acere  :  quam  rerum 
tuarum  conditio  per/nittet.  C'est-à-dire  : 
espère  ,  quoique  la  fortune  semble  contre 
toi.  Ce  sens  semble  développé  par  ce  qui 
suit,  quod  minime  reris.  D'autres,  parmi 
lesquels  il  faut  compter  Conington  et  For- 
biger,  expliquentavec  Heinsius  et  Burraann 
quam  par  quam  potest,  quantum.^  autant 
que  cela  sera  possible,  autant  que  la  For- 
tune te  le  permettra.  La  leçon  vulgaire  qua, 
admise  par  Ribbeck,  est  fort  claire.  Mais 
elle  ne  se  trouve  que  dans  des  manuscrits 
d'ordre  tout  à  fait  inférieur,  et  dans  une 
citation  de  Sénèque. 

97.  Fia  salutis  pandetur.  Cf.  ^n.  XII» 
626  :  «  Qua  prima  viam  victoria  pandit.  » 


Tite-I.ive,  X,  5  «  Pandere  viam  fug.-p.  » 
—  Graia  urhe.  Pallantium,  la  ville  de  l'.Ar- 
cadien  Evandre. 

99.  Ambages,  des  oracles  obscurs  dans 
leurs  termes.  —  Antroque  remugit.  Cf.  Si- 
lius,  XII,  323  :  a  Cum  mugiret  Pliœb» 
«  jam  intrata  sacerdos.  » 

100.  Obscuris  vera  involvens.  Cf.  Lu- 
cain,  I,  637  :  «  Flrxu  sic  omnia  Tuscus 
«  Involvens  multaque  tegens  arabage  cane- 
«  bat.  )>  —  Ea  frena  furenti.  Cette  phrase 
est  exclamative.  Littéralement  :  tels  sont 
les  freins  que  secoue  sur  elle  Apollon, 
c'est-à-dire  :  Tant  ApoUou  agitant  le  frein 
la  force  a  suivre  son  impulsion,  c'est-à-dire 
à  envelopper  la  vérité  de  jiaroles  énigmati- 
ques.  Le  surnom  du  dieu  est  en  effet  XcÇîaç. 

102.   Rabida  ora.  Cf.  v.  80. 

104.  Faciès  est  pris  ici  dans  le  sens  de 
species,  genus. 

io5.  Prœcepi.  Cf.  .£n.  XI,  491  :  «  Spe 
«  jam  praecipit  hostem.  j> 

106.  Quandi.  équivaut  à  quandoquidem 
comme  au  v.  5o.  —  Hic.  C'est-à-dire  kic 
esse  dicitur.  —  Inferni  janua  régis,  l'is- 
sue qui  conduit  à  la  demeure  de  Pluton. 

107.  Falus  Acheronte  refuso.  Dans  les 
environs  de  Cumes  se  trouvait  un  marais, 
que  l'on  nommait  palus  Acherusia  (Pline, 
U.  y.  III,  5),  aujourd'hui  Lago  di  Fusaro, 
et  que  l'oa  croyait   formé  par  un  débor- 
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Ire  arl  conspectum  cari  genitoris  et  ora 

Gonlingat;  doceas  iter  et  sacra  ostia  pandas. 

lllum  ego  per  flammas  et  mille  sequentia  tela  no 

Eripui  his  humeris  medioque  ex  hoste  reccpi; 

llle  iiieiim  comitatus  iter  maria  omnia  mecum 

Atque  omnes  pélagique  minas  cœlique  ferebat 

Invalidas,  vires  ultra  sortemque  senectœ. 

Quin,  ut  te  supplex  peterem  et  tua  limina  adirem,       it5 

Idem  orans  mandata  dabat.  Gnatique  palriscjue, 

Aima,  precor,  miserere  (potes  namque  omnia,  n<c  te 

Nequicquam  lucis  Hécate  prœfecit  Avernis), 

Si  potuit  Mânes  arcesscre  conjugis  Orplieus 

Tbreicia  fretus  cithara  fidibusque  canoris,  mo 

Si  fratrem  Pollux  alterna  morte  redemit 

Itque  reditque  viam  toties.  Quid  Thesea  magnum, 

Quid  memorem  Alciden?  et  mi  genus  ab  Jove  summo. 


dément  de  l'Achéron,  s'ouvrant  un  chemin 
à  travers  les  fissures  du  sol. 

109.  Sacra  ostia.  Les  portes  de  l'enfer 
qu'il  est  interdit  aux  mortels  de  profaner, 
en  cherchant  à  les  franchir. 

116.  Mandata  dabat.  Cf.  ./En.  V,  78 1 
et  suiv. 

117.  Potes  namque  omnia.  Cf.  Homère, 
Odyssée,  V,  27  :  Aûvaaai  Y^P- 

llS.  Hécate.  Cf.  ^n.  IV,  5i  i.  —  Lu- 
cis  Avernis.  C'est  le  bois  sacré  qui  entoure 
le  temple;  cf.  v.  i3.  —  Avenus.  Cf.  jEn. 
m,  386;  G.  IV,  493. 

19.  Sur  la  fable  d'Orphée,   cf.  G.   IV, 
453  et  suiv. 

120.  Cithara  fidibusque.  Horace,  Odes.^ 
III,  4>  'j  se  sert  de  la  même  périphrase 
pour  désigner  la  lyre.  —  Fretus.  C'est  le 
grec  Tiîffuvoç  ou  TrEiroiôw;.  Cf.  Orphée, 
Argon.  42  :  'flfASTepr,  ■niduvoç  y.iGàçT). 

121.  Pollux.  D'après  la  tradition 
mythologique  Pollux  et  Castor  étaient  fils 
de  Léda  ;  mais  le  premier,  né  de  Jnpiter, 
était  immortel;  le  second,  fils  de  Tyndare 
était  mortel.  A  la  mort  de  Castor  les  deux 
frères,  étroitement  unis  par  l'amitié,  ob- 
tinrent qu'ils  passeraient  alternativement 
un  jour  chez  les  dieux  et  l'autre  dans  les 
enfers.    Cf.    Homère,  Odyssée^    XI,  3oo- 


3o4-  Les  Dioscures  sont  des  divinités  de 
la  lumière;  cf.  Preller,  Griech.  Mytiiol. 
t.  II,  p.  91. 

122.  Thesea.  Thésée  est  le  héros  natio- 
nal des  Ioniens  d'Europe.  Sa  légende  a 
beaucoup  de  rapports  avec  celle  d'Hercule. 
Mais  elle  se  borne  en  général  dans  le  cer- 
cle restreint  des  contrées  et  des  iles  bai- 
gnées par  la  mer  Egée.  La  tradition  le 
taisait  descendre  aux  enfers  avec  Pirithoijs 
dans  le  dessein  d'enlever  Proserpine;  mais 
il  échouait  dans  son  entreprise,  et  restait 
enchaîné  assis  sur  une  pierre  (cf.  v.  61  S) 
jusqu'à  ce  qu'Hercule  vînt  le  délivrer.  Cf. 
Preller,  Griech.  Mjthol.  t.  II,  p.  285- 
3o2.  —  Avec  les  plus  récents  éditeurs  j'ai 
placé  la  virgule  après  magnum,  la  coupe 
qu'admet  la  leçon  vulgaire  étant  peu  natu- 
relle et  peu  conforme  à  l'art  de  Virgile. 

123.  Alciden.  Cf.  Bucol.  VII,  Cl.  Her- 
cule, selon  la  légende,  descendit  aux  en- 
fers pour  en  arracher  Cerbère.  Mais  si  l'on 
considère  que  ce  chien  infernal  est  une 
image  de  l'Erèbe,  c'est-à-dire  de  l'éter- 
nelle obscurité,  le  sens  de  ce  mytiie  intro- 
duit dans  la  fable  d'Hei  cule  semble  se  ra])- 
porter  à  la  résurrection  quotidienne  du 
soleil  vainqueur  de  la  nuit.  Cf.  Preller, 
Griech.  Mythol .   t.  II,  p.  22a. 
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Talibiis  orabat  dictis  arasqiie  tenebat, 
Cum  sic  orsa  loqui  vates  :  Sa  te  sanguine  divinn, 
Tros  Anchisiade,  facilis  descensus  Averno  ; 
Noctes  atque  dies  patet  atri  janua  Ditis; 
Sed  revocare  gradum  superasque  évadera  ad  auras, 
Hoc  opus,  hic  labor  est.  Pauci,  quos  aequus  amavit 
Juppiter  aut  ardens  evexit  ad  sethera  virtus, 
Dis  geniti  potuere.  Tenent  média  omnia  silvae 
Cocytusque  sinu  lahens  circumvenit  atro. 
Quod  si  tantus  amor  menti,  si  tanta  cupido 
Bis  Stygios  innare  lacus,  bis  nigra  videre 
Tartara,  et  insano  juvat  indulgere  labori, 
Accipe  quae  peragenda  prius.  Latet  arbore  opaca 
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124.  Arasque  tenebat.  Cf.  j£n.  IV, 
219. 

ia5.  Cum  équivaut  comme  plus  haut  à 
et  tum. 

126.  Je  maintiens  Anchisiade,  leçon  des 
manuscrits  principaux.  C'est  la  forme  grec- 
(jiie  du  vocatif,  comme  dans  Tydide.  — 
Averno.  Datif  comme  ad  Afernum.  Le  Ro- 
mû/iusdonne  Averni ;\c  Meliceus,  Averno; 
c'est  aussi  la  première  leçon  da  Pulaii- 
rius. —  L'Averne  n'est  pas  ici  le  lac  de  Cara- 
p:inie;  ce  nom  désigne  les  enfers  en  géné- 
ral. 

127.  Ditis.  Ci.  G.  IV,  467.  —  Atri. 
Epitliète  qui  s'applique  à  tout  ce  qui  vient 
de  l'enfer,  réputé  un  lieu  de  ténèlires. 
Cf.  Ovide,  M  étant.  IV,  488  :  «  ISigri 
u  fera  regia  Ditis.  n 

128.  Superas  ad  auras.  Par  rapport  au 
monde  souterrain  des  enfers,  la  terre 
est  1.1  région  supérieure.  Au  contiaire 
quand  l'action  se  passe  sur  la  terre,  superse 
aiirse  désigne  le  ciel  et  la  région  de  l'air. 

129.  Aiquus  est  pris  ici  dans  le  sens  de 
propice,  favorable.  Cf.  ^n.  I,  479. 

130.  Ardens  evexit  ad  xthera  virtus. 
Cf.  ^n.  III,    i58. 

l3[.  Tenent  média  omnia  silvx.  Des 
forêts  occupent  l'espace  qui  s'étend  entre 
la  terre  et  la  porte  du  palais  de  Pluton. 
Celui  qui  pénètre  dans  les  enfers  s'engage 
ainsi  dans  un  labyrinthe  inextricable,  où 
les  détours  du  fleuve  et  l'obscurité  des 
bois  lui  font  perdre  ses  traces.  Virgile  d'ail- 


leurs songe   ici   à   Homère,    Odyssée,  \I, 

ôeivà  pÉcOpa. 

132".  Cocytus.  Cf.  G.  III,  38.  Le  nom 
de  ce  fleuve  des  enfers  vient  du  grec  Ku- 
X'JTÔ?,  pleurs,  gémissements.  —  Circum- 
venit. Leçon  rétablie  par  Heinsius  au  lieu 
de  l'ancienne  circumjlitit.  Tacite  a  dit  de 
la  même  manière,  Ann.  II,  6  :  «  Rhenus 
«  modicas  insulas  circumveniens.  » 

133.  Cupido  est  la  leçon  du  Païatinus, 
et  la  seconde  leçon  du  Mediceus.  Le  Ro^ 
manus  donne  cupido  est. 

134.  Innare  dépend  de  cupido.  Pour 
cette  construction  cf.  G.  II,  73.  Cupido 
est  peut-être  considéré  comme  un  verbe 
tel  que  cupis  qui  appelle  après  lui  l'infi- 
nitif. —  Bis  Stygios  innare  lacus.  Cf. 
Homère,  Odyssée,  XII,  21,  22.  Ence 
traversera  ainsi  une  première  fois  le  Styx, 
la  seconde  fcis  après  sa  mort.  —  Innare 
lacus.  Cf.  G.  II,  45l.  —  Lacus  Stygios. 
Cf.  G.  IV,  480. 

135.  Tartara.  Cf.  G.  I,  36.  —  Insano 
labori.  Même  sens  que  labori  immenso, 
diffLcillimn.  Il  est  facile  de  voir  la  grada- 
tion des  idées. 

136.  Latet  arbore  opaca.  Claudien  fait 
allusion  à  ce  rameau.  Enlèvement  de  Pro- 
serpine,  II,  290.  Quelle  est  la  signification 
de  ce  rameau  qui  doit  être  offert  à  Proser- 
pine?  Peut-être  est-ce  simplement  un 
rameau  comme  ceux  que  portaient  les  sup- 
pliants; cf.  ASn,  Vit,  154.  Peut-être  est- 
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Aureus  et  foliis  et  lento  vimine  ramus, 

Junoni  infernae  dictas  sacer;  hune  tegit  oninis 

LucLis  et  obsciiris  clauchint  convallibus  unibrae. 

Sed  non  ante  datur  telluris  operta  subire,  140 

Auricomos  quam  qui  decerpserit  arbore  fétus. 

Hoc  sibi  pulchra  suum  fcrri  Proserpina  munus 

Instituit  :  primo  avulso  non  déficit  alter 

Aureus  et  simili  frondescit  virga  métallo. 

Ergo  alte  vestiga  oculis  et  rite  repertum  145 

Carpe  manu.  Namque  ipse  volens  facilisque  sequelur, 

Si  te  fata  vocant  :  aliter  non  viribus  ullis 

Vincere  nec  duro  poteris  convellere  ferro. 

Prœterea  jacet  exanimum  tibi  corpus  amici 

(Heu!  nescis)  totamque  incestat  funere  classem,  i5o 

Dum  consulta  petis  nostroque  in  limine  pendes. 


ce  une  iraage  de  la  baguette  d'or  de  Mer- 
cure. Heyne  enfin  rappelle  que  dans  les 
mystères  les  initiés  portaient  à  la  main 
des  branches  avec  lesquelles  ils  s'asper- 
geaient d'eau  lustrale. 

137.  Fimine  désigne  la  tige  même  du 
rameau  qui  est  souple  et  flexilile,  d'ailleurs 
d'or  comme   les  feuilles. 

i38.  Junnni  infernx.  C'est  la  même 
déesse  que  Proserpine.  Ovide,  Métam. 
XIV,  Il4,  la  nomme  Juiio  Averna;  Clau- 
dien, £■';/<?»'.  de.  Pros.  I,  3,Juno  prqfunda, 
Pluton  est  ainsi  appelé  Jupiter  Stygius, 
JEn  IV,  638.  —  Dictas  .facer  équivaut  à 
dicatus,  consacré. 

140.  Telluris  operta,  les  profondeurs  de 
la  terre.  L'adjectif  opertuin  est  pris  ici 
substantivement.  Cicéron  a  dit  de  même, 
de  Divin  I,  5o  ;  «  Operta  Âpollinis,  • 
les  oracles  d'Apollon. 

14 1.  Quam  qui.  Telle  est  la  leçon  du 
Mediceus  suivie  par  tous  les  éditeurs  les 
plus  récents.  Qui^  ainsi  construit  équivaut 
à  siquis  et  peut  s'expliquer  par  l'ellipse 
de  l'antécédent.  Cf.  Cii-éron,  Pro  doino,  XX, 
5 1  :  «  Prena  est,  qui  receperit.  »  Pro  Csecina, 
XIII,  39:  «Hujusce  rei  vosstatuetis  nuUum 
«  experiendi  jus  constitutura,  qui  obstiterit 
«  armatis  hominibus.  »  De  Ofjiciis,  I,  il, 
Sj  :  «  Negat  enim  jus  esse,  qui  miles  non 


<r  sit.  cuni  lioste  pugnare.  »  —  Auricomos. 
Cet  adjectif  8e  trouve  encore  dans  Silius, 

III,  608,  et  dans  Valérius  Fl.iccus,  IV,  92. 

—  Fétus  ne  signifie  pas  ici  les  fruits,  mais 
les  résultats  de  la  force  végétative  de  l'ar- 
bre, en  conséquence  ses  branches. 

142.  Suum.  C'est  le  présent  qui  con- 
vient à   Proserpine  et  celui    qu'elle  aime. 

—  Proserpina.  Cf.  G.  I,   39. 

143.  Instituit  ferri.  Cf.  Bucol,  V,  41  : 
«  Mandat  fieri  sibi  talia  Daphnis.  » 

145.  Construisez  :  Pite  carpe  manu.  Ce 
rameau  devait  être  détaché  non  par  le  fer, 
mais  par  la  main  de  celui  qui  le  cher- 
chait. 

146.  Ipse,    de    lui-même.    Cf.    Bucol. 

IV,  21. 

l49-  Jacet  exanimum  tibi  corpus  amici. 
Cf.  Homère,  Iliade,  XXII,  386  :  Ketiai 
Tiàp    vyjEcro-i    vÉxuç   âxXauTo;,   âôaiTTo;. 

—  Si  Enée  négligeait  de  faire  de  justes 
funérailles  à  Misène,  il  aurait  contre  lui 
les  dieux  infernaux  ;  d'ailleurs  la  présence 
d'un  cadavre  souille  fa  flotte  et  lui-même 
qui  en  est  le  chef.  Cf.  Ain.  II,  539. 

150.  Funere  désigne  le  cadavre  même. 

—  Incestat.  Ce  mot  se  lit  dans  le  même 
sens,  Stace,  Théb.  XI,  120. 

151.  Pendes,  tu  restes  sans  agir,  tu 
tardes. 
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Sedibiis  hune  refer  ante  suis  et  conde  sepulchro. 
Duc  nigras  pecudes;  ea  prima  piacula  sunto. 
Sic  demum  lucos  Stygis  et  régna  invia  vivis 
Aspicies.  Dixit  pressoque  obmutuit  ore. 

iEneas  maesto  defixus  lumina  vultu 
Ingreditur  linquens  antrum  cœcosque  volulat 
Eventus  animo  secum.  Cui  fidus  Achates 
It  cornes  et  paribus  curis  vestigia  figit. 
Multa  inter  sese  vario  sermone  serebant, 
Quem  socium  exaninieni  vates,  quod  corpus  huinaiidiim 
Diceret.  Atque  illi  Misenum  in  litore  sicco, 
Ut  venere,  vident  indigna  morle  peremptum, 
Misenum  ^oliden,  -que  non  praestantior  alter 
^re  ciere  viros  Martemque  accendere  cantu.  i65 
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152.  Sedihus  suis,  selon  les  uns,  équi- 
yaut  à  sepulchro,  selon  d'autres,  à  Urrx. 
Mais  l'idée  exprimée  par  sepulchro  se 
trouve  formellement  à  la  fin  du  vers;  il 
convient  donc  d'adopter  la  seconde  iuter- 
prétation  que  Servius  développe  ainsi  : 
«  Refer  liunc  naturalihiis  sedil)us,  id  est, 
ce  terrae  :   nani  in  aqua  perierat.  » 

153.  Duc  nigias  pecudes.  Sup|)Iéez  ad 
arain.  Cf.  u£n.  V,  736;  III,  119.  —  Ea 
prima  piacula  sunto.  {;'est-à-dire  ea 
piacula  sunto  piiustjuam  descendere  ad 
inferos  coneris.  Tel  e>>t  le  sens  de  cet  em- 
j)l<)i  de  prj//i(/  déterminé  par  wc  démuni^ 
ainsi  seulement,  à  cette  seule  cou(litl<m. 

l54-  Lucos  Stjrgis,  Le  Mediceus  donne 
Stjgiis  ;  mais  le  second  i  est  effacé  par  le 
correcteur;  le  Romanus  a  Stygiis ;  le  Pa- 
latinus  :  Stj-gios;  mais  l'o  est  ajouté  à  la 
lec<m  primitive.  Tous  les  mss.  offrent  d'ail- 
leurs la  conjoncti(m,  ce  qui  oblige  à  rétablir 

i56.  Defixus  lumina.  Accusatif  de  la 
partie  déterminé  par  la  force  active  que 
conserve  le  verbe  passif.  Cf.  Burnouf, 
Méth.  Latine,  §  36i. 

157.  Ingreditur.  C'est-à-dire  incedit, 
—  Csecos.  C'est-à-dire  ignotos.Cf.  v.  i5o: 
«  Heu  nescis.  i- 

iSq.  Festigia  figit  est  la  même  chose 
que  vestigia  ponit.  Forbiger  veut  que  ces 
mots  aient  un  sens  un  peu  différent;  il 
trouve    quelque    analogie    entre    vestigia 


Jigere  et  vestigia  premere,  qui  signifie 
s'arrêter  ;  vestigia  figere,  c'est  donc  mar- 
cher lentement  et  pas  à  pas,  comme  le  font 
ceux  que  toiiriiicntent  leurs  réflexions.  Co- 
nington  remarque  <|ue  Lucrèce,  III,  3,  a 
réuni  dans  une  mèmephrase  les  trois  verbes 
ponere,  premere,  fi  gère  :  i<  Inque  tiiis  nunc 
«  Fixa  pedum  pono  pressis  vestigia  signis.» 

161.  Quem  socium  exanimem.  Quel- 
ques éditeurs  veulent  qu'Enée  ait  ici  dû 
j>enser  à  Palinure.  Mais  les  paroles  de  la 
Sibylle,  V.  14g,  i5o,  lui  montraient  clai- 
rement qu'il  s'agissait  d'une  perle  nouvelle 
et  qu'il  ne  connaissait  pas  encore. 

162.  Atque.  Cf.  Bucol.  VII,  7.  —  Mi- 
senum. Cf.  ..■En.  III,  alg.  Misène,  le 
trompette  de  la  flotte  d'Enée,  est  le  héros 
époiiyme  du  promontoire  Misène.  C(. 
Preller,  Kcein.  Mytliol.  p.  672. 

i63.  jHoliden,  fils  d'Kolus.  Misène  est 
évidemment  une  personnification  du  bruit 
des  flots  poussés  par  le  vent  dans  le  golfe 
de  Baia  ;  et  à  ce  titre  il  est  fils  d'Éole. 
Mais  Virgile  qui  en  fait  un  héros,  n'a-t-il 
pas  voulu  montrer  celui  qu'il  regarde 
comme  son  père  dans  cet  Eolus,  qui  suc- 
combe dans  le  combat  contre  les  Latins, 
.£'1.  XII,  542? 

i65.  j£re.  C'est-à-dire  lituo  ex  sere 
facto.  —  -Ciere.  Sur  la  construction  de 
cet  infinitif  après  praestantior,  cf.  Bucol, 
V,  I.  —  Servius  raconte  à  l'occasion  du 
second   hémistiche    de  ce  vers,   qu'il   fut 
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Hectoris  hic  magni  fuerat  cornes,  Uecfora  circuni 
Et  lituo  piignas  insignis  obibat  et  hasta. 
Postquam  illum  vita  victor  spoliavit  Achilles, 
Dardanio  lEneai  sese  fortissimus  héros 
Addiderat  socium,  non  inferiora  secutus. 
Sed  tum  forte  cava  dum  personat  eequora  concha, 
Démens,  et  cantu  vocat  in  certamina  divos, 
yEinuhis  exceptum  Triton,  si  credere  dignum  est, 
Inter  saxa  virum  spumosa  immerserat  unda. 
Ergo  omnes  raagno  circum  clamore  fremebant, 
Prœcipue  pius  TEneas,  Tum  jussa  Sibyllae, 
Haud  mora,  festinant  flentes  aramque  sepulchri 
Congerere  arboribus  cseloque  educere  certant. 
Itur  in  antiquam  silvam,  stabula  aka  ferarum  : 
Procumbunt  piceae,  sonat  icta  securibus  ilex 
Fraxineaeqiie  trabes  cuneis  et  fissile  robur 
Scinditur;  advolvunt  ingentes  montibus  ornos, 
Nec  non  ^Eneas  opéra  inter  taha  primus 
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improvisé  j):ir  Virgile  en  la  présence  même 
(l'Auguste. 

ifi^.  Lituo.  Le  lituus  était  un  instru- 
ment légèrement  recourbé  qui  servait  à  di- 
riger les  mouvements  de  la  cavalerie;  la 
tuba,  un  instrument  droit,  destiné  à  don- 
ner les  signaux  à  l'infanterie.  Mais  Hec- 
tor, comme  les  autres  cl)efs,  combattait  à 
cheval,  c'est-à-dire  en  char.  Stace,  Silves, 
IV,  7,  tg,  fait  allusion  à  ce  passage  quand 
il  appelle  Misène  :  a  Liticen  notusHecto- 
11  ris  armis.  » 

170,  Non  injeriora  secutus.  Virgile 
établit  souvent  une  semblable  comparaison 
entre  Ënée  et  Hector.  Cf.  jEn.  XI,  2H9. 

171.  Dum  personat.  Sur  l'emploi  de  ce 
présent  à  côté  du  plus-que-parfait  immer- 
serat, cf.  G.  IV,  56 1.  —  Selon  Heyne 
concha  est  ici  pour  liluo;  mais  il  semble 
qu'il  convient  plutôt  d'entendre  le  mot  au 
propre.  Une  conque  est  l'instrument  de 
Triton,  et  Misène  le  défie  sur  son  j)ropre 
instrument. 

I  ']•>..  Démens  est  ici  la  même  chose  qucvr]- 
Itio;  si   fréquent  dans  Homère,  et  ^isposé 


en  rejet  à  cette  place  du  vers.  Cf.  IU,ide^ 
II,  38. 

173.  Exceptum.  C'est-à-dire  circum- 
ventum,  oppressum  insidiis.  Cf.  ^n.  III, 
332.  —  Triton.  Cf.  jEn.  I,  144.  —Si 
credere  dignum  est.  Ces  mots  marquent 
que  Virgile  range  au  nombre  des  fables 
cette  histoire  de  la  mort  de  Misène  surpris 
par  Triton. 

177.  Aramque  sepulchri.  Le  bûcher 
construit  de  pièces  de  bois  entassées  en 
forme  d'autel.  Cf.  Sihus,  XV,  387  :  «  Alta 
a  sepulchri  Protinus  extruitur  c;eloque 
a  educitur  ara.  » 

I7S.  Csclo.  Datif  pour  ad  cxlum.  — 
Dans  tout  ce  passage,  Virgile  s"e«t  inspiré 
d'Homère,  Iliade,  XXIII,  114,  et  Odjs- 
sée,  Xir,  II.  Voyez  aussi  Ennius,  Anna- 
les, VI,  cité  par  Macrobe,  Saturn.  VI,  2. 

180.  Piceas.  C'était  selon  Pline,  H.  N. 
XVI,  10,  18,  un  art)re  spécialement  em- 
ployé  pour   construire    les  bûchers. 

182.  Montibus.  C'est-à-dire  de  montibus. 

183.  Primus,  avant  tous  les  autres,  se 
mettant  à  leur  tète.  Cf.  y£n.  III,  437. 
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Hortatur  socios  paribusqiie  accingilur  arinis, 
Atque  haec  ipse  suo  tristi  ciim  corde  voliilat, 
Aspectans  silvam  immensam,  et  sic  forte  prccatur  ; 
Si  nunc  se  nobis  ille  aureus  arbore  ramus 
Ostendat  nemore  in  tante!  quando  omriia  vere 
Heu!  nimium  de  te  vates,  Misene,  lociita  est. 
Vix  ea  fatus  erat,  g"eminae  cum  forte  columbœ 
Ipsa  sub  ora  viri  raelo  venere  volantes 
Et  viridi  sedere  solo.  Tum  maximus  héros 
Maternas  adgnoscit  aves  laetusque  precatur  : 
Este  duces,  o,  siqua  via  est,  cursumque  per  auras 
Dirigite  in  lucos,  ubi  pingueni  dives  opacat 
I{amus  humum.  Tuque,  o,  dubiis  ne  defice  reljus, 
Diva  parens  !  Sic  effatus  vestigia  pressit 
Observans,  quœ  signa  ferant,  quo  tondere  pergant. 
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184.  Paiihus  accingilur  armis.  C'est- 
à-dire  se  accingit  >cciiri. 

i8f).  Tiise,  en  lui-même,  jpnl.  Cf.  j£n. 
XII,  843  :  «  His  actis  aliud  Genitor  se- 
o  cum  ipse  voliitat.  »  —  Suo  trisli  cum 
corde.  Cf.  j£n.  VIIT,  522.  Salluste  a  dit 
de  même,  Jugurtha,  6  :  «  Cum  animo 
«  suo  vol  vere.  » 

186.  Le  Romanus  a  sic  voce;  d'autres 
manusorits  de  second  ordre  donnent  ore. 
Mais  le  ^fec^iceus,  le  P<ilatinus  et  Seivius 
offrent ywVe.  C'est  par  hasard  que  le  hé- 
ros laisse  écliapper  ces  paroles,  et  c'est 
par  liasMrd  aussi  que  les  colombes  sem- 
blent s'offrir  à  lui.  Les  Aeux  J'orte  se  ré- 
■•ondent  et  s'appellent  l'un  l'autre. 

187.  Si  équivaut  à  o  si,  utinirn. 

190.  Geminas  cohiinbx.  Les  oiseaux  consa- 
crés avenus  sont  naturellement  un  heureux 
présage  pour  Enée.  Virf;ile  semble  d'ailleurs 
ici  imiter  Apollonius,  III,  54o  et  suiv. 

191.  Ipsa  sub  ora  viri.  Les  colombes 
passent  sous  les  yeux  d'Énée,  de  telle  sorte 
qu'il  n'a  pas  même  besoin  de  chercher  un 
présage  qui  le  guide.  Il  voit  nécessairement 
et  presque  malgré  lui  les  oiseaux  qui  atti- 
rent son  attention. 

193.  Maternas  aves.  Les  colombes  sont 
consacrées  à  Venu'!.  Ovide  les  appelle,  ^/e- 
lam.Xy,  386  :  «  Cythereiadas  columbas.  » 


194.  Ciirsum  a  le  sens  de  vola  tum.  Cf. 
Bucol.  VI,   80. 

ig.T.  Le  Palalinus  et  le  Romanus  ont 
derigitt-, ixdojité  par  Ribbeck.  Toutefois,  je 
maintiens  la  leçon  du  Me  liceus  :  dirigile, 
conservée  par  le  plus  grand  nombre  des 
éditeurs.  —  In  lucos  ubi^  c'est-à-dire  in 
eam  pnrteni  lucorwn  ubi.  —  Opacat.  On 
s'est  étonné  d'une  expression  si  forte  s'ap- 
pliquant  à  un  seul  rameau.  Avec  Heyne  on 
peut  dire  que  la  brandie  est  considérée 
avec  ses  feuillages,  et  qu'ainsi,  comme  tout 
rameau  de  simple  verdure,  elle  projette 
Son  ombre  sur  le  sol.  D'ailleurs,  à  un  ra- 
meau pourvu  d'une  vertu  si  puissante,  s'at- 
tache naturellement  une  idée  de  grandeur 
qui  appelle  toute  l'expression  :  dives  opacat 
humum, 

197.  f^estigia  pressit,  il  s'arrêta.  Il  y  a 
ime  différence  notable  à  signaler  entre  cette 
locution  et  ^réméré  vestigia  alicuj  us,  c^est- 
à-d'ie  eadem  calcare  vestigia,  qux  iilius 
prsecedens  humo  impressit. 

195.  Qux  signa  feront.  Suppléez  co- 
lumbw.  Enée  cherche  à  voir  quels  signes 
de  la  route  à  suivre  lui  donneront  les  co- 
lombes. Servius  veut  qu'il  s'agisse  d'un 
présage.  Observare  et  signa  semblent,  dit- 
il ,  les  termes  propres  aux  opérations  des 
augures. 
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Pascentes  illœ  tantum  prodire  volando, 
Quantum  acie  possent  oculi  servare  sequentum. 
Inde  ubi  venorc  ad  faucos  graveolentis  Averni, 
Tollunt  se  celeres  llquidumque  per  aéra  lapsœ 
Sedibus  optatis  gemina  super  arbore  sidunl, 
Dlscolor  unde  auri  per  ramos  aura  refulsit. 
Quale  solet  silvis  brumali  frigore  viscum 
Fronde  virere  nova,  quod  non  sua  seminat  arbos, 
Et  croceo  fétu  teretes  circumdare  truncos  : 
Talis  erat  species  auri  frondentis  opaca 
Ilice,  sic  leni  crepitabat  bractea  vento. 
Corii|)it  extemplo  yEneas  avidusque  refringit 
Cunctantem  et  vatis  portât  sub  tecta  Sibyllœ. 
Nec  minus  interea  Misenum  in  litore  Teucri 


199.  Pascentes  illx  tantum  prodire.  Les 
colombes  s'arrêtent  de  temps  en  temps 
mais  sans  s'éloigner  assez  pour  qu'Enée 
puisse  les  perdre  de  vue. 

200.  Quelques  éditeurs  remarquant  que 
le  héros  troyen  n'a  pas  de  compagnon, 
trouvent  sequentein  impropre  et  admettent 
sequendo,  fourni  par  un  manusciit  de  se- 
cond oi'dre.  Mais  le  jiluriel  se  dit  dans  un 
sens  général,  et  liien  qu'Enée  seul  suive  les 
colombes,  désigne  tous  ceux  qui  pourraient 
faire  comme  lui.  Enfin  Silius,  XVIfjfïj,  imite 
ce  passage  de  manière  à  lever  toute  espèce 
de  doute:  »  Inde  secuti  Tantum  progressos 
<<  liquida  sub  morte  volatus,  Quantum  non 
a  frustra  speculantum   lumina  servant,  » 

201.  Ai'erni.  Cf.  .Un.   III,  386;  G.  IV, 
493, —  Grai'eolentis.    Dans  ce  mot,  Ve  s'é-, 
lide  sur  la  lettre  qui  suit  et  ne  compte  pas 
dans  la  mesure. 

202.  Tollunt  se  celeres.  Servius  :  «  Di- 
o  cit  eas  alte  volasse  ad  vitandum  Averni 
a.  odorem.  » 

203.  Optatis.  Suppléez  aj  yEnea.  —  Ce- 
mina  super  arbore.  Telle  est  la  leçon  du 
Mediceus ,  confirmée  par  Priscien,  p.  lOOI 
P.,  Arusianus  et  Donat,  Le  /iornonusdunne 
ge/tiiiix.  Geinina  ai  bore ,  c'est  un  arbre 
qui  a  une  double  nature,  qui  porte  à  la  fois 
des  brandies  et  des  feuilles  de  verdure  et 
de  plus  le  rameau  d'or.  Telle  est  l'explira- 
tion  de  Donat  adoj)tée  par  Jalin  et  Wagner, 


et,  après  eux,  par  pj-esque  tous  les  éditeurs 
modernes.  C'est  ainsi  qu'Ovide^  Metani. 
II,  630  ;  VI,  126,  appelle  Chirori  ge/niiius, 
et  que  Stace  écrit,  Silves^  III,  235  :  «Tri 
«  t(m  gemino  corpore.  » 

204.  Discolor.  La  nuance  du  rameau 
forme  une  disparafe  avec  les  autres  bram-lie^. 
—  Auri  aura^  le  reflet  de  l'or.  Cf.  Calli- 
niaque,  Hymne  à  Diane.,  117:  tpàeoç  àû- 

205.  Viscum^  le  gui.  Cette  plante  para- 
site, broyée  et  délayée  dans  l'huile,  servait 
à  faire  de  la  glu  pour  prendre  les  oiseaux. 
Cf.  G.  I,  139;  Pline,  E.  N.  XVI,  44,  94. 

206.  Quod  non  sua  seminat  arbos,  que 
ne  produit  pas  l'arbre  (]ui  le  porte.  Le  gui 
est  en  effet  une  plante  parasite. 

207.  Croceo  fétu.  Cf.  Pline,  H,  N. 
XXIV,  4,  6  :  «  Opturaum.,..  extra  fulvum, 
u  intus  porraceum.  » 

209.  Bractea.  Cf.  Isidore,  Origines, 
XVI,  17  :  «  Bractea  dicitur  tenuissima  la- 
(1  raina  ànb  toO  ppa/elv,  quod  est  r)/_e;v, 
«  id  est  a  crepitando.  » 

211.  Cunctantem,  Ce  mot  semble  en 
contradiction  avec  ce  qu'a  dit  la  Sibylle, 
V.  146.  Mais  c'est  l'empressement  d'FInei; 
qui  l'amène.  Il  a  tant  de  bâte  de  saisir  ce 
rameau  {avidus)  qu'il  le  trouve  trop  lent  à 
se  détacher  de  l'arbre. 

212.  Nec  minus  interea.  Formule  de 
transition   familière  à  Virgile,  pour  passer 
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Flebant  et  clneri  ingralo  suprema  ferebant. 
Principio  pinguem  taedis  et  robore  secto 
Ingentem  struxere  pvram,  cui  fronclibus  atris 
Intexunt  lalera  el  ferales  ante  ciipressos 
Constituant  decorantque  super  fulgentibus  arniis. 
Pars  calidos  latices  et  aena  undantia  flammis 
Kxpediunt  corpusque  lavant  frigentis  et  ungnnt. 
Fit  gemitus.  Tum  membi'a  toro  defleta  reponunl 
Purpureasque  supei*  vestes,  velamina  nota, 
Conjiciunt.  Pars  ingenti  subiere  ferelro, 
Triste  ministerium,  et  subjectam  more  parent uin 
Aversi  tenuere  faceni,  Congesta  cremantur 
Turea  dona,  dapes,  fuso  cratères  olivo. 
Postquam  collapsi  cineres  et  flamnia  quievit, 
Reliquias  vino  et  bibulam  lavere  favillam, 
Ossaque  lecta  cado  texit  Corynaeus  aeno. 
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n  une  autre  action  qui  se  fait  en  luème 
temps.  Cf.  G.  II,  429. 

21 3.  Cineri  ingralo.  Uce  cendre  insen- 
sible et  incapable  d'être  reconnaissante  des 
bonneurs  qu'elle  recevait.  Cf.  Copa,  35  : 
o  Quid  cineri  ingratu  servas  bene  ulcntia 
«  serta.  »  —  Suprema  Jerehitnt.  Cf.  Tacite, 
Anri'iles,  1,61:  l'Sc'lvtM'e suprema miiitiliiis.» 

2  15.  Frandibus  atris.  Sur  les  r<"it("^  «lu 
bûcher  se  placent,  en  signe  de  deuil,  des 
arbres  au  noir  feuillage,  tels  que  les  ]>ins  et 
les  cyprès.  Cf.  .En    II  [,  64. 

216.  Ante.  C.  à  d.  in  pai  te  anteriore, 
par  devant. 

217.  Fu/gentiùiis  arww.  On  brûlait  avec 
le  cadavre  les  armes,  les  vêtements,  les  ob- 
jets précieux  qui  avaient  servi  à  parer  le 
guerrier  durant  sa  vie.  — .îu/^er  estadverhe. 

218.  Toutes  les  cérémonies  qui  con- 
sistent à  laver  le  cor[)S  et  à  le  préparer 
pour  les  funérailles  sont  empruntées  à  Ho- 
mère, Iliade,  XVIII,  344  et  suiv. 

2ir).  Servius  cite  en  cet  endroit  un  vers 
d'Ennius  :  a.  Tarquiui  corpus  bona  femina 
«  lavit  et  unxit.  » 

220.  On  peut  rapprocher  de  ce  passage 
Homère,  Iliade,  XXIV,  786  et  suiv. 

221.  5a/j<;r,  adverbe. —  Felainina  nota. 
Les   vêtements  dont  iil  se  servait  d'ordi- 


naire, et  que  ses  amis  connaissaient  bien. 
—  Purpureas  vestes.  Cf.  Homère,  Iliade, 
XXIV,  59. 

222.  Ingenti  subiere  feretro.  Le  datil 
avec  subire  est  moins  usité  que  l'accusatif. 

223.  Triste  ministerium.  Ces  mots  ne 
doivent  être  considérés  ni  comme  une  in- 
tcrjeition  ni  comme  une  parenthèse  ;  c'est 
une  apposition  à  la  pr<)|)osition  tout  entière 
précédeinment  exprimée.  Ils  équivalent  à 
qund  est  triste  ministei  iu/n.  —  More  pa- 
rentum.  C'est-à-dire  more  majorum. 

225.  Dapes,  la  chair,  ou  tout  au  moins 
le  sang  des  victimes  immolées  pour  cette 
circonstance.  Cf.  j£n.  XI,  197-199.  — 
Cratères.  Servius  nous  apprend  que  l'on 
faisait  des  libations  seulement  en  l'honneur 
des  dieux  du  ciel.  Quand  on  sacrifiait  aux 
dieux  infernaux  tels  que  les  Mânes,  on  je- 
tait les  vases  mêmes  dans  le  feu. 

226.  Cf.  Homère, //(tfi/f,  XXIII,  230  : 
npwTOv  xarà  TtyÇ/xairiv  aSÉffav  a'.Oout 
olvw,  "Ofjijov  ÈTti   »>.à|  ■r)X6£,    paôcîa  ôè 

xdTÎTtElîc   TEÇpr]. 

228.  Cado,  une  urne.  Homère  emploie 
dans  ce  sens,  Iliade,  XXIII,  253,  o;â- 
>.T|V.  Odyssée,  XXIV,  74  :  Xpûffîov  à[X9t- 
oopr,a.  —  Corynseus .  Il  est  encore  ques- 
tion de  ce  héros,  j£n.  IX,  571. 
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rdem  tel-  socios  puia  circuinlulit  uuda 
Spargens  rore  levi  et  ramo  felicis  olivœ 
Lustra vilquc  viros  dixitque  novissima  verba. 
At  pius  /Eneas  ingcnti  inole  sepulchrum 
Iinponit  suaque  arma  viro  remumque  tubanu^uc 
Monte  sub  aerio,  qui  nunc  Misenus  ab  illo 
Dicitur  aeternumque  lenet  per  saecula  nomeu. 

His  aclis  propere  exsequitur  prsecepla  Sil)>lla:. 
Spelunca  alta  fuit  vastoque  iinmaiiis  hiatii, 
Scrupea,  Uila  lacu  nigio  nemorumque  tenebris, 
Quam  super  hautl  ullœ  poterant  impune  volantes 
Tendere  iter  pinnis  :  talis  sese  halitus  atris 
Faucibus  effundens  sapera  ad  convexa  ferebat; 
[Unde  locum  Graii  dixei-unt  nomine  Aornon.] 
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22C).  Une  fois  les  cendres  et  les  osse- 
ments déposés  dans  rurue,  on  purlliiiit  les 
assistants  avec  de  l'eau  lustrale.  Le  mot 
jji'opie  de  cette  cérémonie  était  circum- 
ferre,  qui  dans  le  sens  de  purifier,  expier, 
prend  l'accusatif  de  la  personne  et  l'aljlafif 
de  la  chose.  Arjua  circuinferre  sucios  équi- 
vaut à  circum  socios  /erre  aquani.  Il  y  a 
analogie  entre  cette  construction  et  celle 
du  verhe  circu/ndare  ;  on  dit  en  effet  cir- 
cumdare  aliquid  ulicui  et  circiundare  ali- 
qiiem  aliqua  re. 

230.  Felicis  olivse.  Dans  les  cérémonies 
des  sacrifices  ou  des  expiations,  on  em- 
j)loyait  toujours  les  branches  des  arbres  qui 
portent  des  fruits;  tel  est  le  sens  àejelix. 
Ordinairement  on  se  servait  du  laurier  pour 
l'usage  que  signale  ici  Virgile  ;  mais  nn 
laurier  ayant  commencé  à  croître  sur  le 
Palatin  le  jour  de  la  naissance  d'Auguste, 
cet  arbre  lui  était  en  quelque  sorte  consa- 
cré. Virgile  ne  veut  donc  point  le  faire  voir 
dans  une  cérémonie  funèbre,  et  le  remplace 
par  l'olivier.  Tel  est  du  moins  le  récit  de 
Servi  us. 

23 1.  Novissima  veiba.  Il  semble  qu'il 
ne  faille  pas  entendre  ici  les  mots  vale  et 
salve  (cf.  jf  «.  XI,  97) ,  qui  se  disaient  au 
moment  où  l'on  déposât  le  cadavre  sur  le 
bûcher,  ou  du  moins  au  moment  où  on  le 
voyait  pour  la  dernière  fois,  mais  iltcel, 
formule  prononcée  par  le  prêtre  après  la 
purification  finale. 


232,  Ingeiiti  mole  sepulchrum,  A  l'en- 
droit même  où  s'était  dressé  le  bûcher, 
Enée  fait  élever  un  tertre  couvert  de  ga- 
zon. Cf.  jEn.  III,  63.  Voyez  Homère, 
Iliade,  XXIII,  25.5;  VU,  435.  Odyssée, 
XII,  14  :  T0|J.6ov  y_£ijavT£;  xal  eut  cTr;- 
).riv  èpOaavTeç  llriÇafjiev  àvcpoTÔrw  TÛaêw 
eÙYJpe;  £p£T[ji6v. 

235.  JEternum,  Encore  aujourd'hui,  ce 
promontoire  s'appelle  Capo  Miseno. 

236.  Priccepta  Sibjllse.  Cf.  v.  i53. 

237.  Spelunca.  Il  ne  s'agit  plus  de  la 
grotte  de  la  Sibylle;  c'est  une  caverne  qui 
s'ouvre  à  côté  du  lac  Avcrne  et  dont  les 
abords  sont  par  conséquent  protégés  parle 
lac  et  les  bois  qui  l'entourent  (tutu  lacu). 
Servius  :  a  Dicit  locum  quem  nunc  Do- 
«  liola  vocant  apud  Cumas.  » 

239.  frôlantes,  les  oiseaux.  Cf.  G.  III, 
147;  IV,  16,  volitans  et  volantes,  pris 
substantivemeut  de  la  même  manière. 

240.  Tendere  iter  pennis .  Cf.  v^ra.  VII,7. 

24 1 .  Supera  ad  cunvexa.  C'est-à-dire 
caslum.  —  Supera  est  la  leçon  du  Fatica- 
nus  et  du  Gudianiis.  Le  Romanus  donne 
.y(;^;er, adopté  par  Ribbeck  dans  le  sens  ad- 
verbial. Le  Mediceus  et  le  Palatinus  don- 
nent super  corrigé  en  supera. 

242.  Ce  vers  ne  se  trouve  ni  dans  le  f^a- 
licanuSj  ni  dans  le  Mediceus,  ni  dans  le 
Piilalinus.  On  le  lit  dans  le  Romanus.Ser- 
vius  et  Konius,  qui  citent  ce  passage,  sem- 
blent ne  l'avoir  j)as  connu. 
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Oualtuor  hic  prinium  nigrantes  terga  juvencos 

Gonstituit  fronlique  invergll  vina  sacerdos 

Et  summas  carpens  média  inter  cornua  saetas  245 

Iguibus  imponit  sacris,  libamina  prima, 

Voce  vocans  Hecaten  cseloque  Ereboque  potenlcm. 

Supponunt  alii  cultros  tepidumque  cruoreni 

Suscipiunt  pateris.  Ipse  atri  velleris  agiiam 

iEneas  inatri  Euinenidmn  magnaeque  sorori  aSo 

Elise  ferit  slcrilemqiie  tibi,  Proserpina,  vaccain. 

Tum  Stygio  régi  nocturnas  inchoal  aras, 

Et  solida  imponit  taurorum  viscera  flammis 

Pingue  super  oleum  infundens  ardeiilibiis  extis. 

Ecce  autem  primi  sub  liimina  solis  et  ortiis  255 


243.  Nigrantes  terga  juvencos.  Cf.  ^n, 
V,  g^.  La  première  idée  de  ce  sacrifice  qui 
préirède  la  descente  aux  enfers  se  rencontre 
dans  Homère,  Odyssée,  X,  5i7;  XI,  2J  et 
suiv. 

244.  Invergit,  Il  y  a  une  différence  no- 
table entre  iiivergere  et  in/unlere.  Servius 
nous  l'indique  :  a.  Fundere  est  supina 
f<  manu  libare  :  quod  fit  in  sacrissii|)ernis. 
ot  f^ergere  autem  est  conversa  in  finistram 
«  partem  manu  ita  fundere  ut  paiera  con- 
«  verfalur  :   quod  in   infeniis    sacris  f't.  » 

245.  Summas  caif/ens  inedLi  inter  cointia 
sxtas.  Cf.  Homère,  O  Ijssec,  III  ,  440  :  tO- 
y_£T'à7Tapx.ôu.£vo;,  xcsa).t);  Tft/a;  Èv  lî-jpî 
pâX>wv. 

247.  Voce  vocans.  Cf.  jEn.  IV,  (>So.  — 
Hecaten,.  Cf.  j£n.  IV,  5ii.  —  Erebo.ÇS. 
G.  IV,  471. 

248.  Supponunt  cultros.  a.  G.  III,  492. 

250.  Matri  Eumenidum.  La  mère  des 
Euménides  est  la  Nuit.  Cf.  jEn.  VII,  33 1. 
—  Magnx  sorori.  La  Terre,  née  comme  la 
Nuit,  du  Chaos.  Cf.  Hésiode,  Tlicog.  i  iG  : 
'Hfoi  [xèv  TTptÔTiaTa  Xdoç  yîvex',  aÙTap 
ëueixa  Fat'  eùpûsTEpvo:....  I23  :  'Ex 
Xàeo;  ô"Epe66;  te  jjiéXaivâ  te  NùÇ  své- 

VOVTO. 

25 1.  Sterilem  vaccani.  Cf.  Homère, 
Odyssée,  XI,  3o  :  OTSïpav  poûv.  Une  gé- 
nisse stérile  est  offerte  à  Proserpine,  déesse 
inféconde. 

252.  Stjgio  régi.  Pluton;  cf.  .in.  IV, 
638.  —  Nocturnas  aras.  Les  sacrifices  of- 


ferts aux  dieux  infernaux  avaient  lieu  la 
nuit.  —  Inchoat.  Servius  :  «  Inchoat  au- 
«  tem  perficit  •  et  est  verbum  sacrorura.  >> 

253.  Solida  viscera,  les  victimes  entiè- 
res. Dans  les  sacrifices  offerts  aux  dieux 
infernaux,  on  ne  réservait  aucune  partie  de 
l'anim;d.  Fiscera  signifie  non  pas  seule- 
ment les  entrailles,  mais  les  ckairs  de  toute 
nature  qu'enveloppe  la  peau. 

234.  Super  se  joint  à  infundens,  tl  dans 
ce  mot  la  dernière  sjllabe  compte  ici 
comme  une  longue.  La  aidence  du  vers  et 
le  grand  nombre  de  brèves  qui  sont 
au  commencement  déterminent  l'emploi 
de  cette  licence.  Cf.  Lucien  Muller, 
De  rc  mctiica  Poet.  Liilin.  p.  309,  327. 
La  plupart  des  manuscrits,  et  même  les 
meilleurs,  ont  superque,  qui  semble  une 
faute  évidente  du  copiste  que  la  licence 
métrique  étonnait.  L'ancienue  leçon  était 
Jundeiis,  que  Ribbeck  et  Conington  ont 
renouvelée,  en  s'appuyant  sur  le  texte  du 
Vuticuiius,  du  Palatinus,  du  Roinanus  et 
de  Servius.  Toutefois  je  conserve  la  leçon 
du  Mediceus,  introduite  par  Heinsius  et 
soutenue  par  Wagner,  qui  fait  observer 
que  Virgile,  dans  les  tournures  de  ce 
genre,  emploietoujours  des  mots  composés: 
super  injiciens,  super  incumbens.  Apres 
ce  vers,  Ribbeck  trouve  le  sens  incomplet; 
il  convient  de  dire  qii'il  admet  superque. 

255.  Le  Mediceus  porte  liminn ;  tous 
les  autres  textes  ont  lumina.  Les  saciifices 
ont  occupé  toute  la  nuit  ;  c'est  au  moment 
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Sub  pedibus  mugire  solum  et  juga  cœpla  moveri 
Silvarum  visaeque  canes  ululare  per  uinbiaiii 
Adventante  dea.  Procul,  o,  procul  este,  profani, 
Conclamat  vates,  lotoque  absistite  luco  ; 
Tuque  invade  vlam  vaginaque  eripe  fcrrum  :  aCo 

Nunc  animis  opiis,  ^nea,  nunc  pectore  firmo. 
Tantum  cffata  furens  antro  se  Immij^it  aperto; 
Ille  ducem  haud  timidis  vadenteni  passibus  oequal. 

Di^  quibus  imperiiim  est  animariim,  Umbrœque  silcnles 
Et  Cbaos  et  Phlegethon,  loca  nocte  tacenlia  late,  265 

Sit  mibi  fas  audita  loqui,  sit  numine  vestro 
Pandere  res  alta  terra  et  caligine  mersas. 
Ibant  obscuri  sola  sub  nocLe  per  umbrain 
Perque  domos  Ditis  vacuas  et  inania  régna  : 
Quale  per  incertam  lunam  sub  luce  maligna  870 


où  le  jour  va  se  lever  qu'Hécate  témoigne 
qu'elle  est  apaisée  et  que  le  héros  peut  pé- 
nétrer dans  les  enfers.  Les  interprètes  dis- 
putent beaucoup  sur  le  temps  qu'il  y  passe. 
Il  est  certain  qu'il  revient  à  la  clarté  du 
jour;  il  faut  l'inlérer  de  l'expression  fùim 
secat,  V.  900.  Selon  Heyiie,  il  reste  dans 
les  enfers  tout  le  temps  qui  s'écoule  entre 
le  moment  qui  précède  le  point  du  jour  et 
le  jour  même.  Mais  l'espace  est  trop  court 
pour  qu'on  y  puisse  placer  tous  les  inci- 
dents que  raconte  le  poète;  il  semble  plus 
probable  qu'il  y  demeure  tout  le  jour  et 
toute  la  nuit  qui  s'étendent  à  partir  du  mo- 
ment où  il  y  pénètre.  Telle  est  l'opinion  de 
La  Cerda,  soutenue  par  Wagner.  Cf.  v.  535, 
539. 

256.  Juga  silvarum.  C'est-à-dire  juga 
montiuin  silvis  consita.  Cf.  jEn.  XI,  544  • 
«  Juga  longa  Solorum  ncmorum.  » 

257.  Canes.  Les  chiens  infernaux  qui 
accompagnent  Hécate.  Cf.  Horace,  Sat.  I, 
8,  35  :  «  Infernas  errare  canes.  » 

258.  Adventante  dea.  Hécate  arrive 
pour  ouvrir  l'entrée  du  séjour  infernal.  — 
Procul,  Oj  piocul  esie,  projani.  C'est  la 
formule  ordinairement  employée  pour 
écarter  ceux  qui  ne  doivent  pas  assister  à 
un  acte  religieux.  Cf.  Callimaque,  hymne 
à  Apollon,  2  :  'Exà:,  éxàç,  ôaTiç  àXi- 
•tpo;. 


260.  Fagina  eripe  ferrum.  Cf.  Homère, 
Odyssée,  XI,  48. 

264.  Umhrxque  silentes.  Cf.  Ovide, 
Métam,  XV,  772  :  «  Sedes  intrare  silcn- 
<i   tum.  » 

265.  Chaos.  Cf.  ^n.  IV,  5io.  — 
Pklegetlion.  Un  des  fleuves  de  l'enfer; 
cf.  V.  55o  et  suiv.  Homère  l'appelle  Pyri- 
plilégétlion,  Odjssee,  X,  5l3.  —  Tacen- 
ti.t.  Telle  est  la  leçon  des  principaux  ma- 
nuscrits rétablie  depuis  Heinsius  au  lieu 
de  silentia. 

266.  Sit  numine  vestro.  C'est  à-dire /J<;r 
nuinen  vestrum  liceat.  Numen  est  pris 
dans  le  sens  de  volonté  divine,  de  permis- 
sion. Avec  sit  il  faut  sui)i)léer  fas  déjà  ex- 
j)rinié  dans  la  première  partie  du  vers. 

268.  Obscuri.  Cf.  ^11.  H,  1 35  :  a  Ob- 
«  scurus  in  ulva  Delitui.  »  —  Sola  sali 
nocte.  Au  milieu  d'une  nuit  solitaire, 
c'est-à-dire  <lans  laquelle  personne  ne  se 
présentait  à  leur  rencontre. 

269.  Ditis.  Cf.  G.  IV,  467.  —  Tnania 
régna.  Les  enfers  sont  peuplés  de  vaines 
ombres.  Ovide  a  dit  de  même,  Metam.  IV, 
5io  :  «Ad  inania  magnl  Régna  redit  Ditis.» 

270.  Incertain  luiiii/n.  La  lune  tantôt 
découverte,  tantôt  cachée  par  les  nuages. 
—  Sub  luce  m.iligna,  sous  une  clarté 
faible,  douteuse.  iV aligna  équivaut  à  te- 
nuis,  parva. 
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Est  iter  in  silvis,  ubi  caelum  condidit  umbra 
Juppiter  et  rébus  nox  abstulit  atra  coloreni. 
Vestibuliim  anle  ipsum  primisque  in  faucibus  Orci 
Luctus  et  ultrices  posuere  cubilia  Curae, 
Pallentesque  habitant  Morbi  tristisque  Senectus  275 

Et  Metus  et  inalesuada  Famés  ac  turpis  Egestas, 
Terribiles  visu  formae,  Letumque  Labosque  ; 
Tuin  consanguineus  Leti  Sopor  et  mala  mentis 
Gaudia  mortiferumque  adverse  in  limine  Belluiii 
Ferreique  Eumenidum  thalami  et  Discordia  demens_,  aSo 
Vipereum  ciinem  vittis  innexa  cruentis. 
In  medio  ramos  annosaque  brachia  pandit 
Ulmus  opaca,  ingens,  quam  sedem  Somnia  vulgo 


273.  Faucibus  Orci.  Auln-Gelle,  XVI, 
!>:  a'^onveslibulum^movtva  parlera domus 
«  infernae  esse  dicit  qiiod  «brepere  potest, 
«  tanquam  si  ita  dicatur,  sed  lui-a  duo 
«  deinonstrat  extra  Orci  fores,  vestihulum, 
a  et  J'auces,  ex  qiiibus  vestihuluin  appel- 
«  lat  ante  ipsam  quasi  domum  et  antc  ipsa 
«  Orci  jienetralia ,  Jauces  autem  vocat 
«  iter  angustum,  per  quod  ad  veslibulum 
a  adiretur.  » —  Orci,  Cf.  G.   I,   277. 

274.  A  l'entrée  des  enfers  sont  placées 
les  divinités  allégoriques,  qui  représentent 
les  sentiments  ou  les  accidents  qui  accom- 
pagnent ordinairement  la  mort.  —  Curso, 
les  tourments  de  la  conscience,  les  re- 
mords. —  Posuere  cubilia.  Viigile  semble 
avoir  imité  Hésiode,  Tlieog.  ()4  :  llàp  ô' 
aÙTfjç  Xâpitéç  TE  xai  "I[i.Eç,o;  oîxî'  èOevxo. 
Stace  à  son  tour  l'a  pris  pour  modèle, 
Tkéh.  11,  37  :  «  lUic  exhausti  posuere 
a  cubilia  venti.  » 

27G.  Malesuadj.  Faines.  Cf.  Homère, 
Odyssée,  XVII,  286-289.  —  Turpis  Eges- 
tas.  La  pauvreté  donne  un  aspect  repous- 
sant. Cf.  Silius,  XIII,  385  :  a  Et  déforme 
c  roaliim  ao  sceleri  proclivis  Egestas.  » 
Lucrèce,  III,  65  :  te  Turpis  enim  ferme 
n  couteraptus  et  acris  Egestas.  » 

277.  Letnm.  Cf.  G.  IV,  481.  — Labos. 
Telle  est  la  leçon  des  manuscrits.  Virgile 
semble  avoir  a  dessein  employé  la  forme 
la  plus  ancienne  en  faisant  de  ce  mot  le 
nom  propre  d'une  divinité  allégorique,  la 
Souffrance,  la  Peine. 


278.  Consanguiiifus  Leti  Sofior.  Cf. 
Homère,  Iliade,  XIV,  aSi  :  Ttîvo;  xa- 
(Ttyvt)To;  ©avdiToto. 

279.  JUala  mentis  Gaudia,  les  joies 
coupables  de  l'âme.  Peerikamp  croit  qu'il 
s'agit  de  l'Envie,  que  Virgile  ne  désigne 
pas  ici  directement,  et  que  pourtant  les 
poètes  n'oublient  pas  de  mettre  à  l'entrée 
des  enfers.  —  Adverso  in  limine.  Tous  les 
êtres  dont  le  poète  a  parlé  se  voyaient  dans 
le  vestibule;  mais  Énée  approche  de  l'en- 
trée même  des  enfers,  et  sur  le  seuil  qui 
est  en  face  de  lui  se  trouve  la  Guerre. 
Adverso    in    limine    s'oppose  à  primis  in 

Jaiicibus. 

2S0.  Ferrei  ne  compte  que  comme 
deux  syllabes  longues  par  suite  de  la  svni- 
zèse  des  deux  dernières  lettres.  —  Eume- 
nidum. Cf.  G.  I,  278.  —  Ferrei  thalami, 
les  demeures  des  Euménides  fermées  par 
des  portes  de  fer.  On  s'est  élonné  de  voir 
ici  les  chambres  des  Furies  que  le  poète 
nous  montre  ailleurs  dans  la  suite  même 
de  ce  livre.  Mais  il  ne  faut  pas  lui  deman- 
der une  exactitude  absolue;  il  cherche  à 
produire  des  peintures  frappantes,  et  ici 
le  souvenir  des  Furies  rend  plus  terrible 
l'entrée  de  l'enfer,  comme  plus  loin  leur  pré- 
sence rend  les  châtiments  plus  redoutables. 

281.  Fipereum  crinem  vittis  innexa. 
C'est-à-dire  eut  vipeiei  crines  vittis  innexi 
sunt. 

282.  In  medin.  Suppléez  vestihulo. 

283.  f^ulgo  ne   se  joint   pas  kjerunt. 


322 


yENEIDOS    LIBER    VI. 


Yana  tenerc  ferimt  foliisqiie  siib  omnibus  hœrent. 
Multaque  prœterea  variarum  monstra  ferarum 
Cenlauri  in  foribus  stabulant  Scyllœque  biformes 
Et  centumgeminus  Briareus  ac  bellua  Lernae 
Horrendum  stridens  flammisque  arma  la  Chimœra, 
Gorgones  Harpyiœque  et  forma  Iricorporis  iimbrœ. 
Corripit  hic  subita  trepidus  formidine  ferriim 
^neas  sirictamque  aciem  venientibus  offert 


285 


miiis  à  tenere  et  doit  s'expliquer,  comme 
le  veut  Heyne,  par passim,  catervatim.  Cf. 
Ovide,  Métam.  XI,  6i3-6i5.  Il  pLice  les 
Songes  autour  de  la   couche   du  Sommeil. 

284.  P^ana.  Servius  distingue  deux  es- 
pèces de  songes,  les  songes  vrais  que  les 
dieux  envoient  du  ciel,  les  songes  trom- 
peurs qui  viennent  des  enfers.  —  Foliis- 
que^  c'est-à-dire  el  cuj'us  sub  foliis  ;  cf. 
G.  III,  283. 

286.  Cenlauri.  Il  ne  s'agit  ici  que  de 
fantômes  semblables  à  des  centaures.  Les 
Centaures,  moitié  hommes,  moitié  chevaux, 
peuple  fa\)uleux  que  l'on  place  en  Thessa- 
lie,  sont  dans  la  Falde  les  fils  d'Jxion  et  de 
Népliélé,  c'est-à-dire  d'une  nuée.  Etres  à 
demi  divins,  comme  les  Satyres  et  les 
Pans,  ils  semblent  les  génies  des  montagnes 
de  la  Thessalie.  Mais  toujours  ils  sont 
animés  de  sentiments  brutaux  et  violents, 
tt  comme  tels  ils  ont  leur  rang  dans  les 
enfers.  —  Scjllae.  C'est-à-dire  des  mons- 
tres semblables  à  Scylla  ;  cf.  ^n.  III, 
424-428.  Lucrèce  avant  Virgile  a  employé 
le  pluriel;  IV,  780;  V,   890. 

287  Centumgeminus  Briareus.  Briarée 
aux  cent  bras,  qui  portait  aussi  le  nom 
d'iEgeon.  Cf.  jEn.  X,  565-568  ;  Homère, 
Iliade,  I,  402-404  ;  Hésiode,  T/iéog.  149 
et  suiv.  Il  semble  que  dans  l'origine 
Briarée  et  les  autres  Ecatonchires  aient  été 
une  personnification  de  l'action  violente 
des  eaux.  Plus  tard  ils  sont  devenus, 
comme  les  géants  et  les  tritons,  des  alliés 
ou  des  ennemis  de  Jupiter  précipités  par 
lui  dans  le  Tartare.  Cf.  Maury,  HisC.  des 
Religions  de  la  Grèce  antique,  t.  I,  j). 
214.  —  Bellua  Lerna-,,  l'hydre  de  Lerne. 
Le  combat  contre  ce  monstre  est  l'un  des 
douze  travaux  d'Hercule.  Lerne  était  un 
marais  d'Argolide,  et  il  semble  que  cette 
fable  ait  rapport  au  culte  d'Hercule  consi- 
déré comme  dieu  sauveur,  et   propagateur 


de  défrichements.  Servius  :  n.  Constat  liy- 
«<  dram  locum  fuisse  evomentem  aquas 
«  vasfantes  vicinam  civitatera,  iu  quo  uno 
a  meatu  clauso  muiti  erumpebant.  Quod 
«  Hercules  vidcns  loca  ipsa  exussit  et  sic 
a  aquae  clausit  meatus.  »  Cf.  Preller, 
Griech.  HJjthol.  t.  II,  p.   igS. 

288.  Chimœra.  La  Chimère,  monstre 
né  de  Typhon  et  d'Echidna,  dont  le 
corps  était  un  mélange  du  lion,  de  la 
chèvre  et  du  dragon,  et  qui  vomissait  des 
flammes.  Elle  dévastait  les  plaines  de  la 
Lycie,  lorsqu'elle  fut  tuée  par  Belléro- 
phon.  Cf.  Homère,  Iliade,  X,  521.  Il 
semble  que  ce  soit  la  for.me,  propre  à  la 
Lycie,  du  combat  de  Jupiter  et  de  Ty- 
phon, c'est-à-dire  de  la  lutte  entre  le  ciel 
pur  et  les  vapeurs  nées  de  la  terre,  ou 
des  forces  volcaniques  du  sol.  Cf.  Preller, 
Griech.   Dljtlwl.  t.   II,  p.  82,  83. 

289.  Gorgones.  Homère  place  déjà  les 
Gorgones  ou  plutôt  la  Gorgone  dans  les 
enfers.  Cf.  Odyssée,  XI,  6j2.  La  concep- 
tion des  Gorgones,  monstres  à  la  cheve- 
lure de  serpents,  appartient  surtout  à  la 
légende  de  Persée;  les  uns  y  voient  l'i- 
mage des  eaux,  les  autres  celle  de  la  lune, 
considérée  comme  exerçant  une  influence 
funeste  sur  la  nature.  Cf.  Maury,  Hist. 
des  Relig.  de  la  Grèce  antique,  t.  I,  p. 
358;  Preller,  Griech.  Myihol.  t.  II,  p.  64. 
—  Uarpyiec.  Cf.  jEn.  III,  211.  —  For- 
ma tricor[/oris  iimbrœ.  Le  triple  Géryon, 
d'après  la  fable,  était  un  roi  d'Erythie, 
lieu  situé  dans  le  détroit  de  Gadès  ;  il  était 
célèbre  par  ses  troupeaux  de  bœufs  qu'Her- 
cule emmena  après  l'avoir  tué.  L'interpré- 
tation de  cette  légende  a  donné  lieu  à  de 
nombreuses  discussions;  toutefois  elle  sem- 
ble se  rattacher  à  la  conception  d'Hercule 
considéré  comme  divinité  solaire  ;  cf.  Prel- 
ler, Griechische  Mjl/ndogie,  t.  II,  p.  202 
et  suiv. 
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Et,  ni  docta  cornes  tenues  sine  corpore  \itas 
Adnioneat  volitare  cava  sub  imagine  formae, 
Irruat  et  frustra  ferro  diverberet  umbras. 

Hinc  via  Tartarei  quae  fert  Acherontis  ad  undas  ;    295 
Turbidus  hic  cseno  vaslaque  voragine  gurges 
iîEstuat  atque  omnem  Cocyto  éructât  arenam. 
Portitor  bas  horrendus  aquas  et  flumina  servat 
Terribili  squalore  Charon,  cui  pluriiua  menlo 
Canities  inculta  jacet,  slant  lumina  flamina,  3oo 

Sordidus  ex  humeris  nodo  dependet  amictus. 
Ipse  ratem  conto  subigit  velisque  ministrat, 


292.  Tenues  sine  corpore  vitas.  Cf.  Ho- 
mère, Odyssée,  X,  52i  :  vexûcov  àitévriva 
xipr;va. 

293.  Cava  sub  imagine.  C'est-à-dire i/2a«i 
sub  imagine.  Cette  imagen'a  point  de  corps, 
re  n'est  qu'une  apparence,  une  surface.  — 
f^olitare.  Expression  propre  au  mouve- 
ment de    fantômes  légers  et  incorporels. 

294-  Au  lieu  des  présents  admoneat, 
i:  ruât,  diverberet ,  on  attendrait  des  impar- 
faits. Mais  l'emploi  du  présent  rend  l'image 
plus  vive  et  1,1  peinture  plus  (rapi>ante. 

295.  Uinc  suppléez  incipit.  Hinc  repré- 
sente a  limine,  a  foribus  Oi  ci.  —  Ache- 
rontis. Yirgile  dans  sa  description  des  en- 
fers semble  s'ins|iiicr  d'Homère,  Odyssée, 
X,  5i'},  et  de  Platon,  PItédon,  p.  n3. 
Trois  ileuves  enveloppent  tout  le  monde 
infernal  dans  l'ordie  suivant  :  d'ahord 
l'Acbéron,  qui  se  jette  dans  le  Cocyte; 
])uis  le  Styx,  qui  comme  les  deux  précé- 
dents roule  des  eaux  troubles  et  bour- 
beuses; enfin  le  Plilégétbon  entoure  seule- 
ment le  Tartar«î.  Le  nom  de  l'Acbéron 
semble  venir  d'âyo;,  â/ja;  c'est  le  fleuve 
des  peines,  des  douleurs.  Cf.  Preller, 
Griech.  Mythol.  t.  I,  p.  637-  Plus  tard 
les  Grecs  imposèrent  ce  nom  à  des  fleuves 
différents  qui  se  distinguaient  tous  jjar 
leur  aspect  horrible  et  leurs  rives  sauvages. 
—   Tartarei.  Sur  le  Tartare,  cf.  G.  I,  36. 

296.  Fasta  voragine.  Ablatif  de  qualité 
qui  dépend  directement  de  gurges.  Ti- 
bulle,  III,  3,  37,  a  une  image  à  peu  près 
semblable  à  celle-ci  :  a  Me  vocet  in  vastos 
«  amnes  nigramque  paludem  Dives  in 
«  ignava  luridus  Orcus  aqua.  >> 

297.  Cocjto,  Datif,  comme  m  Cocj-tum. 


Sur  le  Cocyte,  cf.  v.  i32.  —  Eructa 
arenam.  Cf.  Lucrèce,  III,  loio  :  «  Tar- 
ie tarus  horriferaseructans  faucibus  aestus.  » 
Stace,  Theb.  IV,  522.  :  «  Livenles  Aclic- 
a  ron  éjectât  arcnas.  » 

29S.  Portitor.  Ce  nom  ns  vient  pas  i\r: 
portare,  mais  de  portorium,  Cliaron  e  t 
celui  qui  exige  le  tribut  d'une  obole  dû 
par  les  morts. 

299.  Terribili  squalore.  Ablatif  de  qua- 
lité qui  désigne  l'extérieur  repoussant  <  t 
terrible  de  Charon.  —  Charon.  Homère  et 
les  poètes  de  son  temps  ne  connaissent 
pas  ce  personnage,  qu'on  ne  voit  appa- 
raître que  d:.ns  Eschyle,  Euripide  et  Aris- 
tophane. Si  l'on  en  croit  Dindore,  la  con- 
ception de  cette  figure  est  venue  d'Egypte. 
Son  nom  semble  par  euphémisme  dérivé  de 
XaîoEiv.  Cf.  Preller,  Griech.  Mjthol.  t.  I, 
p".  638. 

300.  Canities.  C'est-à-dire  barba  caiia. 
—  Stant  lumina  flamma.  Il  faut  expliquer 
comme  Wagner  :  son  regard  est  fixe  et 
plein  d'une  flamme  immobile.  Stare  se  dit 
des  choses  qui  conservent  la  même  situation. 
Slat  pulvere  cselum,  le  ciel  est  plein  d'une 
poussière  qui  persiste,  qui  ne  s'abat  pas 
sur  la  terre.   Voyez  JEn.  XII,  407. 

3oi.  IVodo.  Charon  a  des  vêtements 
sordides,  un  manteau  de  marinier  qu'une 
agrafe  ne  rattache  pas  comme  d'ordinaire 
sur  l'épaule  gauche.  Les  extrémités  de 
l'étoffe  y  sont  grossièrement  nouées.  Cf. 
Sénèque,  Hercule,  766  :  «  Impexa  peiidct 
«  barba-,  deformem  sinum  Noduscoercet.» 

302.  Subigit.  C'est-à-dire  régit.  Cf.  G. 
I,  202.  —  Felisque  ministrat.  Cf.  JEn. 
X,  218.  Quelques  interprètes   veulent  que 
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Et  fcrriigiriea  subvoctat  corpora  cymba, 
Jain  senior,  sed  cruda  deo  viridisque  senectus. 
Hue  omnis  turba  ad  ripas  effusa  ruebat, 
Maires  atque  viri  defunetaque  corpora  vita 
Mai^nanimum  beroum,  pueri  innuptœque  puellœ 
Inipositique  rogis  juvenes  ante  oia  parenlum  : 
Quam  multa  in  silvis  autumni  frigore  primo 
Lapsa  cadunt  folia,  aut  ad  terrain  gurgile  ab  alto 
Quam  multae  glomerantur  aves,  ubi  frigidus  annus 
Trans  pontum  fugat  et  terris  immittit  aprieis. 
Slabant  crantes  primi  transmittere  cursum 
Tendebantque  manus  ripae  ulterioris  amore. 
IVavita  sed  tristis  nune  hos  nunc  aceipit  illos, 
Ast  alios  longe  submotos  areet  arena. 
^Eneas  miratus  enim  motusque  tumultu  : 
Die,  ait,  o  virgo,  quid  vult  concursus  ad  amncm  ? 
Quidve  petunt  animae  ?  vel  quo  discrimine  ripas 
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velis  soit  un  datif,  et  expli(|uent  :  i'elis 
ministerium  pr^rsUit,  velis  curât.  Mais  un 
exemple  de  Valér.  Flaccus  décide,  ce  sem- 
ble, contre  eux,  III,  38  :  a  Ipse  ratem 
«  vento  stellisque  ministrat.  »  Felis  est 
donc  un  ablatif. 

303.  Ferruginea.  C'est  la  teinte  sombre 
que  donnent  à  la  barque  Teau  et  la  pluie. 

304.  Criida  viridisque  senectus.  C'est 
l'expression  homérique  ;  cf.  lliide,  XXIII, 
791  :  'Qfj.oyspovTa  0£  \xvj  çai'  ëu.[j,cvai. 
Tacite,  Agricola,  29,  emprunte  ce  terme 
à  Virgile  :  «  Affluebat  omnis  juventus,  et 
a  quibus  cruda  ac  viridis  senectus.  j> 

■)o5.  Hue tid  rijiiis.  L'apposition  ex- 

j)li<jue  et  développe  l'adverbe  de  lieu;  cf. 
£ucol.  I,   54. 

3o6-3o8.  Cf.  G.  IV,  475-478- 
3 10.  Lai'sa  cadunt,  se  dctaclient  et 
tombent.  Lali  semble  jouer  à  l'égard  de 
cadunt  le  rôle  d'un  verbe  inchoatif.  Cf. 
Properce,  IV,  4,  64  :  «  Ipsaque  in  Ocea- 
«  num  sidéra  lapsa  cadunt.  »  Cicéron,  de 
O/ficiis,  I,  22,  77  :  o  De  manibus  auda- 
«  cissiraorum  civium  delapsa  arma  ipsa 
«  ceciderunt.  »  —  Ad  terram.  Selon  les 
uns,  la  terre  plus  cliaude   où   arrivent  les 


oiseaux  après  avoir  traversé  la  mer;  selon 
d'autres,  le  lieu  situé  au  milieu  des  terres 
oîi  les  oiseaux  se  rassemblent  en  venant  du 
côté  de  la  mer,  avant  de  passer  dans  des 
climats  plus  chauds.  Ce  dernier  sens  est 
préférable;  car  le  j)oéte  ne  peut  prendre 
pour  objet  de  comparaison  qu'un  fait 
possible  à  observer.  Or  c'est  en  Egypte 
ou  en  Afrique  seulement  que  l'on  voit 
descendre  les  oiseaux  qui  ont  franchi  la 
mer.  —  Ct.  Homère,  Iliade^  III,  3-5. 

3ll.  Frigidus  annus.  C'est-à-dire  y/«- 
gida  pars  anni,  l'hiver.  Horace  appelle 
d'une  façon  analogue  l'automne  «  pomifer 
«  annus,  »  Odes,  III,  23,  8. 

3l3.  Transmittere  cursum.  L'expres.sion 
est  un  j>eu  extraordinaire;  elle  équivaut  à 
transrnittendo  peragere  cursum.  On  peut 
voir  là  ce  que  les  grammairiens  appellent 
constructio  prxgnans ;  cf.  yEn.  HI,  284. 
—  Orantes  primi  transmittere.  C'est-à-dire 
ut  primi  transmutèrent. 

3l5.  Navita  tristis.  Le  nocher  au  front 
sévère,  rude,  inflexible. 

317.  Miratus  enim,  étonné  comme  il  ea 
avait  sujet.  Voyez  enim  ainsi  cous'.ruit,  G. 
II,  509;  yEn.  \Ul,  84;  X,  874. 
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Hae  linquunt,  illae  remis  vada  livida  verrunt? 

Olli  sic  breviter  fala  est  longaeva  sacerdos  : 

Anchisa  générale,  deum  certissiina  proies, 

Cocyti  stagna  alta  vides  Slygiamque  paliidem, 

Di  cujus  jurare  timent  et  fallere  numen. 

Haecomnis, quamcernisjinops  inhumataque  turba  est;  325 

Portitor  ille,  Charon;  hi,  quos  vehit  unda,  sepulli. 

rVec  ripas  datiir  horrendas  et  rauca  tluenta 

Transportare  prius,  qiiam  sedibus  ossa  quierunt. 

Centuin  errant  an  nos  volitantqiie  haec  litora  circum  ; 

Tum  demum  adniissi  stagna  exoptata  revisunt.  33o 

Constitit  Anchisa  satus  et  vestigia  pressit, 

Multa  putans  sorlemque  animo  niiseratus  iniquam. 

Cernit  ibi  meestos  et  morlis  honore  carentes, 

Leiicaspiin  et  Lyciae  ductorern  classis  Oronten, 

Quos  simul  a  Troja  ventosa  per  acquora  vectos  335 


320.  Linquunt,  Les  ombres  que  ne  re- 
çoit ])as  Cliaron  s'éloignent  du  rivage  d'où 
le  nocher  les  repousse.  —  VcuLi  liviJa  ver- 
runt, tr.<tversent  ces  eaux  bourbeuses,  tan- 
dis que  Cliaron  fait  force  de  rames  [vada 
verrii) . 

321.  Olli.  Archaïsme  pour  illi.  Cf.  ^n. 
I,  254-  —  Longseva.  Cf.  Ovide,  Métam. 
XIV,  1 36- 148.  La  Sibylle  avait  reçu  d'A- 
pollon le  don  de  vivre  autant  d'années 
qu'elle  avait  pu  tenir  de  grains  de  sable 
dans  sa  main, 

322.  Deuni  certissiina  proies.  Énée  ob- 
tient à  ce  titre  de  pénétrer  dans  les  enfers. 
Cf.  V.  i3i. 

323.  Stagna  alla....  paludem.  L'eau 
de  ces  fleuves  des  enfers  est  bourbeuse; 
c'est  ce  qui  appelle  ces  deux,  expressions. 
—  Cocyti.  Cf.  v.  i32.  —  Stygiain.  Cf. 
G.  IV,  480. 

324.  Jurare  et  fallere.  Hendiadjin  pour 
jurando  fallere.  —  Cf.  Homère,  Odjssee^ 
V,  i85  :  10  xaTEi56jj.£-/ov  -tvjYo;  iJôwp 
ôffTe  [iSYioTo;  "Opy.o;  ôeivoTatôî  te  ni- 
).et  tiaxapeact  QsotTiv. 

325.  Inops.  La  foule  des  pauvres  qui 
n'ont  pas  le  moyen  de  se  faire  rendre  des 
honneurs  funèbres. —  Inhumataque  turba. 
Cf.  yffn.  XI,  372.  —  L'idée  que  ceux  qui 


n'ont  pas  été  ensevelis  ne  peuvent  francliir 
le  Styx  se  trouve  déjà  dans  Homère, 
Iliade,  XXIII,  71-74. 

326.  Portitor.  Cf.   v.   298, 

327.  Datiir.  Suppléez  C/iaronti.  — 
Transportare  avec  Taccusalif  de  lieu  se 
trouve  encore  dans  César;  cf.  Guerre  civile, 
I,  54  :  (i  Milites  navibus  flumen  trauspor- 
a  tat.  x> 

328.  Sedibus.  C'est-à-dire  dans  un  tom- 
beau. 

329.  Errant.  Suppléez  :  ceux  qui  n'ont 
point  de  sépulcre. 

330.  Admissi.  Suppléez  a  Charonte  in 
cyinbam. 

33 1.  festigia  pressit.  Cf.  v.   197. 

332.  La    plupart    des    manuscrits    ont 
ici  animo.  Le  Mediceus  seul  donne  animi, 
qui    pourrait    s'expliquer    comme   G.    Vf 
491,    et  que    Ladewig    et   Conington  ont 
admis. 

333.  Mortis  honore.  La  sépulture. 

334.  Leucaspim.  II  n'est  question  de  ce 
héros  nulle  part  ailleurs.  —  Oronten.  Cf. 
^n.  I,   ii3. 

335.  Fectos  n'a  ])as  entièrement  le  sens 
du  participe  passé,  mais  tient  de  celui  du 
participe  présent.  Ce  mot  marque  une 
action  passée   par  rapport  au  moment  où 
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Obruit  Auster,  aqua  involvens  naveinfjno  virosque. 

Ecce  gubernator  sese  Palinurus  agebat, 
Qui  Libyco  nuper  cursu,  dum  sldera  servat, 
Exciderat  puppi,  mediis  effusus  in  imdis. 
Hune  ubi  vix  mulla  mœstuni  cognovit  in  umbra, 
Sic  prior  adloqultui-  :  Quis  te,  PaHnure,  deorum 
Eripuit  nobis  medioque  sub  œquore  mersit? 
Die  âge.  INamque  mihi^  fallax  haud  ante  repertus, 
Hoe  uno  responso  animum  delusit  Apollo, 
Qui  fore  le  ponlo  ineolumem  finesque  canebat 
Venturum  Ausonios.  En  hœc  promissa  fides  est  ? 
111e  autem  :  Neque  te  Phœbi  cortina  fefellit, 
Dux  Ancbisiade^  nec  nie  deus  sequore  mersit. 
Namque  gubernaclum  multa  vi  forte  revulsum, 
Cui  datus  bœrebam  custos  cursusque  regebam, 
Prœcipitans  traxi  mecum.  Maria  aspera  juro 
Non  uUum  pro  me  tantum  cepisse  timorem, 
Qiiam  tua  ne,  spoliata  armis,  excussa  magisfro, 
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agit  Énée,  mais  présente  eu  égard  au  mo- 
ment où  la  tempête  a  englouti  les  héros. 
Il  faut  donc  entendre  :  dum  vehebantur. 

337.  L'épisode  de  Palinure  qui  suit  est 
imité  par  Virgile  de  l'entrevue  d'Ulysse  et 
d'EIpénor,  Odyssée,  XI,  5i-8o.  —  Sese 
aoehat.  Servius  :  «  Sese  agere  est  sine  ne- 
a.  gotio  incedere.  »  —  Palinurus,  Voyez  la 
fin  du  V°  livre. 

338.  Lihyco  cursu,  dans  la  navigation 
entre  la  Libye  et  l'Italie.  —  Dum  sidéra 
servat.  Sur  l'emploi  de  ce  présent,  que 
l'on  nomme  quelquefois  présent  historique, 
cf.   G.  IV,  56 1. 

339.  Mediis  ejfusus  in  undis.  Il  sem- 
ble qu'il  faudrait  ici  l'accusatif.  Mais  on 
peut  expliquer  sans  faire  dépendre  mediis 
in  undis  de  f/Jusus.  Cf.  Arusianus  Messius  , 
p.  240,  Lindemann  :  «  Diligentiores  qui- 
«  dam  grammatici  hoc  ita  dividi  volunt  : 
a  Cum  in  mediis  undis  esset,  puppi  e//u- 
«  tus  exciderat.  » 

340.  In  umbra.  Cf.  Silius,  XIII,  7o5  : 
a  Jamquc  aderat  multa  vix  adgnoscendus 
c  in  umbra  Paullus.  » 

343.    Namque  mifii.  Énée  fait  ici   allu- 


sion à  un  oracle  dont  Virgile,  dans  tout  ce 
qui  précède,  n'a  rien  dit. 

346.  Fines  venturum  ausonios.  Sur  l'o- 
mission de  la  préposition,  cf. yff/ï,  I,  2. 
—  En  hxc  promissa  fides  est.  Voyez  dans 
Homère,  Iliade,  XII,  164,  un  reprocJie  pa- 
reil adressé  à  Jupiter.  —  Piomissa  fides. 
Cf.  yEn.  IV,  552.  Voyez  encore promiltere 
/idem  dans  Ovide,  Fastes,  III,  366  ;  VI, 
549.  —  La  particule  en,  dans  les  interro- 
gations, sert  à  donner  à  la  phrase  un  tour 
pathétique  qui  convient  à  l'indignation 
ou   à  l'ironie.   Cf.  Bucol,  \,  68. 

347.  Cortina.  Cf.  .^n.  III,  9a. 

348.  Nec  me  deus  sequore  mersit.  PaH- 
nure explique  en  effet  qu'il  n'a  pas  été  noyé. 
Cf.  pour  ce  passage,  j£n.  V,    857  ^*  suiv. 

350.  Cui  hserebam  cursusque  regebam. 
C'est-à-dire  et  qno  cursus  regebam .  Sur  la  va- 
leur dey«e  dans  cettephrase,  cf.  G.  111,283. 

35 1.  Prsecipitans.  Intransitif;  c'est-à- 
dire  dam  prsecipilarer. 

352.  Cepisse.  C'est-à-dire  me  cepisse. 
Le  sujet  de  la  proposition  infinitive  est 
omis.  Cf.  jEn.  II,  25,  432. 

353.  Armis,   ses    agrès.    Palinure    veut 
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Defîceret  tantis  navis  surgentibus  undis. 

Très  Notus  hibernas  immensa  per  eeqiiora  noctes  355 

Vexit  me  violentas  aqua  ;  vix  lumine  quarto 

Prospexi  Italiam  summa  sublimis  ab  unda. 

Paulatim  adnabam  terrae;  jam  tuta  tenebam, 

Ni  gens  crudelis  madida  cum  veste  gravatum 

Prensantemqiie  uncis  manibus  capita  aspera  nionlis      360 

Ferro  invasisset  praedamque  ignara  putasset. 

Nunc  me  fluctus  habet  versantque  in  litore  venli. 

Quod  te  per  caeli  jucundum  lumen  et  auras, 

Per  genitorem  oro,  per  spes  surgentis  Tuli, 

Eripe  me  his,  invicte,  malis  :  aut  tu  mihi  terrani  365 

Tnjice  (namque  potes)  portusque  require  Velinos, 

Aut  tu,  siqua  via  est,  siquam  tibi  diva  creatrix 

Ostendit  (neque  enim,  credo,  sine  numine  divuni 

Flumina  lanta  paras  Stygiamque  innare  paludem). 


parler  du  gouvernail.  —  Excussa  magistro. 
C'est  ainsi  qu'Horace  a  dit,  Sat.  II,  3, 
ao  :  a  Aliéna  negotia  euro  Excussus  pro- 
a  priis.  » 

354.  Tantis  surgentibus  undis.  11  y  a 
ici  une  contradiction  avec  ce  qu'on  trouve, 
.Hn.  V,  862.  Mais  Palinure,  fier  de  son 
iiabiletc,  exagère  le  danger  qu'a  pu  courir 
Knée  privé  de  son  pilote. 

3f)5.  Très  Notus  hibernas,  etc.  Cf.  Ho- 
mère, Odyssée,  V,  388  et  suiv. 

35fi.  Fix  lumine  quarto.  Pecrikamp 
fait  oliserver  qu'entre  la  chute  de  Palinure 
et  le  moment  où  Enée  le  rencontre  dans 
les  enfers,  il  n'a  pu,  d'après  le  récit  de 
Virgile,  s'écouler  quatre  jours. 

35^.  Summa  sublimis  ab  unda.  Cf.  Ho- 
mère, Odfssée,y,  393  :  MeydcXouyTiô  xû- 

359.  Suppléez  avant  ni, -et  obtinuissem. 
—  Ni  est  pour  nisi.  —  Cum  veste  équi- 
vaut à  indutum  madida  veste  eaque  gra- 
vatum. Cum  se  construit  ainsi  avec  les  ver- 
bes qui  ont  le  sens  de  remplir,  orner, 
couvrir,  etc.  Cf.  Hand,  Tursellinus,  t.  II, 
p.   145. 

3Go.  Cai>ita  aspera  niontis^  les  pointes 
de  rocher  qui  faisaient  saillie  sur  le  rivage, 
et  qui,  au  pied  de  la  montagne,  en  étaient 


en  quelque   sorte  les  racines.  Sur  ce  sens 
de  cii/'ila,  cf.  G.  II,  355. 

36 1.  Ignara.  Ignorant  l'accident  qui 
m'avait  jeté  à  la  mer,  dénué  de  tout,  et  me 
croyant  un  naufragé  chargé  de  richesses 
arrachées  à  son  navire. 

362.  Me.  C'est-à-dire  mon  corps.  — 
f^ersant  in  litlore  venti.  Cf.  Euripide,  Hé- 
cube,   28  :    Keïfiat  0'  ÈTi'  àxrî);,    â/Xot' 

363.  Quod.  Ci.  ^n.  II,  141.—  Tout 
ce  passage  est  imité  d'Homère,  Odyssée, 
XI,  66  et  suiv. 

364.  Per  spes  surgentis  luli.  Cf.  JEn. 
IV,  64. 

366.  Namque  potes.  Cf.  v.  wj.  —  Por- 
tus  Velinos.  Vélia  ou  Elée  n'était  pas  en- 
core fondée  à  l'ép<ique  où  l'action  est  censée 
se  passer;  c'est  donc  une  prolepse  histori- 
que. Vélie,  ville  de  Lucanie,  aujourd'hui 
Castellamare  délia  Brucca ,  fut  bâtie  par 
les  Phocéens  fuyant  devant  Cyrus,  entre 
Paestum  et  le  promontoire  Palinure. 

367.  Siqua  via  est.  Suppléez  :  ex  his 
lacis  in  ipsum  Elysium.  —  Creatrix. 
C'est-à-dire  mater.  Cf.  y£n.  VIII,  534- 

368.  Sine  numine  divum.  Cf.  jEn.   II, 

777- 

369.  Flumina  innare.  Cf.  G.   II,  4^1  • 
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Da  dextram  misero,  et  tecum  me  toile  per  undas,        370 
Sedibus  ut  saltem  placidis  in  morte  quiescam. 

Talia  fatus  erat,  cœpit  cum  talia  va  tes  :  • 
Unde  haec,  o  Palinure,  tibi  tam  dira  cupido? 
Tu  Stygias  inhumatus  aquas  aninemque  severum 
Eumenidum  aspicies  ripamve  injussus  adibis  ?  375 

Desine  fa  ta  deum  flecti  sperare  precando. 
Sed  cape  dicta  memor,  duri  solatia  casus. 
Nam  tua  finitimi,  longe  lateque  per  urbes 
Prodigiis  acli  caelestibus,  ossa  piabunt 
Et  statuent  tumulum  et  tumulo  sollemnia  mittent,       38o 
iElernumque  locus  Palinuri  nomen  habebit. 
His  dictis  curae  cmotae  pulsusque  parumper 
Corde  dolor  tristi  ;  gaudet  cognomine  terrae, 

Ergo  iter  inceptum  peragunt  fluvioque  propinquant. 
Navita  quos  jam  inde  ut  Stygia  prospexit  ab  unda        385 
Per  tacitum  nemus  ire  pedemque  advertere  lipœ, 


370.  Da  dextram  misero.  Cf.  Homère, 
Iliade,'KX\\\ ,  75  :  Kaî  (J.cit  Soi;  rriv^eïp', 
à^09ijpo[j.ai. 

371.  Joignez  saltem  à  in  morte.  Pali- 
nure fait  allusion  à  la  vie  agitée  qu'il  a 
menée  et  qui  se  continue  pour  lui,  même 
après  le  trépas. 

371.  Dira  cupido.  Un  désir  insensé  et 
que  rien  n'arrête.  Dirus  se  dit  des  choses 
extraordinaires,  horribles ,  qui  violent  un 
ordre  consacré. 

374.  Amnemque  severum,  le  fleuve  re- 
doutable. Le  poète  l'ai>pelle  le  fleuve  des 
Euménides,  comme  il  dirait  le  fleuve  d'Hé- 
cate, le  fleuve  des  enfers. 

375.  Adibis  est  la  leçon  des  meilleurs 
manuscrits  rétablie  depuis  Brunck,  Heyne 
et  "Wagner.  Servius  préférait  abibis  que 
portent  les  anciennes  éditions. 

376.  Fdtti  deum.  Ce  que  la  volonté  des 
dieux  a  décidé  d'une  façon  immuable. 

377.  Cape  dicta  memor.  Cf.  Horace 
Art  poétique,  368  :  a.  Hoc  tibi  dictum  Toile 
«  memor.  » 

378.  Finitimi.  Les  environs  du  port  de 
Vélie  furent  dévastés  par  une  peste  redou- 
table qui  se  répandit  dans  l'intérieur  de  la 


Lucanie  {longe  lateque  per  urbes)  et  ne 
s'arrêta  que  lorsque,  d'après  l'ciracle,  un 
cénotaphe  eût  été  élevé  à  Palinuie. 

3So.  Tumulum  et  tumulo.  Répétition 
du  substantif  qui  permet  d'éviter  l'emploi 
peu  jjoétique  du  pronom  ei.  —  Solemnia 
mittent.  Cf.  ^n.  III,  6.1-67. 

38 1.  Aiterniim.  Ce  promontoire  ])orte 
encore,  en  effet,  le  nom  de  Capo  Palinuro 
et  de  Punta  di  Spartiventu. 

382.  Parumper.^  pour  un  peu  de  temps. 
La  douleur  de  Palinure  doit  bientôt  re- 
naître. 

383.  Le  ]\lediceus,  le  Palatinus,  le  Ro- 
manus,  la  plupart  des  manuscrits  de  second 
ordre  et  Nonius  ont  terrse.  Servius  et  les 
manuscrits  d'ordre  inférieur  ont  terra ,  et 
dans  ce  Cdf,  cognomine  esl  considéré  comme 
un  adjectif.  On  trouve,  en  effet,  quelques 
exemples  de  cette  forme;  mais  il  me  sem- 
ble plus  simple  de  maintenir  le  texte  des 
manuscrits  dont  le  sens  n'offre  aucune  dif- 
ficulté. Wagner  admet  terra  ;  Ladewig  et 
Ribbeck.  terrse. 

384.  Ergo,  en  conséquence,  c'est-à-dire 
après  avoir  consolé  Palinure  et  l'avoir  dis- 
suadé de  s'attacher  à  leurs  pas. 
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Sic  prior  adgreditur  dictis  atque  iiicrepat  ultro  : 

Quisquis  es,  annatus  qui  nostra  ad  flumina  tondis, 

Fai'e  âge,  qiiid  venias,  jam  istinc,  et  comprime  gressum. 

Umbrarum  hic  locus  est,  Somni  Noclisque  soporae  ;     390 

Corpora  viva  nefas  Stygia  vectare  carina. 

Nec  vero  Alciden  me  sum  laetatus  euntein 

Accepisse  lacu  nec  Thcsea  Pirilhoumque, 

Dis  quamqiiam  genili  atque  invicti  viribus  essent. 

Tartareum  ille  manu  custodem  in  vincla  petivit  3y5 

Tpsius  a  solio  régis,  traxitque  trementem  ; 

Hi  dominam  Ditis  thalamo  deducere  adorti. 

Quae  contra  breviter  fatu  est  Amphrysia  vates  : 

NuUœ  hic  insidiœ  taies;  absiste  moveri  ; 


387.  ultro.  Cbaron  n'attend  pas  qu'ils 
s'adressent  à  lui.  Il  v;i  même,  dans  son  em- 
pressement, jusquà  leur  parler  le  ])remier. 

389.  Faieage jam  istinc.  On  ponc- 
tue ordinairement:  Quid  venias  ;  jnm  istinc 
et.  Mais  il  senjhle  qu'il  vaut  mieux  faire 
dépendre  istinc  de  fare.  Cf.  St.ice,  Tlwh. 
III,  347  :  a  Jam  illinc  a  portibus  aul:e 
«  Vociferans.  » 

3go.  Soporx.  Littéralement  :  qui  endort. 
C'est  une  épithète  souvent  donnée  à  la  Nuit 
par  les  poètes.  Cf.  Lucain,  I[,  aSG;  Stace, 
Théb.  I,  4o3. 

392.  Alciden. CL  Bacol.VU,  6 1.  Quand 
Hercule  vint  dans  les  enfers  pour  en  arra- 
cher Cerbère,  Cliaron  épouvanté  le  laissa 
passer  dans  sa  barque,  et  en  punition  fut  en- 
chaîné par  Plu  ton  pendant  une  année  entière. 
Cerbère  sVMifiiit  jusqu'au  pied  du  tiône  de 
Pluton  d'où  Hercule  l'arracha.  Toute  celte 
légende  a  rapport  au  culte  d'Hercule,  dieu 
de  la  lumière,  vainqueur  des  ténèbres, dont 
Cerbère  est  le  symbole.  Cf.  Prel  1er,  Gr/Vc/(. 
Mjt/iol.  t.  II,  p.  222. 

393.  Lacu.  C'est-à-dire  palude  Stygia, 
—  Thesea.  Cf.  vers  122.  —  Piril/ioiirn.  Pi- 
rithoiis,  roi  des  Lajiithes,  est  l'un  des  héros 
nationaux  des  Thessaliens.  La  légende  pré- 
tend qu'il  voulut  enlever  Proserpine,  comme 
Ixion  avait  voulu  séduire  Junon.  11  futdonc 
condamné  avec  Thésée  à  rester  éternelle- 
ment enchaîné  ;  mais  Hercule  vint  le  déli- 
vrer. Il  semble  que  des  alliances  s'étaient 
produites  entre  les  chefs  qui  faisaient  re- 


monter leur  généalogie  à  Piriihods ,  le» 
Héiaclides  de  Coriutlie,  les  Athéniens  ;  pour 
les  symboliser,  on  imagina  ces  amitiés  lié- 
rc'iques  enlre  les  trois  personnages  fabu- 
leux. Cf.  Preller.  C/tVc/j.  Mytlial.  t.  II, 
p.   l3  et   14. 

394.  Dis  geniti.Thésée  était  fils  de  Nep- 
tune; Pirithoiis,  fils  de  Jupiter.  —  Après 
quani</uam  .  on  trouve  ici  le  subjonctif, 
l)arce  (pie  Cliaron  rappoite  les  raisons  qui 
l'ont  alors  déterminé  à  laisser  |>asser  les 
héros  :  (|uoi(|u'ds  fussent  fils  des  dieux, 
comme  je  le  savais.  Il  y  a  donc  une  sorte 
d'enq)Ioi  du  style  indirect. 

3()5.  Tartareum  custodem.  Cerbère.  — 
Cf.  Homère,  Iliade,  VIII,  367  et  suiv. 

396.  Ordinairement  on  fait  dépendre 
ipsius  a  solio  régis  de  traxil.  Mais  alors 
la  conjonction  fjue  qui  unit  celte  phrase  à 
la  précédente  occuperait  la  sixième  place. 
.Avec  Ribbeck.  et  Ladewig  je  rattache  ces 
mots  à  petiiit. 

397.  Joignez  Ditis  thalamo.  —  Domi- 
nam, eu  grec  Sécntoivav,  est  le  titre  qui 
appartient  aux  déesses. 

398.  Amplirysia  vates,  la  Sibylle  inspi- 
rée par  Apollon  qui  lui-même  s'appela  le 
dieu,  OH  le  berger  de  l'Amphrysus;  cf. 
G.  III,  2. 

399.  Absiste  moveri.  Cette  construction, 
d'ailleurs  peu  usitée,  se  rencontre  encore, 
j£n.  VIII,  4o3;  XI,  408.  C'est  une  des 
périphrases  qui  remplacent  l'impératif  ac- 
compagné d'une  négation. 


33o  ^NEIDOS    LIBER    VI. 

Ncc  vim  tela  ferunt  ;  licet  ingens  janitor  antro  400 

iEternum  latrans  exsangues  terreat  uinbras; 
Casla  licet  palrul  servct  Proserpina  limen. 
Troius  ^neas,  pietate  iusignis  et  annis, 
A.d  ffeniloieni  imas  Erebi  descendit  ad  umbras. 
Si  te  nulla  movet  tantae  pielatis  imago,  4"3 

At  ramum  hune  (aperit  ramum  qui  veste  latebat) 
Adirnoscas.  Tumida  ex  ira  tum  corda  residunt, 
Nec  plura  his  :  ille  admirans  venerabile  donum 
Fatalis  virgœ,  longo  post  tempore  visum, 
Cœruleam  adverlit  puppim  ripaeque  propinquat.  410 

Inde  alias  animas,  quee  per  juga  longa  sedebant, 
Deturbat  laxalque  foros,  simul  accipit  alveo 
Ingentem  lEnean.  Gemuit  sub  pondère  cyinba 
Sutilis  et  multam  accepit  rimosa  paludem. 
Tandem  trans  fluvium  incolumes  vatemque  virumque  \ir, 
Informi  limo  glaucaque  exponit  in  ulva. 
Cerberus  haec  ingens  latratu  régna  trifauci 

400,  Licel,    c'est-à-dire   licet  per   nos,  avait    :    les    autres    passagers   qu'il    avait 

lier  yHnean.  laissés     se    placer     sur     les    bancs     de    la 

402.    Patrui.  Dî.ns  les  généalogies  my-  barque  {juga,  en  grec  î^uyà)  et  sur  le  tillac 

thologiques,    Proserpine   était    en   effet   la  [foros),   et   qui  étaient  des  ombres.    C'est 

fille  de  Cérès  et  de  Jupiter,  et  par  cnnsé-  ainsi  que   Cicéron  a  dit,  Ferrines,  V,    ii», 

quent  la  nièce  de  Pluton.  —  Servet  limen.  27  :    «  Veris  initium  non  iste  a    Favonio 

c'est-à-dire  intra  limen  se  contineat,  reste  «   neque    ab    alio    astro   notabat.  »    Tite- 

dans  la  demeure.  Livc,  IV,  41  :  «  Eo  missa  plaustra  juraeu- 

406.  jiperit,  elle  montre,  elle  découvre.  «  taque  alia.  » 

Cf.  apetirôj  dans  un  tel  sens,  yff«.  III,  206.  4i2-  Alveo.  Les  deux  dernières  syllabes 

4o5.  Imago,  la  pensée,   l'idée.  En  grec  ne  comptent   que  comme   une    seule  par 

ISéa,  d'où  vient  notre  mot  idée,  a  le  même  synizèse.  Alveo,  c'est  le  fond  creusé  de  la 

radical  que  eTSoç,  forme,  apparence.  barque  pour  la  barque  elle-même. 

407.  Tumida  corda  residunt.  Cf.  Cicé-  4>4-  Sutilis.  Littéralement  :  cousue, 
ron,  Tuscul.  III,  12,  26  :  «  Cum  tumor  c'est-à-dire  formée  de  pièces  de  cuir,  de 
M  animi  resedisset.  j>  —  Ex  marque  ici  nattes  de  jonc  ou  de  papyrus,  cousues  en- 
une  succession  dans  les  faits.  Ex  ira^  après  semble. 

la  (olère,  c'est-à-dire  la  colère  étant  apaisée.  416.  Cf.  G.  IV,  478. 

40S.     Née    plura    his.    Suppléez    addit  417.  Cerberus.  Cf.  G.  IV,  4*^3.   —  La- 

Sibjlla.  tratu  trifauci.  Ses  aboiements  qui  sortent 

409.  Fatalis  virgu'.  Cf.  v.   146  et  suiv.  d'un    triple    gosier.    Il  n'y    a    i)as  d'autre 

410.  Cœruleam.  Cette  épithète  est  ame-  exemple  de  cet  adjectif,  formé  comme 
née  ici  comme  Jerruginea  du  v.  3o3.  triceps,    trij/tx,    trilix. 

41 1-   Alias  animas.  Enée  ne  peut  être  418.   Adverso   in   aiitio.   L'antre  oîi  est 

désigné  par  le  mot  anima.   Alius  a  donc        couché  Cerbère   est  en  face  du   point  où 
ici  un  sens  particulier.  C'est  comme  s'il  y        Enée  débarcjne. 
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Personat,  adverso  recubans  immanis  in  antro. 
Cui  vates,  horrere  videns  jam  colla  colubrls, 
Melle  soporatam  et  medicatis  frugibiis  offam 
Objiclt.  111e  farne  rablda  tria  guttura  pandens 
Corripit  objectam  atque  immania  terga  resolvit 
Fusus  humi  totoque  ingens  extenditur  antro. 
Occupât  iEneas  adilum  custode  sepulto 
Evaditque  celer  ripam  irremeabilis  undœ. 

Continuo  auditae  voces  vagitus  et  ingens 
Infantumque  animas  flenles  in  limine  primo. 
Quos  dulcis  vitae  exsortes  et  ab  ubere  raptos 
Abstulit  atra  dies  et  funere  mersit  acerbo. 
Hos  juxta  falso  damnati  crimine  mortis. 
Nec  vero  hae  sine  sorte  datae,  sine  judice,  sedcs. 
Quaesitor  Minos  urnam  movet;  ille  silentum 
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425 


43. 


419.  Horrere  videns  jam  colla  colubris. 
Cf.  Apollodore,  II,  5,  12  :  Eî/e  oz  o5to; 
(ô  KÉçêEpo;)  TpETç  [iàv  xuvôiv  XEoaXaç, 
Tyjv  ôk  ovpàv  opâxovTO;,  xaxà  os  toû 
vcoTOu  TtavToîwv  ô^Ewv  xeçaXdi;. 

420.  Melle  soporatam.  Le  miel  donne  à 
la  préparation  un  goût  agréahle.  Les 
graines  qui  la  composent,  telles  que  le 
pavot,  doivent  endormir  le  monstre.  So- 
poratam équivaut  à  factam  ex  seminihus 
et  J'rugihus  qux  soporem  afferunt.  Quel- 
ques manuscrits  d'ordre  inférieur  ont  ici 
soporatam.  —  Fruges  medicata..  Ce  sont 
des  graines  préparées  de  manière  à  rece- 
voir une  sorte  de  propriété  médicinale. 

422.  Objectam.  Voyez  vhjicit  au  vers 
précédent.  Le  participe  remj)larc  le  pro- 
nom en  donnant  à  la  phrase  plus  de 
force.  —  Terga  resolvit.  A|)ollouius,  IV, 
l5o,  parlant  du  dragon  endormi  par  une 
proie  magique  qui  lui  est  jetée,  dit  de 
même  :  Ao'/i7_r,v  àv^XOex'  àxav6av. 

428.  Totoque  ingens  exienditur  antro. 
On  peut  comparer  ce  que  Virgile  dit  de 
Polyphème,  jEn.  III,  63  t. 

424.  Custode  sepulto.  Suppléez  somno. 
Cf.  uEn.  II,  265. 

425.  Irremeabilis  undae.  Les  interprètes 
font  observer  à  ce  sujet  que  le  héros  ne 
revient  pas  par  l,i  même  route.  Mais  il  est 
plus   vraisemblable  que  c'est  ici  une  épl- 


thète  déterminée  non  par  le  voyage  d'Énée, 
mais  par  ce  fait  que  les  ombres  qui  ont 
franchi  le  Styx  ne  peuvent  plus  le  traverser 
de  nouveau. 

427.  Quelques  éditeurs,  entre  lesquels  il 
faut  compter  Ribbeck,  ponctuent  avant  in 
limine  primo  et  rapportent  ces  mots  au 
vers  suivant.  Mais  Virgile  continue  à  com- 
parer l'enfer  à  une  maison.  Ënéea  parcouru 
les  diverses  parties  du  vestibule  ;  il  est  dans 
la  demeure  même,  et  à  l'entrée  il  trouve 
les  enfants  morts  dans  leur  bas  âge. 

428.  Exsortes  a  ici  à  peu  près  le  sens  de 
expertes. 

429.  Ce  vers  se  répète,  j£n.  XI,  28.  — 
Atra  dies ,  la  mort.  Cf  Properce,  II,  8, 
34  :  a  Extremi  funeris  atra  dies.  »  — 
Acerbo  équivaut  à  immaturo. 

43 1.  Sine  sorte,  sine  judice,  c'est-à-dire 
sine  judicihus  sorte  lectis.  Virgile  suppose 
ici  que,  comme  dans  les  tribunaux,  Minos, 
chargé  de  présider  à  l'enquête  [quxsitor)^ 
tire  au  sort  dans  une  urne  les  noms  des 
juges  qui  doivent  l'assister;  puis  il  appelle 
la  foule  des  morts  qui  doivent  être  jugés, 
il  instruit  leur  procès  {yitas  et  crimim 
discit)  et  enfin  leur  assigne  la  région  où 
ils  doivent  demeurer. 

!^ii.  Minos.  Minos,  selon  la  fable,  fils  de 
Jupiter  et  d'Europe,  roi  de  Crète,  donna  à 
ses  sujets  des  lois  célèbres  dans  l'antiquité. 
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Conclliunique  vocat  vilasque  et  crimina  discit. 

Proxima  deincle  tenent  ni.Tsli  looa,  qui  sihi  lelum 

Insolites  peperere  manu  luceinque  perosi  c35 

Projecere  animas,  Quam  vellent  aUhero  in  alto 

Nunc  et  pauperiem  et  duros  perferre  labores! 

Fas  obstat  tristisque  palus  inamabilis  undœ 

AUigat  et  novies  Styx  interfusa  coercet. 

Nec  procul  bine  partem  fusi  monstrantur  in  omnem    440 

Lugentes  campi;  sic  illos  nomine  dicunt. 

Hic,  quos  durus  amor  crudeli  tabe  peredit, 

Secreti  celant  calles  et  myrtea  circum 

Silva  togit;  curae  non  ipsa  in  morte  relinquunt. 

HisPhaedram  Procrimque  locis  msestamque  Eripbylen,  443 

Crudelis  nati  monstrantem  vulnera,  cernit 

Evadnenque  et  Pasiphaen;  his  Laodamia 


Voyez  d'iiilleurs  plus  haut,  v.  20,  ce  qu'il 
faut  penser  de  son  existence  réelle.  Dans  les 
enfers  il  devint  le  juge  des  morts;  à  côté 
de  lui  on  place  souvent  dans  cette  fonction 
Éaque  et  Rlndainante.  Cf.  Preller,  Criech. 
Mftlwl.  1. 1,  p.  643;  t,  II,  p.  118  ctsuiv. 
—  Silentum,  c'est-à-dire  umbraium.  Cf. 
V.  264. 

435.  Insontes.  Ceux  qui  se  sont  donné 
la  mort,  non  parce  qu'ils  étaient  coupables, 
mais  par  dégoût  de  la  vie. 

436.  Projecere.  Virgile  semble  avoir  eu 
sous  les  yeux  Catulle,  LXIV,  81  :  «  Theseus 
«  pro  caris  corpus  Atlienis  Projicere  op- 
M  tavit.  »  —  Quant  vellent.  Allusion  aux 
paroles  d'Achille  dans  Homère,  Odyssée^ 
XI,  489-491. — ^there  inalto.Ci.  v.  128. 

438.  Fas  obstat.  Telle  est,  avec  des 
variantes  d'orthographe  peu  importantes, 
la  leçon  de  tous  les  manuscrits  principaux, 
que  j'admets  au  lieu  de  l'ancien  texte  fata 
obstiint.  —  Tristis  est  la  leçon  du  Pula- 
tinus  et  du  Romanus  ;  celle  du  l\ledi- 
ceus  est  incertaine.  —  Le  l'alutinus  et  le 
texte  du  Meiliceus  ^  avant  la  correction, 
ont  undx.  Le  Romanus  donne  unda.  Le 
sens  est  d'ailleurs  parfaitement  clair.  Ce 
vers  et  le  suivant,  avec  de  légères  diffé- 
rences, se  retrouvent,  G.  IV,  479»  4^0. 

44  >•  Les  Champs  des  Pleurs,  Lugentes 
campi,  renferment  ceux  dont  l'excès  ou  le 


défaut  d'amour  a  causé  la  perte.  C'est 
ainsi  qu'on  peut  expliquer  la  présence  de 
cert;iiiies  héroïnes  telles  qu'Eriphyle.  Quant 
à  Ctnis,  il  est  difficile  de  comprendre 
pourquoi  Virgile  la  place  ici. 

44'-i-  Ce  passage  semble  avoir  été  imité 
d'Homère,  Odyssée,  XI,  224  et  suiv.,  320 
et  suiv.  Heyne  rappelle  aussi  le  tjljlcau  de 
Polygnote  décrit  par  Pausanias,  X,  28, 
29.  —  Crudeli  tabe,  les  cruelles  langueurs 
de  l'amour. 

443.  Myrtea  silva.  Le  myrte  est,  en 
effet,  consacré  à  Vénus;  cf.  Bucol.  VU,  62. 

445.  Pliœdram,  Phèdre,  femme  de 
Thésée,  se  tuai  parce  qu'Hippolyte,  fils  de 
son  mari,  avait  dédaigné  sou  auiour.  C'est 
le  sujet  de  V Hippolyte  d'Euripide.  — 
Procrim.  Piocris,  épouse  du  roi  de  Pho- 
cide,  Céphale,  s'attira  la  mort  par  sa 
curiosité  jalouse;  cf.  Ovide,  ]\letom.  VII, 
661-862.  —  Eriphylen.  Eripliyle,  femme 
d'Amphiaraùs,  se  laissa  séduire  jiar  un 
collier  que  lui  offrit  Polynice,  et  dcconvrit 
la  retraite  où  se  cachait  son  mari,  (jui, 
ainsi  forcé  d'aller  combattre  devant  Tlièbes, 
y  périt  comme  il  l'avait  lui-même  prévu. 
Alcméon  vengea  la  mort  de  son  père  par 
le  meurtre  d'Eriphyle;  cf.  Homère, 
Odyssée,  XI,   326-327;   XV,  244-246. 

447-  Evadnen.  Evadné,  femme  de  Ca- 
panée,  l'un  des  Sept  Chefs,  après  la  mort 
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It  cornes  et,  juvenis  quondam,  nunc  femina,  Cœnciis 
Rursus  et  in  veterem  fato  revoluta  fis^aram. 

Inler  quas  Phœnissa  receiis  a  vulnere  Dido  450 

Errabat  silva  in  magna;  quani  Troius  héros, 
Ut  primum  juxta  sletit  adgnovitque  per  umhras 
Obscuram,  qualem  primo  qui  surgere  mense 
Aut  videt  aut  vidisse  putat  per  nubila  liinam, 
Demisit  lacrimas  dulcique  adfatus  amore  est  :  455 

Infelix  Dido,  veius  mihi  luuilius  ei'go 
Venerat  exstinctam  ferroque  extiema  secutain? 
Funeiis  heu!  libi  causa  fui.  Per  sidéra  juro, 
Per  superos  et  siqua  fides  tellure  sub  ima  est, 


de  son  marij  se  précipita  dans  le  biicber 
où  brùliit  son  cadavre.  Voyez  Euripide, 
Siipjilieinles,  ()ÇfO  et  suiv.  —  Piisij>/iaen. 
Cf.  Bucol.  VI,  46-  —  Laodamia.  Lao- 
(lamie,  femme  de  Protêsilas,  le  j)remier 
des  Grecs  qui  mit  le  pied  sur  le  sol  troycn, 
et  qui  fut  tué  par  Hector.  Sa  femme  obtint 
des  dieux  de  revoir  son  ombre  et,  ne  vou- 
lant ])lus  la  quitter,  descendit  avec  elle 
aux  enfers.  Cf.  Ovide,  Héroïdes,  XIII  ; 
Catulle,  LXVIII,  73  et  suiv. 

44Î5.  Cxneus.  Tel  est  le  texte  de  tous 
1rs  manuscrits.  Heinsius,  par  conjecture, 
a  écrit  Cu-nis.  (JoDstruisez  :  Et  Caneus, 
(juonLim  juvenis,  nunc  J'finirui  et  fato 
rursus  revoluta  in  veterem  figurant.  C'est 
femina,  la  dernière  idée  de  la  proposition, 
qui  détermine  le  genre  du  participe.  Ovide 
admet  une  construction  analogue  qui  con- 
sacre le  texte  de  Virgile;  Metam.  Xll, 
53 1  :  «  Maxime  vir  quoudatn,  sed  nunc 
«  avis  unica,  C;eneu.  »  —  Céuis,  fille  du 
Lapitlie  Elatus ,  ayant  été  suqirise  par 
Neptune,  obtint  de  lui  d'être  transformée 
en  un  guerrier  invulnérable  qui  porta  le 
nom  de  Cénée.  Les  Centaures  ne  pouvant 
le  blesser  l'étouffèrent  sous  les  arbres  en- 
tassés. IN'eptuue  le  changea  en  oiseau;  aux 
enfers  Cénée  reprit  son  premier  sexe.  Cf. 
Ovide,  Métam.  XIF,  172-209;  459-53o. 

430.  L'épisode  de  Didon  est  imité  de 
celui  de  la  rencontre  d'Ajax  et  d'UI}'ssej 
Odyssée,  XI,  .542  et  suiv.  —  Recens  a 
vulnere  Portant  encore  les  traces  récentes 
de  sa  blessure.  Cette    locution  recens    ab 


aliqua  re  sert  à  marquer  qu'an  intervalle 
de  temps  peu  considérable  s'est  écoulé  de- 
puis le  fait  ouïe  moment  signalé.  Cf.  Cicé- 
ron,  de  lYat.  Deoruni,  III,  5,  i  1  :  «  Home- 
«  rus,  qui  recens  ab  illorum  aet;ite  fuit.  » 
4.'>l.  Quant  dépend  à  la  fois  de  juxta  et 
de  adgnovit. 

452.  Per  umhras  est  la  leçon  de  Heyne, 
justifiée  par  l'accord  du  Palatinus  et  du 
Boriianus,  rétablie  par  les  éditeurs  les  plus 
récents.  Elle  a  l'avantage  de  produire  une 
peinture  plus  délicite  en  permettant  de 
raj)|.(.rter  obscuram  à  Didon.  ^^agner  a<l- 
mett.iitdans  la  grande  édition  fier  umhram 
que  fournil  le  Mediceus.  Depuis  il  a,  comme 
tout  le  monde,  repris  per  umbras. —  Tout 
ce  passage  est  imité  d'Apollonius,  IV, 
1477  •■  'Upax/YJa....  eWaTO  AuyxEÙ;  Tw; 
tÔEîiv,  w;  TÎ;  te  v£w  èvi  y](j.aTi  [iïivriv  'H 
r3ev  ff  èôôxTi(îîv  ÈTta/X'jovTav  loEdôai. 

453.  Primo  mense,  au  commencement 
du  mois.  Cf.  j£n.  III,  8;  II,  97. 

454.  Aut  videt,  aut  vidisse  putat.  Cf. 
Ovide,  Héroïdes,  XVIII,  32  :  a  Aut  videt, 
«  aut  acies  nostra  videre  putat.  » 

456.  IVuntius.  Énée  a  conjecturé  quelque 
événement  funeste  à  la  vue  des  flammes 
qui,  à  son  départ,  s'élevaient  du  bûcher 
allumé  par  Didon.   Cf.  u£n.  V,  3-7. 

457.  Extrema  secutam.  C'est  la  forme 
liomérique  uÔTaov  Èntanêiv.  Cf.  entre 
autres  passages,   Iliade,  VI,  412. 

409.  Siqua  fides.  Enée  a  juré  par  les 
dieux  du  ciel,  mais  dans  les  enfers  il  ne 
sait    s'il  ne    faut    pas   invoquer  les  dieux 
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Invitus,  regina^  luo  de  lltore  cessi.  4tio 

Sed  me  jiissa  deum,  quae  nunc  has  ire  per  umbras, 

Per  loca  senta  situ  cogunl  noctemque  profundam, 

Impeiiis  egere  suis;  iiec  credere  quivi 

Hune  tantum  libi  me  discessu  ferre  dolorem. 

Siste  gradum  teque  aspectu  ne  sublrahe  nostro.  /,65 

Quem  fugis?  extremum  fato,  quod  te  adloquor,  hoc  est. 

Talibus  iEneas  ardentem  et  torva  tuentem 

Lenibat  dictis  animum  lacrimasque  ciebat. 

Illa  solo  fîxos  oculos  aversa  tenebat; 

Nec  magis  incepto  vultum  sermone  movetur,  470 

Quam  si  dura  silex  aut  stet  Marpesia  eau  tes. 

Tandem  corripuit  sese  atque  iniinica  refugit 

In  nemus  umbriferum,  conjux  ubi  pristiuus  illi 


infernaux.  Aussi  ajoute-t-il  :  et  par  toutes 
les  garanties  que  l'on  peut  donner  aux 
serments  dans  ce  séjour. 

460.  Vers  imité  de  Catulle,  LXVI,  89  : 
a  Invita,  o  regina,  tuo  de  verlice  cessi.  » 

462.  Loca  senta.  Ce  sont  des  lieux  cou- 
verts de  broussailles  [senles) ,  où  le  sol 
est  obstrué  par  mille  difficultés.  Situs^  c'est 
l'aspect  horrible  et  repoussant  d'une  terre 
inculte  ou  couverte  d'immondices.  En 
réunissant  ces  deux  expressions,  Virgile 
veut  caractériser  l'impression  pénible  et 
rebutante  que  fait  éprouver  <i  son  héros  la 
vue  du  séjour  infernal.  Cf.  Homère, 
Odyssée, '%.,S\l  :    'AtÔ£w  S6y.ov  eùpwîVTa. 

46?.  Hune  tantum  équivaut  à  talein 
lantumque . 

465.  Comparez  avec  ce  passage  les 
jiaroles  qu'Ulysse  adresse  à  Ajax,  Odyssée, 
XI,  56l.  —  Asjiectu.  Datif  arcliaïque;  cf. 
Bticol.  V,  29;   Jin.  III,  541. 

466.  Quein  Ju'^is?  Dans  ces  deux  mots, 
comme  l'explique  Forbiger,  se  trouve  im- 
plicitement contenue  cette  idée  :  tu  évites 
celui  qui  a  pour  toi  les  sentiments  les  plus 
vifs.  Cf.  Bucol.  II,  61.  —  Faio  Les 
destins  veulent  que  je  t'adresse  ici  la  pa- 
role pour  la  dernière  fois.  Enée  ne  doit 
jias  en  effet  revenir  vivant  dans  les  enfers, 
rt  après  sa  mort  il  n'habitera  pas  le  même 
séjour  que  Didon. 

467.  Ardentem.  Suppléez  ira.  —  Torva 


tuentem.  C'est  le  grec  ynôSpa  lôoutrav, 
jetant  des  regards  farouches.  Par  imn 
alliance  de  mots  hardie,  Virgile  rap|)oitc 
grammaticalement  a  animum  ce  qui  s'a[>- 
plique  à  Didcm  elle-même. 

468.  Lenibiit.  Syncope  pour  leniebal. 
Cf.  Ain.  IV,  5a8.  L'imparfait  sert  à  mar 
quer  ici  que  la  tentative  d'Énée  n'aboutit 
pas.  —  Lacrimasque  ciebat.  En  même 
temps  qu'il  cherchait  à  lui  tirer  des  pleurs 
[Incrimas  ciere,  c'est-à-dire  movere),  il 
versait  lui-même  des  larmes;    cf.  vers  455. 

409.  Illa  solojixos  oculos,  etc.  Cf.  Eu- 
ripide, jVédée,  27  :  Ov)t'  6\i.u.ct.  ÈTcaipouo', 
oOt'  à7ta),),(X(7(jo\;(Ta  yî^;  IIpocwTtov.  'Q; 
5è  TrÉTpoç  9) —  —  Ce  vers  se  répète,  y£n. 
I,  182,  avec  une  légère  modification. 

470.  Incepto.  Enée  allait  en  dire  davan- 
tage; il  s'arrête  surpris  du  silence  de 
Didon.  —  Fulium.  Accusatif  de  la  partie. 
Cf.  Burnouf,  Méth.  Lat.  %  36i. 

471.  Quam  si  dura  silex  aut  stet.  Les 
mots  dura  silex  et  Marpesia  cautes  servent 
d'attributs  à  stet.  Construisez  donc  : 
quam  si  stet,  c'est-à  dire  immohilis  sit, 
ut  dura  silex,  etc.  —  Cf.  Ovide,  Métam. 
XI,  33o  :  «  Quae  pater  haud  aliter,  quam 
a  cautes  murmura  ponti,  Accipit.  »  III, 
418  :  «  Vultuque  immotus  eodem  ll;eret, 
«  ut  e  Pario  formatum  marmore  signum.  •> 
—  Mar[iesia  cautes.  Le  Marpesus  est  une 
m<mtaone  de  l'île  de  Paros, 
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Respondet  curis  œquatque  Sychaeus  amorem. 

Nec  minus  ^neas,  casu  concussus  iniquo,  4^5 

Prosequitur  lacrirnis  longe  et  miseratur  eiintem. 

Inde  datum  molitiir  iter.  Jamque  arva  tenebant 
Uhima,  quae  bello  clari  sécréta  fréquentant. 
Hic  illi  occurrit  Tydeus,  hic  inclytus  armis 
Parthenopaeus  et  Adrasti  pallentis  imago.  /.Sr 

Hic  multum  fleti  ad  superos  belloque  caduci 
Dardanidœ  ;  quos  ille  omncs  longo  ordine  cerncns 
Ingemuit,  Glaucumque  Medontaque  Thersilocliumque, 
Très  Antenoridas,  Gererique  sacrum  Polybœten, 
Idœumque  etiam  currus,  etiam  arma  tenentem.  485 

Circumstant  animœ  dextra  lœvaque  fréquentes. 
Nec  vidisse  semel  satis  est;  juvat  usque  morari 
Et  conferre  gradum  et  veniendi  discere  causas. 
At  Danaum  proceres  Agamemnoniacque  phalanges, 
Ut  videre  virum  fulgentiaque  arma  per  umbras,  490 

Ingenti  trepidare  metu  :  pars  verlere  terga, 


474.  Curis  est  un  datif  et  détermine  iUi 
en  développant  l'idée.  Voyez  un  double 
datif  construit  de  l.i  ménie  manière,  ^£n. 
V,  172. 

475.  Concussus  est  la  leçon  du  Mediceus 
et  du  Palatinus.  Le  Romanus  donne  jicr- 
cusstis.  —  Casu  iniqui).  Enée  est  ému  de 
la  fin  m;dlieuieuse  de  Didon. 

476.  Ldcrimis  est  le  texte  du  Palatinus, 
du  Romanus  et  de  Servius.  Le  Mediceus 
a  laciiinas ,  dont  une  correction  a  fait 
lacrimans. 

477.  Datum  iter.  C'est-à-dire  quod  se 
dahat  ^  la  route  qui  s'ouvrait  devant  eux. 
—  Molitur.  Enée  suit  un  chemin  inconnu 
pour  lui  et  difficile  à  travers  une  épaisse 
forêt.  —  Tenebant.  Enée  et  la  Sibylle. 

479.  Tydeus,  Tydée,  filsd'OEnée,  roi 
de  Calydon  ,  et  père  de  Diomède.  Cf.  Ho- 
mère, Iliade,  IV,  372;  V,  800.  Ce  héros 
et  les  deux  suivants  faisaient  partie  des 
sept  chefs  qui  combattirent  contre  Tlièiies. 
Cf.  Eschyle,  les  Se/'t  ilevant  Thèbes. 

4S0.  Parthenopasus.  Arcadien,  fils  d'Ata- 
lante  et  de  Méléagre  ou,  selon  d'autres 
traditions ,     de   Milanion.     —      Adrasti. 


Adraste ,  roi  d'Argos,  beau-père  de  Poly- 
nice,  le  seul  des  sept  chefs  qui  ne  périt  pas 
dans  l'expédition. 

48 1 .  Ad  superos.  C'est-à-dire  apud  supe- 
ros ^  et  si  l'on  songe  à  l'endroit  on  Enée 
les  rencontre,  on  verra  que  ces  mots  signi- 
fient :  chez  les  hommes,  sur  la  terre.  — 
Caduci.  Comme  le  grec  itsaôvTc;,  qui 
avaient  succombé  dans  la  guerre. 

4S3.  Glaucumque  Medontaque  Ther- 
silocliumque. Cf.  Homère,  Iliade,  XVII, 
216. 

484.  Très  Antenoridas.  Cf.  Homère, 
Iliade ,  XI ,  .')9  :  TpeT;  t'  'AvTriVOpîoa:, 
nô>'uoov  xal  'Ayiivcpa  Stov  'Hi'Oîôv  t' 
'Ay.â;j.avT' ,  èuieixe^ov  à^avaToiaiv.  — 
Polybœten.  Cf.  Iliade,  XIII,  791.  — 
Cereri  sacrum.  Virgile  en  fait  ici  un  prêtre 
de  Cérès. 

4S5.  Idxum.  Idée  était  le  conducteur 
du  char  de  Priam;  cf.  Iliade,  Y,  9-11; 
XXIV,  325. 

486.  Circumstant.  Suppléez  Aiiiean. 

491.  Ingenti  trepidare  metu.  C'est  ainsi 
que  les  ombres  s'enfuient  devant  Hercule, 
Odyssée,  XI,  6o5.  Il  faut  remarquer  l'in- 
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Ceu  quondam  petiere  rates  :  pars  tollere  vocern 
Exiguam  ;  inceptus  clamor  frustratur  hiantes. 
Atque  hic  Priamiden  lanlatum  corporc  toto 
Deiphobiini  vidit,  lacerum  crudeliter  ora,  495 

Ora  manusque  ambas,  populataque  tompora  raptis 
Auribiis  et  truncas  inhonesto  vulnei'e  nares. 
Vix  adeo  adgnovit  pavitantem  ac  dira  tegentem 
Supplicia  et  notis  conipellat  vocibus  ultro  : 
Deiphobe  armipotens,  genus  alto  a  sanguine  Teucri^  5oo 
Quis  tam  crudeles  optavit  sumere  pœnas  ? 
Cui  tantura  de  te  licuit  ?  Mihi  fama  suprema 
Nocle  tulit,  fessum  vasta  te  cœde  Pelasgum 
Procubuisse  super  confusse  stragis  acervum. 
Tune  egomet  tumulum  Rhœteo  in  litore  inanem  5o5 

Constitui  et  magna  Mânes  ter  voce  vocavi. 


(initif  liistiirique  construit  ;ivec  une  propo- 
sition incidente  à  l'indicMtif.  CI.  Tite-Live, 
VI H,  28,  3  :  «  Postquam  aspernabantur 
a  flagitiura  aures,  minis  territare.   » 

492.  Ceu  quoiidiim  petiere  rates.  Cf. 
Homère,  //iWe,  VIll,  75;  XV,  Sao  etsuiv. 

493.  Focein  exiguam.  Cf.  Homère, 
Odyssée,  XXIV,  5  :  Tai  6à  Tptîiouaai 
STiovTO.  . .  .  w;  «l  TSTpiYytai  a.\x  ■ôtuav. 
Ovide,  Fastes,  V,  458  .  «  Umbra  Rémi 
«  visa  est....  exiguo  murmure  verba  loqui.  » 

4q4.  Déipliol)e,  fils  de  Priam,  l'un  des 
j>lus  illustres  guerriers  de  Troie,  après 
Hector  et  Enée,  avait  épousé  Hélène  quand 
Paris  eut  péri.  Les  auteurs  de  cbants  cy- 
cliques postérieurs  à  Virgile ,  Qiiintus  de 
Smyrne  et  Dictys  de  Crète,  racontent  qu'il 
fut  surpris  par  Ménélas  et  tué  avant  d'a- 
voir pu  s'armer.  Il  a  paru  à  quelques  cri- 
tiques que  ce  morceau  renferme  des  négli- 
gences qui  le  rendent  indigne  de  Virgile. 
Mais  il  se  trouve  dans  tous  les  manuscrits, 
et  de  nombreux  témoignages  en  consacrent 
l'authenticité;  il  reste  donc  à  croire  que 
c'est  un  de  ces  passages  que  Virgile  se  ré- 
servait de  polir  et  d'achever. 
I  495.  Avec  Ribljeck  et  Ladeveig,  j'ai 
maintenu  l'ancienne  leçon  vidit  qui  est 
celle  du  Mediceus;  le  Faticanus,  le  Pala- 
tiniis  et  le  Romanus  ont  videt  d<mt  plu- 
sieurs éditeurs,   depuis  Heinsius,    ont   fait 


videt  et.  —  Lacerum  ora.  Accusatif  de  la 
partie.  —  Les  anciens  croyaient  que  l'om- 
bre des  morts  conservait  la  trace  des  bles- 
sures qui  avaient  atteint  ou  défiguré  le 
corps  même. 

498.  Adeo  sert  à  concentrer  l'attention 
sur  vix  et  à  donner  à  ce  mot  une  force 
plus  grande.  Cf.  Hand  ,  Tursellinus,  t.  I, 
p.  146.  —  Pavitantem.  Deiphobe  a  liontc 
de  l'état  affreux  où  il  se  trouve  et  craint 
d'être  aperçu  par  Enée. 

499-  Sii/ij/licia.  Les  traces  cruelles  du 
suj)])li('e  auquel  on  l'avait  soumis. 

5oo.  Genus  alto  a  sanguine  Teucri,  Cf. 
^n.  IV,  23o. 

5oi.  Optavit.  Cf.  ^11.  I,  425.  Ce  mot 
a  le  sens  de  elegit  :  qui  a  choisi  pour  toi 
un  si  cruel  supplice,  qui  a  voulu  te  l'in- 
fliger? 

502.  Cui  tantum  de  te  licuit.  Cf.  Lu- 
cain,  IX,  1026  :  «  Cui  tantum  fata  licere 
«  In  generum  voluere  tuum?  » 

503.  Pelasgum.  C'est-à-dire  des  Grecs; 
cf.  yEn.  II,  83. 

504.  Confusœ  stragis  acervum.  Des 
amas  de  cadavres  uii  les  Grecs  et  les 
Troyens  étaient  mêlés. 

505.  Rhœteo  i'i  litore.  (  f .  yEn.  111, 
108. —  Tumulum  inanem.  CL  jEn.  111,  3o4' 

506.  Mânes  ter  voce  vocavi.  Cf.  j£n. 
111,68. 
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Noinen  et  arma  locum  servant.  Te,  amico,  nequivi 

Conspicere  et  patiia  decedens  ponere  terra. 

Ad  quae  Priamides  :  Nihil  o  tibi,  amice,  relictum; 

Omnla  Deiphobo  solvisti  et  funeris  umbris.  5io 

Sed  me  fata  mea  et  scelus  exitiale  Lacseiiaj 

His  mersere  malis;  illa  hœc  moiiumenta  reliquit. 

Namque  utsupremam  falsa  inter  gaudia  noctem 

Egerimus,  nosti,  et  nimium  meminisse  necesse  est. 

Cum  fatalis  equiis  saltu  super  ardua  venit  5i5 

Pergama  et  armatum  peditem  gravis  attulit  alvo; 

Illa  chorum  simulans  evantes  orgia  circum 

Ducebat  Phrygias;  flammam  média  ipsa  teiiebat 

Ingenlem  et  summa  Danaos  ex  arce  vocabat. 

Tiim  me  confecliim  curis  somnoque  gravatum  520 

Infelix  habuit  tbalamus  pressitque  jacentem 


507.  Nomen  et  arma  loruin  sériant.  Le 
tertre  élevé  par  Knée  et  qui  s'appelle  tom- 
licau  de  Déipli<>l)C  ,  Arjtsooo'j  'jf,\i.:t ,  le 
trophée  d'ariiit-s  qu'il  a  placé  sur  ce  tom- 
beau sif^nalciit  ce  lieu  et  y  conservent  la 
mémoire  du  guerrier.  —  Te  désigne  ici  le 
corps  même.  Ce  pronom,  au  lieu  de  s'é- 
lider,  s'abrège.  Cf.  Bucoi.  VIII,  108. 

508.  Construisez  :  patria  ponere  terra, 
ensevelir  daus  la  terre  de  la  patrie.  Peerl- 
kanip  veut  unir  patria  terra  à  decedens. 
Mais  Virgile  offre  plusieurs  excmplrs  de 
ponere  construit  avec  un  simple  ablatif  :  G. 
m,  igïj^rt.  II,  182;  VIII,  335;  XI,  67. 

509.  ?iihil  tibi  relictum.  C'est-a-dire 
nihil  a  te  omissuin  est. 

5 10.  Funeris  signifie  ici  le  cadavre, 
comme  j£n.  IX,  491.  Cf.  Properce,  I, 
17,  8:  a  Hieccine  parva  meum  funus 
«  arena  teget?  » 

5il.  Lacitnx.  Cf.  yEn.  II,  601. 

.'il2.  HiEc  rnonitmeiila,  de  telles  marques 
de  sa  fuieur  criminelle.  Déipbobc  en  même 
temps  montre  son  corps  mutilé. 

5l3.  Falsa  inter  j^audia.  Cf.  JSin.  II, 
238  et  suiv. 

5l5.  Saltu  super  ardua  venit  Pergama. 
Virgile  semble  avoir  eu  sous  les  jeux  cepas- 
sage  d'Ennius  :  a  rsam  maximo  saltu  supera- 
«  bit  gravidus  armatis  equu»,  Suo  qui  partu 


«  [prodigiosoj  perdat  Pergama  ardua.  » 
Cf.  Macrobe,  Satura.  VI,  2.  Je  donned'ail- 
leurs  les  vers  d'Ennius  d'après  Vahlen.  — 
Gravis,  Cf.  yt'n.  II,  2  38  :    «  Fêta  arrais.  » 

517.  Chorum  simulans.  Hélène  ne  célé- 
brait pas  effectivement  une  fête  en  l'honneur 
de  Bacchus;  elle  faisait  aux  Grecs  un  signal. 
Une  torche  allumée  sur  le  navire  d'Aga- 
memnoa  (^i'/i.  II,  256-260)  avertissait  Si- 
non d'ouvrir  les  flancs  du  cheval  de  bois; 
mais  il  fallait  que  les  Grecs  fussent  certaius 
que  tout  était  tranquille  dans  Uion;  c'est 
ce  dont  les  prévenait  la  lumière  portée  par 
Hélène.  —  Evantes  orgia  circum.  Con- 
struisez :  circum  ducebat  Phrygias  evanti's 
orgia.  —  Evantes  est  le  participe,  .«eule 
forme  usitée,  du  verbe  evare^  faire  retentir 
le  cri  d'Évoé,  célébrer  les  Bacchanales.  Ca- 
tulle, LXIV,  '92,  Silius  I,  loi  et  Apulée, 
3Iet.  8,  ont  seuls  employé  ce  mot  et  ils  l'ont 
fait  neutre,  tandis  qu'ici  il  est  actif.  — 
Orgia.  Cf.  G.  IV,  52i, 

620.  Con/ectum  curis.  Déiphobe  se  re- 
posait des  fatigues  et  des  soucis  qui  avaient 
accablé  les  Troyeus  dans  les  derniers  jours 
du  siège.  Tous  les  manuscrits  donnent  cu- 
ris. Mais  quelques  critiques,  entre  auti  es 
Ribbeck,  croient  trouver  ici  une  contra- 
diction avec  le  vers  5l3,  et  jiar  conjecture 
écrivent  choreis. 
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Diilcis  et  alla  quies  placidsecjue  siiiiillima  morli. 

Egregia  inl-erea  conjux  arma  omnia  tectls 

Amovet  et  fiduni  capili  siibduxerat  ensein  ; 

Intra  tecta  vocat  Menelaum  et  limina  pandit,  5u5 

Scilicet  id  magnum  sperans  fore  munus  amanti 

Et  faniam  exstingui  veterum  sic  posse  maloruni. 

Quid  moror?  irrumpunt  thalamo;  conies  addilur  iina 

Hortator  scelerum  Jiolides.  Di,  talia  Graiis 

Instaurate,  pio  si  pœnas  ore  reposco.  5Jo 

Sed  te  qui  vivum  casus,  âge  fare  vicissim, 

Attulerint.  Pelagine  venis  erroribus  actus 

An  monitu  divum?  an  quœ  te  fortuna  fatigat, 

Ut  tristes  sine  sole  domos,  loca  turbida,  adirés? 

Hac  vice  sermonum  roseis  Aurora  quadrigis  535 


522.  Dulcis  et  alla  quies  ^  etc.  Cf.  Ho- 
mère, Odyssée,  XIII,  80  :  'Tuvo;  vriYpe- 
Toç ,    ■ii5K7T&?,    6avdcT(o  ày/iffra   âoixw;. 

524.  Amovet  est  la  leçon  du  Mediceus. 
C'est  aussi  la  correction  que  présentent  le 
Vaticanus  et  le  Palatinus.  Le  Romanus 
seul  conserve  la  leçon  \ulgaire  emovet.  — 
Amovet  et  subduxerat.  C'est-à-dire  amovet 
ense  subduclo.  Quelques  commentateurs 
trouvent  une  contradiction  entre  ce  pas- 
sage et  celui  que  Varius  et  Tucca  ont 
supprimé,  s'il  faut  en  croire  la  tradition, 
ASn.  II,  567  et  suiv.  Ladewig  au  contraire 
pense  que  les  deux  choses  ont  très-bien  pu 
s'accorder,  et  qu'après  avoir  trahi  son  nou- 
vel époux  elle  a  pu  encore  éprouver  à  l'é- 
gard des  Grecs  des  sentiments  de  crainte 
qui  lui  ont  fait  chercher  un  asile  dans  le 
temple  de  Vesta, 

5a8.  Irrumpunt  thalamo  est  le  texte  des 
meilleurs  manuscrits ,  entre  autres  du  Me- 
diceus. Le  Romanus  seul  donne  thalamos, 
leçon  approuvée  par  Heyne  qui  (ait  obser- 
ver que  Virgile  construit  généralement  ce 
verbe  avec  l'accusatif.  Mais  le  datif  n'est 
pas  sans  exemples,  et  Silius  eu  fournit  plu- 
sieurs. 

529.  Solides.  Ulysse,  petit  fils  d'Éolus 
par  Sisyphe.  Selon  la  légende,  Anticlée, 
mère  d'Ulysse,  avant  d'épouser  Laèrte,  avait 
été  enlevée  par  Sisyphe.  De  là  l'appellation 
injurieuse  de  Sisyphides  ou  Aiolides,  don- 


née au  héros  d'Ilhaque.  Cf.  Ovide,  Met. 
XIII,  32;  Sophocle,  Philoct.  417.  — 
Hortator  sctlerum.  Cf.  Ovide,  Métain. 
XIII,  45;  Virgile,  JEn.  II,  164,  l'appelle 
déjà  scelerum  inventor. 

53o.  Instaurate,  renouvelez  de  telles 
horreurs  pour  les  Gi  ecs. 

532.  Pelaqi'ie  venis  erroribus  actus. 
Déiphobe  semble  croire  qu'Enée  a  pu  être, 
au  milieu  de  sa  course  errante  ,  entraîné 
jusqu'au  fleuve  Océan,  où  selon  Homère, 
O.lyssée,  X,  5o8  ;  XI,  l3,  se  trouve  l'en- 
trée des  enfers.  D'ailleurs  ce  membre  de 
])lirase  joint  au  suivant  signifie  :  est-ce  le 
hasard  ou  l'ordre  des  dieux  qui  t'amène  ici  ? 

533.  An  qux  te  fortuna  fati'^dt .  Si  la  con- 
jecture déjà  exprimée  par  Déiphobc  n'ejt 
exacte  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  cas, 
quelles  circonslances  en  te  poursuivant 
t'obligent  à  pénétrer  dans  un  séjour  si 
affreux.  An  guas   équivaut  à  an  alia   est 

Jortuna  et  qux  eu  est  ? 

534-  Loca  turbida.  Cf.  A^n.  VI,  4(12. 

535.  Hac  vice  sermonum.  Cf.  Homère, 
Odyssée,  XI  ,  8 1  :  Nwï  [asv  &ç,  initrirny 
à(J.tt6o|X£v(o  CTuyEpoîcTiv  "\\\t.zba..  —  Au- 
rora. L'Aurore  est  souvent  la  déesse  du 
jour ,  opposée  à  la  Nuit.  —  Quadrigis. 
Virgile,  ^Iln.  Vil,  26,  donne  à  l'Aurore 
un  char  attelé  seulement  de  deux  chevaux. 
—  Pour  l'explication  de  ce  passage,  cf.  T. 

233. 
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Jam  médium  setherio  cursu  trajecerat  axem; 

Et  fors  omne  datuin  traherent  per  talia  leiiipus; 

Sed  cornes  admouuit  breviterque  adfata  Sibylla  csl  ; 

Nox  ruit,  ^nea;  nos  flendo  ducimus  Iioras. 

Hic  locus  est,  partes  ubi  se  via  findit  in  anibas  :  ç^o 

Dextera,  quœ  Ditis  niagni  sub  mœnia  tendit  ; 

Hac  iter  Elysium  nobis  :  at  laeva  malorum 

Exercet  pœnas  et  ad  impia  Tartara  mittit. 

Deiphobus  conlra  :  Ne  saevi,  magna  sacerdos; 

Discedam,  explebo  numerum  leddarque  tenebris.         545 

I  decus,  i,  nostrum;  melioribus  ulere  fatis. 

Tantum  effatus  et  in  verbo  vestigia  torsit. 

Respicit  iEneas,  subito  et  sub  rupe  sinistra 
Mœnia  lata  videt  ti'iplici  circumdata  muro, 
Quœ  rapidus  flammis  ambit  torrentibus  amnis  55o 


537.  Fors  équivaut  &  Jorsitan,  Cf.  JEn. 
H,    139. 

539.  Nox  ruit ,  la  nuit  approche.  Cf. 
yC/i.  II,  aSo. 

541.  Ditis  mœnia ^  le  palais,  la  demeure 
de  Pluton.  —  Dexteia  qux.  C'est-à-dire 
quic  dextera  tendit,  hac  iter  est  nobis. 
Hac  est  l'antécédent  grammatical  de  quœ. 

542.  Elysium.  C'est-à-dire  in  Elysium. 
Sur  cette  construction,  cf.  j£n.  I,  2.  — 
Elysium.   Cf.  G.  I,  38. 

543.  Exercet  pœnas  et  ad  impia  Tar- 
tara mittit.  Il  faut  avec  Wagner  expliquer, 
en  réunissant  les  deux  idées  que  sépare  la 
conjonction.  Le  sens  est  donc  :  i,ix:va  via 
ad  Tartara  mittit  ubi  mali  puniuutur.  — 
Tartara.  Virgile  dans  tout  ce  qui  suit 
transforme  et  précise  des  croyances  grec- 
ques et  romaines.  Les  philosophes  et  sur- 
tout Platon  l'inspirent  à  chaque  instant. 
Mais  après  lui  l'impression  a  été  si  forte 
qu'aucun  poète  ne  put  éviter  de  marcher 
sur  ses  traces,  et  jusqu'à  Dante  même  la 
conception  du  monde  infernal  reste  sensi- 
blement ce  qu'il  l'a  faite. 

544-   ^'fi  sœvi,  ne  t'irrite  pas. 

545.  Explebo  numerum.  Déiphobe  veut 
dire  qu'il  va  retourner  dans  le  troupeau 
des  ombres,  que  son  absence  rend  incom- 
plet,  et    que    Philuij    coiiinic    un     i)asteur 


avare  veut  toujours  voir  exact.  Compare/, 
à  cette  expression  numerum  rejerri,  qui  se 
lit  Bucol.  VI,  85.  —  Reddarque  tenebris. 
Pendant  son  dialogue  avec  Énce,  Déiphobe 
a  quitté  le  lieu  ou  demeurent  les  héros 
tués  à  la  guerre;  il  marche  sur  la  route 
que  suivent  Enée  et  la  Sibylle,  et  qui,  déjà 
voisine  de  l'Elysée,  est  moins  ténébreuse. 

547.  In  verbo.  Au  milieu  de  ses  paroles, 
tandis  qu'il  ]>arlait  eniore.  —  Torsit.  Le 
Mediceus  et  le  Romanus  donnent  pressil. 
Mais  la  leçon  vulgaire  a  un  sens  plus  con- 
forme au  mouvement  de  l'action.  On  cou- 
çoit  que  Déiphobe  ne  s'arrête  pas  seule- 
ment^ mais  retourne  dans  le  séjour  qui  lui 
est  assigné. 

548.  Avec  Ribbeck.  et  Ladevrig  je  place 
la  virgule  avant  subito.  C'est  en  se  retour- 
nant, qu'Énée  voit  tout  à  coup  le  Phlégé- 
thon  et  le  Tartare.  Cela  semble  plus  simple 
que  de  le  faire  retourner  tout  à  coup.  — 
Sub  rupe  sinistra.  A  gauche  du  rocher  qui 
divise  la  route  suivie  jusqu'alors  par  le  hé- 
ros et  sa  compagne,  la  Sibylle. 

549.  Mœni'i  circumdata  muro.Cl.  /En. 
11,234.  —  Muro.  Cf.  Hésiode,  Théo^.  726  : 
Tov  Ttépi  y_(i).y.cOv  epy.o;  è).-;^XaTat. 

550.  Amhit  amnis.  Cf.  Tibulle,  I,  3. 
67  :  «  Scelerata  sedes....  quam  circuni 
«  flumina  nigra  sonant.   » 
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Tartareus  Phlegellion,  lorquetque  sonantia  saxa. 
Porta  adversa  ingens  solidoque  adamanto  colunin.ie, 
Vis  ut  nulla  virum,  non  ipsi  excindere  bello 
Cœlicolœ  valeant.  Stat  ferrea  turris  ad  auras, 
Tisiphoneque  sedens  palla  succincla  cruenta 
Vestibulum  exsomnis  serval  noctosque  diesquc;. 
Hinc  exaudlri  gemitus  et  sseva  sojiare 
Verbera,  tuni  stridor  ferri  Iractaeque  catenœ. 
Constltit  iEneas  strepitumque  exterrilus  bausit. 
Quse  scelerum  faciès?  o  virgo,  effare;  quibusve 
Urgent  LU'  pœnis?  quis  tantus  plangor  ad  auras  ? 
Tum  vales  sic  orsa  loqui  :  Dux  inclyte  Teucriiin, 
Nulli  fas  casto  sceleratum  insistere  limen  ; 
Sed  me,  cum  lucis  Hécate  prœfecit  Avernis, 


555 
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55 1.  Tartai  eus  Phlegethoii.  Cf.  v.  295. 
—  Torquetque.  La  conjonction  unit  le  se- 
cond veibe  au  premier  de  manière  à  faire 
voir  que  les  actions  sont  simultanées.  Tor- 
quetque équivaut  à  torquens. 

552.  Adversa.  Suppléez  venientibus.  — 
Columnie.  Ce  sont  les  montants  de  la 
porte.  Cf.  Homère,  Iliade,  VIII,  i5i  :  'Ev- 
6a  criO'i^pjiaC  te  TtûXai  xat  yâl-KZO-  où- 
00c,.  —  Adamante.  Ce  mot  sert  à  dési- 
gner toute  matière  très-dure,  et  les  poètes 
l'emploient  souvent  pour  le  fer,  l'airain. 
Son  sens  primitif  en  grec,  c'est  l'acier,  le 
métal  indomptable.  —  Cf.  Properce,  IV, 
II,  4  :  «  Non  exorato  stant  adamante  vise 
«  [inferorum).  »  Ovide,  Metam.  IV,  452  •_ 
«  Carceris  (Tartnri)  ante  fores  clausas 
"  adamante  sedebant.  » 

553.  Bello  est  la  leçon  du  Palatinus, 
du  Vaticamis  et  du  Romanus.  Elle  permet 
d'établir  dans  l'expression  une  gradation 
régulière.  Bello  s'oppose  à  vis,  comme  cx- 
licolas  à  virum.  Le  Mediceus  AonneJ'erro. 

554.  Stat  ad  auras,  s'élève  dans  l'air, 
c'est-à-dire  là  se  dresse  une  tour  immense. 
Ad  auras  sert  en  effet  aux  j)oètes  à  ex- 
primer l'idée  de'liauteur,  sans  qu'ils  se 
préoccupent  du  lieu  où  se  place  l'objet. 

555.  l'isiphone.  Cf.  G.  Ill,  552.  — 
Palla  cruenta.  Cf.  Homère,  Iliade,  XVIIf, 
538  :  EI[ia  S'  ey'  àuç'  wjiotffi  ôacpoiveôv 
aïaaTi  çtoTWV. 

556.  Festihuluin  n'a  j)as  ici  d'autre  sens 


que  aditum,  l'entrée.  —  Exsomnis  est  l;t 
leçon  du  Mediceus  et  du  Palalinus,  Le 
Ro/nanus  a  insoinnis. 

558.  Stridor  ferri  tractxque  catemr. 
C'est  une  liendiadjin  pour  stridor  cate- 
naruni  J errearum  quse  trahuntur. 

559.  Je  maintiens  l'ancienne  leçon  stre- 
pitumque diausit  avec  Ribbeck.  et  Lade- 
wig.  Le  Katicanus  et  la  Romanus  ont 
strepitum  ;  tel  est  aussi  le  premier  texte 
tlu  Palalinus.  Le  Palatinus  a  hausit  cor- 
rigé en  lixsit ;  l'inverse  a  lieu  dans  le  Fa- 
ticanus.  Le  Romanus  et  le  Mediceus  ont 
lixsit.  Servius  explique  ainsi  de  manière 
à  ne  laisser  aucune  équivoque  sur  le  texte 
qu'il  avait  sous  les  yeux  :  a  Exlerritusliau- 
«  sit  hoc  est  hausit  et  exterritus  est.  » 

560.  Qux  scelerum  Jacies?  Cf.  plus 
bas,  V.  626  :  a  Scelerum  formas.  «  Valé- 
rius  Flaccus,  II,  216  :  «  Unde  ego  totsce- 
«  lerum  faciès,  tôt  fata  jacentum  Exsc- 
«  quar.  » 

56 1 .  Quis  tantus  plangor  ad  auras. 
Telle  est  la  leçou  du  Mediceus  générale- 
ment adoptée  depuis  Wagnei,  et  qui  sem- 
ble la  i)lus  convenable  et  la  plus  simple. 
Le  Ro/nanus  donne  qui,  le  Palatinus  : 
clangor  et  aures  admis  par  Ribbeck  et 
Ladewig. 

563.  Insistere  limen.  Cf.  G.  III,  164. 
—  Sceleratum  limen.  C'est  ainsi  que  Ti- 
bulle  a  dit,  I,  3,  67  :  «  Stelcrafa  se- 
«  des.  » 
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Tpsa  deum  pœnas  docuit  perque  omnia  duxif. 
Gnosius  hœc  Rhadamanthiis  habet  durissiina  ri'^na 
Castigatque  auditque  dolos  subigitque  faleri, 
QuaB  quis  apud  superos,  furto  Icetatus  inani, 
Distulit  in  seram  commlssa  piacula  mortem. 
Continiio  son  tes  ultrix  accincla  flagello 
Tisiphone  quatit  insultans  torvosque  sinistia 
Intentans  angues  vocat  agmina  saeva  soroniiii. 
Tum  démuni  horrisono  stridentes  cardine  saciie 
Panduntur  portse.  Cernis,  custodia  qualis 
Vestibulo  sedeat'^  faciès  quœ  limina  servet? 
Quinquaginta  alris  iinmanis  hiatibus  Hydra 
Saevior  intus  habet  sedem  ;  tum  Tartarus  ipse 
Bis  patet  in  praeceps  tantum  tenditque  sub  unil)t;is, 
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565.  Deumpœnas,  les  cliâtimenfs  impo- 
sés aux  coupables  par  les  dieux. 

566.  Gnosius  Rliadamantlius.  Rliad:!- 
rnanthe,  fils  de  Jupiter  et  d'Europe,  frère 
de  Minos,  régna  sur  les  îles  avec  tint  de 
justice  qu'à  s.i  mort  il  fut  établi  l'un  des 
juges  des  enfers.  Il  semble  avoir  été  une 
des  formes  de  la  personnifiottion  du  roi 
faiiuleux,  dont  Minos  est  le  type  le  plus 
accusé.  Comme  dans  le  principe  les  anciens 
poètes  le  plaçaient  dans  les  îles  des  Bien- 
heureux, quand  la  croyance  au  monde 
postérieur  à  celui  dans  lequel  vivent  les 
hommes  s'accrédita,  il  y  trouva  place. 
Cf.  Preller,  Griech.  Mytiiol.  t.  II,  p.  129. 
Virgile  ne  fait  pas  de  lui  un  des  juges; 
il  le  présente  comme  celui  qui  fait  exécuter 
la  sentence  du  juge. 

567.  Castigatque  auditque  dolos.  C'est 
la  figure  Aile  hysteron  proteron.  Il  faut  dans 
la  traduction  renverser  l'ordre  des  verbes. 

568.  Apud  superos.  Cf.  v.  12S.  — 
Furto  Ixtatus  inani.  Le  criminel  se  réjouit 
d'échapper  à  la  punition;  mais  ce  vol 
(|u'il  fait  à  la  justice  est  inutile,  il  paye  sa 
faute  plus  tard. 

569.  Piacula,  les  crimes  qui  doivent 
être  expiés.  Il  y  a  dans  toute  cette  phrase 
nn  certain  embarras  par  suite  des  inver- 
sions et  des  ellipses.  Construisez  :  Subi- 
git  fateri  piacula  commissa  apud  superos, 
qusn  quis  (faleri)  distulit  in  seram  mortem. 


370.  Continuo,  irnm<'diatemriit  ajirts  le 
jugement  rendu. 

571.  Quatit.  Tisiphone  frappe  de  sou 
fouet  les  condamnés,  comme  à  Rome  le 
licteur  les  battait  de  verges  avant  le  sup- 
plice ,  et  en  même  temps  elle  les  pousse 
devant  elle  dans  le  Tartare, 

572.  Intentans  angues.  Dans  Staco, 
Théh.  \j  112,  Tisiphone  tient  d'une  main 
un  serpent,  de  l'autre  un  tison.  Cf.  Ti- 
bulle,  I,  3,  69  :  «  Tisiphoneque  iinpexa 
«  feros  pro  crinibus  angues  Sœvit,  et  hue 
et  illuc  impia  turba  fugit.  »  —  A^miiui 
sxva  sororum.  Cf.  y£n.  IV,  4^9. 

573.  Tum  demum.  C'est-à-dire  après  le 
jugement  rendu  et  après  que  le  coupable  a 
a  été  frappé  du  fouet  de  la  furie.  —  Sa- 
crx.  Cf.  JF«.  VII,  608  :  «  Portât-  Reli- 
«  gione  sacrœ.  » 

574.  Custodia  qualis.  C'est-à-dire  ly////- 
Us  custos.  C'est  Tisi])hone  que  le  po(-te 
désigne  ainsi.  A.  l'intérieur  est  l'Hydre  plus 
terrible  encore. 

575.  Festibulo.  Cf.  v.  556. 

576.  Hydra.  Cette  Hydre  n'est  priK  la 
même  que  celle  de  Lerne  placée  à  l'f  titrée 
des  enfers;  cf.  v.  287.  Il  s'agit  ici  d'un 
serpent  monstrueux  à  cinquante  têtes  que 
Virgile  met  dans  le  Tartare. 

577.  Tartarus  ipse,  etc.  Cf.  Homère, 
Iliade,  VIII,  16:  Tôffrjov  êvcpO'  'Aioîw, 
5<70v  oùpavo;  èfft'  ^tJj  y^'îilt' 
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Quantus  ad  aetherium  caeli  suspectus  Olyinpum. 
Hic  genus  antiqiium  Terrae,  Titania  pubes, 
Fulmine  dejecti,  fundo  volvuntur  in  inio. 
Hic  ci  Aloidas  geminos  immania  vidi 
Corpora,  qui  manibus  magnum  rescindere  cœluin 
Adgressi  superisque  Jovem  detrudere  regnis. 
Yidi  et  crudeles  dantem  Salmonea  pœnas, 
Dum  flammas  Jovis  et  sonitus  imitatur  Olympi. 
Qiiattiior  hic  invectus  eqiiis  et  lampada  quassans 
Per  Graium  populos  mediseque  per  Elidis  urbem 
Ibat  ovans  divumque  sibi  poscebat  honorem, 
Démens,  qui  nimbos  et  non  imitabile  fidmen 
JEve  et  cornipedum  pulsu  simularet  equorum. 
At  Pater  omnipotens  densa  inter  nubila  telum 
Contorsit,  non  ille  faces,  nec  fumea  tœdis 
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579.  Cxli  suspectus,  l'espace  que  le  re- 
gard embrasse  dans  le  ciel  en  se  dirigeant 
vers  l'Olympe.  Virgile  emploie  encore  ^mj- 
jiectiis,  Ain.  IX,  53o.  Il  semble  avoir  eu 
sous  les  yeux  Lucrèce,  IV,  4 '6  :  «  Des- 
o  pectum  prœbet  sub  terras  impete  tanto, 
a  A  terris  quantum  caeli  patet  altus  hiatus.» 

5So.  Titania  pubes ,  les  Titans,  fils  de 
la  Terre,  qui  dominaient  du  temps  de  Sa- 
turne. Jupiter  les  vainquit,  les  frajipa  de 
son  tonnerre  etl  es  précipita  dans  le  Tar- 
tare.  «  C'étaient  dans  le  princijje  des  per- 
sonnifications soit  des  eaux  qui  s'élèvent 
en  vapeur  dans  l'atmospliète  et  vont  se 
condenser  sous  forme  de  nuages  dans  le 
ciel  dont  ils  semblent  vouloir  détrôner  le 
souverain,  soit  des  feux  qui  sillonnent  la 
nuée  orageuse,  ou  s'échappent  des  volcans 
et  des  terrains  ignés.  »  Maury,  Hist.  des 
Religions  de  la  Grèce  antique,  f.  T,  p.  83. 

58a.  Aloidas.  Otus  et  Éphialte.  Cf.  G. 
I,  280. 

585.  Salmonea.  Salmonée,  fils  d'Éolus 
et  d'Evarète,  frère  de  Sisyphe,  fondateur 
mythique  de  la  ville  de  Solmnnia  en  Élide. 
C'est  un  des  héros  de  la  légende  éolienne, 
et  dont  le  nom  et  l'histoire  rappellent  pro- 
bablement un  culte  antique  de  Hélios- 
Poséidon.  Cf.  Preller,  Griech.  Mythol. 
t.  IT,  p.  3i4,  3i5. 

586.  Ce  vers  est  très-difficile  à  rattacher 


grammaticalement  soit  à  ce  qui  précède, 
soit  à  ce  qui  suit.  Ribbeck  pense  que  c'est 
une  dittographie  des  vers  Sqo  et  suiv.  — 
L'interprétation  la  plus  simple,  si  on  con- 
serve le  vers,  semblecelle  de  Wagner  qui  voit 
là  une  expression  abrégée  pour  dantem 
pœnas  quas  meruit  dum  imitatur.  Dans  ce 
cas  le  présent  historique  après  dum  n'a 
rien  qui  doive  surprendre.  Cf.  G.  IV,  56 1. 

587.  Lampada.  C'est-à-dire  yi/cejr,  des 
torches. 

588.  Elidis  urbem.  Salmonia,  située  au 
milieu  de  l'Elide,   près  du   fleuve  Alpliée. 

590.  Démens  est  placé  en  rejet  comme 
souvent  dans  Homère,  vv)7riO(;  ou  cryéxXio;. 

591.  jEre.  Salmonée,  d'après  la  tradi- 
tion, faisait  rouler  un  char  d'airain  sur  uu 
pont  d'airain.  Cf.  Manilius,  V,  91  :  «  Sal- 
a  moneus,  qui  c;elum  imitatus  in  urbe 
«  Pontibus  impositis  missisque  per  aéra 
«  quadrigis  Expressisse  sonum  mundi  sibi 
«  visus  et  ipsum  Admovisse  Jovem  terris, 
«  maie  fulmina  fiugi  Sensit,  et  immissos 
a  ignés  super  ipse  secutus,  Morte  Jovem 
«  didicit.  »  —  Simularet  est  la  leçon  des 
meilleurs  manuscrits,  substituée  depuis 
Heyne  et  Wagner  à  simularat  que  donnent 
quelques  textes  de  second  ordre.  Le  qui 
équivaut  à  quippe  qui  ;  c'est  ce  qui  appelle 
le  subjonctif. 

593.   nie.   Cf.   jEn.  V,  45;  ;  I,  3.  — 
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Lumina,  prcecipitemque  iminani  turbine  adegit. 

Nec  non  et  Tityon,  Terrae  omniparentis  aUnnnum^       Sgf) 

Cernere  erat,  per  tota  novem  cui  jugera  corpus 

Porrigitur,  rostroque  immanis  vultur  obunco 

Immortale  jecur  tondens  fecundaque  pœnis 

Viscera  rimaturque  epulis  habitatque  sub  alto 

Pectore,  nec  fîbris  requies  datur  uUa  renatis.  Coo 

Quid  memorem  Lapithas,  Ixiona  Pirithoumque  ? 

Quos  super  atra  silex  jam  jam  lapsura  cadentique 

luiminet  adsimilis;  lucent  genialibus  altis 

Aurea  fulcra  toris  epulaeque  ante  ora  paratae 

Regifico  luxu.  Furiarum  maxima  juxta  6o5 

Accubat  et  manibus  prohibet  contingere  mensas 

Exurgitque  facem  attollens  atque  intonat  ore. 

Hic,  quibus  invisi  fratres,  dum  vita  manebat, 


Fuinea  txdis  lumina^  des  lueurs  envelop- 
pées de  la  fumée  produite  par  des  torches, 
c'est-à-dire  des  torches  fumeuses.  Fumea 
lumina  se  lit  eacore,  jEh.  IX,  75. 

594-  Turbine.  La  foudre  qui  descend 
avec  la  rapidité  d'un  tourbillon.  —  Adegit. 
Suppléez  in  Tariara. 

595.  Titjron.  Cf.  Homère,  Odyssée,  XI, 
576-581  :  Kaî  TtT'jèv  sUov,  yaîr,;  âpi- 
xuôÉo;  \j16v,  Kei'jxevov  bi  SaTtéât»).  'O  ô' 
ÈTi'  èwe'a  y.stTO  TrÉXsSpa,  rOîve  ci  [xtv 
éxâxepOe  •Jiapr.uiÉvo)  TJTiap  êv.stpov,  AÉo- 
"pcv  êaw  SûvovTe;'  ô  S'  oùx  àTto([j.ûv£TO 
/cpTiv  •  Ar,TÙ)  yàp  r,)xYi(j£,  Aiôç  y.viôpyiv 
Ttapày.otTiv,  II'jOcoÔ'  £p/_o[j.£vrjV  ôià  xa).- 
Xtyôpou  DavOTÔio;. 

596.  Cernere  erat.  {.'S.   G.  IV,  447- 
fîqS.  Immortale.  Virgile  emprunte  cette 

expression  à  Hésiode,  Théog.  5^3  :  AÙTàp 
oy'  :^7rap  'HaOtev  àôàvaxov,  tô  o'  àsÇeto 
TffOv  àîtâvTï]  NvxTÔ;.  —  Tondens.  Ce 
terme  a  été  repris  par  tous  les  imitateurs 
de  ce  passage;  cf.  Silius,  XIII,  SSg;  Sé- 
nèque,  Agamemnon,  18.  —  Poenis.  C'est- 
à-dire  in  i  œnas. 

599.  Epulis.  C'est-à-dire  ad  eyulas. 

601.  Lapithas,  Ixiona  Pirithoumque. 
Virgile  attribue  aux  deux  rois  des  Lapi- 
thes,  Ixion  et  Pirithoûs ,  le  supplice  que 
la  Fable  impose  ordinairement  à  Tantale. 
Ribbeck,  pour  cette  raison,  a  pensé  qu'une 


laeuue  doit  se  rencontrer  ici.  Mais  dans  les 
poètes  anciens  on  trouve  souvent  de  telles 
confusions.  Stace,  Théb.  I,  713,  fait  subir 
à  Phlcgyas  un  pareil  supplice  ;  Valérius 
Flaccus,  II,  192,  le  fait  subir  à  Thésée. — 
Lapitkas.  Cf.  G.  II,  457;  III,  II 5.  — 
Ixiona.  Cf.  G.  III,  38.  —  Piritlwum.  Cf. 
V.  393. 

Goa.  Cadentique.  Sur  le  vers  hypermè- 
tre,  cf.  G.  II.  69. 

603.  Genialibus  toris ^  des  lits  de  fête. 
Sur  le  sens  littéral  et  l'étymologie  de  geniu- 
lis,  cf.  G.  I,  302.  —  Genialibus  toris 
forme  une  expression  composée  oîi  l'ad- 
jectif et  le  substantif  s'unissent  assez  inti- 
mement pour  que  le  premier  ne  puisse  plus 
être  considéré  comme  une  épithète  ;  c'est  ce 
qui  permet  d'ajouter  sans  conjonction  a//iV. 

604.  Fulcra,  les  pieds  ou  les  supports 
du  lit. 

605.  Begifico,  dans  le  sens  de  magnifi- 
que semble  ne  se  trouver  que  dans  ce  pas- 
sage et  dans  l'imitation  qu'en  a  faite  Va- 
lérius Flaccus,  II,  652  :  a  Stant  gemmis 
a  auroque  tori  raensaeque  paratu  Regifi- 
a  co.  »  —  Furi  irum  maxima,  Mégère  ou 
AUecto.  Cf.  Euripide,  Ipingénie  en  Tau- 
ride,  970  :  np£(76£tpa  'Eptvvj(j)v. 

607.  Intonat  ore.  EUe  les  effraye  de  sa 
voix  tonnante. 

608.  Avec  tout  ce  passage  on  peut  com- 
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Pulsatusve  parens  et  fraus  innexa  clienti; 

Aut  qui  dlvitiis  soli  incubuere  repertis,  6io 

Nec  partem  posuere  suis  (quœ  maxima  turba  est), 

Quique  ob  adulterium  csesi  quique  arma  secuti 

Impia  nec  veriti  dominorum  fallere  dextras, 

Tnclusi  pœnam  expectant.  Ne  quaere  doceri 

Quam  pœnam  aut  quae  forma  viros  fortunave  mersit.    firS 

Saxum  ingens  volvunt  alii,  radiisque  lotarum 

Districti  pendent;  sedet  œternumque  sedebit 

Infelix  Theseus  ;  Phlegyasque  miserrimus  omnes 


parer  les  vers  5o3-5i3  du  II»  livre  des 
Cénrgiques.  —  Quihiis  invisi  fratres.  Par 
exemple  Atrée  et  Tliyeste,  Étéocle  et  Poly- 
nice. 

609.  Pulsatusve  parens,  "Virgile  s'est 
inspiré  de  Platon,  les  Lois,  p.  881  :  "Oç 
âv  xok\i.ii<rt^  TtaTÉpa  vi  (jLritepa  y]  toûtwv 
sraTÉpa;  ^  |jL-/iT£paç  tOtitsiv  jxy)  p.stviaî 
èyôfJ-evo;.  Voyez  encore  Aristophane,  Gre- 
nouilles, 147  et  suivants.  Ily  a  aussi  un 
texte  sur  ce  crime  dans  la  loi  des  XII  Ta- 
bles :  «  Qui  patrem  pulsaverit ,  manus  ei 
«  praecidatur.  » — Fraus  innexa  clienti.  C'é- 
tait un  des  crimes  punis  le  plus  sévèrement 
par  les  lois  des  XII  Tables  :  a  Patronus  si 
a  clienti  fraudera  faxit,  sacer  esto.  » 

610.  Incubuere.  Cf.  G.  II,  507.  —  Di- 
vitiis  repertis,  les  richesses  qu'ils  ont  ac- 
quises. 

611.  Suis,  leurs  proches,  leurs  parents. 
—  Posuere  a  le  même  sens  que  le  grec 
éOevTO.  Ponere  signi6e  ici  déposer  devant 
quelqu'un,  lui  offrir. 

612.  Ob  adulterium  csesi.  Il  semble  que 
Virgile  ne  trouve  pas  assez  fort  le  châti- 
ment des  adultères  pris  eu  flagr.-)nt  délit. 
D'ailleurs  ceux  qui  ont  été  surpris  et  pu- 
nis sont  ici  placés  pour  les  adultères  en 
général. 

61 3.  Arma  impia.  Quelques  interprètes 
ont  cru  qu'il  s'agissait  des  guerres  civiles; 
mais  alors  le  poète  eût  embarrassé  Au- 
guste. La  fin  du  vers  rapproché  du  com- 
mencement fait  plutôt  penser  que  ces  mots 
désignent  les  guerres  serviles.  Servius  ad- 
met que  Virgile  fait  allusion  à  la  guerre 
soutenue  parSextus  Pompée  à  la  tète  d'une 
armée  composée  en  grande  partie  d'escla- 
ves fugitifs.  Cf.  Horace,  Epudes,   IX,  9  ; 


a.  Minatus  Urbi  vincla,  qu.ne  detraxerat 
«  Servis  amicus  peifidis.  >>  —  Dominorum 
dextras.^  la  foi  qu'ils  devaient  à  leurs  maî- 
tres, la  foi  qu'il  leur  avaient  jurée  en  tou- 
chant leur  main  droite. 

61 4-  Inclusi  pœnam  expectant.  Diibner 
croit  que  Virgile  veut  parler  des  coupables 
qui  sont  encore  vivants  et  qui  sont  ainsi 
punis  dans  l'enfer.  Mais  inclusi  s'oppose  à 
ce  que  ce  sens  soit  adopté  ;  il  semblerait 
que  dans  la  pensée  du  i)oëte,  il  y  a  quel- 
que intervalle  entre  l'arrêt  rendu  et  l'exé- 
cution. Sei'vius  ajoute  que  cette  attente  ag- 
grave la  peine  par  l'angoisse  qu'elle  amène 

61 5.  Quant  pœnam.  Suppléez  exuec- 
tant.  —  Quse  forma  fortunave.  Quelle  es- 
pèce de  crime,  ou  quel  destin  a  causé  leur 
perte.  —  Mersit.  Régulièrement  il  faudrait 
ici  le  subjonctif.  Wagner  admet  que  cette 
tournure  équivaut  à  celle-ci  :  IS'e  qaseie  do- 
ceri formam^  etc.  qux  eos  mersit,  et  qu'ainsi, 
dans  le  mouvement  de  la  com])ositiun,  l'in- 
dicatif est  venu  sans  trop  de  difficulté  se 
placer  à  la  fin  de  la  jihrase.  Cf.  une  construc- 
tion semblible,  G.  IV,  i5o. 

616.  Saxum.  C'est  le  supplice  de  Sisy- 
phe; cf.  G.  III,  39.  —  Radiisque.  Telle  est 
la  leçon  des  manuscrits,  et  uon  radii.  D'ail- 
leurs elle  est  nécessaire,  que  ainsi  placé 
autorisant  l'ellipse  du  pronom  alii.  Ra- 
diisque équivaut  donc  à  et  alii  riidiis.  Ce 
supplice  est  celui  que  la  tradition  assigne 
d'habitude  à  /xio«.  Cf.  G.  III,  38;  IV,  484. 

617.  Districti.  Les  membres  de  ces  cri- 
minels sont  écartés  les  uns  des  autres  et  at- 
tachés aux  rayons  des  roues. 

618.  Infelix  Theseus.  La  légende  dit 
pourtant  que  Thésée  fut  délivré  par  Her- 
cule;  cf.  V.  393.  —  P/ilegyas,   père  d'I- 


.ENEIDOS    LIBER    VI. 


345 


Ciio 


Cl  5 


A  (lin  on  et  et  magna  testatur  voce  per  umbras  : 

Discite  justitiam  moniti  et  non  temnere  divos. 

Vendidit  hic  auro  patriam  dominumque  potentem 

Imposuit  ;  fixit  leges  pretio  atque  refixit. 

Hic  tbalamvuTî  invasit  natae  vetitosqiie  hymenaeos  ; 

Ausi  omnes  immane  nefas  ausoque  potiti. 

Non,  mihi  si  linguse  centum  sint  oraque  centuin, 

Ferrea  vox,  omnes  sceleriim  comprendere  formas, 

Omnia  pœnarum  percurrere  nomina  possim. 

IJaec  ubi  dicta  dédit  Phœbi  longœva  sacerdos  : 
Sed  jam  âge,  carpe  viam  et  susceptum  perfice  muinis. 
Acceleremus,  ait.  Cyclopum  educta  caminis  f)3o 

Mœnia  conspicio  atque  adverso  fornice  portas, 
Hœc  ubi  nos  praecepta  jubent  deponere  dona. 


xion  ;  Apollon  ayant  sélnit  sa  fille  Coro- 
iiis,  qui  devint  mère  d'Esculape,  Plilégvas, 
pour  se  venger ,  mit  le  feu  au  temple  de 
nfl])l)cs.  II  fut,  aux  enfers,  puni  d'un  sup- 
plice semblable  à  celui  de  T.intde;  cf.  note 
du  vers  60  [  .  Plilégyas  est  l'éponyme  de  la 
nation  des  PlilégyenSj  parente  et  alliée  des 
Minyens  d'Orchomène.  Les  crimes  qu'on 
lui  attribue  sont  une  allégorie  des  souve- 
nirs de  violence  qu'avait  en  Grèce  laissés 
son  peuple.  Cf.  Preller,  Griecli.  JSljthol. 
t.  II,  p.   14. 

620.  Ce  mouvement  semble  avoir  été 
inspiré  à  Virgile  par  Pindare,  Pjtlùques, 
II,  3()  :  0£uiv  o'  èaJETiiat;  'J^iova  çavxl 
Taùxa  ppoToîç  ),£yetv  i-i  itTEposvTt  ■xpo/w 
TtavTÔt  x'j/,tv56[ievov  •  -ràv  e'Jt&yÉTav  àya- 
vaî?  itiotoaiç  STCoiyojjLsvou;  TÎvsoOat. 

621.  Selon  Macrobe,  Saturn.  VI,  i,  Sg, 
ces  deux  vers  sont  presque  transcris  d'un 
poème  de  Varius  :  a.  Vendidit  l)ic  Litium 
(i  p(>|)ulis  agrosque  Quiritum  Eripnit,  fixit 
«  leges  pretio  atque  refixit.  »  Selon  Ser- 
vius,  ce  passage  peut  s'appliquer  à  Lastlié- 
nès,  qui  livra  Olyntlie  à  Philippe,  ou  à 
Curion  qui  se  fit  à  Rome  l'agent  de  César. 
Il  est  plus  vraisemblable  que  Virgile  fait 
allusion  à  Antoine,  qu'Auguste  avait  plus 
d'intérêt  à  voir  noircir,  et  qui  dans  son  tri- 
bnnat  avait  servi  les  vues  de  César,  etdans 
sou  consulat  avait,  pour  de  l'argent,  fabri- 
qué de  fausses  lois  et  de  faux  décrets.  Telle 


est  l'opinion  soutenue  surtout  par  Weicliert 
et  \Nagner. 

622.  Fixit  leges  atque  refixit .  Les  lois 
gravées  sur  des  tables  d'airain  étaient 
clouées  dans  les  temples  et  les  lieux  publics; 
lorsqu'on  les  abolissait,  la  plaque  de  mé- 
tal était  déclouée.  Cf.  Cicéron,  Philijijii— 
ques,  XIII,  3,  5  :  a  Acta  Antonii  rescidis- 
«t  tis,  leges  rcfixistis.  » 

623.  Hic  tlialamuni.  Peut-être  Tliyeste 
qui,  sur  l'ordre  d'Apollon,  séduisit  sa  pro- 
pre fille  Pélopia;  de  cet  inceste  devait  naî- 
tre Egisthe,  vengeur  de  son  j)ère  sur  le  fils 
d'Atrée.  Cf.  Servius,  ad  ^ fin.  XI,  2G2. 

624.  Ausoque  jjoiiti.  Cf.  Ovide,  Métaiii. 
XI,  242  :  «  Auso  foret  ille  potitus.  » 

G25.  Cf.  G.  II,  43. 

62g.  Susceptum  per/ics  ritiinus,  accom- 
plis l'offrande  que  tu  as  entrepris  de  faire  à 
Pioserpine. 

63o.  Cyclopum  educta  caminis.  Le  jia- 
lais  de  Pluton  et  les  murs  qui  l'entourent 
ont  été  forges  dans  les  fournaises  des  Cy- 
clopes.  —  Claudien  emprunte  à  Virgile 
cette  expression,  Enlèvement  de  Proseipine, 
III,  117  :  «  Non  mihi  Cyclopum  quaravis 
«  exstructa  caminis  Culmina  fida  satis.  » 

6ji.  Adverso  fornice  portas.  La  porte 
qui  leur  fait  face  est  voûtée. 

632.  Pnecepta.  Ces  ordres  sont  sortis  de 
la  bouche  même  de  la  Sibylle;  mais  elle  les 
rapporte  an  dieu  qui  les  lui  a  inspirés. 
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Dixerat  et  pariter  gressi  per  opaca  viarum 
Corripiunt  spatium  médium  forlbusque  propinquant. 
Occupât  iEneas  aditum  corpiisqiie  recenli  635 

Spargit  aqua  ramuinque  adverso  in  limine  figil. 

Ilis  demum  exactis,  perfecto  munere  divœ, 
Devenere  locos  Isetos  et  amœna  virela 
Fortunatorum  nemorum  sedesque  beatas. 
Largior  hic  campos  selher  et  lumine  vestit  640 

Purpiireo  solemque  siium,  sua  sidéra  norunt. 
Pars  in  gramineis  exercent  inembra  palœstris, 
Contendunt  ludo  et  fiilva  luclantur  arena  ; 
Pars  pedibus  plaudunt  choreas  et  carmina  dieunt. 
Nec  non  Tlireicius  longa  cum  veste  sacerdos  645 

Obloquitur  numeris  septem  discrimina  vocum  ; 
Jamque  eadem  digitis,  jam  pectine  puisât  eburno. 


633.  Gressi.  Exemple  unique  de  ce  par- 
ticipe. 

634.  Corripiunt.  Cf.  Jïn.  T,  418. 

635.  Recenti,  fraîclienicnt  puisée,  pure. 
Énée,  avant  d'adiesscr  un  lionim^ige  à  Pio- 
seipine  et  d'entrer  dans  l'Elysée,  le  lieu 
sacré  qui  ne  contient  que  des  hommes  jus- 
tes, doit  se  purifier. 

637.  Perfecto  munere.  Cf.  v.  629. 

638.  Devenere  locos  Isetos.  Sur  l'ellipse 
de  la  préposition,  cf.  jEn.ï  ,  2.  —  Virgile 
modifie  sensiblement  la  notion  de  l'Elysée, 
telle  qu'on  la  trouve  dans  Homère,  Odys- 
sée, IV,  563-568;  Hésiode,  Travaux  et 
Jours,  170.  Il  paraît  pourtant  s'être  péné- 
tré des  idées  de  Platon,  dans  la  Béjnil'li- 
que. 

640.  Largior  hic  xther.  L'air  plus  pur 
offre  un  plus  large  horizon.  11  y  a  une  el- 
lipse ;  construisez  :  Largior  hic  xther  cani' 
pos  vestit,  et  lumine  vestit  purpureo.  — 
f^estit.  Cicéron,  Phénomènes,  60  :  a  Quem 
•  [Capricornum'^  cum  perpetuo  vestivit  lu- 
<(  mine  Titan.  » 

641 .  Lumine  purpureo,  une  lumière  écla- 
tante. Cf.  Bucol.  IX,  40-  Aristophane, 
Grenouilles,  i55:  "O'i^ZKXZ  çwc  y.à),)i'jTOV 
t'oTTlsp  £v6àÔ£. —  Solemque  suum.  Virgile 
suppose  que  les  champs  Elyséesont  un  so- 
leil qui  leur  est  propre,  et  sans  doute  plus 
brillant  et  plus  beau  que  le  nôtre.  Clau- 


dien  reprend  la  même  idée.  Enlèvement  de 
Proserpine,  II,  2S2  et  suiv.  Cf.  Valéiiiis 
Flaccus,  I,  S44. 

643.  Contendunt  ludo.  Servius  :  c>  In- 
u  ter  se  ludo,  non  odio.  » 

644-  Pedihus  plaudunt  choreas.  Cf.  Ho- 
mère, Odjssée,  VIII,  264  :  ITé7u).TiY0v  Sa 
yopôv  6gIov  Ttoctv.  Tibulle,  1,3,  59  : 
«  Hic  choreae  eantusque  vigent.  » 

645.  Sacerdos.  Cf.  Horace,  Art  poéti- 
que, 391  :  ec  Sacer  interpresque  deorum.  » 

—  Threicius  sacerdos.  Orphée;  cf.  Bucol. 
IV,  57  ;   G.  IV,  454. 

646.  Obloquitur  numeris  seplem  discri- 
mina vocum.  Heyne  fait  de  obloquitur  un 
verbe  actif  avec  le  sens  de  sonare  J'acit,  et 
de  numeris  un  ablatif  équivalent  à  nunie- 
rose.  Selon  lui,  Orphée  fait  retentir  harmo- 
nieusement sa  lyre  pour  accompagner  les 
danses  et  les  chants  des  autres  héros.  Wa- 
gner veut  que  numeris  soit  un  datif  et  dé- 
signe les  cadences  que  suivent  ceux  qui 
entourent  Orphée.  C'est  l'interprétation  à 
laquelle  s'arrêtent  la  plupart  des  éditeurs. 

—  Septem  discrimina  vocum,  les  sept  dif- 
férences de  ton  que  font  entendre  les  cor- 
des de  la  lyre,  ce  que  nous  appelons  la 
gamme. 

647.  Eadem.  C'fst-à-dire  eadem  discri- 
/nina,  et  par  conséquent  les  cordes.  —  Pec- 
tine. L'archet,    espèce  de  dé  d'ivoire  avec 
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Hic  genus  antiquum  Teucri,  pulcherrima  proies, 

Magnanimi  heroes,  nati  melioribus  annis, 

Ilusque  AssaracLisque  et  Troja  Dardauus  auctor.  65o 

Arma  procul  curriisque  virum  miratur  inanes. 

Stant  terra  defixae  liastae  passimque  soluti 

Per  campum  pascuntur  equi;  quae  gratia  curniin 

Armorumque  fuit  vivis,  quae  cura  nitenles 

Pascere  equos,  eadem  sequitur  tellure  repostos.  uSS 

Conspicit  ecce  alios  dextra  laevaque  per  herbam 

Vescentes  laetumque  choro  Paeana  canentes 

Inter  odoratum  lauri  nemus,  unde  superne 

Plurimus  Eridani  per  silvain  volvitur  amnis. 

Hic  manus  ob  patriam  pugnando  vulnera  passi,  gco 

Quique  sacerdotes  casti,  dum  vita  manebat; 

Quique  pii  vates  et  Phœbo  digna  locuti, 


lequel  on  jouait  des  instruments  à  cordes 
chez  les  anciens. 

G48.    Teucri.  Cf.  j£n.  III,  104-110. 

649.  lyati  melioribus  annis.  Cf.  Catulle, 
LXIV,  22  :  «  O  uimis  optato  sneclorum 
«  tempère  nati,  Heroes,  salvete  :  deum  ge- 
a  nus.  » 

650.  Ilusque  Assaracusque.  Cf.  G.  III, 
35.  —  Dardanus.a.  jEn.  Ul,    167. 

65i.  Inanes.  La  scène  se  passe  dans  le 
séjour  des  ombres  ;  les  cliars,  les  armes  ne 
sont  donc  comme  les  hommes  eux-mêmes 
que  de  vains  fantômes.  D'ailleurs  l'étoniie- 
ment  d'Énée  n'est  pas  causé  par  ce  fait, 
mais  par  la  vue  d'o!ijets  qui  n'intéressent 
que  des  vivants,  et  dont  les  morts  sont  en- 
core occupés.  —  Cf.  i)lus  haut,  vers  463  : 
«  Régna  inania  Ditis.  » 

652.  Le  Vaticanus  donne  terras.  Terra 
est  la  première  leçon  du  Mediceus  et  celle 
des  autres  textes. 

653.  l^e  Romiinus  se\i\  a  la  leçon  vulgaire 
per  camjios.  Tous  les  autres  manuscrits  of- 
frent ^er  campum.  —  Gratia,  le  goût.  — 
Currum  est  la  leçon  du  Romnnus  et  du 
Mediceus,  le  premier  texte  du  p'aticanus. 
L'interprétation  de  Servius  laisse  voir  aussi 
qu'il  admettait  cette  syncope  pour  cur- 
ruuin.  On  ne  ]ieut  d'ailleurs  supposer  que 
ce  vers  soit  Iiyptrmètre.  Cf.   G.   II,  69. 

655.   Cura  pascere.  Cf.  .^ra.  I,  704.  — 


Tellure  repostos.  Ceux   qui    sont    déposés 
dans  la  terre,   les  morts. 

657.  descentes.  C'est-à-dire  epuliis  célé- 
brantes. Cf.  Tite-Live,  XXXVII,  20,  5  : 
<i  Pars  vescentes  sulj  umhra.  »  Platon,  Ré- 
publique, p.  4'2^,  l>arle  aussi  des  festins  des 
justes  dans  les  enfers,  6a),îat.  —  Pieuna 
canentes.  Homère  fait  ainsi  chanter  le  Péan 
par  les  Grecs,  Iliade,  XXII,  391.  C'est 
un  chant  joyeUx,  un  chant  de  victoire. 

658.  Unde  superne.  Virgile  suit  l'opi- 
nion qui  prétendait  que  les  fleuves  ont  leur 
source  dans  les  profondeurs  de  la  terre 
d'où  ils  s'élèvent  à  sa  surface.  Cf.  G.  IV, 
366-373;  Lucrèce,  VI,  540  :  «  Multaque 
«  sub  tergo  terrai  flumina  tecta  Volvere 
«  vi  fluctus  submersaque  saxa  putandum 
«  est.  » 

659.  Eridani.  Cf.  G.  I,  482.  L'Éridan 
est  vraisemblablement  ici  le  fleuve  faljuleux 
qui  porte  ce  nom,  plutôt  que  le  Pô  même. 

660.  Manus....  passi.  Le  participe  s'ac-  • 
corde  avec  l'idée  contenue  dans  le  substan- 
tif collectif. 

661.  Castus  est  une  épithète  qui  semble 
fréquemment  attribuée  aux  prêtres,  aux 
devins  et  à  ceux  qui  s'occupent  des  choses 
sacrées.  Cf.  JEn.  V,  735  :  «  Casta  Si- 
«  bylla.  *  Ovide,  Métim.XV,  675  :  aCo- 
a  gnovit  numina  castus sacerdos.  » 

662.  Pii  vates  et  Phœbo  digna  locuti. 
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Inventas  aut  qui  vitam  excoluere  per  artes, 
Quique  sui  memores  aliquos  fecere  merendo  : 
Omnibus  his  nivea  cingimtur  tempora  vitta. 
Quos  circumfusos  sic  est  adfata  Sibylla, 
Musaeum  ante  omnes  (médium  nam  plurima  turba 
Hune  habet  atque  humeris  extantem  suspicit  altis)  : 
Dicite,  felices  anima?  tuque,  optime  vates, 
Quœ  regio  Ancbisen,  quis  habet  locus  ?  illius  ergo 
Venimus  et  magnos  Erebi  tranavimus  amnes. 
Atque  huic  responsum  paucis  ita  reddidit  héros  : 
Nulli  certa  domus;  lucis  habitamus  opacis 
Riparumque  toros  et  prata  recentia  rivis 
Incolimus.  Sed  vos,  si  fert  ila  corde  volunlas, 
Hoc  superate  jugum,  et  facili  jam  tramite  sislain. 
Dixit  et  ante  tuiit  gressum  camposque  nitentes 
Desuper  ostentat;  debinc  summa  cacumina  lin(|uuiil 
At  pater  Anchises  penitus  convalle  virenli 


CG5 


Virgile  fait  ici  le  portrait  du  vrai  poëte. 
Cf.  Silius,  XIII,  5j8  :  a  Vates,  qui.... 
<c  nec  «iedignanda  parentiCarmina  fuderunt 
o  l'iiœho.  » 

66  j.  Fitam.  La  vie,  les  mœurs  des  hom- 
mes, c'est-à-dire  les  liommes  eux-mêmes. 

664.  Presque  tous  les  manuscrits  impor- 
tants et  Servius  s'accordent  pour  offrir 
aliquos,  leçon  que  j'admets  avec  Ril)beck, 
au  lieu  du  texte  vulgaire  alios.  Aliquos 
me  semble  déterminer  le  sens  avec  plus  de 
précision  que  alios,  et  .«ans  accepter  la 
conjecture  de  Peerlkamp  populos^  on  peut 
entendre  ;  ceux  qui  par  leurs  services (/«?- 
rendo)  ont  gravé  leur  souvenir  dans  la  mé- 
moire de  quelques-uns,  c'est-à-dire  d'une 
nation. 

665.  Nivea  vitta.  Cette  bandelette,  qui 
est  l'insigne  des  hommes  saints,  des  prê- 
tres et  des  poëtes,  marque,  selon  Servius, 
qu'ils  ont  en  quelque  sorte  mérité  les  hon- 
neurs divins. 

667.  Nusseum.  Musée,  chantre  légen- 
daire, fils  de  la  Lune  et  d'Eumolpus,  et 
disciple  d'Orphée.  Il  représente  ici,  comme 
Orphée,  la  poésie  sacrée  primitive.  D'ail- 
leurs Platon,  Béfubtiquc,  p.  363,  rapporte 
que   l'on   doit  à    Musée  des  chants  sur  la 


vie  que  mènent  les  bienlieureux.  Virgile 
semble  faire  allusion  à  ce  passage.  Silius, 
XIII,  780,  dans  son  imitation,  transporte 
à  Homère  ce  que  son  devancier  a  dit  de 
Musée. 

668.  Humeris  extantem  altis.  Les  poë- 
tes prêtent  toujours  aux  personnages  hé- 
roïques une  taille  élevée.  Cf.  ïlomère,Iliirtle, 

ni,  226. 

67  I .  Erebi  amnes.  Cf.  G.  IV,  47  i  ;  .^'«. 
VI,  323. 

673.  Nulli  certa  domus.  Nul  de  nous  n'a 
une  demeure  fixe,  nous  errons  dans  ces 
lieux. 

674.  Riparum  toros.  Le?  berges  élevées 
du  fleuve,  qui  sont  couvertes  de  gazon.  — 
Prata  recentia,  les  prés  nouveaux,  c'est-à- 
dire  frais,  les  prés  que  les  ruisseaux  ren- 
dent toujours  verts. 

673.  Si  fert  ita  corde  voluntas.  Si  votre 
volonté  le  porte  ainsi  dans  votre  canir,  si 
vous  désirez  retrouver  Anchise. 

677.  Campas  nitentes,  \es  champs  émail- 
lés  de  fleurs  et  qui  charment  par  leur 
éclat. 

678.  Summa  cacumina.  C'est  la  même 
chose  que yHg'K/n  du  vers  676. —  Linquunt. 
Le  sujet  est  F.nce  et  la  Sibjlle. 


iENlilDOS    LIBER    VI.  349 

Jnclusas  animas  superumque  ad  lumen  ifuras  G80 

Luslrabat  studio  recolens  omnemque  suorum 

Forte  recensebat  nu  mer  u  m  carosque  nepotes 

Fataque  fortunasque  virum  moresque  manus(|iie. 

Isque  ubi  tendentem  adversum  per  gramina  viclil 

/Enean,  alacris  palmas  utrasque  tetendit,  r.35 

Effusœque  genis  lacrimae  et  vox  excidit  ore  : 

Venisli  tandem  tuaque  expectata  parenti 

Vicit  iter  durum  pietas  ?  Datur  ora  tueri, 

Nate,  tua  et  notas  audire  et  reddere  voces? 

Sic  equidem  ducebam  animo  rebarque  fulurum,  690 

Tempoia  dinumerans,  nec  me  mea  cura  fefellil. 

Quas  ego  te  terras  et  quanta  per  aequora  vectum 

Accipio,  quantis  jactatum,  nale,  periclis  ! 

Quam  metui  nequid  Libyœ  tibi  régna  nocerenl  ! 

llle  autem  :  Tua  me,  genitor,  tua  trislis  imago,  695 


680.  Inclusas.  Servins  :  «  Non  rêvera 
«  inclusas,  sed  loco  sep<initas  a  inultitu- 
a  fline.  »  —  Superum  lumen.  La  liKiiiÎTC 
qui  éclaire  la  terre.  Cf.  j£n.  II,  ()i.  — 
Virgile  emprunte  toute  cette  théorie,  au 
moins  dans  ce  qu'elle  a  de  principal,  au 
X*  livre  de  la  Rt-piihlif/ue  de  Platon. 

681.  Studio,  avec  zèle,  avec  attention; 
même  sens  que  studinse.  —  Lustiabai  ; 
suppléez  ocitlis.  —  Recolens;  suppléez 
mente.  Le  sens  des  deux  vcrl>es  luslrabat 
et  recolens  est  en  effet  différent;  l'un  s'ap- 
ji'ique  à  une  action  j)Iivsique,  l'autre  à  un 
travail  intellectuel. 

683.  Fata,  les  destinées;  yôr/M«(7.f,  les 
vicissitudes  de  l'existence.  —  Manus,  les 
oeuvres  du  bras,  les  exploits.  Cf.  Stace, 
T/iél>.  VIII,  3o5  :  a  Qiiae  flnvios  silv.isque, 
a  animarum  seraina  niiindi  Cuncta,  Prome- 
«  theasque  munus,  Pvrrli^aque  saxa  Ci- 
<<  gnis.  » 

685.  Palmas  utrasque.  Sur  ce  pluiici, 
cf.  y£a.  V,  233. 

6S6.  Genis,  de  ses  paupières.  Genœ, 
chez  les  prosateurs,  signifie  seulement  les 
joues.  Mais  chez  les  poêles  ce  mot  désigne 
«|uelquefois  la  paupière,  comme  ici,  et  dans 
Ennius  voulant  ])eindre  uu  liomme  qui 
dort  :    «  Imprimitque   gen.ne  genam.   »    Il 


sert  à  marquer  la  cavité  de  l'œil;  cf.  Ovide, 
Metani.  XIII,  562  :  «  Ex]>ilatque  genis 
«  oculos.  )•  Enfm  il  se  prend  pour  l'œil 
même;  cf.  Valérius  Flaccus,  VII,  257  . 
«  Quin  hoc,  ait,  audi  Atque  attollc 
«  gênas.  » 

6S7  Expectata  est  la  leçon  de  tous  les 
manuscrits.  S/iectata,  texte  vuljjaire,  ne  se 
trouve  que  dans  quelques  éditions  de  l.i 
Renaissance;  cepend;int  Heinsius  a  accueilli 
cette  leçon,  etde  la  elle  a  passé  dans  toutes  les 
éditions  modernes.  Elle  semble  avoir  pour 
origine  l'interprétation  de  Servius  qui  ex- 
plique ce  mot  par  /robata,  et  cite  rebns 
sfectata  juveiitus,  ^En.  VIII,  i5l.  Mais 
le  sens  est  tout  autre  et  d'ailleurs  sans 
difficulté.  Anchi^e  recommande  à  Enée  de 
venir  le  trouver  aux  enfers,  ^i'».  V,  731. 
Il  attend  les  effets  de  sa  piété. 

691 .  Nec  me  mea  cura  J'efellit ,  mon  cal- 
cul ne  m'a  pas  trompé.  Cura  est  donc  le 
soin  que  je  prenais  de  compter  les  instants 
et  de  supputer  l'époque  de  ton  arrivée  ici. 

692.  Terras  dépend  de  per^  comme 
quanta  xquora. 

694.  Nequid  Libjx  tibi  régna  nocerent. 
Ânchise  a  craint  que  son  iils  n'oubliât  au- 
près de  Didon  les  grandes  destinées  qui 
l'attendaient. 
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Saepius  occurrens,  hœc  llmina  lendere  adegil. 
Stant  sale  Tyrrlieno  classes  ;  tla  jungere  dexlram, 
Da,  genltor,  teque  amplexu  ne  subtrahe  iioslro. 
Sic  memorans  largo  fie  lu  simul  ora  rigabat. 
Ter  conatus  ibi  coUo  dare  bracbia  circum, 
Ter  frustra  comprensa  manus  effugil  imago, 
Par  levibus  ventis  volucrique  simillima  somno. 

Interea  videt  ^neas  in  valle  reducta 
Seclusum  nemus  et  virgulta  sonantia  sllvae 
Lethaeumque,  domos  placidas  qui  praenatat,  amnein, 
Hune  circum  innumerœ  gentes  populiquc  volabant  ; 
Ac  velut  in  pratis,  ubi  apes  œstate  serena 
Floribus  insidunt  variis  et  candida  circuin 
Lilia  funduntur,  strepit  omnis  murmure  campus. 
Horrescit  visu  subito  causasque  requirit 
Inscius  iEneas,  quœ  sint  ea  flumina  porro, 
Quive  viri  tanto  complerint  agmine  ripas. 
Tum  patcr  Ancbises  :  Animae,  quibus  altéra  lato 
Corpora  debentur,  Letbsei  ad  fluminis  undam 
Securos  latices  et  longa  oblivia  potant. 
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696.  TenJeie  adegit.  Virgile  construit 
encore  adigere  avec  l'infinitif,  ^/i.VII,  1 13. 

697.  Sale  Tynheno,  la  mer  Tyrrhé- 
nienne,  sur  laquelle  est  situé  le  port  de 
(J  II  mes. 

698.  Amplexu,  datif  archaïque,  comme 
curru,  Bucol,  Y,  29. 

700-702,  Ces  vers  se  lisent  déjà,  ySn, 
U,  692-694.  Le  dernier  n'est  écrit  que 
dans  la  marge  du  Palatinus,  et  Servius  ne 
l'explique  pas  ;  ceci  fait  supposer  à  Rib- 
beck  qu'il  y  a  là  une  interpolation, 

703.  In  valle  reducta.  Dans  une  vallée 
qui  forme  un  pli  de  terrain. 

704.  Silvx  est  la  leçon  du  Sangallensis, 
du  Palatinus,  du  lioina/ius,  de  Servius, 
enfin  la  première  leçon  du  Mediceus.  Le 
Faticanus  seul  donne  silvis,  rémiuiscence 
probablement  du  livre  III ,  v.  442. 

705.  Prxnatat.  Même  sens  que  p'x- 
fluit.  Selon  Servius,  Virgile  emprunte  son 
expression  à  Ennius  qui  a  dit  «  Fluctus- 
«  queualantes.  »  Ovide,  Fastes,  IV,  292, 


a  repris  à  son  tour  cette  locution  :  «  Tibe- 
«rinus....  campo  Liberiore  uatat.  »  Le 
Léthé,  fleuve  de  l'oubli,  coule  à  l'extrémité 
des  cliamps  Elysées. 

707.  Cf.  ^3in.  1 ,  43o.  Le  poète  nous  y 
présente  une  comparaison  du  même  genre. 

70g.  Strepit  oinnis  murmure  campus, 
Virgile  se  dispense  souvent  d'unir  le  der- 
nier membre  de  la  comparaison  au  moyen 
d'une  conjonction.  Cf.  yff/t.  I,  1 48-1 53; 
IV,  402-407,  etc.  —  Murmure.  Le  bour- 
donnement des  abeilles  ressemble  selon  lui 
au  bruissement  des  ombres  qui  s'agitent 
sur  les  bords  du  fleuve. 

711.  Quœ  sint  ea  Jlumina  porro,  quels 
.sont  ces  eaux  qui  s'étendent  au  loin.  Porro 
a  le  seus  de  procul. 

71 3.  Alte.rajato  Corpora.  Cf.  v.  748-751. 

71 5.  Securos  latices.  L'eau  qu'elles  pui- 
sent dans  le  Létlié  leur  procure  l'oubli  et 
par  conséquent  le  repos.  Çi\\At,P  antique  s, 
II,  4,  23  :  «  Si  bibêres  securse  pocula  Le- 
«  tlies.  » 
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Has  equidem  memorare  tibi  atque  ostendere  corani. 
Jampridem  hanc  prolem  cupio  eiiuinerare  iiieormn, 
Qiio  magis  Italia  mecum  laetere  reperta. 
O  paler,  anne  aliquas  ad  caelum  hinc  ire  putanduni  est 
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Sublimes  animas  iterumque  ad  tarda  reverti 
Corpora  ?  Quœ  lucis  miseris  tam  dira  ciipido  ? 
Dicam  equidem  nec  te  suspensum,  nate,  tenebo, 
Suscipit  Anchises  atque  ordine  singula  pandit. 

Principio  caelum  ac  terras  camposque  iiquenles 
Lucentemque  globum  lunse  Titaniaque  astra 
Spiritus  intus  alit  totamque  infusa  per  artus 
Mens  agitât  molem  et  magno  se  corpore  miscet. 
Inde  bominum  pecuduinque  genus  vitœquc  volantum 
Et  quae  marmoreo  fert  monstra  sub  aequore  pontus. 
Igneus  est  oUis  vigor  et  cœlestis  origo  730 

Seminibus,  quantum  non  corpora  noxia  lardant 


7 16.  H  as.  A.nchise  désigne  un  certain  noiii- 
liiede  ces  âmes  qu'ils  ont  devant  les  yeux. 

717.  Jampridem  cupio  doit  se  suppléer 
avec  memorare  et  ostendere. 

719.  Ad  cxlum,  dans  le  monde  supé- 
lieur,  sur  la  terre.  Cf.  ad  superas  auras, 
V.  128.  — Anne  équivaut  à  an  interroga- 
tif  ;  c'est  une  forme  rare  d'ailleurs  et  que 
les  écrivains  eu  prose  n'emploient  que  dans 
le  second  membre  d'une  interrogation.  Cf. 
Cicéron,  Acad.  II,  29,  cité  par  Madvig, 
Lalein.  Sprachl.  %  453. 

720.  Suhlimes  doit  se  joindre  à  ire  avec 
le  sens  de  sursum  tendenies.  Cf.  JEn.  I, 
/(l5.  —  Ad  tarda  est  le  texte  de  tous  les 
manuscrits  que  j'admets  avec  les  derniers 
éditeurs ,  au  lieu  de  la  leçon  vulgaire  in 
larda. 

721.  Lucis.  La  lumière  qui  éclaire  les 
vivants,  la  vie.  —  Tam  dira  cupido.  Cf.  G. 
1,37. 

724.  Dans  tout  ce  passage,  Virgile  sem- 
ble se  faire  l'interprète  des  doctrines  py- 
thagoriciennes et  platouiciennes,  que  d'ail- 
leurs il  modifie  quelquefois  Voyez  à  ce 
sujet,  VExcursus  XIII,  ad  libr.  VI  de 
Heyne.  C'est  surtout  du  dernier  livre  de 
la  République  que  Virgile  s'est  inspiré. 
Les  poètes  ses  prédécesseurs  lui  ont  aussi 
fourni   drs  dé>clnpjicri.cnfs   et  des  termes 


propres  à  rendre  et  à  compléter  sa  pensée. 
Ainsi,  avec  les  premiers  vers  de  ce  mor- 
ceau, ou  compare  Homère,  Iliade  XVIll, 
483  et  suiv.  ;  Lucrèce,  V,  68;  Cicéron, f/f; 
Divinaiione,  I,  11.  —  Campos  liquentes, 
les  plaines  liquides,  la  mer. 

725.  Lucentemque  globum  lunx.  Cf. 
Lucrèce  ,  V,  70  :  «  Lunaïque  globum.  » 
—  Titaniaque  astra.  Littéralement  :  le  soleil 
et  lu  lune,  enfants  du  Titan  Hypérion.  Cf. 
Hésiode,  Theog.  371.  Mais  comme  la  lune 
est  déjà  désignée ,  il  faut  admettre  avec 
Wagner  une  sorte  d'épexégèse.  C'est  comme 
s'il  y  avait  :  La  Lune,  et  non-seulement  la 
Luue,  mais  les  deux  astres,  fils  du  Titan. 

726.  Spiritus,  lin  esprit  de  vie. — Totam- 
que injusa  per  artus.  Cf.  Stace,  Théb.  I, 
416. 

727.  Mens,  l'âme  du  monde.  —  Magno 
se  corpore  miscet.  L'ablatif  se  construit 
avec  se  miscet,  comme  il  se  construirait 
avec  miscetur.  Toutefois  il  y  a  dans  l'em- 
ploi du  pronom  réfléchi  une  idée  plus  nette 
de  l'action  exercée  par  l'âme  du  monde  sur 
le  corps  qu'elle  anime. 

728  et  suiv.  Cf.  G.  IV,  221-226. 

729.  Marmoreo  ponto.  Cf.  Homère, 
Iliade,  XIV,  273  :  "ÀXa  [xapjxapéTiv. 

730.  Ollis.  Archaïsme  pour  illis. 

731.  Seminibus,   Ces   germes    sont  les 
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ïerrenique  hcbelant  artus  moi-ibiiudaquc  niombra. 

Hiiic  inelULinlcupiuntque,  dolent  gaudentquo,  iicquc auras 

Dispiciunt  clausïe  tenebris  et  carcere  cœco. 

Quin  et  supremo  cum  lumine  vita  rellquit,  735 

Non  tamen  omne  maluni  miseris  nec  fiinditus  oinncs 

Corporeaj  excedunt  pestes,  penitusqiie  necesse  est 

Milita  diu  concreta  modis  inolescere  miris. 

Ergo  exercentur  pœnis  veterumque  maloruni 

SLq)plicia  expendunt.  Aliae  panduntur  inanes  740 

Suspensœ  ad  ventos,  aliis  sub  gurgite  vasto 

Inf'ectuni  eluilur  scelus  aut  exuritur  igni. 

Quisque  suos  patimur  Mânes;  exinde  per  amplum 


âmes  des  êtres  divers  ,  émanées  de  la 
grande  âme  du  monde,  dont  elles  sont 
comme  des  étincelles.  —  Quantum  non  cor- 
para  noxia  tardant  ,  timt  que  les  corps 
matériels  ne  l'appesantissent  point.  Les 
corps  sont  appelés  noxia,  nuisibles,  parce 
que  leur  nature  est  opposée  à  l'énergie  de 
l'âme  et  en  éteint  le  feu.  Avec  Riblieck, 
j'admets  la  disposition  du  Palatiniis  et  du 
Gudianus.  ' 

733.  Hiiic.  Les  agitations  et  les  troubles 
de  l'âme  viennent  de  son  union  avec  le 
corps.  —  Auras,  la  lumière  céleste  d'où 
les  âmes  tirent  leur  origine.  Cf.  v.  730.  — 
Auras  désigne  la  plus  haute  partie  de  l'at- 
mosphère; cf.  V.  747;  yEu.  X,  898. 

734.  Dispiciuiit.  Les  manuscrits  en 
lettres  capitales  ont  tous  despiciunt.  Mais 
on  comprend  combien  est  préférable  la 
première  leçon  du  Gudianus  confirmée  par 
le  Servius  de  Dresde  :  dispiciunt.  Dispi- 
cere,  c'est  en  effet  voir  avec  peine,  à  tra- 
vers un  milieu  qui  s'oppose  aux  regards. 

735.  Supremo  lumine,  avec  son  dernier 
rayon,  sa  dernière  clarté.  Tel  est  le  seus 
que  propose  Coninglon.  On  peut  aussi  en- 
tendre comme  supremo  tempore.  Cf.  Lu- 
crèce, I,  546. —  f^ita  reliquit.  Cf.  Lucrèce, 
V,  63. 

737.  Corporex  pestes.  Les  fléaux  dont  le 
corps  est  la  cause,  c'est-à-dire  les  passions 
et  les  maladies,  les  souillures,  les  diffoirrii- 
tés  qu'elles  causent  à  l'âme.  Cf.  Platon, 
Gorgias,  p.  524»  —  P<;rti'«J  doit  se  join- 
dre à  inolescere. 

738.  DiUj  pendant  le  long  temps  qu'elles 


ont  vécu  sur  la  teri'e.  —  Inolescere.  Cf.  G. 
II,  77,  Claudien,  contre  Rufiu,  II,  5o4  : 
«  En  pectus  inustse  Déformant  maculae 
«  vitiisqiie  inolevit  imago.  » 

739.  Pœnts.  Les  supplices  du  monde 
infernal  ont  pour  but  de  puriCer  entière- 
ment les  âmes  ;  et  le  poète ,  selon  Servius, 
indique  les  moyens  de  purification  em- 
])l(iyés  dans  les  mystères,  l'air,  l'eau,  le 
feu.  Puis  toutes  les  âmes  se  rendent  sur  les 
bords  du  Léthé  ])our  oublier  leur  existence 
antérieure  et  recommencer  une  nouvelle 
vie.  Tous  xiennent  donc  dans  l'Elysée, 
mais  les  méchants  seulement  à  la  fin  de 
leurs  mille  années  d'expiation ,  les  bons 
aussitôt  après  leur  mort.  Cf.  Platon , 
Gorgias^l».  5'24,  325;  Republique,  p.  Gl5, 
G16. 

740.  Intuns  ventos,  les  vents  légers.  Cf. 
G.  IV,  196. 

742.  Infectum  scelus.  Cf.  Sénèque, 
E pitres ,  .ôg  :  oc  Diu  in  istis  vitiis  jacui- 
a  mus.  Elui  difficile  est.  Non  enim  inqui- 
«  nati  sumus,  scd  infccti.  »  Cicéron  ,  ad 
Attic.  I,  I  3  :  <'  Hoc  qiiod  infectum  est.  » 
—  Infectum  scelus  équivaut  à  sceUris  lahcs. 

743.  Ce  vers  et  le  suivant  eut  exercé 
la  sagacité  des  interprètes.  On  a  beaucoup 
disputé  sur  le  sens  de  Mânes,  mot  dans  le- 
<]ucl  les  uns  veulent  voir  les  Furies,  d'autres 
les  supplices  mérités.  On  a  cru  trouver 
ensuite  (juelque  contradiction  entre /^i;r  am- 
pluin  mittiiiiur  Eljsium  cl  pauci  laeta  arvu 
teneiiius.  Il  serait  bien  long  de  rapporter 
les  diverses  opinions  en  détail,  avec  les 
preuves    sur    lesquelles    elles    ehcr«.hent    à 
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Mittimur  Elyslum  et  pauci  laeta  arva  tenemus, 
Donec  longa  dies  perfecto  temporis  orbe  745 

Concretam  exemit  labem  purumque  relinquit 
^therium  sensum  atque  aurai  simplicis  ignein. 
Has  omnes,  ubi  mille  rotam  volvere  per  annos, 
Lethaeum  ad  fluvium  deus  evocat  agmine  rnaano, 
Scilicet  immemores  supera  ut  convexa  revisant  750 

Rursus  et  incipiant  in  corpora  velle  reverti. 

Dixerat  Anchises  natumque  unaque  Sibyllam 
Conventus  trahit  in  medios  turbamque  sonantein, 
Et  tumulum  capit,  unde  omnis  longo  ordine  posset 
Adverses  légère  et  venientum  discere  vultus.  ,55 

Nunc  âge,  Dardaniam  prolem  quae  deinde  sequatur 


s'appuyer.  11  suffit  d'indiquer  le  sens  au- 
quel s'arrêtent  les  principaux  éditeurs. 
Mânes,  ce  sont  proprement  les  âmes  de 
ceux  qui  sont  descendus  dans  le  monde 
internai.  Ces  âmes  se  trouvent  dans  l'état 
où  les  a  mises  le  rours  de  la  vie.  Sui  ]\]a- 
neSy  c'est  pour  chacun  son  âme  avec  ses 
souillures  et  par  conséquent  son  âme  expo- 
sée aux  peines  et  aux  purifications  qu'elle 
a  encourues.  Quisque  sitos  patimur  Mânes 
revient  donc  à  ceci  :  nous  souffrons  chacun 
dans  nos  Mânes  les  châtiments  que  nous 
avons  mérités. — Exinde  per  ainplum,  etc. 
Une  fois  la  purification  accomplie,  tous  se 
rendent  dans  le  vaste  Elysée;  mais  la  plu- 
part n'y  restent  guère  ;  un  petit  nombre  seu- 
lement d'hommes  vertueux  demeurent  dans 
les  lieux  de  délices  pendant  les  mille  ans 
destinés  à  une  purification  complète.  On 
objecte  que  les  champs  Elysées  ne  sont 
point  un  lieu  d'épreuves.  Mais  on  peut 
admettre  que  c'est  une  nécessité,  pour  dé- 
tacher entièrement  l'âme  des  atteintes  du 
corps,  de  la  placer  en  contact  avec  l'air  et  la 
pure  lumière  de  ces  lieux. 

745.  Longa  dies.  C'est-à-dire  longuni 
tempus.  Cf.  j£n.  Y,  783.  Ribbeck  trans- 
porte les  vers  745-747  avant  le  vers  748. 

746.  Concretam  labem.  Cf.  vers  738. 
—  Après  le  parfait  exemit  se  trouve  le 
présent  relinquit  attesté  par  le  Mediceus 
et  le  Palatinus.  Cette  construction  marque 
que  la  seconde  action  est  la  conséquence 
de  la  première  et  la  suit  immédiatement. 


Ci.  ./En.  III,  19a.  Voyez  Wagner,  Quicst. 
Firgil.  VII,  7. 

747.  Aurai.  Forme  archaïque  pour 
aurse.  Horace,  Satires,  II,  2,  79,  appelle 
l'âme  «  divinae  particulam  aurae.  » 

748.  Has  o/iuies^  les  âmes  ainsi  puri- 
fiées. —  Rotam  est,  comme  orbe  du  vers 
745,  le  cercle  d'années  (ju'il  faut  accom- 
plir au  milieu  des  purifications. 

749.  Deus.  La  divinité  prise  en  général, 
comme  en  grec  ô  Sai(j.wv. 

750.  Immemores.  Oubliant  leur  vie  an- 
térieure et  leur  purification. 

731.  Rursus  se  joint  à  revisant. 

753.  Sonantem.  C'est  le  bruit  léger  des 
ombres  se  glissant  dans  l'air.  Cf.  v.  707-709. 

734.  Posset  est  la  leçon  du  Romanus, 
du  Mediceus  et  du  Palatinus ,  confirmée 
par  Nonius.  Le  Faticanus  seul  donne 
possit.  Les  deux  textes  d'ailleurs  s'expli- 
quent facilement.  Avec  possit,  on  admet  le 
rapport  grammatical  établi  entre  le  sub- 
jonctif et  les  verbes  qui  précèdent,  trahit 
capit.  Avec  posset^  il  faut  considérer  que 
les  présents  capit,  etc.  ,  sont  des  présents 
de  narration  qui  servent  à  donner  plus  de 
vivacité  au  récit,  mais  qu'en  réahté  l'action 
étant  pour  le  poète  dans  le  passé,  l'idée 
appelle  comme  dépendance  l'imparfait  du 
subjonctif. 

755.  Adverses  légère,  voir  successive- 
ment en  face  ceux  qui  vont  se  présenicr 
devant  lui. 

"jS^.  Dardaniam  prolem.  ..Italade gentc. 
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Gloria,  qui  maneant  Itala  de  gente  nepotes, 
Illustres  animas  nostrumque  in  noinen  ituras 
Expediam  dictis  et  te  tua  fata  docebo. 
nie,  vides,  pura  juvenis  qui  nititur  hasta, 
Proxima  sorte  tenet  lucis  loca,  primus  ad  auras 
iEtherias  Italo  commixtus  sanguine  surget 
Silvius,  Albanum  nomen,  tua  postuma  proies^ 
Quem  tibi  longœvo  sérum  Lavinia  conjux 
Educet  silvis  regem  regumque  parentem, 
Unde  genus  I^onga  nostrum  dominabitur  Alba. 
Proximus  ille  Procas^  Trojanœ  gloria  gentis, 
Et  Capys  et  Numitor  et  qui  te  nomine  reddet 
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C'est  la  race  future,  progenies,  qui  épou- 
vante Junon.  Cf.  ^£n,  I,  19. 

757.  Qui  maneant.  C'est-à-dire  qui 
expectandi  sint  tibi, 

758.  Nostrum  in  nomen  ituras.  On  peut 
comparer  à  cette  tournure  les  locutions 
bien  connues  in  nomen  adsciscere ,  assu- 
mera. 

760.  La  gens  Julia  prétendait  descen- 
dre d'Iule,  fils  d'Ascagne,  ou  d'Ascngne 
lui-même  surnommé  Iule.  Mais  dans  les 
légendes  alliaines  deux  familles  se  disaient 
issues  d'Énée.  On  soutenait  qu'après  la 
mort  du  héros  troyen,  Lavinie  s'était  réfu- 
giée aupiès  de  Tyrrhée,  fidèle  intendant 
de  sou  père,  et  avait  mis  au  monde  un  fils 
qui,  élevé  dans  les  bois,  porta  le  nom  de 
Silvius;  de  retour  à  Albe  ,  il  disputa  le 
pouvoir  à  Iule,  le  lui  enleva  et  le  réduisit 
à  se  contenter  des  fonctions  sacerdotales, 
exercées  depuis  par  les  Julii,  tandis  que 
les  Sihii  possédaient  la  royauté.  Il  y  a 
dans  toutes  ces  traditions  le  souvenir  d'an- 
tiques luttes  de  familles,  et  celui  de  l'inter- 
vention des  Étrusques  représentés  par  Tyr- 
rhée.  Cf.  Preller,7?œ//i.  Mft/wl.  p.  689.— 
F'ides  forme  une  sorte  de  parenthèse.  — 
Pura  hasta.  C'est  une  lance  dont  la  pointe 
n'est  pas  garnie  de  fer. 

761.  Proxiijui  sorte  tenet  lucis  loca. 
Joignez  lucis  à  proxima.  Sur  le  sens  de 
lucis,  cf.  V.  721 . 

762.  Auras  xtherias.  Cf.  v.   128. 

763.  Silvius.  Cf.  V.  760.  —  Albanum 
nomen.  C'est-à-dire  Alhunus,  rex  Albx. 


Toutefois  il  y  a  une  allusion  évidente  au 
fait  que  les  rois  albains  ont  porté  ce  nom. 
Cf.  Tite-Live  I,  3  :  «  Mansit  Silvius  pos- 
o  tea  omnibus  cognomen  qui  Albne  regna- 
«  runt.  »  —  Postuma  proies.  Aulu-Gelle, 
II,  l6  :  «  Postuma  proies  non  eum  signi- 
a  ficat,  qui  pâtre  mortuo,  sed  qui  postumo 
a  loco  natus  est,  sicuti  Silvius,  qui  jEnea 
«  jam  sene  tardo  seroque  partu  editus 
«  est.  »  Silvius  d'après  la  légende  naquit 
d'ailleurs  après  la  mort  de  son  père  ;  mais 
ce  n'est  pas  là  ce  qu'indique  postuma. 

764.  Quem  tibi  longxyo  sérum.  Cf.  l'ex- 
pression homérique  TtaïSa  TViXÛYeTOv.  — 
Laviiiici.  Comme  on  le  verra  plus  loin, 
Virgile  en  fait  la  fille  de  Latinus,  roi  de 
Laurente.  Elle  semble  avoir  été,  sous  ce 
nom  de  Lavinia,  ou  de  Launa,  en  réalité 
une  déesse  des  bois  ou  de  la  campagne, 
assez  semblable  à  Fauna  ,  Fatua,  Acca  La- 
rentia,  devenue  dans  la  légende  latine  un 
personnage  historique.  Cf.  Preller,  Rœm. 
Mythol.  p.  682. 

765.  Educet  a  le  même  sens  que  educa- 
bit.  Cf.  V.  779. 

766.  Longa  Alba.  Cf.  jEn.  I,  7. 

767.  Proximus,  le  plus  près  de  nous. 
Virgile  ne  suit  pas  l'ordre  assigné  par  les 
traditions  aux  rois  d'Albe  qu'il  énumère. 
Procas  est  en  effet,  d'après  Strvius ,  le 
douzième,  Capys  le  sixième,  ISumitor  le 
treizième.  Cette  série  des  rois  d'Albe,  ancê- 
tres de  Romulus  ,  semble  avoir  été  formée 
assez  tard  et  avec  le  secours  des  Grecs. 
Cf.  Preller,  Rœm.  Njthol.  p.  690. 
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Silvius  iEneas,  pariter  pietate  vel  armis 

Egregius,  si  umquam  regnandam  acceperit  Albam.      770 

Quijuvenes!  quantas  ostentant,  aspice,  vires! 

Atque  umbrata  gerunt  civili  tempora  quercu. 

Hi  tibi  Nomentum  et  Gabios  urbemque  Fidenam, 

Hi  Collatinas  imponent  montibus  arces, 

Poinetios  castrumque  Inui  Bolamque  Coramque.  77.5 

Haec  tum  nomina  erunt,  nuncsuntsine  nomine  teii'ae. 

Quin  et  avo  comilem  sese  Mavortius  addet 

Romulus,  Assaraci  queni  sanguinis  Ilia  inater 

Educet.  Viden  ut  geminae  stant  vertice  cristae 

Et  pater  ipse  suo  superum  jam  signât  honore?  780 


770.  si  umquam  regnandam  acceperit 
Albam.  Servius  rapporte  une  tradition 
d'après  laquelle  Silvius  jEneas  fut  dépos- 
sédé de  la  royauté  par  son  tuteur  et  ne  put 
la  recouvrer  qu'après  avoir  atteint  sa  cin- 
quantième année. 

772.  Atque  est  la  leçon  de  tous  les  ma- 
nuscrits qu'avec  les  éditeurs  les  plus  récents 
j'ai  substitué  à  alqui,   accepté  par   Heyne. 

—  Civili  quercu.  Cuire  leur  gloire  dans 
les  travaux  de  la  guerre ,  les  descendants 
d'Énée  seront  des  fondateurs  de  colonies. 
On  considérait  en  effet  comme  des  colo- 
nies d'Albe  les  trente  villes  qui  compo- 
saient la  ligue  latine.  Cf.  y£n.  ilî ,  Sgi  , 
note. 

773.  ÎS'omenluin.  Petite  ville  située  près 
des  sources  de  l'Allia,  aujourd'liui  Nentana, 
fondée  avec  Fidènes  et  Crustumérie  par 
trois  frères  longtemps  avant  Rome.  Cf. 
Denys  d'Halicarnasse,  Antiq.  Rom.  II,  53. 

—  Gabios.  Ville  du  Latium  entre  Rome  et 
Préneste.  Les  ruines  sont  voisines  du  bourg 
de  Castiglione.  —  Fidenam.  La  forme  du 
pluriel  Fidense  est  plus  usitée.  Cette  ville 
se  trouvait  à  l'extrémité  de  la  vallée  du 
Tibre  près  de  Véies.  Aux  environs  de  l'en- 
droit qu'elle  occupait  se  voit  aujourd'hui 
Castel  Giubileo, 

774.  Collatinas  arces.  CoUatie  s'élevait 
sur  les  collines  qui  s'aperçoivent  entre  la 
voie  Prénestine  et  la  rive  gauche  de  l'Anio. 
C'est  aujourd'hui  Castellaccio.  —  Après 
ce  vers,  on  lit  dans  quelques  éditions  le 
vers  suivant  que  Fabricius  Lampugnanus 
prétend  avoir    découvert  dans  un    manu- 


scrit de  Milan  :  «  Laude  pudicitix  célèbres 
oc  addentque  superbos.  » 

775.  Pometios.  Les  habitants  de  Suessa 
Pometia,  de  bonne  heure  conquise  par  les 
Volsques.  —  Castrum  Inui.  Bourg  du  pays 
des  Rutules,  qui  devait  son  nom  à  Inuus, 
le  dieu  de  la  Siiillie  des  troupeaux,  qui 
parait  avoir  été  une  des  personnifications 
de  Faunus;  cf.  Preller,  Rœm,  Mythol. 
p.  336.  —  Bolam.  Bola  ou  Bolae,  dans  le 
pays  des  Éques,  en  deçà  de  l'Anio.  — 
Coram.  Aujourd'hui  Cori,  ville  placée  sur 
la  frontière  du  Latium  et  de  la  contrée  des 
Volsques. 

777.  Quin.  Cette  particule  sert  à  mar- 
quer que  le  poète  va  parler  d'un  héros  qui 
selon  lui  surpassera  tous  ceux  qu'il  vient 
d'énumérer.  —  Comitem  sese  addet. 
C'est-à-dire  qu'il  vivra  au  même  temps 
que  son  aieul  sans  qu'il  y  ait  entre  eux 
d'intervalle.  —  Mavortius.  Cf.  ^n.  I,  276. 

778.  Assaraci  doit  être  considéré 
comme  un  adjectif.  Cf.  dans  Horace,  Art 
poèt.  292  :  «  Pompilius  sanguis.  -a  Sur  le 
personnage  d'Assaracus,  cf.  G.  III,  35. — 
Ilia.  L'un  des  noms  de  Rhéa  Silvia.  Cf. 
^n.  I,  274. 

779.  Stant.  Pour  cet  indicatif,  cf. 
Bucol.  IV,  52.  —  Gemiase  crislie. 
Cette  double  aigr,tte  semble  avoir  été 
l'insigne  habituel  de  Romulus  chez  les 
Romains. 

780.  Superum.  Ce  mot  a  donné  lieu  a 
des  explications  bien  différentes.  Servius 
fait  de  superum  un  accusatif.  Ce  serait 
donc  ;  son  père,  c'est-à-dire  Mars,  le  con- 


356  iENEIDOS    LIBER    VI. 

En  liujus,  nate,  auspiciis  illa  inclyta  Roma 
Imperium  terris,  animos  aequabit  Olympo 
Septcinque  una  sibi  muro  ciicumdabit  arces, 
Félix  proie  viriun  ;  qualis  Berecyntia  mater 
liivebitur  curiu  Phrygias  turrita  per  urbes, 
Lœta  deum  partu,  centum  complexa  nepotes, 
Omiies  cœlicolas,  omnes  supera  alla  tenentes. 
Hue  geminas  niinc  flecte  acies;  banc  aspice  geiiteni 
Romanosque  tuos.  Hic  Caesar  et  omnis  luli 
Progenies,  magnum  cœli  ventiira  sub  axcm. 
Hic  vir,  bic  est^  tibi  quem  promitli  sœpius  aiiclis, 
Augustus  Cœsar,  divi  genus,  aurea  condet 
Sœcula  qui  rursus  Latio  regnata  per  arva 
Saturno  quondam,  super  et  Garamantas  et  Indos 
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sacre  déjà  comme  un  dieu.  Mais  cette 
tournure  est  bien  forcée.  Ladewig  admet 
que  superum  signifie  les  vivants  par  op- 
position à  ceux  qui  sont  dans  les  enfers, 
inferi  :  Son  père  lui  donne  déjà  l'insigne 
qu'il  portera  chez  les  vivants  et,  par  con- 
séquent, témoigne  par  avance  que  ce  sera 
un  guerrier  hardi.  D'autres  joignent /;a«er 
superum  et  alors  ces  mots  désignent  Ju- 
piter. Suo  signât  honore  indique  que  Ju- 
piter lui  donne  l'asiiect  majestueux  qu'il 
possède  lui-même,  et  ainsi  déjà  le  j)i  oclame 
un  héros.  Ce  dernier  sens,  adojité  par 
Wagner  et  Dùbner,  semble  le  plus  simple. 

781.  auspiciis.  Burmann  et  Peerlkamp 
proposent  une  conjecture  ingénieuse  que 
u'appuie  d'ailleurs  aucun  manuscrit  :  nata. 
Mais  elle  n'est  pas  nécessaire.  Romulus  est 
devenu  le  dieu  protecteur  de  Rome  ;  c'est 
donc  eu  quelque  sorte  toujours  en  son  nom 
que  se  prennent  les  auspices  pour  les 
guerres  dans  lesquelles  Rome  a  conquis  le 
monde.  C't-sl  ainsi  que  pendant  l'empire 
les  généraux  prenaient  toujours  les  auspices 
au  nom  de  l'empereur. 

782.  animos  sequabit  Oljinpo.  C'est 
une  manière  figurée  de  dire  que  Rome  par 
son  courage  et  ses  vertus  sera  égale  aux 
dieux. 

783.  cf.  G.  II,  535. 

784  .  Berecyntia  mater.  Cf.  A^n.  III, 
III.    Cybèle,   mère  des  dieux,    qui    était 


particulièrement  adorée  en  Phrygie  sur  le 
mont  Bérécynte. 

785.  Turrita.  Cette  épitliète  est  due  à 
la  couronne  murale  qui  ceignait  le  front 
des  statues  de  la  déesse,  emblème  de  la 
Terre.  Cf.  Lucrèce,  II,  600  :  «  Muralique 
«  caput  summum  cinxere  corona ,  Eximiis 
«  munita  locis  quia  sustinet  urbes.  » 

786.  Centum.  Cf.  G.  IV,  383. 

787.  Supera  alta  tenentes.  C'est  l'expres- 
sion homérique  Onép-ara  owpLaT'  eyovTSç. 

789.  Cœsar.  Il  s'agit  d'Auguste,  plus 
clairement  désigné,  v.  792.  —  luli  pro- 
qeniis.  La  race  des  Jules,  qui  se  prétendait 
issue  d'Iule.    Cf.  yEn.  I,  267. 

792.  Diii  genus.  ¥\h  adoptif  de  Jules 
César,  tievé  au  rang  des  dieux.  Voyez  l'ar- 
gument de  l'Eglogue  V. 

793.  Aurea  sœcula.  Cf.  G.  I,  178  ;  Ba- 
col.  IV,  6.  —  Regnata.  Cf.  ^n.  III,  14. 

794-  Super,  au  delà  de.  —  Garamantas. 
Cf.  JEn.  IV,  198;  Bucol.  VIII,  44.  Les 
Garamantes  furent  vaincus  par  Cornélius 
B.ilbiis,  l'an  de  Rome  734,  av.  J.  C.  20.  — 
Indos.  Allusion  à  la  remise  des  drai)eaux 
de  Crassiis  par  Phraate,  roi  des  Parthes, 
qui  eut  lieu  la  même  année.  Les  Indiens 
sont  pris  ici  pour  les  peuples  de  l'Orient 
en  géuéial  ;  cf.  G.  II,  172.  Ces  événements 
indiquant  à  quelle  date  environ  fut  com- 
posé ce  passage.  Virgile  mourut  à  la  lia  de 
l'an  735,  le  10  des  calendes  d'octobre. 
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Proferet  imperium,  jacet  extra  sidéra  fellus. 
Extra  anni  solisque  vlas,  ubi  caelifer  Atlas 
Axem  humero  torquet  stellis  ardentibus  aptuni. 
Hujus  in  adventum  jam  nunc  et  Caspia  régna 
Responsis  horrent  divuni  et  Maeotia  tellus 
Et  septemgemini  turbant  trépida  ostia  Nili. 
Nec  vero  Alcides  tantiim  telluris  obivit, 
Fixerit  aeripedem  cervam  licet  aut  Erymanthi 
Pacarit  nemora  et  Lernam  tremefecerit  areu  ; 
Nec  qui  pampineis  victor  juga  flectit  habenis, 
Liber,  agens  ceiso  Nysae  de  vertice  tigres. 
Et  dubitamus  adbuc  virtutem  extendere  factis? 
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795.  Jacet  extra  siJera  tellus.  Il  s'agit 
(lu  pays  conquis  par  Auguste  au  delà  des 
Garamantes  et  des  Indiens.  On  a  cru  y 
voir  l'Etliiopie  dont  la  reine,  Candace,  fut 
vaincue  par  C.  Pétronius.  Lucaiii,  III, 
253,  dit  aussi  que  cette  contrée  est  située 
au  delà  de  Pliorizon  qu'embrasse  le  Zo- 
diaque, c  est-à-dire  les  constellations  qui 
sont  comme  le  chemin  du  soleil  :  «  ^Etliio- 
«  pumque  solum,  quod  non  premeretur 
a  ab  ulla  Signiferi  regione  poli ,  nisi  po- 
a  plite  lapso  Ultima  curvati  procederct 
c(  ungula  Tauri.  »  Toutefois  il  me  sem- 
blerait plus  simple  de  voir  dans  cette 
description  seulement  l'idée  que  l'empire 
d'Auguste  s'étendra  au  delà  du  monde  connu 
des  Romains  jusqu'à  lui. 

■]Ç)6.Cseli/er  Jtlus ,etc.C(.^n.lV ,^^$2. 

798.  Caspia  régna,  les  pays  que  bai- 
gne la  mer  Caspienne,  c'est-à-dire  ceux 
des  Hyrcarnieus ,  des  Bactriens  et  des 
Parthes. 

799.  Responsis  horrent  divum.  Allusion 
aux  faits  que  rapporte  Suétone,  Octave, 
94.  Auguste  se  plaisait  à  répandre  le  bruit 
que  dans  toute  la  terre  sa  naissance  avait 
été  annoncée  par  des  prodiges.  —  Mseotia 
tellus.  La  contrée  occupée  p.ir  les  Scythes 
autour  de  la  Palus  Mseolis,  aujoard'hui  la 
mer  d'Aiow. 

800.  Turhant^  c'est-à-dire  trépidant^ 
turbantur^  s'agitent,  se  troublent.  C'est 
une  allusion  à  la  guerre  d'Actiiim.  — 
Septemgemini  Nili.  Cf.  G.  IV,  292.  Catulle, 
XI,  7,  emploie  déjà  l'épithète  septenige- 
minus. 


801.  Alcides,  Hercule;  cf.  Bucol.  Vif, 
6r.  —  Tantum  telluris  obivit.  Virgile 
veut  rappeler  ici  les  voyages  entrepris  par 
Auguste  à  travers  les  provinces,  depuis 
l'année  de  Rome  732. 

802.  Fixent  xripedem.  Virgile  suit  la 
même  tradition  qu'Euripide,  Hercule Ju- 
rieux  ^  ^77,  d'après  laquelle  le  héros  tua 
la  biche  aux  pieds  d'airain.  Selon  d'autres, 
il  dut  l'atteindre  à  la  course,  et  la  prendre 
vivante.  — Erymanthi.  Cf.  /£"«  V,  448. 

803.  Pacarit  nemora.  Ea  tuant  le  san- 
glier qui  désolait  ces  bois.  —  Lernam. 
Cf.  v,  287.  —  Ce  souvenir  des  travaux 
d'Hercule  semble  médiocrement  à  sa 
place.  Aussi  Wagner  et  Dubner  rejettent 
ce  pas.sage.  Ladewig  s'efforce  de  démon- 
trer qu'd  renferme  des  allusions  aux  vic- 
toires remportées  par  Auguste  sur  les  bar- 
bares insaisissables  des  frontières,  à  la 
pacification  des  provinces,  et  à  la  ruine 
des  factions.  Ribbeck  constate  que  tous 
les  manuscrits  portent  ces  vers  et  que 
Servius  les  lisait  dans  son  exemplaire. 

804.  Juga,  les  animaux  attelés  à  son 
char.  —  Pampineis  habenis,  des  rênes 
enveloppées  de  pampres. 

805.  Liber.  Bacchus;  cf.  Bucol.  VII, 
58.  —  Njsœ.  Nysa,  montagne  et  ville  de 
l'Inde  où,  d'après  la  tradition,  Bacchus  foj 
élevé. 

806.  Dubitamus.  C'est  comme  s'il  y 
avait  dubitas.  Seulement,  pour  atténuer  le 
reproche  qu'il  adresse  à  son  fils,  Anchise 
se  l'applique  à  lui-même.  —  f^irtuteni  est 
pris  ici  dans  le  même  sens  que  souvent  le 


358  iENEIDOS    LIBER    VI., 

Autmetus  Ausonia  prohibet  consistere  terra? 

Quis  procul  ille  autein  ramis  insignis  olivae 

Sacra  ferens  ?  nosco  crines  incanaque  menla 

Régis  Romani,  primam  qui  legibus  urbem  810 

Fundabit,  Curibus  parvis  et  paupere  terra 

Missus  in  imperium  magnum.  Cui  deinde  subibit, 

Otia  qui  rumpet  patriae  residesque  movebit 

Tullus  in  arma  viros  et  jam  desueta  triumpbis 

Agmina.  Quem  juxta  sequitur  jactantior  Ancus,  8i5" 

Nunc  quoque  jam  nimium  gaudens  popularibus  aiiris. 

Vis  et  Tarquinios  reges  animamque  superbam 

Ultoris  Bruti  fascesque  videre  receptos  ? 

Consulis  imperium  hic  primus  saevasque  secures 


grec  àpsirj.  C'est  donc  la  gloire,  l'illustra- 
tion. Cf.  ^n.  X,  468  :  a  Famam  extenderc 
«  factis.  »  J'ai  conservé  le  texte  du  Mediceus, 
conforme  à  celui  de  Servius,  et  maintenu 
par  la  plupart  des  éditeurs.  Ribheck  adopte 
la  leçon  du  Romanus  et  du  Palatinus  : 
virtuîe  extendere  vires ,  qui  seml>le  a 
Waguer  d'une  latinité  douteuse.  —  Ribijeck 
intercale  en  cet  endroit  tout  le  passage  qui 
s'étend  du  vers  826  au  vers  835.  Toutefois 
ce  morceau  me  semble  mieux  tenir  sa  place 
au  milieu  de  l'éoumération  des  grands 
hommes  qu'a  vus  naître  Rome.  Il  s'agit 
ici  des  rois  traditionnels  de  Rome,  et  si 
Virgile  a  placé  au  milieu  d'eux  Auguste, 
c'est  qu'il  le  considère  comme  un  second 
Romulus, 

808.  Ramis  insignis  olivse.  Cf.  G.  III, 
21  ;  ^n.  V,  774. 

809.  Sacra  Jerens.  C'est  le  terme  em- 
ployé pour  désigner  les  prêtres;  cf.  G.  II, 
476  ;  il  convient  à  Numa,  auquel  on  attri- 
bue généralement  l'institution  des  cultes 
romains  les  plus  anciens.  —  Crines  inca- 
naque menta.  En  effet,  Numa  était  ainsi 
représenté  sur  les  méd.iilles  des  familles 
Calpurnia,  Marcia  et  Pomponia  qui  se 
disaient  issues  du  second  roi  de  Rome. 

810.  Primam  ainsi  construit  équivaut  à 
l'adverbe //W/7i«m.  Cf.  G.  1,  12. 

811.  Curibus.  Cures,  bourgade  célèbre 
des  Sabins,  à  l'orieat  du  Tibre,  patrie  lé- 
gendaire de  Tatius  et  de  Numa. 

812.  Missus  in  imperium  magnum.  Cf. 


Silius,   XIIT,    854  :    «  Origine   parva    In 
a  longum  imperium  consul,  b 

81 3.  Résides,  tranquilles.  Cf.  ^}in.  I, 
722. 

814.  Desuetà  triumphis.  Il  est  assez, 
difficile  de  décider  si  triumphis  est  un 
datif  ou  un  ablatif.  Virgile  a  d'ailleurs 
construit  adsuetus  avec  le  datif,  .En.  VII, 
490.  Silius,  III,  576,  a  dit  :  «  Paulatim 
«  antiquo  patrum  desuescit  lionori  ;  «  ce 
qui  semblerait  devoir  faire  pencher  la  ba- 
lance en  faveur  du  datif. 

8i5.  Jactantior  Ancus.  Pomponius  Sa- 
binus,  commentateur  de  la  Renaissance, 
qui  paraît  avoir  eu  entre  les  mains  des 
inter])rétations  anciennes  de  Viigile  au- 
jourd'hui perdues,  écrit  ceci  à  l'occasion 
de  ce  passage  :  «  Ancus  Marcius  vivonte 
«  Tullo  aegre  ferebat,  cum  e  stirpe  regia  se 
«  jactaret ,  prselatum  sibi  Tullum.  Itaque 
«  statuerat  favore  ])opulari  Tullum  regem 
<c  cum  tota  familia  occidere.  • 

816.  Quelques  interprètes  s'étonuant 
qu'il  ne  soit  pas  ici  question  de  Servius 
Tullius,  lui  appliquent  ce  vers,  que  Peeri- 
kamp  modifie  ainsi  par  conjecture  :  «  Et 
«  qui  jam  nimium  gaudet,  »  etc. 

817.  Animant  superbam,  l'âme  fière  et 
généreuse. 

818.  Ultoris  Bruti.  Cf.  Lucain,  V,  207  : 
«  Regnaque  ad  ultores  iterum  redeuntia 
«  Brutos.  »  —  Fasces  receptos.  Le  poète 
déclare  en  effet  que  les  insignes  de  la  puis- 
fance  ont  été  justement  enlevés  à  un  tyruu. 
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Accipiet  natosque  pater  nova  bella  moventes 
Ad  pœnam  pulchra  pro  libertate  vocabit, 
Infelix  !  utcumque  ferent  ea  facta  minores, 
Vincet  amor  patriae  laudumque  imniensa  cupido. 
Quin  Decios  Drusosque  procul  saevumque  securi 
Aspice  Toiquatum  et  referentem  signa  Camillum. 
Illae  auteni,  paribiis  quas  fulgere  cernis  in  armis, 
Concordes  animae  nunc  et  dum  nocte  premunlur, 
Heu  quantum  inter  se  bellum,  si  lumina  vitse 
Attigerint,  quantas  acies  stragemque  ciebunt! 
Aggeribus  socer  Alpinis  atque  arce  Monœci 
Descendens,  gêner  adversis  instructus  Eois. 
Ne,  pueri,  ne  tanta  animis  adsuescite  bella. 
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S11.  Utcumque  Jerent  ea  facta  minores, 
quelque  jugement  que  doive  porter  de 
cette  action  la  postérité.  Du  temps  de  Vir- 
gile, la  sévérité  de  Brutus  était  sans  doute 
déjà  trouvée  excessive. 

823.  Fincet  amor  patrise.  Entendez  : 
l'amour  de  la  patrie  triumpliera  des  senti- 
ments du  père  dans  le  cœur  de  Brutus, 
apud  Brutum,  comme  dit  Wagner.  Cf.  Va- 
lère- Maxime,  V,  8  :  «  Exuit  patrem,  ut 
a  consulem  ageret,  orbusque  vivere  quam 
a  publicx  vindicte  déesse  maluit.  »  Quel- 
ques éditeurs  expliquent  apwl  ceteros  vin- 
cet,  c'est-à-dire  l'action  de  Brutus  triom- 
phera des  jugements  de  la  postérité.  — 
Laudum  doit  s'entendre,  avec  Wagner,  de 
la  vraie  gloire. 

824.  Decios.  Le  premier  se  dévoua  dans 
la  guerre  contre  les  Latins  ,  l'an  de  Rome 
414,  avant  J.  C.  840,  l'autre  dans  la  guerre 
contre  les  Etrusques  et  les  Gaulois,  l'an  de 
Rome  459,  avant  J.  C.  29$.  Cf.  Tite-Live, 
VIII,  9;  X,  28.  Cicéron  en  ajoute  un 
troisième,  petit-fils  du  premier,  qui  voulut 
se  dévouer  dans  la  guerre  contre  Pyrrhus; 
cf.  De  Jinihus,  II,  19;  Tusculanes,  1,37- 
—  Drusos.  Les  Drusus  sont  ici  nommés  à 
cause  de  Livie  {Livia  Drusilla)  femme 
d'Auguste.  Le  plus  illustre  guerrier  des 
Drusus  est  Livius  Salinator  qui,  avec  Tib. 
Claudius  !Néron,  gagna  sur  Àsdrubal  la  ba- 
taille du  Métaure. 

825.  Torquatum  saevuni  securi.  Manlius 
Imperiosus,  qui  fit  périr  son  fils  vainqueur 


pour  avoir  combattu  sans  son  ordre.  Cf. 
Tite-Live,  VIII,  7.—  Camillum.  Camille, 
qui  reprit  sur  les  Gaulois  les  enseignes 
perdues  par  les  Romains  à  l'Allia.  Cf.  Tite- 
Live,   V,  49. 

826.  Illse  animx.  César  et  Pompée.  — 
Fulgere.  Virgile  fait  ce  verbe  de  la  troi- 
sième conjugaison,  comme  lervere,siridere 
et  autres  semblables.  Cf.  G.  I,  456. 

827.  Nocte.  Le  poète  oppose  les  ténè- 
bres du  monde  infernal  à  la  lumière  qui 
éclaire  les  hommes  vivants,  lumina  vitte. 

828.  Si  équivaut  ici  a  quando,  ou  cuiit. 

830.  Socer.  Jules  César,  de  qui  Pompée 
avait  épousé  la  fille,  Julie.  —  Aggerihus 
Alpinis.  Les  Alpes  semblent  en  effet  for- 
mer un  rempart  naturel  à  l'Italie  contre 
les  ennemis  qui  viennent  de  la  Gaule  tran- 
salpine. —  Arce  Monœci.  C'est  un  promon- 
toire voisin  de  la  Ligurie,  sur  lequel  était 
construit  un  temple  d'Hercule  Monœcus; 
aujourd'hui  Monaco.  César,  descendant  en 
Italie,  ne  passa  pas  par  là.  On  peut  croire 
que  Virgile  a  voulu  rappeler  le  souvenir 
d'Hercule  à  côté  de  celui  de  César. 

83 1.  Adversis  instructus  Eois.  Pompée 
avait  rassemblé  son  armée  dans  toute  la 
partie  orientale  de  l'empire  romain.  Vir- 
gile nous  rcontre  ainsi,  j£n.  VIII,  687, 
Antoine  s'appuyant.  sur  les  forces  de  l'O- 
rient :  «  Viribus  Orientis.  » 

882.  Ne,  pueri,  ne  tanta ^  etc.  Cf.  Ho- 
mère, Iliade,  VII ,  279  :  MïjxSTl,  naïSï 
ipO.w,  îtoXefiiî^eTe,  (aïioè  \Lâyt<i^oy.  — Ad- 
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Neu  patriœ  validas  in  viscera  vcrtite  vires. 
Tuque  prior,  tu  parce,  genus  qui  ducis  Olympo  ; 
Projice  tela  manu,  sanguis  meus, 
nie  triumphata  Capitolia  ad  alla  Corintho 
Victor  aget  currum,  cœsis  insignis  Achivis. 
Eruet  ille  Argos  Agamemnoniasque  Mycenas, 
Ipsumque  iEaciden,  genus  armipotentis  Achilli, 
Uitus  avos  Trojœ,  templa  et  temerata  Minervœ. 
Quis  te,  magne  Cato,  tacitum,  aut  te,  Cosse,  relinqual 
Quis  Gracchi  genus,  aut  geminos,  duo  fulmina  belli, 
Scipiadas,  cladem  Libyœ,  parvoque  potentem 
Fabriciiun,  vel  te  sulco,  Serrane,  serenlem? 
Quo  fessum  rapitis,  Fabii?  Tu  Maximus  ille  es, 
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suescite  bella.  Tite-Live,  XXI,  33,  construit 
aussi  adsuetus  avec  l'accusatif  :  «  Invia  ac 
«  dévia  adsueti.  » 

833.  Viscera,  etc.  Cf.  Lucain,  I,  2  : 
«  Populumque  potentem  In  sua  victrici 
V  conyersum  viscera  ferro.  » 

834.  Prior.  II  s'adresse  à  César,  que  son 
origine  céleste  oblige  à  la  clémence.  —  Ge- 
nus qui  ducis  Olympo.  César  descend  en 
effet  d'Iule,  petit-fils  de  Vénus. 

835.  Sanguis  meus,  c'est-à-dire  tu  qui 
sanguis  meus  es,  toi  qui  es  mon  sang,  le 
rejeton  de  ma  race.  Ce  n'est  pas  tout  à  fait 
la  même  chose  que  mi  sanguis.  C'est  ainsi 
qu'il  faut  expliquer  le  nominatif,  placé  par 
apposition,  au  lieu  du  vocatif. 

836.  Ille,  Mammius  Adiaicus. —  Trium- 
phata Corintho.  Cf.  G.  III,  33.  Horace, 
Odes,  III,  3,  43  :  «  Triumphatis  Médis.  » 

838.  Ille.  Sans  doute  Paul-Émile,  vain- 
queur de  Persée.  Mais  eruet  doit  être  pris 
dans  un  sens  figuré.  En  ruinant  les  forces 
de  la  Macédoine,  il  a  diminué  celles  de  la 
Grèce,  sans  pourtant  prendre  réellement 
Mycènes. 

839.  jEaciden.  Persée.  Les  rois  de  Ma- 
cédoine se  prétendaient  les  descendants 
d'Acliille,  petit-fils  d'Éaque.  Cf.  Properce, 
IV,  II  Sq  :  «  Et  Persen,  proavi  simulan- 
«  tem  pectus  Acliilli  Quique  tuas  proavo 
«  fregit  Achille  domos.  » 

840.  Templa  et  temerata  Minervse.  Cf. 
Mn.  I,  41;  II,  4o3. 

841.  Magne  Cato    Caton  le  censeur.  — 


Tacitum.  C'est  ici  le  participe  passé  de  ta- 
cen,  dans  son  sens  propre  de  quo  tacelur. 
Quis  te  relinquat  tacitum  équivaut  donc  à 
quis  te  relinquat  ita  ut  tacearis.  —  Cosse. 
Aulus  Cornélius  Cossus,  qui  vainquit  le 
chef  des  Véiens  Lars  Tolumnius,  et  rem- 
jjorta  les  secondes  dépouilles  opimes.  Cf 
Tite-Live,  IV,  19-20.  Voyez  aussi  Pro- 
perce, IV,    10,  23  et  suiv. 

842.  Gracchi  genus,  la  race  des  Grac- 
chus.  Il  s'agit  particulièrement  ici  de  ïili. 
Sempronius  Gracchus,  deux  fois  consul 
pendant  la  seconde  guerre  punique,  et  de 
son  [.'etit-fils,  vainqueur  des  Cellibérieiis, 
époux  de  Cornélie,  et  père  des  deux  tri- 
buns célèbres.  —  Fulmina  belli.  Cf.  G. 
IV,  56l.  Lucrèce  III,  io32  :  «  Scipiadas, 
<t  belli  fulmen,  Carthaginis  horror.  » 

843.  Scipiadas.  Les  deux  Scipion  l'A- 
fricain, l'un  vainqueur  d'Annibal  à  Zama, 
l'autre  qui  détruisit  Cartilage.  —  Parto- 
qu<i  potentem.  Riche  dans  la  pauvreté 
c'est-à-dire  sachant  se  contenter  de  peu. 
Dans  les  poètes  comiques,  on  trouve  plu- 
sieurs exemples  de  potens  dans  le  sens  de 
dives,  opulentus.  Cf.  aussi  Horace,  Odes, 
II,  18,  |3  :  «Nec  potentem  amicum  Lar- 
«  giora  tlagito.  » 

844.  Serrane.  C.  Atilius  Serranus,  à  qui 
l'on  vint  offrir  la  dictature  pendant  qu'il 
ensemençait  lui-même  son  champ.  Cf.  Pline, 
H,  N.  XVIII,  4  :  <"  Serentem  invenerunt 
«  dati  honores  Serranum,  unde  cogno- 
u  men.  » 
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Unus  qui  nobis  cunctando  restituis  rem. 
ExcLulent  alii  spirantia  mollius  aéra 
(Credo  equidem),  vivos  ducent  de  marmore  viiltus, 
Orabunt  causas  melius  caelique  meatus 
Describent  radio  et  surgentia  sidéra  dlcent  : 
Tu  regere  imperio  poj)ulos,  Romane,  mémento, 
Hœ  tibi  erunt  artes,  pacique  imponere  morem, 
Parcere  subjectis  et  debellare  siiperbos. 
Sic  pater  Anchises  alque  haec  mirantibus  addit  : 
Aspice,  ut  insignis  spoliis  Marcellus  opimis 
Ingreditur  victorque  viros  supereminet  omnes. 
Hic  rem  Romanam  magno  turbante  tiimuitu 
Sistet,  eques  sternet  Pœnos  Gallumque  rebellem 
Tertiaque  arma  patri  suspendet  capta  Qiiirino. 


846.  Ce  Tcrs  est  emprunté  à  Ennius 
presque  littéralement  :  1  Unusliora<i  nobis 
«  cunct.indii  restituit  rem.  »  Cf.  Cici'ion, 
De  la  vieillesse j  IV,  10;  Des  devoirs, 
1,  24, 

847.  Alii.  Virgile  ici  fait  une  sorte  de 
parallèle  des  Grecs  et  des  Romains. —  Spi- 
rantia sera.  Des  statues  d'airain  qui  sem- 
blent respirer.  Cf.  G.  III,  34-  —  Mollius. 
Celte  expression  est  propre  à  désigner  la 
délicatesse  d'un  art  qui  donne  à  une  ma- 
tière solide  la  souplesse  des  tissus  vivants. 

84s.  Credo.  Ribbeck,  dans  sa  petite  édi- 
tion, admet  cedo,  variante  très -intéressante, 
qu'il  approuve  déjà  dans  ses  Prolégomènes, 
p.  294,  et  qui  s'appuie  sur  la  première  le- 
çon du  Palatinas  et  la  correction  du  Gu- 
diitnas. —  Ducent.  Le  verbe  ducere  rappelle 
ici  le  grec  èXaûvsiv,  qui  se  dit  des  efforts 
par  lesquels  l'ouvrier  fait  sortir  du  métal 
ou  de  la  pierre  les  traits  qu'il  veut  rendre. 

849.  Orabunt  causas  melius.  Sans  doute 
aux  orateurs  grecs  Virgile  eût  ])u  opposer 
d'illustres  orateurs  romains.  IVlais  il  aban- 
donne ici  aux  Grecs  toute  la  gloire  des  arts 
pour  insister  sur  la  supériorité  des  Romains 
dans  la  guerre  et  dans  la  politique. 

850.  Radio.  Cf.  Bucol.  III,  41. 

85 1.  Regere  imperio  populos.  Cf.  Lu- 
crèce, V,  1 126  :  a  Regere  imperio  res  velle 
«  et  régna  tenere.  » 

852.  Avec  Ribbeck,  j'admets /;acj, leçon 
des   meilleurs  manuscrits.    Servius    donne 


pacis,  que  Wagner  clierclie  à  soutenir  en 
s'appuyant  d'un  exemple  de  Tite-Live,  !\, 
14  :  a  Aliis  modum  pacis  et  belli  facere.  » 
Mais  l'expression  imponere  morem  l'uii, 
•imposer  a  la  paix  les  conditions,  la  for-ue 
qu'elle  doit  avoir,  n'a  rien  d'irrégulier.  Ou 
conçoit  bien  que  Tite-Live,  avec  modum 
facere,  ait  dil  se  servir  du  génitif;  mais 
avec  imponere,  le  datif  se  présente  natu- 
rellement. 

853.  Parcere  subjectis.  Horace  attribue 
la  même  clémence  a  Auguste,  Chant  sécu- 
laire, 5 1  :  a  Reliante  prior,  jacentem  lenis 
«  in  liosteni.   u 

854.  Mirantibus.  Suppléez  .,^/Ka  et  Si- 
bylla. 

855.  Marcelîus.  M.  Claudius  Marcellus, 
vainqueur  de  Viridoraare,  chef  des  Gaulois 
Insubriens,  l'an  de  Rome  532,  avant  J.  C. 
222. 

857.  Magno  turbante  lumultu.  C'est  le 
terme  que  les  Romains  employaient  pour 
désigner  une  guerre  soudaine,  telle  qu'en 
faisaient  naître  les  invasions  inattendues 
des  Gaulois. 

858.  Sistet  eques.  Marcellus  s'était  illus- 
tré surtout  dans  des  combats  de  cavalerie. 
—  Pœnos.  Sous  sa  conduite,  les  Rimiaius 
Tainquirent  pour  la  première  fois  Annibal  à 
Nola.  Cf.  Tite-Live,  XXIII,  16. 

859.  Quirino.  Ci.  j£n.  I,  292.  Dans 
l'histoire  romaine,  on  appelle  les  dépouilles 
opimes  celles  qui  sont  remportées  par  legé- 
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Atque  hic  jEneas  (una  namque  ire  videbat  860 

Egregium  forma  juvenem  et  fulgentibus  armis, 

Sed  frons  lœta  parum  et  dejecto  lumina  vultu)  : 

Quls,  pater,  ille^  virum  qui  sic  comitatur  euntem  ? 

Filius,  anne  aliquis  magna  de  stirpe  nepotum  ? 

Qui  strepitus  circa  comitum  !  quantum  instar  in  ipso  !  sr.s 

Sed  nox  atra  caput  tristi  circumvolat  umbra. 

Tum  pater  Anchises,  lacrimis  ingressus  obortis  : 

O  gnale,  ingentem  luctum  ne  quœre  tuorum; 

Ostendent  terris  hune  tantum  fata  neque  ultra 

Esse  sinent.  Nimium  vobis  Romana  propago  870 

Visa  potens,  superi^  propria  hsec  si  dona  fuissent. 

Quantos  ille  virum  magnam  Mavortis  ad  urbem 

Campus  aget  gemitus  !  vel  quse,  Tiberine,  videbis 

Funera,  cum  tumulum  praeterlabere  recentem  ! 

Nec  puer  Iliaca  quisquam  de  gente  Latinos 


néral  romain,,  vainqueur  en  combat  singulier 
du  général  ennemi.  On  admet  qu'un  tel  fait 
eut  liou  trois  fois,  quand  Acron,  roi  de 
Céninium,  fut  tué  par  Romulus,  puis  quand 
Cossus  et  Marcellus  tuèrent ,  l'un  Tohim- 
nius,  l'autre  Viridomare.  Virgile  d'ailleurs, 
au  commencement  du  livre  Xf,  nous  dé- 
crit la  cérémonie  qui  s'observait  en  ce  cas, 
lorsqu'il  nous  montre  Enée  formant  un 
trophée  des  armes  de  Mézence.  —  Servius 
dit  en  cet  endroit  :  «  Quirino,  Secundum 
«  legem  Numoe,  qui  proecepit  prima  opima 
a  spolia  Jovi  Feretrio  debere  suspendi, 
s  quod  jam  Romulus  fecerat;  secunda 
«  Marti,  quod  Cossus  fecit  ;  tertia  Quirino, 
«  quod  fecit  Marcellus.  » 

861.  Egregium  juvenem.  Marcus  Mar- 
cellus, fils  d'Octavie,  sœur  d'Auguste, 
adopté  par  le  prince,  cher  au  peuple.  Il 
mourut  âgé  de  dix-neuf  ans,  et  sa  mort  fut 
un  deuil  public.  D'après  la  tradition,  quand 
Virgile  lut  le  VI^  livre  de  V Enéide  devant 
Auguste,  Octavie  était  présente,  et  s'éva- 
nouit à  ce  passage.  Revenue  à  elle,  elle  fit 
donner  à  Virgile  une  forte  somme  d'ar- 
gent, comme  récompense. 

863.  Sic.  C'est-à-dire  avec  un  visage  si 
triste. 

86i.  Anne.  Cf.  plus  haut,  v.  719. 

865.  Qui  est  la  le^on  du  Palatinus  et  le 
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premier  texte  du  f^aticanus.  Le  Mediceus 
et  le  Ro'iianus  ont  qttis.  Mais  il  y  aiciplutût 
exclamation  qu'interrogation.  —  Quan- 
tum instar  in  ipso.  Tel  est  le  texte  des 
meilleurs  manuscrits,  qui  n'ont  pas  le  veriie 
substantif  de  la  vulgate.  Diibner  admet  que 
quantum  est  un  génitif  pluriel  pour  quan- 
torunt,  et  que  la  phrase  équivaut  à  ipse pro 
quam  multis  est.  Selon  Ladewig,  quantum 
instar  si^m^e  :  quel  aspect  imposant.  Mais 
il  me  semble  plus  simple  de  prendre  instar 
dans  son  sens  propre  de  ressemblance,  et 
de  dire  :  quelle  ressemblance  on  trouve  en 
lui  avec  l'aïeul  de  sa  race,  le  grand  Mar« 
cellus,  si  majestueux  et  si  belliqueux. 

866.  ISox  atra.  Le  sombre  nuage  qui 
enveloppe  sa  tète  est  un  présage  de  sa  mort 
prématurée. 

867.  Ingressus.  Cf.  ^n.  IV,  107. 
869.   Ostendent  terris  hune  tantum  fata. 

Cf.  Tacite,  Agricola,  i3  :  «  Monstratus  fa- 
a  tis  Vespasianus.  » 

871.  Propria.  Cf.  yEn.  I,  73. 

872.  Ille  campus.  Le  pronom  2  ici  un 
sens  cmpliatique.  Rome  entière  assista  aux 
funérailles  de  Marcellus,  célébrées  dans  le 
Champ  de  Mars,  et  il  fut  enseveli  dans  le 
tombeau  destiné  à  Auguste,  sur  les  bords 
du  Tibre. 

873.  Tiberine.  Cf.  G.  IV,  3Cy, 
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In  tantum  spe  lollet  avos;  nec  Romula  quondain 

Ullo  se  tantum  tellus  jactabit  alumno. 

Heu  piefas,  heu  prlsca  (îdes  invictaque  bello 

Dextera  !  non  illi  se  quisquam  impune  tulisset 

Obvius  armalo,  seu  cuiii  pedes  iret  in  hostein,  84o 

Seu  spumantis  equi  foderet  calcaribus  armos. 

Heu,  miserande  puer,  siqua  fata  asjiera  rurnpas! 

Tu  Marcellus  eris.  Manihus  date  lilia  plenis, 

Purpureos  spargam  flores  animamque  nepotis 

His  saltem  adcumulem  donis  et  fungar  Inaui  8S5 

Munere.  Sic  tota  passim  regione  vagantur 

Aeris  in  campis  latis  atquo  omnia  lustrant. 

Quae  postquam  Anchises  natum  per  singula  duxil 

Incenditque  animum  fainae  venientis  amore, 

Exin  bella  viro  memorat  quae  deinde  gerenda  890 

Laurentesque  docet  populos  urbeinque  Latini 

Et  quo  quemque  modo  fugiatque  feratque  laborein. 


876.  In  ijntum  spe  tollet  avos.  Péri- 
phrase qui  revient  à  :  fera  concevoir  de  lui 
d'aussi  liautes  espérances.  Wagner  donne 
comme  équivalent  :  lanlam  speni  tivotiim 
de  se  exritahit. —  Romula.  Adjectif  pour 
Romulea.  Cf.  Horace,  Odes,  IV,  5,  i  : 
s  Optime  R»mulx  Custos  gentis.  » 

880.  Ohviiis^  par  attraction,  s'accorde 
avec  le  sujet  de  tulisset.  Dans  une  con- 
struction régulière,    on   attendrait  ohviuin. 

881.  Armos  se  prend  ici  dans  le  sens  le 
plus  large,  pour  les  flancs.  Littéralement,  ce 
mot  signifie  les  épaules,  et  par  conséqueol 
une  partie  de  l'animal  que  ne  peuvent  at- 
teindre les  éperons. 

882.  Siqua.  C'est-à-dire  siqua  via,  si- 
qua rations.  —  Rurnpas.  Avec  Diibner, 
Wagner,  Fori)iger  et  Ladewig,  je  trouve 
bien  faible  cette  idée  :  si  tu  échappes  à  la 
destinée,  tu  seras  Marcellus.  Comme  eux, 
je  pense  que  si  rampas  est  une  formule  de 
souhait  et  équivaut  à  utinam  runipas.  J'ad- 
mets   donc   leur    ponctuation.  —  Rurnpas 

fata.    Cf.   Tite-Live,   I,    42,   a    :    o   Nec 
«  rupit  f.iti  necessitatem.  » 

883.  Tu  Marcellus  eris.  Tu  seras  Mar- 
cellus ;   suppléez  :  les  délices  du  prince  et 


du  peuple  romain.  Ladewig  place  i/.;/?  entre 
deux  virgules,  de  telle  sorte  que  lilia  forme 
une  apposition  à  purpuieos  flores,  et  que 
manibus  plenis  dépende  de  spargam.  Je 
retiens  avec  Wagner  et  Rihbeck  la  ponc- 
tuation ordinaire. 

8S4.  Purpureos  spargam  flores.  Cf.  yf  1. 
V,  79.  Il  s'agit  d'ailleurs  ici  du  lis.  Cf. 
Pline,  //.  .V.  XXI,  5,  11,  12  :  «  Est  et  ru- 
u  bcns  lilium,  quod  Grapci  xpîvov  vocant- 
a  alii  florem  ejus  cynorrhodon.Suntetpur; 
a  purea  lilia.  » 

885.  Fungar  inani  munere.  Cf.  ^ifrt.XI, 
52  :  «  Vano  mxsti  comitamur  honore.  «  — 
Sic,  en  parlant  ainsi. 

887.  Aeiis  in  campis,  dans  les  campa- 
gnes ténébreuses.  Aer  est  employé  dans 
son  sens  homérique  de  brouillard,  nuage, 
vapeur.  Toutefois  Virgile  a  dit  plus  haut 
que  les  Champs-Elysées  sont  éclairés  d'une 
pure  lumière;  il  y  a  donc  contradiction. 
Mais  le  poète  semble  avoir  voulu  opposer 
d'une  manière  générale  le  monde  souter- 
rain au  monde  que  le  soleil  éclaire. 

891.  Laurentes pnpulos.  Cf.  y£n.  Vil. 
63.  —  Latini.  Cf.  y£n.   VII.    4^. 

892.  Cf.  ^n.  m,  't'rj. 


3C'4  ^NF.IDOS    LIBER    VI. 

Sunt  geminœ  Somni  portœ,  quarum  altéra  fertur 
Cornea,  qua  verls  facilis  dalur  exitus  umbris, 
Altéra  candentl  perfecta  nilens  elephanto, 
Sed  falsa  ad  cœlum  mittunt  insomnla  Mânes. 
His  ibi  tum  natuin  Anchises  unaque  Sibyllam 
Prosequltur  dictis  portaque  emittit  eburna  : 
Ille  viani  secat  ad  naves  sociosque  revisit. 
Tum  se  ad  Caietœ  recto  fert  b'tore  portum. 
Ancora  de  prora  jacitur;  stant  litore  puppes. 


g.,"! 


900 


8q3.  Virgile  emprunte  à  Homère  cette 
allégorie.  Cf.  Oïljssèe,  XIX,  562  :  Aoiat 
yàp  TE  nûXat  à|A£vrivù)v  elaiv  ôveîpwv  Al 
(J.ÈV  Y*p  xepàeffffi  TeTêûyaTat,  ai  ô' è)>é- 
çavTt.  Tùiv  oi  (j-év  x'  êXÔwîi  8ià  Tipia- 
TOÛ  èXécpavTO;  ,  Oï  p' ÈXeçaîpovTa'.,  Iite' 
âxpâavta  œépovTÇi;  •  Oî  ûe  oià  ^£ttû)v 
y.Epdcwv  è/6(o(n  ôûpaî^e,  Oï  p'  ÉtvijAa  xpat- 
vouCTi,  ppOTÔJv  'q-zz  y.Év  Tt;  ïôriTat. 

806.  Sed  fiilsa  ad cseluin  miitunt  insoin- 
nia  Mânes.  Cf.  TibiiUe,  II,  G,  37  :  «  Ne 
«tibineglecti  mittant  iiiula  S(>mni;i  Mânes.» 

897.  Le  Pal.itinus,  le  Faticanus  et  le 
Romanus  ont  ibi;  le  Mediceus  seul  donne 
ubi.  J'adoj>te  avec  Ribhcck.  la  première 
leçon    qui  est  plus   simple.    Ibi  et  tum  se 


renforcent  mutuellement,  et  cette  locution 
est  fréquente  dans  Térence. 

899.  Fiant  secat.  Cf.  JSn.  XII,  368. 

900.  Recto  litore,  en  suivant  le  rivage. 
—  Caietx.  Gaele,  ville  du  Latium  avec  un 
port  célèbre.  Voyez,  sur  la  tradition  qui 
s'attaclie  à  ce  nom,  le  commencement  du 
livre  VII. 

90 1 .  On  trouve  ce  dernier  vers  j)eu  si- 
gniticatif-,  il  annonce  un  développement 
qui,  dans  le  livre  suivant,  n'a  pas  l'éten- 
due à  laquelle  on  pourrait  s'attendre. 
Peerlkamp  et  Ribbeck  le  croient  interpolé. 
Eu  tout  cas,  c'est  un  des  passages  qui  aj)- 
pelaient  de  la  part  de  Virgile  uu  remanie- 
ment. 


'J^ 


ADDITIONS 


COlîRECTlONS 


Ces  additions  et  corrections  comprennent  snrtout  les  observations 
empruntées  au  comment;iire  de  M.  Weidncr  sur  les  doux  premiers 
livies  de  \' Enéide,  auv  travaux  de  M.  Conington  et  de  M.  Ladewig. 


Tome  II,  p.  xxiv,  li<^nc  24  Lisez  :  ses  mœurs  et  ses  traditions.  — 
On  peut  ajouter  en  note  le  témoignage  de  Quintilien  (I,  7, 
18)  qui  appelle  Virgile  amantissimus  cetuitatis. 

—  p.  XXXIV,  ligne  10.  Lisez  :  de  Picus,  père  de  Daunus. 

—  p-  7»  ''"^^  I*-  Avec  le  mouvement  wrZ»^- «/?//>/""  A"''!  comparez 

Homère,  Iliade,  VI,  i52  :  (gxi  ttôXi;,  etc. 

—  p.  g,  note  2G.  Jlta  mente.  Comparez  Homère,  Iliade ^  XIX, 

laS  :  To'v  0'  dcj^oç  o\h  xaxà  cppÉva  ^û'^s.  ÊaOeîav. 

—  p-  12»  note  48.  odorat  prœterea.  Cf.  Homère,  Odyssée,  XIII, 

128  :   7^z\),  Tiatep,  oOxst' ey^yE  [aet'  îôotvotTOiijt  ÔEOÎdt  Ttui'0£i(; 
£(iO[jiat,  0T£  tjLe  PpoTOi  ouTt    Tiduffi  <l)a(7)xeç,    toi  Ttsp  te  èuî); 
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Towi:  II,  j).  i5,  note  77.  Jusso  capesserc  fas  est.  Il  se  peut,  comme 
le  veut  Weidner,  qu'il  y  ait  dans  la  soumission  d'Eole  à 
l'égard  de  Junon  une  allusion  à  l'origine  mythologique  de 
Junon,  déesse  de  l'atmosphère. 

p.  2'3,  note  175.  Weidner  avec  Ribbeck  admet  la  forme  .vm- 

cepit. 

—  p.  24,  note  181.  Weidner  rejette  la  leçon  vulgaire  sif/iiem, 

et  veut  la  remplacer  par  iiqua,  s'appuyant  sur  un  j)assagc 
de  Servius,  ad  Mn,  X,   192,   et  de  Charisius,  p.    ig'i  P. 

—  p.   26,   note  2i5.  Weidner   remarque   que  Virgile   emploie 

toujours  implere  avec  l'ablatif,  et  impleri  avec  le  génitif 
dans  le  sens  de  :  se  rassasier,  IjxTrÎTrXaoôai  ci-cwv  xai  ttotwv 

—  p.  28,  note  237.  Dans  les  éditions  de  i86>  et  de  1871,  La- 

dewig  adopte  les  deux  points  après  pollicitus,  et  l'ellipse 
de  es. 

~-  p.  3o,  note  262.  Weidner,  et  avec  lui  Ladewig,  éd.  de  1871, 
admettent  que  volvens  équivaut  à  animo  repetens,  mente 
agitans,  comme  le  grec  ôpaaîvtov.  Et  en  effet  i'ohere  a  ce 
sens,  /En.  I,  3o5  ;  III,  102. 

—  p.  3o,  7iotc  264.  i)/o/e.v...  y?o«e/.  En  entendant  mores  comme 

je  l'indique  avec  beaucoup  d'autres  commentateurs,  il  n'y 
a  nulle  contradiction  entie  ce  passage  et  celui  du  XIP  li- 
vre, 834  et  836  :  «  Sermonem  Ausonii  patrium  moresque 

«  tenebunt morem  ritusque  sacrorum  Adjiciam  faciam- 

«  que  omnes  uno  ore  Latinos.  » 

—  I>.  3i,  note  267.  J'ai  donné  l'étymologie  proposée  par  Har- 

tung  du  nom  d'Iidus.  Weidner  rapporte  celle  de  Pott, 
Etymol.  Forsch.  I,  84  :  Julus,  Xo\jko,  Barbatus. 

—  p.  34,  note  298.  On  peut  en  effet  suppléer  devant  le  second 

membre  de  phrase  ne  fati,  etc  :  peiiculum  erat  enim^  ou 
bien  yolebat  enim  prohihere  «e,  etc. 

—  p.  35,  vers  3 06.   Weidner  signale  la  multiplicité  des  formes 

que  Virgile  a  employées  pour  exprimer  le  lever  du  joui\ 
Sans  citer  les  passages  in  extenso^  je  les  signale  d'après 
lui  à  l'attention  du  lecteur  dans  l'ordre  oii  il  les  note,  en 
les  rap|)rochant  suivant  leur  analogie  :  Ai.n.  XII,  ii3;  IX, 
355;  VIII,  170;  X,  244;  XII,  77;  III,  52 1  ;  VU,  25; 
X,  256;  XI,  182;  III,  589;  IV,  7;  IV,  129;  XI,  i;  IV, 
585;  IX,  460;  V,  65;  VI,  535;  V,  104  ;  X,  241. 

—  p.  36,  note  3 18.  Humer is  est  un  ablatif  qui  marque  le  lieu. 

—  !>•  37,  note  340.     Weidner    dans  le  II"  Excwsus,  à  la   fin 
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du  volume,  indique  exactement  d'après  Movers  les  foits 
historiques  relatifs  à  la  fondation  de  Carthage.  Cette  ville 
ne  fut  pas  fondée  par  Elissa.  Il  y  avait  sur  l'emplacement 
qu'elle  occupa  plus  tard  une  colonie  phénicienne  de  Sidon, 
nommée  Kakhahé.  Selon  Etienne  de  Byzance,  ce  nom  de 
Kaxxâêr,  équivaut  à  itittou  x£ï.aXr^,  et  l'on  retrouve  l'origine 
de  la  tradition  à  laquelle  Virgile  fait  allusion,  v.  444- 
Plus  tard  quand  Sidon  eut  cédé  le  premier  rang  à  Tyr, 
dans  cette  dernière  ville,  une  série  de  cii'constances  amena 
une  nouvelle  émigration  phénicienne  vers  la  colonie 
d'Afrique.  Le  roi  Ithobal,  beau- frère  d'Achab,  et  son  fils 
Balezar  possédèrent  à  la  fois  la  royauté  tyrieiine  et  la 
grande  prêtrise  de  Melkarth  et  d'Astarté.  Les  deux  fils  de 
Balezar  reçurent  l'un,  Mattan,  la  royauté;  l'autre,  Sicliar- 
bas  ou  Sicharbal  '^Sichée)  la  grande  prêtrise  de  Melkarth, 
qui  était  la  première  dignité  après  le  titre  de  roi  et  qui 
rapportait  de  grandes  richesses.  Le  roi  Mattan  laissa  un 
fils,  Pygmalion,  et  une  fille  plus  âgée,  Elissa,  qui  fut  prê- 
tresse d'Astarté,  et  épousa  son  oncle  Sicharbas.  Celui-ci, 
réunissant  à  sa  dignité  celle  de  sa  femme,  prit  dans  l'Etat 
une  situation  encore  plus  considérable  et  devint  le  chef 
d'un  parti  aristocratique  et  sacerdotal  qui  s'efforça  en 
môme  temps  de  dominer  le  peuple  et  d'annuler  l'autorité 
du  jeune  roi.  Il  en  résulta  une  révolution  dans  laquelle 
périt  Sichée,  et  ses  partisans  attribuèrent  sa  mort  à  l'ava- 
rice de  Pygmalion,  qui  n'avait  encore  que  seize  ans.  La 
noblesse,  accablée  par  la  perte  de  son  chef,  se  résolut  à 
ëmigrer  dans  la  colonie  phénicienne  de  Kakkabé  sous  la 
conduite  de  la  prêtresse  du  sang  royal,  Elissa,  environ 
vers  8i3  ou  826  av.  J.  C.  La  constitution  de  Tyr  devint 
alors  entièrement  démocratique  et  ce  fut  le  commence- 
ment de  sa  décadence,  tandis  que  la  nouvelle  colonie,  où 
vraisemblablement  les  chefs  non-seulement  de  Tyr,  mais 
des  autres  villes  phéniciennes,  vinrent  se  réfugier,  fut  or- 
ganisée aristocratiquement  et  développa  rapidement  sa 
puissance.  Elle  prit  le  nom  de  Kart-Chadasat ,  la  ville 
neuve,  dont  les  Grecs  ont  fait  Kap/-/)Owv  et  les  Romains 
Karthago.  Quand  Virgile  fait  consti'uire  à  Elissa  un  temple 
de  Junon,  c'est-à-dire  de  Tanis  ou  d'Astarté,  il  est  fidèle 
à  la  tradition  historique.  On  conçoit  en  effet  que,  prêtresse 
de  cette  divinité,  elle  en  ait  surtout  soutenu  le  culte.  Quant 
au  nom  de  Didon  que  lui  donne  Virgile,  c'est  le  résultat 
d'une  identification  qui  se  produisit  pour  les  Grecs  et  les 
Romains,  entre  la  princesse  Ehssa,  fondatrice  de  la  nouvelle 
ville,   et  la  divinité  à  laquelle   sans  doute    une  ancienne 
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légende  attribuait  la  colonisation  de  Kakkabé.  Originaire- 
ment Tanis,  ou  la  Junon  céleste,  se  dédoublait  en  borm  Cœ~ 
lestis  et  inferna  Cœlestis.  L'une  c'est  Anna  la  bonne  ;  l'autre 
Didon,  l'errante,  c'est-à-dire,  la  divinité  lunaire,  qui  est 
aussi  la  même  chose  à  peu  près  que  la  Persé[)hone  des 
Grecs.  De  là  la  légende  des  deux  sœurs,  Didon  et  Anna. 

ToMic  II ,  p.  38,  note  36o.  Amorum  est  ici  un  pluriel  extensif  qui  marque 
l'amour  violent,  passionne.  Sur  la  valeur  du  j)luricl  dans 
Virgile,  il  convient  d'ailleurs  de  consulter  surtout  les 
Qiurstiones   Firgiliano'.  de  Phi\.S[nttd,  Grettingue,   1867. 

—  p.  45, «0^^445.  Facilemvictu.  Cf.  «  facilem  victum  »G.  II,  4(;o, 
et  aussi  le  contraire  «  asper  victu  «  jEn.  VIII,  3 18.  Fictu 
n'est  pas  ici  un  supin,  [mais  un  ablatif  qui  marque  ia  re- 
lation de  l'action  exprimée  par  le  second  substantif  à 
l'objet  que  qualifie  l'adjectif.  Littéralement  :  une  nation 
prospère,  qui  n'éprouve  pas  de  difficulté  pour  ce  qui  re- 
garde les  moyens  d'existence.  On  peut  du  v.  445  rappro- 
cher le  v.  14  :  «  Dives  opum  studiisque  asperrima  belli.  » 

• —  p.  45,  note  lili"].  L'imparfait  condebat ^%e\on  Weidner,  est  un 
imparfait  de  description.  Le  poète  se  replace  vivement 
dans  le  moment  de  la  première  arrivée  de  Didon,  et  par 
l'emploi  de  ce  temps,  établit  un  étroit  rapport  entre  l'ac- 
tion marquée  par  condehat  et  celle  qu'exprime  monstrarat . 
C'est  comme  s'il  y  avait  :  Cum  Juno  in  luco  ilio  caput 
equi  monstrasset,  hoc  quoniam  et  bellicani  vicloriam  et 
domesticam  felicitatein  significaret^  extemplo  ibi  Dido 
Junoni  templum  condebat,  tamquam  novx  urbis  initium  et 
praesidium. 

—  p.  54,  noie  547.  Weidner,  avec  Wagner,  fait  de  umbris  un 

datif,  comme  dans  l'expression  occumbere  morti. 

—  p.  54,  note  548.  Ladewig,  éd.  de  1867  et  de  1871,  a  nec. 

p.  56,  note  578.  Cet  emploi  de  si  est  d'ailleurs  la  même 
tournure  qu'au  v.  181. 

—  p.  58,  note  608.  Pascet.  On  peut,  au  vers  de  Virgile,   com- 

parer   celui  de   Callimaque,    Del.    i']6    :   Tstpeaiv,    -^vi'xa 
TrXeïaTa  xaT'vjspa  pouxoÀs'ovTai. 

p.  61,  note  652.  Comment  ces  jiaruies  d'Hélène  étaient-elles 
venues  en  la  possession  d'Enée  ?  Weidner  admet  que  Vir- 
gile sait  par  les  Chants  Cjpriens  qu'Enée  accompagnait 
Paris  dans  son  voyage  à  L-.icédémone  quand  Hélène  s  en- 
fuit avec  lui.  Hélène  em[)orta  la  plus  grande  partie  des 
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richesses  de  son  palais ,  et  Enëe  reçut  des  dons  de  ce 
trésor,  comme  récompense  de  l'appui  qu'il  prêta  à  Paris. 

ToMR   II,  p.  64,  note  677.  Jccitu,    mot    fort  rare,   qu'on  ne  trouve 
d'ailleurs  qu'à  l'ablatif. 

—  p.  65,  note  677.  L'emploi  de  cum  avec  l'indicatif  présent, 

tandis  que  dans  la  proposition  principale  se  trouvent  suc- 
cessivement le  parfait  et  le  présent,  est  une  tournure 
tout  à  fait  insolite. 

—  p.  67,  note  71g.  Insidat.  Le  verbe  insidere  vent  dire  s'as- 

seoM",  se  placer  sur;  insidêre,  être  assis,  être  placé  sur. 
Insidat  est  bien  plus  énergique.  Le  dieu  exerce  sur  Didon 
son  action,  pénètre  pour  ainsi  dire  dans  son  cœur,  et  peu 
à  peu  s'en  empare. 

—  p.  67,  note  7^0.  J  Belo.  «  Bélus,de  Baal,  le  dieu  principal 

des  Phéniciens,  est  ici  l'ancêtre  nominal  du  peuple  et  de 
la  maison  royale  des  Phéniciens.  »  Weidner. 

—  p.  69,  vers  755-756.  Septima  xstas.  On  ne  trouve  d'ailleurs 

aucun  moyen  d'assigner  une  durée  précise  à  chacune  des 
parties  des  voyages  d'Énée.  Ce  vers  est  même  en  contra- 
diction avec  /En.  V,  626  ;  car  il  s'est  écoulé  une  |jleine 
année  entre  les  faits  rapportés  dans  le  cinquième  livre  et 
l'époque  où  ceux  de  la  fin  du  premier  sont  supposés  se 
passer.  Il  y  a  là  une  de  ces  difficultés  que  les  dernières 
retouches  de  Virgile  auraient  fait  disparaître.  Voyez  la 
discussion  de  Weidner,  Excursus  I. 

—  p.  70,  note*.  Weidner,  dans  une  habile   discussion,   établit 

que  ce  Pisandre  devait  être  le  rédacteur  d'un  Corpus  Poe- 
tarum  Epicoruin^  ou  plutôt  d'un  Corpus  Historiarum,  sans 
doute  souvent  cité  sous  le  nom  de  son  auteur  qui  est  peu 
connu,  et  vraisemblablement  celui  que  Photius  appelle 
ô  Ittixoç  xôxXoç  Ix  Sta©ôpii)v  TtoiYjTwv  auairXïiçouaevoi;.  Ce  recueil 
existait  vraisemblablement  avant  Zénodote  qui  en  avait 
entrepris  la  révision  critique.  C'est  à  cette  source  que 
Virgile  a  puisé  les  nombreux  détails  dont  il  orne  son  ré- 
cit. D'ailleurs  Weidner  admet  que  Virgile^  en  première 
ligne,  s'est  servi  de  ceux  des  CycUques  qui  ont  traité  de  la 
ruine  de  Troie,  avant  tout  d'Arctinus  de  Milet  et  de  Les- 
chès  de  Lesbos.  Mais  il  donne  généralement  la  préférence 
au  premier,  dont  le  récit  est  sérieux,  sur  le  second,  dont  la 
forme  est  humoristique  et  souvent  comique.  Virgile  fait 
usage  aussi  de  la  tragédie  grecque,  autant  que  les  tragiques 
latins,  Livius  Andronicus,  Névius,  Ennius,  Pacuvius,  Attius 
l'avaient  déjà  fait  connaître  aux  Romains.  Et  même  nous 
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trouvons  les  légendes  homériques  transformées  et  modi- 
fiées, si  les  tragiques  leur  ont  donné  le  droit  do  bourgeoisie 
à  Rome,  en  y  introduisant  de  tels  changements.  Sophocle 
et  Euiipide  n'ont  pas  été  dii-ectement  mis  à  contribution  par 
Virgile,  en  exceptant  naturellement  l'influence  qu'exerça 
leur  inspiration  poétique  sur  celle  du  poète  latin.  —  Enfin 
il  est  vraisemblable,  quoique  difficile  à  établir  par  des 
preuves  directes,  que  Virgile  a  aussi  appelé  en  aide  à  son 
imagination  la  vue  des  œuvres  d'art  de  la  Grèce. 

T^i'4E  II,  p.  71,  note  3,  li^ne  7.  Lisez  a  Admonitu  quamquam  luctus 
«  renoventur  amari.  »  Telle  est  aujourd'hui  la  leçon  de 
Merkel. 

= —  P- 71,  note '6 ,  ligne  la.  Weidner  repousse  la  ponctuation 
de  Ladewig  et  de  Ribbeck.  Du  reste  Ladewig  l'abandonne 
dans  sa  6*  édition,  1871. 

—  P-  72,  note  12.  Weidner  établit  que  horret  est  une  sorte  de 

parfait  par  rapport  au  verbe  inchoatif  horrescit ,  et 
qu'ainsi  horret  se  lie  nécessairement  au  parfait  refugit. 
Sénèque,  Agamemnon,  4^8,  imite  ce  passage  en  em- 
ployant le  présent  du  verbe  refugio.  En  conséquence,  il 
se  sert  de  l'inchoatif  inhorrescere  :  ce  Refugit  loqui  mens 
«  aegra  tantis  atque  inhorrescit  malis.  »  —  Horret  marque 
une  action  qui  a  commencé  et  qui  dure.  Refugit  est  un 
vrai  parfait  et  non  un  aoriste;  ce  mot  marque  aussi  une 
action  qui  a  commencé  et  qui  se  continue  jusqu'au  mo- 
ment où  parle  le  personnage  :  Quoique  mon  âme  reste 
frappée  d'horreur,  et  n'ait  cessé  de  reculer  au  souvenir 
de  tant  de  maux. 

—  p.  72,  note  17.  Il  faut  tenir  votum  pour  un  substantif.  Cf. 

Pétrone,  89  :  «  Stipant  graves  equi  recessus  Danai  et  in 
«  voto  latent.  »  —  Votum,  c'est  un  présent  que  l'on  offre  à 
la  divinité  si  l'on  obtient  ce  que  l'on  désirait.  Cf.  Weidner 

—  P«7^»  note  35.  Il  est  inexact  de  dire  que  ce  nom  de  Capys 

ne  se  trouve  pas  dans  Homère.  Cf.  Iliade,  XX,  239: 
'Adaapaxo;  Se  Kocttuv,  ô  û'  àp  'AY/Ja'/jv  Tt'xs  Traioa.  Mais  ce 
Capys  est  l'aïeul  d'Enée.  Est-ce  aussi,  comme  semble 
l'indiquer  Weidner,  celui  dont  il  est  question  dans  ce  pas- 
sage? A.  mon  avis,  cela  est  bien  douteux.  Le  poète  n'au- 
rait pu  laisser  sans  autre  mention  quelqu'un  qui  touchait 
de  si  près  à  son  héros.  Il  reste  donc  que  ce  soit  quelque' 
autre  des  Troyens  notables,  et  alors  vraisemblablement 
celui  qui  reparaît  aux  passages  que  j'ai  indiqués  dans  ma 
note 
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ÏOME  11,  |).  78,  note  87.  Primis  ab  annis.  L'explicatiou  proposée  par 
\\  eidnei',  admise  par  Ladewig  dans  sa  dernière  édition, 
semble  devoir  être  adoptée.  Il  s'agit  de  l'âge  de  Sinon 
(voyez  Peerlkamp  et  aussi  Wagner,  éd.  de  1861).  Seule- 
ment il  faut  se  rendre  bien  compte  du  tour  de  la  phrase. 
Il  Y  a  ici  ce  que  l'on  nomme  constructio  praegnans,  c'est- 
à-dire  qu'une  double  idée  est  contenue  dans  le  verbe  : 
Mon  père  m'envoya  dès  les  premières  années  de  ma  jeu- 
nesse pour  être  le  compagnon  de  Palamède,  et,  par  suite, 
m'envoya  ici  plus  tard  pour  faire  avec  lui  le  siège  de 
Troie.  Mais  cette  tournure  a  une  valeur  particulière  :  Si- 
non dit  implicitement  qu'il  est  venu  involontairement  à  la 
guerre  de  Troie;  que  c'est  une  suite  naturelle  de  ce  ([uc 
dans  ses  premières  années  il  avait  été  le  compagnon  de 
Palamède. 

—  p.  83,  note  145.  W  eidner  dans  lacriinis    veut  voir  un  datif 

et  non  un  ablatif.  Je  maintiens  l'interprétation  que  j'ai 
adoptée  d'accord  avec  Wagner. 

—  p.  84,  fiote    164.   Ladewig  donne  une  autre  intei-prétation, 

c{ue  je  piX'fère  maintenant.  L'espoir  des  Grecs  reposa  tou- 
jours sur  rap|)ui  de  Pallas.  Mais  cet  espoir  ne  put  durer 
(proposition  implicitement  comprise  dans  l'emploi  de  la 
particule  adversative)  :  Car  depuis  que,  etc. 

—  p.  85,  note  178  et  179.  Ce  passage   très-dirticile  continue   à 

exercer  la  sagacité  des  critiques.  Bûchner,  Prog.  du 
Gymn.  de  ScJiwerin,  186G,  a  proposé  de  placer  le  vers 
179  entre  i83  et  184,  et  Ladeuig  dans  ses  deux  derniè- 
res éditions  a  adopté  cette  transposition.  Weidner  entend 
nuinen  par  le  Palladium,  et  comprend  qu'il  s'agit  de  cette 
statue  que  les  Grecs  ont  emportée  avec  eux,  welche  sich 
jetzt  ûher  das  Meer  auf  ihren  Schiffen  mit  sich  gefiihrt 
haben,  oinina  répétant  Jrgis  numenque  navibus  avectum 
reduca'it.  C'est  à  peu  de  chose  près  l'explication  de  Wa- 
gner, éd.  de  T 861  :  Cum  numine  avecto,  Palladio,  plaça- 
taque  dea  redeundum .  Il  ajoute  :  Etsi  autem  non  solet  nu- 
men  simpliciter  dici  de  statua,  tamen  numen  ac  prxsentia 
dei  ita  cum  signo  ej'us  conjuncta  videbantur,  ut  recte  di- 
catur  et  avehi  numen  et  reduci.  Ilertzberg,  p.  349,  sup- 
prime le  V.  179.  Je  ne  suis  pas  de  cet  avis;  il  manque 
quelque  chose  à  la  période  poétique,  si  elle  se  termine 
avec  reducant.  En  second  lieu,  si  numen  désigne  le  Pal- 
ladium, cela  fait  inévitablement  partie  des  paroles  de 
Calchas;  et  il  faudrait  avexerint.  A  mon  gré,  c'est    Sinon 
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qui  parle  dans  co.  dernier  vers.  Calclias  dit  aux  Grecs  : 
Allez  prciidie  do  nouveaux  auspices  et  ramenez  avec  vous 
la  protection  divine.  Sinon  complète  l'idée  du  devin,  en 
disant  pour  son  compte  et  dans  une  Incidente  entièi'ement 
indépendante  dos  paroles  qu'il  lapporte  :  c'est  cette  protec- 
tion divine  qu'ils  avaient  avec  eux  au  coramencement  de 
leur  expédition  (cf.  v.  162),  et  qui  les  a  suivis  sur  leurs 
vaisseaux  à  Troie,  lorsqu'ils  sont  partis  de  la  Grèce,  (juod 
riui'i.s  secum  (wexere  carinis. 

Tome  11,  p.  89,  "ote  22?.  Les  manuscrits  ont  qualis  inugitus,  qu  il 
convient,  ce  semble,  de  conserver;  et  avec  Ladewig,  Co- 
nington,  Weidner,  il  faut  suj)pléer  le  verbe  substantif  e.v^  .• 
qualis  tnui^itus  est  tauri,  cum  saucius  arum  fugit.  11  est 
bien  difficile,  en  effet,  de  sous-entendre  ici  le  verbe  tollit 
qui  a  un  sujet  différent.  Voyez  une  construction  sr-inblablc, 
Bucol.  VIII,  85.  —  Weidner  compare  à  ce  passage,  pour 
la  peinture,  Homère,  Iliade,  XX,  4o'3  et  suiv.,  XXI, 
•2'i7  ;  Tacite,  Histoires,  III,  56. 

—  p.  f)7,  note  322.  Je  ne  peux  pas,   avec  Weidner  et  Ladewig, 

entendre  res  summa,  dans  le  sens  de  :  hauteur,  et  par 
conséquent  de  :  la  citadelle,  inarx  dans  le  sens  de  perfii- 
gium.Ce  dernier  sens  est  à  peu  près  celui  qu'accepte  Wa- 
gner :  Quam  pro  amissa  arce  prendinius  arcem,  (jm 
locus  nunc  pro  arce  prxsidio  nabis  esse  potest.  Mais  pren- 
dinius est  bien  employé  dans  son  sens  réel,  qui  marque  l'ac- 
tion d'étreindre  une  chose  qui  échappe,  qui  glisse  entre 
les  doigts.  Panthus  s'enfuit;  Énée  voit  bien  qu'il  y  a  là 
un  désastre.  Aussi  s'écrie-t-il  :  Où  en  est  la  patrie?  Dans 
quelle  situation  occupons-nous  la  citadelle  ?  Et  implicite- 
ment :  Sa  possession  nous  échappe,  je  le  comprends. 

—  p.  99,   note  348.    Weidner    tient    his    pour    un    ablatif.    Il 

cite  pourtant  un  exemple  notable  d'Ovide,  en  faveur  de 
l'opmion  qui  en  fait  un  datif,  Métam.  IX,  280  :  «  Gui 
«  sic  incipit  Alcmene.  » 

—  p.  ICI,  note  383.  Weidner  et  Ladewig  veulent  faire  de  den- 

sis  arniis  un  datif  régime  de  circumfiindiniur  et  équivalent 
Ixconfertis  ho  s  tib  us  .T  eniend-s,  bien  ce  que  dit  Weidner,  que 
ce  mépris  du  nombre  des  ennemis  rehausse  le  courage  des 
Troyens.  Mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  trouver  l'idée 
bizarre  et  l'interprétation  forcée.  Densis  arniis  pris 
comme  ablatif,  comme  le  veut  Wagner  (cf.  irruinius 
ferro,  III,  322,  etc.),  présente  une  image  à  la  fois  plus 
simple  et  plus  saisissante  de  l'action.  Les  Troyens  se  aias- 
bcul  et  se  jettent  sur  l'cunenu. 
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Tome  II,  p.  io/|,  note  l\i.i.  Je  me  range  à  l'opinion  de  Weidner  et  de 
Ladewig-  qui  font,  avec  Servius,  de  mentita  un  participe 
actif  :   Qux  nos  Grœcos  esse  ntentiebantur . 

—  p.  io5,  note  433.  Ladewig  remarque  que  Silius  imite  ce  pas- 

sage, de  manière  à  rendre  bien  précis  le  sens  de  niunu. 
Silius,  II,  704  :  «  Saepe  Saguntinis  somnos  exterritus  um- 
«  bris  optabit  cecidisse  manu.  »  Il  est  clair  que  c'est 
ci  cecidisse  manu  Saguntinorum.  Mais  dans  Virgile, 
comme  les  Grecs  ne  sont  pas  nommés  dans  les  deux  ou 
trois  vers  qui  précèdent,  il  fallait  bien  ajouter  ([uelque 
chose  qui  déterminât  numu.  Weidnci-  se  rallie  à  cette 
explication,  qui  a  pour  elle  aujourd'imi  la  plupart  des  édi- 
teurs. 

—  p.   106,  note  461.  A  la  citation  d'Homère  que  j'ai    faite,  ou 

peut  ajouter  celle-ci,  Iliade,  XIII,  14  :  Êvôev  '(ko  £.&aivîTo 
■Jtôcaa  (xèv  "ISr;,  <I>aîveTO  oè  IIpiotfAoto  toXiç  xai  vîÎï;  'A/ai'wv. 

—  p.   II 3,  note   557.    Populis  est  un  ablatif  qui   dépend  de  sn- 

peihuni.  Superbum populis  terrisque,  c'est-à-dire  superbunt 
imper io  populorum  terrarumque ,  orgueilleux  de  comman- 
der à  tant  de  peuples. 

—  p.  107,  note  464.    Weidner   et   Ladewig    (éd.  de  187 1)   ne 

voient  plus  dans  tabulata  que  les  étages  de  la  tour,  ap|)elés 
summa,  parce  qu'ils  dominent  le  faîte  de  la  maison.  L'ex- 
plication que  j  ai  donnée,  d'après  le  même  Ladewig,  1867, 
me  semble  plus  claire.  Les  Trovens  sont  sur  le  toit,  et  ce 
sont  bien  les  liens  qui  unissent  la  tour  au  toit  qu'ils  achè- 
vent de  briser.  Summa  tabulata,  ce  ne  sont  pas  les  étages 
de  la  tour,  où  ils  ne  peuvent  se  trouver  et  qui  les  domi- 
nent, c'est  le  plus  haut  étage  de  la  maison,  c'est-à-dire 
cette  terrasse  supérieure  dont  j'ai  parlé. 

—  p.  109,  note  5o3,  ligne  3.  Au  lieu  de  evsav,  lisez  êvsdav. 

—  p.  1 14, «oie  574.  Ladewig  remarque  que  invisus  dans  ce  sens 

ne  se  trouve  que  dans  Apulée.  Dans  César  et  Cicéron,  il 
se  rencontre  quelquefois  avec  le  sens  de  :  qui  n'a  pas  en- 
core été  vu,  et  alors  il  est  uni  à  incognitos  et  inauditus. 

—  p.  116,  vers6o^.  Après  culpatusve  Paris,  il  faut  placer  une 

virgule,  et  non  un  point  et  virgule. 

—  p.  117,  note  616.  Si  l'on  écvix.  nimbo,  ce  mot  devient  seul  le 

régime  de  effulgens,  et  seeva  est  au  nominatif,  ayant  pour 
régime  Gorgone,  comme  VI,  8^5  :  «  Sœvusque  securi 
«  T(»r(|uatus.  »  Avec  limbo,  la  construction  est  :  effulgens 
Unibo  et  Guriione  sxva. 
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foMK  II,  p.  117,  note  617.  Vires  secundas,  ce  sont  des  forces  qui 
amènent  le  succès,  parce  qu'elles  ne  restent  pas  en  ar- 
rière du  courage,  et  ainsi  favorisent  ses  efforts.  Cette 
expression  est  exactement  développée  par  Stace,  Silves,  V, 
2,  111-112  :  «  Par  vigor  est  membris,  promptœque  ad 
«  fortia  vires  Sufficiunt  animo  alque  ingentia  jussa  sequun- 
«  tur  »  Cf.  Kloucek,  Programme  du  Gymn.  de  Leime- 
ritz,   1869,  p.  7. 

—  p.  140,  note  iio.    Il  faut  tenir  steterant   pour  un  plus-que- 

parfait  de  sisto  dans  le  sens  intransitif  et  ('qnivalent  à  st<i- 
baiit.  De  même,  v.  40 i,  steterinl  équivaut  à  stabunt. 

—  p.  142,  note  1^7.  JJomos.  Ce  ne  sont  pas  des   maisons  nou- 

vellement construites,  ce  sont  celles  qu'ont  abandonnées 
les  Cretois;  cf.  v.  i23  :  «  Hoste  vacaro  domos  sedesque 
«  adstare  relictas  ».  De  même,  comme  le  veut  Ladewig, 
on  peut  entendre  connubiis  des  unions  formées  avec  les 
Cretoises  laissées  par  ceux  qui  ont  accompagné  Idoménée. 

—  p.  i58,  vers  33 1,  écrhezYxiv'ùs,  agitatus  Orestes. 

—  p.  171,  note  509.  Gremio  est  au  datif.  Cf.  Bucol,  II,  3o. 

—  p.  189,  note  717,   ligne  4,   lisez:  a  Citius    quaiu   uunc  tilji 

«  fata  renarro  ». 

—  p.  206,    note    204.    Il    ne   faut    pas  enleudre    inedin    inter 

numina ,  au  milieu  des  images  des  divinités,  mais  au 
milieu  de  leur  action ,  à  l'endroit  011  se  manifestent  leurs 
volontés,  dans  les  temples. 

—  p.  209,  note  ititi.  Ladewig  entend  maintenant  (1871)  morte 

dans  le  sens  d'un  profond  sommeil,  et  croit  que  lumina 
morte  résignât  est  un  développement  de  adimit  somnos. 
II  m'est  impossible  de  donner  une  telle  signification  à 
morte,  et  je  maintiens  l'interprétation  que  j'ai  empruntée  à 
Forbiger  et  à  Conington.  Henry  a  changé  d'avis ,  et  c'est 
lui  qui  propose  le  sens  admis  par  LadeAvig. 

—  p.  2i5,  note  335.  Au  lieu  de  cf.  v.  35,  lisez',  voyez  addi- 

tions ET  CORRECTIONS  au  tomc  II,  p.  36,  note  3i8. 

—  p.  22  2,  vers  436.  Lisez  :  cum  dederit. 

—  p.  aSg,  note  66 1.  Lisez  :  Hauriat  hune  oculis, 

—  p.  261.  Le  chiffre  de  la  note  270  est  fautif.  Lisez  271. 

—  p.    287,   fiote    666.    Ladewig    approuve    la    correction   d« 

Kloucek  qui  propose  de  substituer  atro  à  atram. 

—  p.  3o2,  note  8.  Je  reviendrais  aujourd'hui  sur  l'interpréta- 

tion que  j  ai  donnée,  et  j'entendrais  rapit  silvas  comme 
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diripit,  c'est-à-dire  recueille,  ramasse  avec  promptitude. 
Le  pluriel  silvas  est  déterminé  par  l'idée  de  la  quantité  des 
branches  ramassées.  Rapere  dans  le  sens  d'une  course  ra- 
pide ne  s'applique  pas  bien  à  des  hommes  qui  errent  de 
divers  côtés. 

Tome  II,   p.  3o3,  ligne  2  de  la  première  colonne  des  notes.  Au  lieu  de 
206,  207,  lisez  266,  267. 

—  p.  3o4,  note  27.  Dans  labor  ille  ^om«5  j'entendrais  déliniti- 

vement  <^ow«,y  comme  un  génitif.  Cf.  G.  II,  i55  :  «  operum- 
a  que  laborem.  » 

—  p.  307,  note  67.  Je  tiens  falis  pour  un  ablatif;  Cf.  .£«.¥11, 

120;  «  fatis  mihi  débita  tellus.  »  Dans  le  passage  de  T. 
L.  on  trouve  une  allusion  à  l'influence  de  la  destinée  sur 
les  origines  romaines.  Mais  fatis  est  là  au  datif. 

—  p.  3i3,  note  159,  dernière  ligne.  Il  faut  Xwa  fîcta  au  lieu  de 

fixa.  C'est  d'ailleurs  un  participe  archaïque  de  fii;o.  Cf. 
Diomède,  p.  373  P. 

—  p.  3i5,  note  igi,  ajoutez  :  Cœlo  est  un  ablatif  qui  uiarque  la 

provenance  :  du  haut  du  ciel.  Les  colombes  descendent 
pour  venir  se  poser  sur  le  sol  à  la  vue  du  héros = 

'—  p.  3 16,  note  200,  ligne  3,  au  lieu  de  sequentem ,  lisez  se- 
quentum. 

—  p.  322,  note  289.  Tricorporis.  Silius  a   encore  après  Virgile 

employé  ce  mot,  III,  422;  XIII,  201,  toujours  au  génitif. 
Forcellini,  Freund  et  LadcAvig  admettent  le  nominatif  tri- 
corpor.  En  réalité  la  forme  seule  du  génitif  existe  en 
latin.  Lucrèce,  V,  28,  a  dit  :  «  tripectora  tergemini  vis 
«  Geryonai.  »  Tripectora  semble  un  avra;  etp7)u.£vov.  Cf. 
Munro,  ad  h.  l. 

—  p.  323,  note  297,  lisez  [ligne  3  de  la  2«  colonne)  horriferos 

et  non  hoi'riferas. 

^-  p.  32  3,  note  298.  Portitor  vient  non  pas  àe  portorium,xaA\^ 
de  port  us,  comme  portorium.  Charon  est  littéralement  le 
douanier,  le  péager  de  l'enfer,  celui  qui  vérifie  si  les 
morts  sont  en  règle,  s'ils  ont  reçu  les  honneurs  de  la  sé- 
pulture ou  accompli  le  temps  d'expiation  (cf.  plus  bas, 
V.  327  et  suiv.).  En  même  temps  il  perçoit  l'obole  exigée 
pour  le  prix  du  passage. 

—  p.   323,  note  3o2.  Il  est  certain  que  le  verbe  ministrare  avec 

un  nom  de  personne  voulait  le  datif;  cf.  Tacite,  Hist.  I,  48  : 
a  Claudius  Vinio  fictilibus  ministrari  jussit.  »  D'un  autre 
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côté,  le  nom  de  la  chose  s'est  mis  plus  d'une  fois  à  l'ae- 
cusatif.  Cf.  G.  II,  4^1-  De  l'exemple  de  Tacite  on  peut 
conclure  que  l'ablatif  de  l'insti'unient  s'employait  avec 
ministrare.  Le  passage  que  j'ai  cité  de  Valérius  Flaccus,  et 
un  autre  de  Tacite,  Gerni.  44  :  «  Naves  velis  ministran- 
«  tur,  ))  témoignent  en  faveur  de  l'ablatif  (plusieurs  éditeurs 
donnent  ministrant  dans  Tacite  ;  mais  les  manuscrits  sont 
unanimes  à  laisser  voir  le  passif).  Un  passage  de  Stace 
qui  imite  Virgile  [Théb.  VII,  752)  est  plutôt  en  faveur  du 
datif.  La  question  reste  donc  ouverte  plutôt  que  définie, 
selon  Conington.  Il  est  certain  que  dans  l'antiquité  même 
on  semble  avoir  hésité  entre  le  datif  et  l'ablatif.  Pour  moi, 
ici  la  place  donnée  à  ra^em  dans  la  phrase  et  la  construction 
des  mots  me  semblent  décider  la  question  en  faveur  de 
l'ablatif:  ministrat  navem  i^eZ/*,  Au  contraire,  ^«.X,  218, 
je  préférerais  entendre  velis  au  datif.  Le  mot  qu'il  faudrait 
sous-entendre  est  trop  particulier  à  suppléer  ;  clavum  re- 
père, velis  ministrare  sont  deux  idées  qui  se  distinguent 
trop  l'une  de  l'autre. 

Tome  II,  p.    826,  note  35 1,  Au   lieu  de  diim  prsecipitarer,  lisez  dum 
preecipitor. 

—  p.   3*^2.  La  note  4^3  nest  que  la.  suite  de  la  précédente .  Le 

chiffre  a  été  placé  par  erreur. 

' —        p.   334,  note  469,  lisez  out'  Ofjiu.'  eTcai'poua',  etc. 

—  p.   338,  note  534.   Ladewig   admet  dans  le   texte  une  con- 

jecture très-vraisemblable  de  Nauck  ,  loca  lurida  au 
lieu  de  loca  turhida.  Cf.  Horace,  Odes.,  III,  4,  74  :  «  Lu- 
c  ridum  missos  ad  Orcum.  » 

—  p.   341,  note  366.  En  réalité,  Rhadamanthe  ne  fait  pas  seu- 

lement exécuter  la  sentence  du  juge  ;  on  lui  livre  les 
grands  criminels  en  quelque  sorte  après  l'instruction  faite  ; 
il  doit  obtenir  d'eux  l'aveu  de  leur  faute,  puis  il  prononce 
la  sentence  que  Tisiphone  exécute. 

—  p.   355,  V.  775.  Écrivez  Castrumque  Inui. 

—  p.   363,  note  883.   Tu  Marcellus  eris.   Ce  mot    dit    tout,    et 

réveille  dans  l'esprit  l'idée  des  dons  que  la  nature  s'était 
plu  à  prodiguer  à  ce  jeune  prince,  en  même  temps  que 
celle  de  sa  fin  prématurée. 

FIN    DU    TOME    DEUXIEME    DE     VIRGILE. 


Iiiiprimeiie    A.    r.;iliiire,    me    de    Fleiiriis,   9,    à    Pari». 


P>i       Vergilius  Haro,  Publias 
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